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GLASSE  DES  SCIEIIGES. 


Seance  du  4  Janvier  1868, 

M.  le  V**  Du  Bus,  direcleur  et  president  tie  I'Acaderaie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp(5lueh 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael , 
Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys- 
Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens, 
Liagre,  Duprez,  Brassciir,  Poelman,  Dewalquc,  Ern.  Que- 
telet, Spring,  Maus,  Gloesener,  Candeze,  Eug.  Coemans, 
Donny,  Cb.  Montigny,  tnenibres;  E.  Catalan,  Pb.  Gilbert, 
aj;^ocie5;Brialinont,  Malaise,  Bellynck,Dnponl,  Ed.  Mailly, 
Al.  Briar t,  correspondanls. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  MiDistre  de  riotcrieur  fait  connaitre  que  S.  M.  le 
Roi  a  noiume  president  de  TAcademie  pour  1868,  M.  F.-J. 
Fetis,  directeur  de  la  classe  des  beaux-arls  pcndaDt  la 
in4me  annee. 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  donne  lecture  des  lettres 
de  remerciments  qu'il  a  revues,  pour  leur  nomination  re- 
cente,  de  M.  Charles  Montigny,  membre  de  la  classe;  de 
M.  Ph.  Gilbert ,  associ^ ;  et  de  MM.  Ed.  Mailly  et  Al.  Briart, 
correspondants. 

—  M.  Ph.  Vander  Maelen ,  membre  de  I'Academie,  offre 
deux  plans  de  Bruxelles  et  de  ses  environs,  quil  vient  de 
publier  dans  son  6tablissement  g^ographique.  —  Remer- 
ciments. 

L' Academic  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Ve- 
rone,  ainsi  que  TAcad^mie  des  georgophiles  de  Florence, 
remereienl  la  Compagnie  pour  Tenvoi  de  ses  publications. 

—  M.  Cavalier  transmet  les  observations  meleorologi- 
quesqull  a  faites  Jt  Ostende  pendant  le  mois  de  decembre 
dernier. 

I.a  classe  rec^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivanis : 
1°  Sur  la  Iheorie  des  ligncs  tracees  sur  une  surface  quel- 
conque,  par  M.  Ph.  Gilbert,  associe  de  TAcademie.  (Com- 
missaires  :  MM.  Catalan  et  Brasseur.) 

2"  Sur  Vdge  des  silex  ouvres  de  Spiennes,  par  MM.  Cor- 
net et  Briart.  (Commissaires  :  MM.  d^Omalius,  delvoninck 
et  Malaise ) 

—  M.  Ad.  Quetelet  fait  hommage  d*un  exemplaire  de 
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VAnnuaire  de  I'Observaloire  royal  de  Bruxelles  pour  Tannee 
1868.  —  Remerciments. 

—  M.  Van  Beneden  pr^sente,  au  nom  de  son  lils, 
M.  Cldouard  Van  Benedeo,  un  paquet  cachet^,  qui  est 
accepte  ct  qui  est  depos^  aux  archives  de  rAcad^mie  apr6s 
avoir  ^t6  revetu  de  ia  signature  du  directeur  de  la  classe. 

—  II  est  donn6  communication  de  diJKrentes  leltres  de 
M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  relatives  aux  bustes  h  ex^- 
cuter  en  marbre  de  MM.  de  Ram,  Moke  et  David.  Le 
secretaire  perp^tuel  annonce,  k  ce  sujet,  que  la  classe  des 
lettres  vient  d'exprimer  le  voeu  d'obtenir  le  buste  de  M.  de 
Saint-Genois,  I'ancien  president  de  la  commission  de  la 
Biographie  nationale.  On  fait  observer  que  ces  quatre 
bustes  sont  destines  k  la  m^me  classe ,  qui  en  a  deji  quatre 
^  cinq  fois  autant  que  chacune  des  deux  autres.  Apr^s  dis- 
cussion,  il  est  reconnu  qu'il  convient  d'atteudre  jusqu*a  ce 
que  TAcad^mie  puisse  s'cnlendre,  sur  les  regies  i  suivro, 
dans  Tassembl^e  gen^rale  du  mois  dc  mai  prochain. 


iilLEGTIONS. 

Aux  termes  du  r6glement,  la  classe  s'occupe  de  la  no- 
mination de  son  directeur  pour  1869  :  M.  Henri  Nyst  est 
d^sign^  par  la  majority  des  sufTrages. 

M.  le  vicomte  Du  Bus  remercie  la  classe  pour- la  con- 
fiance  qu'elle  lui  a  temoign^e  pendant  ses  fonctions  de 
directeur etde  president;  il  inslalle,  aux  applaudissemenls 
de  Tassemblee,  M.  Spring  directeur  pour  I'annee  courante; 
celui-ci,  ^  son  tour,  remercie  le  directeur  sortanl  pour  la 
mani^re  dont  il  a  rempli  son  mandat  pendant  Tann^e  qui 
vient  d'cxpirer. 
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RAPPORTS. 


Jje  genre  Dactycotyle  et  remarques  sur  la  formation  de 
Cceufdes  TrematodeSy  par  M.  flcloiiard  Van  Beneden. 

c  Le  genre  Dactycotyle  a  6i6  ^tabli  et  d^crit  sous  le  rap- 
port zoologique,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden  et  Hesse  en 
1863.  M.  Ed.  Van  Beneden  complete  cette  description  en 
donnant  Tanatomie  du  Dactycotyle^  genre  de  TremaiodeSy 
qui  babite  les  branchies  de  Merlangus  Pollachius,  qu'il  a 
eu  occasion  d'examiner  sur  la  c6te  de  la  Bretagne. 

Ce  parasite  se  fixe  4  son  bdte  au  naoyen  de  deux  ven- 
touses  bucalcs  et  de  huit  botridies  supportees  par  dcs  pe- 
dicules. 

Uappareil  digestif  se  compose  de  la  l)ouche ,  d'un  bulbe 
buccal  el  d'un  tube  ramifie  repr(5sentant  Testomac. 

L'appareil  reproducteur  est  tres-compIiqu6.  Comme 
tous  les  Tr6matodcs,  les  Dactycolyles  sont  hermaphro- 
dites. 

Uappareil  male  a  une  disposition  particuliere  a  ce 
groupe,  qui  se  rapproche,  sous  ce  rapport,  des  Cestoides 
plutdt  que  dcs  Oclobolriens.  Les  testicules  sont  formes  de 
vesicules  spermigenes,  eparpillees  par  groupes  de  six  k  huit 
anx  deux  c6tes  du  corps.  Elles  s'ouvrent  par  dcs  canaux 
fort  greles  dans  un  canal  deferent  unique  qui  s*avance  au 
milieu  du  corps,  communique  avec  une  v&icule  spcrmati- 
que  volumineuse,  et  aboutit  jl  Torifice  sexuel  mdle.  Cet 
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oriticese  Irouve  pros  de  l'exlr6raite  anterieure  de  Tanimal 
avant  Torifice  femelle.  11  est  garni  dc  crochets  bifurques. 

Uappareil  femelle  est  form^  comme  chez  les  Treraa- 
todes  en  g^n^ral.  Lc  vitellogene  s'6tend  des  deux  c6t(5s 
dans  toutc  la  longueur  du  corps.  II  communique  sur  cha- 
quc  c6te  avec  un  vitelloducte.  Les  deux  vilelloductes  se 
reunissenten  un  canal  unique  qui  regoit  ie  conduit  excre- 
leur  du  germig^ne  el  aboutit  ensuite  i  Toolype. 

Le  germigfene,  dans  lequel  naissent  les  vesicules  ger- 
minatives,  est  un  organe  en  forme  dc  cornue.  Son  canal 
excr^teurs'^largit,  constitue  ainsi  legermisac.  Celui-ci  se 
continue  avec  un  germiducle  qui  s'unil  avec  le  vitello- 
ducte en  un  canal  commuu  k  pen  de  distance  de  Toolype. 
Les  v6sicules  germinativcs,  passant  devant  le  vitelloducte^ 
s'entourent  de  la  masse  vitelline  et  arrivent  ainsi  dans 
I'ootype. 

L'ootype  est  un  sac  ellipsoide  qui  secrete  la  substance 
cornue  de  la  coque.  II  se  prolonge  en  avant  dans  Toviducle, 
canal  qui  s'avance  k  cdte  du  conduit  deferent  j usque  pres 
de  I'orifice  femelle  ext^rieur,  ou  il  s'elargit  en  une  large 
cavit6,  servant  k  accumuler  les  oeufs  avant  la  ponte. 

IJtBuf  est  entoure  d'une  coque  jaune  qui  se  prolonge 
aux  deux  extremit^s  en  un  long  filament  solide.Le  vitellus, 
d^pourvu  de  membrane  propre ,  pr(5sente  cela  de  tres-re- 
marquable,  qu'il  se  compose  dans  son  origine  enti^rement 
de  cellules.  Les  membranes  de  ces  cellules  sont  r6sorbees 
apr^s  la  formation  de  la  coque.  Leur  contenu  prend  alors 
I'aspect  d'un  liquide  granuleux  et  opaque  qui  entoure  la 
v^sicule  germinalive,  et  Toeuf  pr6sente  ainsi  I'apparence 
d'une  cellule. 

L'auteur  repr^seute  aussi  Tccuf  de  YOctobotrium  lanceo- 
laluniy  ou  le  vitellus  est  egalement  compose  de  cellules,  et 
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il  a  Irouv^  la  mcmc  composition  chez  plusieurs  crustac^s 
et  annelides,  done  chez  des  animaux  ou  Tceuf  se  forme 
non  pas  dans  deux  organes  dislincts,  mais  dans  Tovaire 
comme  chez  les  animaux  sup^rieurs.  II  en  tire  la  conse- 
quence que  ToBuf  n*a  pas  la  signiQcation  d^une  cellule. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  ici  une  observation.  J'ai 
le  premier  sou  ten  u  Tid^eque  Toeuf  est  une  simple  cellule, 
et  je  me  suis  bas^  sur  Tanalogie  dc  sa  composition  avec  les 
autres  cellules  et  sur  le  mode  de  d^veloppement.  Le  fait 
de  la  segmentation,  qu6  nous  ne  connaissons  que  dans  de 
v^ritables  cellules,  est  une  preuve  deplus,  et  je  puis  ajouter 
encore  Thomologie  de  Toeuf  avec  des  cellules  incontestees, 
savoir  avec  les  cellules  cnchymatiques  des  testicules  qui 
produisent  les  corpuscules  spermatiques,  et  qui  se  seg- 
mentent  chez  certains  animaux  inf^rieurs  comme  le  vi- 
tellus. 

M.  £d.  Van  Beneden  rapporte  dans  cette  question  un 
nouveau  fait  :  c*est  que  le  vitellus^  avant  d'entourer  la 
vesicule  germinative  pr^existante,  se  compose  d^j^  de 
cellules  chez  les  animaux  indiques  plus  haut.  II  en  tire  la 
conclusion  que  ToBuf  n'est  pas  une  cellule. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  preuve  soit  decisive.  Si  Ton 
adopte  ma  maniere  de  voir  sur  les  cellules,  telle  que  je 
Tai  exposee,  des  Torigine,  dans  la  partie  th^orique  de  mon 
ouvrage  [Microscopische  Untersuchungen,  pp.  207  et  suiv.), 
que  j'ai  toujours  d^fendue  dans  mon  cours,  et  qui,  k  mon 
avis,  est  encore  dans  T^tat  actuel  de  la  science,  la  seule  vraie 
et  complete,  la  cellule  est  un  corps  compose  de  plusieurs 
couches  concentriques,  de  signification  ^gale,  Tune  n'etant 
que  la  repetition  de  I'autre,  couches  qui  se  forment  de 
maniere  que  la  plus  interne  precede  la  couche  externe. 
Chaque  couche  pent  rester  solide  ou  se  solidifieri  sa  sur- 
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face  sous  forme  d'une  membrane.  Dans  un  grand  nombre 
de  cellules  cette  consolidation  en  membrane  n^arrive  pas 
(|).  209),  et  ressenliel  est  seulement  la  formation  des 
couches.  Ge  que  j'ai  appele  dans  mon  ouvrage  la  couche 
cellulaire  est  le  Protoplasma  de  Remak  et  de  M.  Schultze. 

Le  fait  d^couvert  paf  M.  Ed.  Van  Beneden  consistc  en  ce 
que  cette  couche  cellulaire  pent  Stre  elle-meme  compos^e 
de  cellules.  Je  consid(^re,  dans  ce  cas,  Toeuf  comme  une 
cellule  au  second  degre  :  le  noyau  (la  v6sicule  germinative) 
attire  mSme  des  cellules  di]k  faites. 

Cette  interpretation  ne  pent  pas  surprendre,  h  ce  qui 
me  semble,  dans  une  cellule  aussi  extraordinaire  que  la 
cellule-oeuf.  Elle  concilie  le  nouveau  fait  avec  ceux  invo- 
qu^s  plus  haut  pour  la  nature  cellulaire  de  Toeuf. 

M.  £d.  Van  Beneden  termine  son  memoire  par  une  dis- 
cussion dela  place  quel'animal  examine  doit  occuper  dans 
le  cadre  helminthologique.  Comme  son  p6re  et  M.  Hesse, 
il  le  range  dans  la  famillc  des  Octocotylid^s.  II  en  fait  un 
genre  a  part  sous  le  nom  de  Dactycotyle ,  qui  comprend  le 
Dactycotyle  PoUachii^  sujet  du  m6moire  pr^sent^,  et 
encore  une  autre  esp^ce,  le  Dactycotyle  luscaqui  vit  sur 
Morrhua  lusca,  et  qu'il  n'a  pas  observe. 

Le  travail  de  M.  £d.  Van  Beneden  est  accompagn<^  d'une 
planche  bien  dessin^e.  II  renferme  des  observations  int^res- 
santes  sur  Tanatomie  du  parasite  en  question ,  et  la  d^cou- 
verte  d'un  fait  important  pour  la  theorie  cellulaire.  J'ai 
rhonneur,  en  consequence,  de  proposer  k  la  classe  d'adres- 
ser  des  remerciments  k  Tauteur,  et  d^ins^rer  son  travail 
dans  les  Bulletim  de  rAcad^mie.  » 
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Mimppotfi  dm   M,    M.  Spriu^. 

c  La  lecture  du  travail  de  M.  Edouard  Van  Beaeden  m'a 
fait  beaucoup  de  plaisir.  Je  n'hesite  pas  in  appuyer  le8  pro- 
positions de  mou  savant  collegue  M.  Schwann.  » 

Conforniement  aux  conclusions  dc  ces  rapports,  la  classe 
vole  des  remerciments  i  I'auteur  et  decide  que  son  travail, 
accompagn6  de  la  planche ,  prendra  place  dans  le  Bulletin 
de  la  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  secretaire  perp^luel  fait  connaitre  qu'il  vient  de  pa- 
railre  k  Paris  un  nouveau  recueil  intitule  :  Nouveltes  me- 
teorologiques,  publi^es  sous  les  auspices  de  la  Socit^ie 
m6t6orologique  de  France.  Ce  recueil  a  pour  objel  d'ob- 
server  les  mouvements  de  Tatmosphere  a  la  surface  du 
continent ;  d'^tudier,  mois  par  mois,  jour  par  jour,  les  rela- 
tions qui  existent  entre  ces  mouvements  et  les  variations  de 
Tetat  duciel  et  des  vents;  de  donner  une  base  plus  certaine 
aux  probabilitds  du  temps,  d^duites  de  la  marche  des 
instruments  m^t^orologiques  et  des  signes  fournis  par 
I'inspection  du  ciel. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  membre  de  Tlnstitut  de 
France,  est  le  president  de  la  Soci^t^,  et  M.  Marie  Davy  en 
est  le  secretaire.  D'apr^s  ce  recueil  les  principaux  m^teoro- 
logistes  des  diff^rents  pays  coop^reront  k  ce  travail.  La 
reunion  annoncee  porte  les  nomssuivants :  a  MM.  Jelinck, 
Ad.  Quetelet,  Aguilar,  Matteucci,  Schiaparelli,  Cantoni, 
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le  R.-P.  Secchi,  Buys-Ballot,  Schmidt,  Coumbary,  Mohn, 
Lamont,  le  marquis  dc  Tweeddale,  Da  Silveira,  Brito 
Capello,  Gama-Loba,  etc.  » 

«  On  voit  que  la  m^t^orologie,  comme  la  statistique, 
ajoute  M.  le  secretaire  perp^tuel,  compreud  enfin  que  Ton 
ne  peut  aspirer  k  dc  v^ritables  progres  qu*en  embrassant 
largement  les  ph^nomenes  celeslcs  et  m6t<^orologiques;  il 
ne  faut  done  pas  les  isoler,  mais  ^tudier  tous  les  liens 
qu'ils  peuvent  avoir  ensemble.  Nous  sommes  heureux  de 
voir  enfin  celte  association  de  savants  de  tous  les  pays, 
unissant  leurs  efforts  alin  de  saisir  toutes  les  parties 
d*un  ph^nom^ne  dont  ils  ne  connaissaient  guere  autrefois 
que  quelques-unes.  » 

—  M.  Melsens  fait  une  nouvelle  commuuicatiou  sur  la 
fermentation  de  la  levilkre  de  biere.  II  prie  I'Academie  d'ac- 
cepter  le  d^pdt  d'une  troisiime  nolice  sur  ce  sujet,  notice 
qu'il  ne  desire  pas  voir  publier  en  ce  moment.  La  classe 
accepte  ce  d^pdt,  qui  sera  mentionn^  dans  le  Bulletin, 


Les  baleines  et  leur  distribution  geographique;  par  M.  P.-J. 
Van  Beneden,  membre  de  I'Academie. 

Deux  circonstances  ont  donn^  lieu  k  ce3  recherches  : 
la  premiere,  c'est  la  publication  que  je  prepare  avec  mon 
ami  Paul  Gervais  sur  Tost^ographie  des  c^tac^s;  la  seconde, 
c'est  la  reception  d'une  t£te  de  fqatus  de  baleine  de  quatre 
pieds  de  long,  pr^par^e  au  sel,  au  Groenland,  avec  toutes 
les  parties  molles,  et  que  je  dois  k  rextrcmcobligeance  du 
professeur  Reinhardt,  de  Copenhague. 
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Je  me  suis  trouv^  daus  la  n^cessite,  en  premier  lieu, 
de  coordonner  les  fails  dont  la  c^tologie  s'est  enrichie 
dans  ces  derniers  temps,  surtout  au  point  de  Yue  des 
especes;  et  c'est  le  r^sultat  de  ces  premieres  recherches 
que  j'ai  I'honneur  de  eommuoiquer  aujourd'hui.  Je  me 
propose  de  faire  part  successivement,  dans  plusieurs  no- 
tices, du  r^sultat  de  mes  observations  sur  les  fanons,  les 
Events,  les  dents,  les  poils,  la  gestation,  les  os  de  la  t^te 
et  d'y  joindre  Tindication  des  musses  qui  renferment  des 
Testes  de  ces  animaux  aquatiques. 

II  n'est  question,  danscette  premiere  communication, 
que  des  baleines  proprement  dites  et  de  leur  distribution 
g^ographique. 

Nous  entendons  par  baleines  proprement  dites,  celles 
qui  n'oQt  ni  bosse,  ni  nageoire  sur  le  dos,  qui  sont  sans 
plis  sons  la  gorge,  dont  la  tete  est  tr^s-volumineuse,  le 
rostre  fortement  courb^^  les  fanons  tres-longs  et  les  man- 
dibules  tres-bomb^es. 

Nous  n'y  comprenons  done,  ni  les  baleines  k  bosse 
[Kyphobalaena] ^  ni  les  baleines  k  nageoire  dorsale  {Plero- 
balaena),  Comme  on  le  voit,  ce  sont  les  noms  g^n^riques 
de  feu  notre  ami  Eschricht  que  nous  adoptons. 

L'6tude  des  cetac^s  et  surtout  des  baleines  ne  pr^sente 
pas  seulement  une  haute  importance  au  point  de  vue  zoo- 
logique;  la  p^che  et  lag6ographiepourraient  m^me  trouver 
des  donnas  importantes  dans  Thistoire  de  ces  grants  de  la 
mer.  Le  baleinier  a  un  grand  int^rSt  k  connaitre  les  lieux 
0(1  chaque  espece  abonde,  si  tant  est  qu'il  y  ait  encore 
des  baleines  qui  abondent  quelque  part,  et1e  g^ographe 
peut  etre  mis  sur  la  voie  de  communications  inconnues 
par  I'apparition  simultanee  d'une  m^me  espece  dans  des 
endroits  en  apparence  sans  communication  directe. 
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La  grande  baleine  francbe  du  Nord ,  si  abondante  encore 
au  si^cle  dernier  el  si  rare  aujoord'bui,  a  ei&  capluree  an 
Spitzberg  et  au  nord  du  Pacifique,  portant  les  harpons  des 
pecbeurs  groenlandais  encore  dans  les  cbairs.  Le  nord  du 
Groenland  et  le  nord  du  Spitzberg  sont  done  en  rapport 
par  une  mer  liquide  qui  communique  directement  avec  la 
mer  Pacitique  par  le  d^troit  de  Bebring.  L'on  pretend,  du 
reste,  que  le  plus  grand  froid  ne  doit  pas  se  produire  au 
pdle  nord,  mais  h  quelques  miiles  de  distance,  sur  deux 
points  nomm^s  pdles  de  froid  maximum. 

On  sait  positivement  que  la  baleine  du  Groenland  ne 
double  jamais  le  cap  Farewell,  qu*elle  ne  d^passe  mdme 
pas,  ^  Test  comme  k  Touest  dece  continent  arctique,  le  GS"" 
degr^  de  latitude.  Et,  d'un  autre  cdt6.  Ton  sait  ^galement 
qu*il  n'y  a  pas  une  baleine  qui  passe  la  ligne  de  I'dqua- 
teur  (1).  Peut-^tre  I'exp^dition  que  Ton  prepare  pour  le 
Spitzberg  nous  donnera  bientot  des  renseignements  plus 
precis  sur  les  regions  bor^ales. 

Nous  admettons  cinq  especes  de  baleines  v^ritables, 
c'est-a-dire  de  baleines  qui  n'ont  ni  bosse  ni  nageoire  sur 
le  dos,  et  qui  ont  des  fanons  tres-iongs  avec  un  rostre 
(itroit  et  fortement  courb^. 

Ces  cinq  especes,  qui  ne  sont  pas  toutes  egalement  bien 
connues,  sont  r^partiesde  mani^re  que  troisd'entre  elles 
occupent  I'h^misph^re  boreal  et  deux  I'b^misph^re  aus- 
tral; repartition  in^gale,  mais  qui  semble  correspondre 
avec  Tetendue  de  la  mer  de  glace  qui  recouvre  le  pdle 
sud. 


(i)  C'est  le  commandant  Maury  qui  a  fail  connaitre  aux  celologues  que 
les  baleines  ne  francbissenl  jamais  les  mers  de  rcHfualeur. 
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De  ces  cinq  especes  de  baleines,  une  seule  appartionl  au 
cercle  poiaire  el  ne  se  trouve  qu'au  pdle  boreal;  les  quatre 
aulres  sonl  des  mers  temper^es,  une  de  I'Allanlique  nord , 
une  de  TAtlautique  sud,  une  troisi^me  du  Paciiique  nord 
el  une  quatri^me  du  PaciGque  sud.  Elles  occupenl  iQutes 
les  quatre  une  latitude  i  pen  pr^s  correspondante,  ct  la 
s^rie  de  leurs  stations  forme  deux  zones  qui  einbrassent 
le  globe  en  tier. 

Si  Ton  represcnte  sur  un  globe  la  repartition  dc  ces 
quatre  baleines  des  regions  temp^rees  et  que  Ton  sup- 
prime  les  continents,  Ton  obtient  un  plan  exactement  sera- 
blable  h  celui  que  le  commandant  Maury  a  ex^cut^  pour 
flgurer  les  zones  de  calme  k  c6t6  des  zones  des  vents. 

II  n*est  pas  sans  int^ret  de  faire  remarquer  que  toutes 
ces  baleines  se  distinguent  enlre  elles,  non-seulcment  par 
des  caracteres  tir6s  de  leur  organisation,  mais  cgalement 
par  les  parasites,  ou  plutdt  par  les  commensaux  qui  vivent 
a  la  surface  de  leur  peau,  et  qui  trahissent  aussi  bien  la 
nationality  que  Tespiice.  II  est  important  d'attirer  I'atten- 
tion  des  baleiniers  sur  ces  voyageurs  de  contrebande  qui 
appartiennent  presque  tous  au  groupe  des  crustacc^s  cir- 
rhipcides. 

La  baleine  du  cercle  poiaire,  qui  ne  quitte  jamais  les  re- 
gions couvertes  de  glaces,  ne  porte  aucun  cirripede  :  on 
ne  trouve  chez  elle  que  des  cyames  (1).  Les  quatre  autres 


(1 )  M.  Gh.  Lutken  ni*a  informe  derni^renieut ,  de  Copenhagiie,  qu*jl  con- 
natl  acluellement  des  cyaoies  sur  la  Balaena  mijsticelus  {Cyamus  celi) , 
sur  la  Balaena  australis  (Cyamus  australis,  gracilis  et  erralicus),  sur 
la  KtjphobaJaena  keporkak  {Cyamus  boopsi) ,  sur  le  Monodon  monoccros 
{Cyamus  monodonlis  ct  nodi>sus),  sur  le  GloUiceps  (C  yhbicipitis)  ol  sur 
VHyperoodon  {Platycyamus  Thompsoni). 


PJVan  Bcnsd=n,    E-liiiHl)    Wofr    des    E^lsinsE- 


f^     I  ^*^-K_    I   ^^  /  ^^     i       :^'^-"^-! 
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baleiues,  qui  habitent  dcs  regions  Icmp^r^es  ou  chaudes, 
sont  couverles  de  Diadetna  et  de  Tubicinella. 

On  sail  que  tous  ces  grands  animaux  ont  leurs  stations 
d*biver  et  leurs  stations  d*et£,  et  que  non-seulement  la 
m^me  espece  fait  r^guli^rement  son  apparition  sur  cbaque 
c6te,  mais  que  les  individus  eux-raemes  sont  queiquefois 
connus  dans  les  parages  qu'ils  frequentent.  On  cite  meme 
des  baleines  que  les  pScbeurs  d^signaient  par  un  sobri- 
quet. 

Ces  stations  et  les  circonstances  qui  accompagnent  leur 
apparition  sont  heureusement  eonnues  pour  quelques  es- 
p6ces,  et  la  connaissance  de  ces  details  est  d'une  grande 
valcur  pour  leur  distinction  sp^cifique. 

L'etude  de  ces  stations  ne  pr6sente  pas  seulement  un 
haut  interet  pour  appr^cier  Taire  plus  ou  moins  vaste 
qu'occupe  chaque  esp^e,  elle  pent  nous  faire  connattre  en 
m^me  temps  I'^poque  de  la  mise-bas,  la  dur^e  probable 
de  la  gestation,  et  le  temps  pendant  lequel  le  haleineau 
accompagne  sa  m^re. 

Dans  tel  parage,  en  effet,  la  femelie  met  bas;  dans  tel 
autre  parage  elle  conduit  son  baleineau,  et  si  Ton  veut  que 
les  baleineaux  aient  toujours  le  m£me  age,  dans  les  m6mes 
localit^s,  on  a  quelques  61^ments  pour  appr6cier  la  dur^e 
de  la  gestation. 

Nous  accompagnons  celte  notice  d'un  planisphere  qui 
fera  voir  d*un  coup  d^oeil  la  distribution  g^ographiquc 
de  ces  animaux ;  cbaque  couleur  indique  les  stations  que 
fr^quente  chaque  espccc. 

On  a  fait,  k  di verses  reprises,  Fobservation  que  les  i>a- 
leines,  comme  les  c^tac^s  en  g^n^ral,  n*^chouent  gu^re  en 
visitant  leurs  stations  r^gulieres.  Celles  qui  p^rissent  ainsi 
sont  g6n^ralement  des  individus  isol^s  qui  ont  abandonn^ 
leur  cbemin  ordinaire ,  et  qui  perdent  de  cette  mani^re  la 
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trace  de  lear  pature.  Leur  arrivee  reguii^re  et  normale 
dans  une  region  doit  correspondre  avec  Tapparition  de 
mollusques,  de  crustac^s  ou  de  poissons  qui  servent  k  leur 
entretien  ordinaire. 

Les  cinq  esp^ces  de  vraies  baleines  que  nous  admettons, 
et  pour  lesquelles  nous  proposons  de  conserver  le  nom 
g£n6rique  de  Balaenaj  sont : 

l""  L.a  Balaena  my sticetus,  que  les  Hollandais  ont  appris 
k  connaltre  en  cherchanl  au  nord  un  passage  aux  Indes 
par  FEst;  c*est  le  m^me  animal  que  Ton  d^signe  sou  vent 
sous  le  nom  de  baleine  de  Groenland  ou  baleine  franche 
proprement  dite. 

Get  animal  est  devenu  si  rare  aujourd'hui  dans  les  envi- 
rons du  Spitzberg,  que  M.  Malmgren,  dans  un  voyage  fait 
r^cemment,  assure  n'en  avoir  pas  vu  un  seul  individu. 
Cependant  en  1697  les  Hollandais  seuls  en  capturerent 
1,252;  les  Hambourgeois  et  les  Br^mois  ensemble  654. 
En  1756,  191  na vires  hollandais  prirent  encore  857  ba- 
leines; en  1771  ils  n'en  capturerent  plus  que  500  avec  254 
na  vires. 

En  1788,  254  navires  sortirent  encore  des  ports  d*An- 
gleterre  pour  se  livrer  k  cette  peche. 

Une  compagnie  pour  la  p^che  de  la  baleine  a  traln^  son 
existence  k  Harlingen,  m'^crit  Van  der  Hoeven,  jusqu*au 
commencement  de  notre  siecle. 

Ces  animaux  prennent  aujourd'hui  leur  quarticr  d^hivcr 
dans  la  mer  de  Baffin,  depuis  le  78*"  jusqu'au  65'  degr6 
latitude  nord.  Cest  surtout  depuis  Godhavn  jusqu^au  ny 
Sukkeriop  que  cette  pSche  avait  lieu  (1).  Leur  station  d*ete 


(1)  G'esl  tout  au  pius  si  quelques  Groenlandais  prennent  encore  de 
temps  en  lemps  un  de  ces  animaux  le  long  de  leurs  c&tes. 
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se  passe  au  milieu  des  glaces  oi!i  Ton  ne  peul  guere  les 
poursuivre.  <  Pour  avoir  chance  de  rencontrer  des  baleines, 
dit  le  lieutenant  Layrle,  il  faut  remonter  jusqu'aux  abords 
de  rile  Shannon,  enlre  78**  el  79**  latitude  nord.  » 

Cesl  pendant  leur  station  d*£te,  au  milieu  des  glaces, 
que  le  Mysticetus  parait  mettre  has;  et,  au  mois  de  Janvier 
et  de  f^vrier  suivants,  on  voit  les  femelles  revenir  dans  les 
mSmes  parages  qu*elles  ont  quitt^es  Tannee  pr^c^dente, 
accompagnees  de  leur  nourrisson. 

Du  cdl^  oppos^  k  la  cdte  ouest  de  Groenland ,  jusqu'au 
detroit  de  la  baie  de  Hudson ,  les  baleines  atteignent  jus- 
qu'au 60*  degr^,  sans  doute  k  cause  des  glaces  qui  y  sont 
plus  abondantes. 

2""  La  Balaena  biscayensis,  que  les  Basques  chassaient 
depuis  le  dixi^me  si^cle  dans  la  Manche ,  et  donl  le  nombre 
a  tellement  diminu^  que  Ton  peut  considerer  Tesuece 
comme  presque  d^truite :  elle  peut  Stre  consid^r^e  comme 
la  baleine  des  regions  (emp^r^es  de  TAtlantique  nord. 
Cesl  en  hiver,  au  mois  de  Janvier  et  de  lifivrier,  que  cette 
esp^e  fail  son  apparition  dans  le  golfedeGascogne,accom- 
pagn^e  de  son  balaineau ,  tai^dis  qu'en  et6  elle  paraithanter 
la  cdte  est  de  TAm^rique  du  Nord.  Anciennement  elle  se 
rendait  jusqu'en  Islande  pendant  T^l^;  elle  ^tait  parfaite- 
menl  bien  connue  des  pScheurs  islandais,  au  douzieme 
siecle,  sous  le  nom  de  Sletbak;  et  ils la  dislinguaient ,  entre 
autres,  de  celledu  Nord,  par  la  presence  des  coronules  qui 
recouvrent  la  peau.  II  est  probable  qu  elle  met  has  pendant 
sa  station  d'^t^  dans  le  voisinage  des  £tats-Unis.  Cette 
esp^ce  se  rend  ou  se  rendait  plutdt  au  Nord  pendant  I'^t^ 
jusqu*^  la  limite  sud  que  la  baleine  Tranche  atteint  pendant 
Thivcr. 

C'est  la  Sarde  des  baleiniers  fran^ais. 
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C*est  cetle  meme  baleine  que  les  pccheurs  hollandais 
ont  designee  sous  le  nom  de  Nordkaper^  ct  qu'ils  ont  cru 
reconnatlre  plus  tard  dans  la  Balcena  australis  de  la  cdte 
d'Afrique. 

S**  La  Balcena  Japonica  ou  VAleoutiensis.  Elle  repr^- 
sente  la  Biscayensis  dans  la  mer  Pacifique.  On  la  voit  6ga- 
lement  dans  toute  la  largeur  de  cet  ocean,  depuis  le  60*" 
jusqu'au  40*  degr^  latitude  nord,  se  rendant  un  pen  plus  au 
sud  sur  la  cdte  du  Japon  que  sur  la  cdte  d'Am^Fique.  II  est 
a  supposer  qu'elle  habite  alternativement  comnae  la  Bis^ 
cayensis  la  cdte  du  Japon  et  d'Asie  et  la  cdte  ouest  d*Ame- 
rique.  C'est  cette  espfece  qui  fait  aujourd'hui  I'objet  de  la 
grande  peche ,  mais  c'est  elle  qui  est  le  moins  connue  dans 
les  mus6es. 

Une  autre  analogic  entrc  ces  deux  esp^ces,  c'est  qu'au 
Nord  la  Japonica  comme  la  Biscayensis  se  rend  jusqu'a  la 
limite  que  le  Mysticelus  atteint  pendant  Thiver.  Les  iles 
Aleoutiennes  forment  ici  une  limite  naturelle  que  les  deux 
esp^ces  ne  d^passent  pas. 

4^  La  baleine  du  cap  (Balaena  australis)^  que  les  zoo- 
logistes  ont  appris  h  connaitre  surtout  par  deux  squeleltes. 
Tun  d*un  jeune  individu  et  un  autre  d'adulte,  que  Dela- 
lande  a  rapport^  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  en  1820,  et 
que  Cuvier  a  fait  connaitre  dans  ses  rechercbes  sur  les 
ossements  fossiles,  sous  le  nom  de  baleine  du  Cap. 

On  connait  hcureusement  ses  principales  stations  qui 
sont  I'inverse  de  la  Biscayensis;  pendant  les  roois  ou  cette 
derniere  est  en  Europe,  V Australis  est  en  Amerique,  et 
elle  se  rend  en  Afrique  aux  mois  oA  la  Biscayensis  est  en 
Amerique. 

La  plus  grande  partie  des  baleines,  dit  le  capitaine  Day, 
paraissent  k  la  cdte  est  de  TAmerique  meridionale,  sur 
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une  latitude  de  56'  k  AS""  sud,  de  novcmbre  h  Janvier^  el 
a  48""  seulemcnt  de  f^vrier  en  avrll,  puis  elles  vout  k  la  cdte 
Quest  d'Afrique  de  juin  en  sepXembra. 

On  les  voit  aussi,  d'apres  le  capitaine  Day,  pres  de  Sainte- 
Catherine  et  jusqu'i  Touest  du  cap  Horn,  au  nord  de 
Coquimbo  et  k  la  cdte  ouest  de  TAm^rique.  Mais  ici  il 
s'agit  probableroent  d^une  esp^ce  autre  que  celle  qui  Jja- 
bite  Tocean  Atlanlique  austral.  Nous  supposons  que  c'est 
la  baleine  de  la  Nouvelle-Z^lande  qui  visite  la  cdte  ouest 
d'Amirique. 

On  fait  la  pSche  de  cette  baleine  pendant  quatre  mois 
dans  les  parages  des  iles  Tristan  d'Acunha^  puis  aux  iles 
Malouines  etaux  Brasil-Bank. 

D'apr^s  Delalande,  on  les  voit  dans  les  baies  d*Algoa, 
du  cap  et  de  Simons,  du  10  au  20  juin,  et  elles  partent  a 
la  fin  d^aout  ou  au  milieu  de  seplembre  (1). 

?)"  La  cinquieme  espece  du  genre  ou  la  quatrieme  des 
regions  temp6rees  a  re^u  de  Gray  le  nom  de  Balaena  ami' 
podorum.  On  en  possede  un  squolette  complet  au  Museum 
de  Paris,  qui  a  ete  rapport^  de  la  Nouvelle-Z^lande  par  le 
capitaine  Berard,  commandant  de  la  corvette  le  Rhin.  Elle 
a  et^  capturee  dans  la  baie  d'Acaroa ,  presqu^ile  de  Banks. 

On  connaitles  principales  stations  de  ces  baleines :  c*est 
au  mois  de  mai  qu*elles  arrivent  k  la  Nouvelle-Z^lande,  dit 
DiefTenbach.  Elles  viennent du  Nord,  ajou(e-t-il ,  et  pendant 
les  mois  d'^te  qu*elles  passent  dans  les  baies,  du  moins  les 
femelles,  elles  mettent  has;  et  quelques  marins  assurent 
avoir  vu  leur  accouplement.  Au  mois  d'octobre  elles  quit- 
tent  et  se  dirigent  au  Nord  du  cot^  des  iles  Norfolk.  Les  pa- 


(1)  Desmoulins,  Diclionn.  clamque ;  vlti.  Baleine,  p.  IGI. 
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rages  o{i  sc  tiennent  ces  animaux  soDt  connussous  le  nom 
de  Whaling  ground. 

G'est  probablemcDt  k  cette  espece  que  Ton  doil  rappor- 
ter  les  baleines  que  le  capitaine  Day  signale  h  Touesl  du 
cap  Horn  et  au  nord  de  Coquiinbo.  Nous  de\ons  croire 
par  analogie  qu^ellcs  passent  leur  quarlier  d'biver  dans  ces 
parages  de  la  cdte  ouest  d*Amerique. 

Ce  quil  y  a  de  plus  remarquable  dans  cede  dislribution, 
cest  que,  dans  I'Atlantique  boreal,  commc  dans  le  grand 
Ocean  du  no^me  nom,  k  la  limite  sud  qu'atteint  le  Mysti- 
celus^  uue  aulrc  espece  commence  :  la  Biscayensis  dans 
rAtlanlique,  VAntipodorum  dans  le  Paciflque;  les  deux 
cspeces ,  d*apres  la  saison ,  se  rendent  d*une  cdle  a  Tautre  : 
la  Biscayensis  de  la  c6le  d^Europe  k  la  cdle  d*Amerique; 
VAntipodorum  de  la  c6te  ouesl  d^Am^riquea  la  cdle  d*Asie, 
el  loules  les  deux  partem  du  nord  vers  le  GS""  degre  lali- 
ludc  nord  jusqu*au  20""  ou  30'  degr6  de  la  mdme  lalilude. 

La  meme  espece  presente  une  aulre  analogie  dans  le 
detroit  de  Behring  el  dans  le  delroil  de  Baffin,  c'esl 
que  a  I  esl  (cole  de  Groenland  el  cole  d'Amerique  russe) , 
ces  animaux  sonl  confines  k  des  degres  plus  elev^s  qu'^ 
Touesl;  sur  la  cdlede  Groenland,  en  efiel,  le  Mysticeius 
ne  descend  pas  plus  bas  que  le  65''  degr^,  tandis  qu'a  Touesl 
il  descend  jusqu*au  GO""  degr^.  Au  nord  du  Pacifique,  a  Tesl, 
il  ne  descend  pas  plus  bas  que  le  55*"  degre  k  pen  pres, 
landis  qu'a  Touesl,  il  descend  jusqu*au  50"*  degre  el  meme 
un  pen  au  deli  pour  penetrer  dans  la  mer  d*Okholsh  {i ). 


(1)  L'analogie  nous  avail  fait  supposer  qu'au  detroil  de  Behring,  commc 
au  deiroit  de  Davis,  des  glaces  desceodent  le  long  de  la  coto  ouesl  (Kam- 
schaUm  et  Labrador),  mais  il'parait  que  les  glaces  flollanles  de  r Allan- 
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Et  comme  Tlslandc  est  dans  rAtlantiquo  ce  que  les  lies 
Ai<!!Oulienncs  sont  dans  le  Pacifiquc,  la  Balaena  biscayensis 
de  la  zone  temp6r6e  se  rend ,  comrae  la  Balaena  japonica 
de  la  mdme  zone,  au  Nord,  juste  jiisqu'S  la  limile  meridio- 
Dale  que  fr^quenle  la  Balaena  mysticehis. 

La  baleine  temp^ree  du  Pacifique  atteint  done  a  pcu 
pres  au  nord  la  limite  meridionale  de  la  baleine  glaciale,  el 
se  r6pand  du  65^degr6  latitude  nord  jusqu'au  30*  de  la 
meme  latitude,  variant  scs  stations  de  la  cote  ouest  d^Ame- 
rique  jusqu'i  la  cdte  d'Asie. 

Comme  la  baleine  glaciale,  la  baleine  temperee  du  Paci- 
fique se  rend  un  peu  plus  au  sud  sur  la  cdte  dWsie  que  sur 
la  cote  d'Am6rique. 

Le  meme  ph6nom6ne  se  repute  dans  FAtlantiquc  ou 
nous  voyons  la  Balaena  biscayensis  fairc  sa  station  d'hiver 
au  mois  de  fevrier  dans  le  golfe  de  Gascogne,  et  sa  station 
d'^t6  h  quelques  degres  plus  au  sud  sur  la  cdte  est  d'Ame- 
rique. 

Anciennement  cette  baleine  etail  poursuivic  jusqu'en 
Islande,  comme  aujourd'hui  encore  la  baleine  temperee  du 
Pacifique  est  poursuivie  jusqu'aux  iles  Aleoulienncs. 

II  est  probable  que  le  meme  ph6nomene  se  prc^senlera 
pour  les  deux  especes  temp^r^es  de  Thcmispbcre  austral , 
la  Balaena  australis  et  la  Balaena  antipodorum, 

Cetle  repartition  des  baleines  glaciales  et  teraperees 
6tait  faite,  lorsque  nous  avons  consulte  la  carte  du  com- 
mandant F.  Maury,  repr&entant  les  couranls  de  la  meret 
les  limites  moyennes  polaire  et  6qualoriale  des  baleines, 


liquc  nord  sonl  incoDiiues  dans  la  region  corrrsiM)ndanlc  du  Pncifiquc 
C'esl  bien  la  presence  des  glaces  qui  fail  renconlror  le  Mfjsticelits  plus  has 
sur  la  c6tp  d'Ameriqne  quo  sur  la  c6te  de  Gi'0<Snland. 
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qnW  (lesignc  sous  on  nom  commun  dc  baleines  frandics. 
II  est  a  rcmarquer  que  la  baleine  franclie,  proprement  dite, 
n'y  figure  pas,  cette  peche  etant  completemenl  abandoDuee 
aujourd'hui.  Ses  observalions  ne  portent  que  sur  Ics  ba- 
leines des  regions  tcmp6rees,  et  sa  carte  confirme,  aussi 
completement  que  possible, le  resultat  auquel  nous  somnies 
arrive.  Seulement  comme  zoologiste ,  nous  avons  a  expri- 
mer  non  quclquesdoutes,  mais  quelques  desiderata. 

Nous  soofimes  a  pen  pres  d*accord  pour  les  limites  qu*il 
assigne  a  la  baleine  du  Pacifiquc  nord  et  de  TAtlanlique 
nord,  puis  du  Pacifique  sud  el  de  TAtlantique  ^ud.  II 
faitaboulir  la  ligne  du  Paciiiquesud  aux  iles  Cbiloe,  d'un 
cdt^  sur  la  cdte  ouest  de  TAmerique  meridionale  et ,  de 
Tautre  c6t(^,  du  detroit  de  Cook  ^  la  nouvelle  Z<^lande.  Mais 
la  ligne  representanl  la  iiinite  moyenne  equaioriale  de  la 
baleine  de  TAtlantique  sud  au  lieu  de  s*arreter  sur  la  c6te 
ouest  de  TAfVique  et  de  monter  jusqua  Walwicb-Bay  et 
de  Algoa-Bay,  cclte  ligne  moyenne  passe  au-devant  du  cap 
de  Bonne-Esperance,  et  se  terinine  a  la  pointe  ouest  de 
TAustralie  au  cap  Leeuwin.  Puis  cette  ligne  recommence 
a  la  cote  est  de  la  Tasmanie,  formant  une  courbe  vers  le 
sud  jusqu*a  Tile  Stewart  de  la  Nouvelle-Z^lande. 

Si  nous  osions  ^mettre  ici  un  avis  ^  priori,  iious  dirions, 
que  la  baleine  que  Ton  prend  depuis  le  cap  de  Bonne-Esp^-* 
ranee  jusqu'en  Australie,  doit  etre  nouvelle  pour  la  science. 
Si  les  continents  sont  au  nombre  de  trois,  les  deux  Am(^- 
riques,  TEurope  et  rAfrique,  FAsie  et  rAustralie,la  baleine 
que  Ton  peche  dans  ces  parages  doit  etre  Tespece  temperee 
de  cet  Atlantique  perdu  dont  la  mer  des  Indes  est  un  res- 
tan  t. 

Cette  supposition  est  corroboree  par  la  presence  d'une 
Plerobalaena  de  la  mer  des  Indes,  qui  s'etend  depuis  la- 
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nier  Rouge  jusqu*a  la  cole dc Malabar  et  riledcGeylan ;  pui:$, 
(lepuis  les  iles  Maldives  jusqu^aux  ties  Seychelles.  Si  ces 
observations  sout  exactes,  celte  pterobaieine  serai  t  de  toules 
les  balcines  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  Tequateur. 

C'est  la  Balaena  biscayensis  qui  a  &li  la  premiere  Tobjet 
d'uiie  peebe  ri^guliere,  et  Ton  est  d'accord  pour  regarder  les 
Basques  comme  les  premiers  pecheurs  de  baleines. 

Apr^s  cette  baleine,  les  Hollandais  out  trouv6  la  baleiue 
iVancbe  au  Spitzberg  el  a  Tile  Jan  Mayen,  et  quand  elle  a 
diminue  dans  ces  parages,  ils  ont  etc  la  cbercher  dans  le 
d^troit  de  Davis  et  la  mer  de  Baffin. 

Comme  la  peche  de  la  baleine  franche  no  donnait  plus 
de  profit,  les  baleiniers  sont  alles  poursuivre  la  Ualaena 
japonica  au  nord  du  Pacilique,  et  ces  fanons  sont  presque 
les  seuls  que  Ton  connaisse  encore  dans  le  commerce;  ils 
portent  le  nom  de  f^ord-ouest. 

Enfin,  les  baleiniers  anglais  se  sont  livres  presquVn 
m6me  temps  a  la  pecbe  de  la  baleine  a  la  Nouvelle-Zelande, 
et  la  aussi  le  nombre  en  a  consid^rablement  diminue. 

A  r<5poque  ou  Cu\ier  6crivait  ses  Recherches  sur  les  osse- 
merits  fossiles,  on  croyait  que  ces  anirnaux  fuyaient  devant 
riiomme  et  se  refugiaient  dans  de  nouveaux  parages  pour 
se  soustraire  ^  sa  poursuite.  II  a  6{6  reconnu  depuis  que 
c*est  une  erreur.  Quand  ces  anirnaux  deviennent  plus  rares 
dans  une  baie  ou  sur  une  cdte ,  ce  n*est  pas  qu*ils  aillent  se 
refugier  dans  de  nouvelles  regions ,  comme  le  prouvent  les 
observations  faites  sur  la  cdte  du  Groenland,  mais  bien 
que  leur  nombre  diminue;  il  en  sera  peut-^tre  bientotdes 
baleines,  des  phoques  et  des  otaries  surlout,  comme  du 
sirenien,  connu  sous  le  nom  de  Slellere,  que  la  cupidite  de 
rhomme  a  completemenl  delruit  eu  quelques  annees  de 
temps. 
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Le  genre  Daclycotyle,  son  organisation  ^  el  quelques  re- 
marques  sur  la  forinalion  de  Vo&uf  des  Trematodes; 
par  M.  Edouard  Van  Beneden ,  doclcur  en  sciences  na^ 
lurelles. 

II  y  a  quelques  ann^es,  en  1865,  mon  pcre  publia,  en 
collaboration  avec  M.  Hesse,  cet  infatigable  obseryateur 
des  auimaux  inferieurs  des  c6les  de  Bretagne,  un  m^- 
moire  fort  (^tendu  sur  les  bdellodes  et  les  trematodes 
marins  (1).  Un  grand  nombre  de  formes  uouvelles  y  fu- 
rent  decrites  et  figur<5es,  et  la  decouvcrle  de  quelques- 
uues  de  ces  formes  viut  combler  les  vides  qui  s6paraienl 
encore  les  Irematodes  des  hirudin^es;  en  meme  temps,  cc 
travail  fit  comprendre  la  vraie  valeur  zoologiquede  certains 
groupes  jusqu*alors  fort  imparfaitement  connus  :  autour 
des  Oclobotrium  sont  veuus  sc  ranger  un  bon  nombre  de 
genres  nouveaux,  se  rattacbant  aa  premier  par  certains 
caractferes  communs,  et  le  genre  Oclobotrium  est  devenu 
le  type  de  toute  une  famille  6tablie  sous  le  nom  de  Ovto- 
cotylides. 

Mais  il  n'a  pas  toujours  (^te  possible  aux  auteurs  de  ce 
memoire  de  faire  la  description  analomique  des  formes 
nouvelles  dont  ils  enrichissaient  la  science ;  ils  onl  dil  quel- 
quefois  se  borner  a  Tenumeration  descaracteres  exl^rieurs, 
et  s'en  tenir  a  eux  pour  se  guider  dans  le  choix  de  la  place 


(I)  Hecherches  sur  les  Bdellodes  ou  Hirudinees  et  les  Trematodes 
marins:  parP.-J.  Van  Benedeu  el  Hesse  {Mem.  de  fAcad.royaie  de 
Belg.AomeXWW.) 
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que  ces  etresdoivenl  occuper  dans  le  cadre  zoologique.  Uoc 
etude  auatomique  approfoudie  de  ces  formes  nouvellcs  me 
semble  etre  le  complement  indispensable  du  m^moire  sur 
les  Bdellodes  et  les  Tremalodes  marins.  La  connaissance 
de  leur  anatomic  doit  decider  de  I'exactitude  des  resultats 
auxquels  T^tude  des  caracteres  ext^rieurs  a  conduit  les 
auteurs. 

Ayant  eu Toccasion Fannie  derniere,  pendant  un  voyage 
que  j'ai  fait  sur  les  c6les  de  Bretagne  avec  mon^savant 
ami,  M.  Eugene  Coemans,  d^eludier  unde  ces  genres 
nouveaux,  connu  soiis  le  nom  de  Dactycotyle^  j'ai  r^uni 
dans  la  notice  que  j*ai  riionneur  de  communiquer  a  TAca- 
demie  les  resultats  des  observations  anatomiques  que  j'ai 
eu  Toccasion  de  faire  sur  ce  genre  remarquable. 

INous  avons  s^journe  pendant  cinq  semaines  a  Coucar- 
neau,  et,  gr^ce  i  Textreipe  obligeance  du  directeur  du 
superbe  ^tablissement  scieulifique  que  M.  Coste  a  cr66  la 
pour  r^tude  des  poissons,  des  crustac^es,  des  mollusques 
et  de  tons  les  animaux  inlerieurs,  nous  avons  pu  nous 
livrer  k  des  recherches  suivies  sur  Forganisation  et  le  de- 
veloppement  de  plusieurs  animaux  marins  remarquables. 

Parmi  les  poissons  que  Ton  p^cbe  en  grande  quantite 
en  Bretagne,  durant  la  saison  d'^te,  se  trouve  une  esp^ce 
de  Gadus  que  les  Bretons  appellent  Lieu.  C'est  le  Gadus 
pollachius  ou  merlan  jaune. 

Ce  poisson  h^berge  et  nourrit  un  grand  nombre  de  pa- 
rasites :  les  uns  se  trouvent  enkyst^s  dans  le  p6ritoine  ou 
le  foie;  d'autres  habitent  Testomac  ou  les  intestins;  d'au- 
tres  encore  et  en  grand  nombre  les  lames  branchiales;  et 
Ton  est  k  pen  pres  certain,  en  soulevant  Topercule,  de 
retirer  dans  un  etat  d'integrit^  parfaite,  le  beau  trema- 
tode  qui  a  servi  de  type  au  genre  Dactycotyle.  Ce  ver  attire 
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ratlcntion  autaDl  par  sa  taille  que  par  sa  coloralioii  et  sa 
forme. 

II  a  ^le  donn^  une  description  assez  complete  des  ca- 
ract^res  exterieurs  dc  ce  tr^matode ,  de  sorte  que  je  erois 
inutile  d'y  revenir.  Je  me  bornerai,  sous  ce  rapport,  k 
Tetude  de  la  const! tuiion,  si  remarquable,  des  organes  k 
Taide  desquels  le  dactycotyle  s'altache  aux  branchies  dc 
son  hdle.  Ce  point  n*a  et^  qu*efl]eure  dans  la  description, 
ct  les  figures  n*en  donnent  qu'une  idee  fort  imparfaite;  les 
parties  les  plus  importantes  ont  ^chappe  k  Tattention. 

Les  organes  d'adliesion  sont  d'abord  deux  ventouses 
qui  sont  situees  dans  le  voisinage  de  la  boucbe;  puis,  k  la 
partie  post^rieure  du  corps,  quatre  paires  de  botrydics, 
qui  sont  port^es  sur  des  pedicules,  formant  par  leur  reu- 
nion, ce  que  Ton  a  d^signe  sous  le  nom  d'appareil  d*ad- 
h^sion. 

Ventouses  buccales.  —  Elles  occupent  la  face  ventrale 
du  corps,  c'esl-4-dire  celle  oii  se  trouvent  les  orilicos 
sexuels.  Ces  ventouses  sont  assez  developpees  el  se  tou- 
cbeut  presque  sur  la  ligne  mediane.  La  partie  musciilaire 
qui  forme  la  charpente  de  ces  organes  et  qui  vient  imme- 
diatementen  contact  avec  la  surface  sur  laquelle  Tanimal 
s'applique ,  apres  avoir  forme  le  pourtour  k  peu  pres  cir- 
culaire  des  ventouses,  se  perd  tnsensiblement  dans  la 
levre  post^rieure  ou  dorsale  de  la  bouche.  De  cette  dispo-* 
sition  resulte  que  Touverture  buccale  resle  toujours  plus 
ou  moins  largement  bayante.  Cette  particularity,  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  dans  la  premiere  description  du 
genre,  n^est  pas  propre  aux  dactycotyles  seulcment,  elle 
existe  encore  cliez  d'autres  trematodes  k  un  degr6  plus  ou 
moins  marque. 

Appareil  crad/iesion  propremenl  dil.  —  Les  ventouses 
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buccales  ne  sont  pas  les  seuls  organes  que  la  nature  a 
Iburois  aux  dactycolyles  et  aux  octocotylides  en  general , 
pour  se  lenir  fix^s  sur  le  corps  des  poissons  oh  ils  ont  ^lu 
domicile;  comme  I'indique le  nom  donn6  a  la  famille,  tous 
ces  aninaaux  portent  ^galement,  a  la  partie  post^rieure  du 
corps,  deux  siJries  paralleles  de  pedicules,  a  rexlremile 
desqueis  sont  placi^'es  des  ventouses.  Mais  je  ne  connais 
aucun  genre  oix  cet  appareil  prcnd  un  developpement 
aussi  considerable  que  dans  celui  qui  nous  occupe,  et  quMI 
me  Soit  permis  de  faire  remarquer  que,  a  ce  point  de  vuc, 
la  figure  qui  en  a  ^t^  donn(5e  ne  lepresente  que  fort  impar- 
faitement  ces  curieux  organes.  Les  pt^dicules  sont  beau- 
coup  plus  massifs  et  ils  sont  loin  d'etre  aussi  nettement 
separ^s  du  reste  du  corps  que  le  dessin  le  fait  supposer. 
Dans  tous  les  individus  que  j'ai  examines,  le  vitellog^ne 
envahit  Tintirieur  des  p6dicules  et  entoure  une  partie  du 
muscle  central  de  ces  organes.  La  figure  26  surtout  semble 
faite  d'apres  un  indiyidu  comprime. 

Les  botrydies  qui  sont  portees  a  Textremite  de  ces 
pedicules  presentent  une  charpente  chitineuse  composee 
d'un  nombre  assez  considerable  de  pi<!;ces.  Mais  ce  qui  est 
important,  a  notre  avis,  c'esl  qu'aucune  de  ces  pieces  ne 
se  termine  en  pointe,  de  fagon  k  pouvoir  servir  de  crochet. 
Comme  le  montre  la  figure  12,  de  la  planche  qui  accom- 
pagne  cette  notice,  ces  organes,  les  uns  de  forme  semi- 
circulaire,  les  autres  droits  ou  l^gerement  courbes,  ont 
leurs  extremit^s  ^mouss^es,  et  servent  a  la  fois  de  char- 
pente k  la  ventouse  et  de  points  d'attache  aux  muscles. 

Parmi  ces  pieces,  au  nombre  de  sept,  pour  ehaque  bo- 
thrydie,  il  y  en  a  quatre  de  forme  k  pen  pres  semi-circu- 
laire  :  celles  qui  dans  la  figure  12  sont  designees  par  les 
lettres  h  et  k  se  trouvent  dans  un  meme  plan,  qui  est  la 
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surface  d*applicalion  de  ia  ventouse;  elles  s'articulent 
eatre  elles,  par  rinterm^diaire  d'une  tige  courbe  ty  dont 
le  plan  est  perpendiculaire  k  celui  des  pieces  h  et  k.  Celles- 
ci  pr^sentent  deux  surfaces  :  Tune  exlerne,  immMiate- 
ment  recouverte  par  la  peau;  I'autre  interne,  se  trouve  en 
contact,  quand  la  ventouse  est  dans  I'inaction,  avec  la 
surface  externe  des  deux  autres  pieces  semi-circulaires  a 
eib. 

Les  portions  kei  ad*un  cdl^,  k  et  b  de  Pautre,  sont  re- 
lives entre  elles  par  les  muscles  m  et  n.  Les  pieces  a  et  6 
sont  sous-tendues  par  deux  tiges  juxlapos^es,  qui  forment 
le  diam^lre  de  la  circonference  d^crite  par  les  parties  a  ct 
b,  EnGn  un  muscle,  p,  s*ins6re  k  la  fois  sur  la  tige  courbe 
t  et  sur  les  tiges  Cyd.ll  fonctionne  done  dans  uu  plan  per- 
pendiculaire k  la  surface  d*application  de  la  ventouse.  La 
peau,  apres  avoir  recouvert  la  face  externe  des  pieces  semi- 
circulaires  h  et  k,  se  porle  I5chement  sur  les  tiges  ccidy 
et  s*unit  intimement  k  ces  organes.  On  comprendra  faci- 
lement,  apr^s  celte  description,  qu'au  moment  de  la  con- 
traction du  muscle  JO,  la  partie  centrale  de  la  ventouse  est 
soulev^e  avec  les  tiges  c  et  d,  et  la  peau  qui  y  est  atta- 
ch6e  :  c'est  ainsi  que  se  forme  le  vide  qui  fait  de  cet 
organe  une  veritable  ventouse. 

Les  buit  botrydies  sont  tout  a  fait  semblables  entre 
elles.  Leur  dimension ,  aussi  bien  que  la  composition  des 
p^dicules  qui  les  portent,  ue  varie  point,  comme  le  montre 
du  reste  la  figure  1. 

J*ai  parle  plus  haut  des  muscles  propres  aux  pieces  cor- 
n^es  qui  constituent  la  cbarpente  des  ventouses;  je  dois 
signaler  deux  autres  series  de  flbres  musculaires : 

A  la  partie  centrale  de  chacun  des  pediculcs,  on  recon- 
nait  tris-dislinclement  un  muscle,  dont  les libres, paral- 
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l^les  k  Taxe  de  Torgane ,  sont  entour^es  dans  une  parlie 
do  leur  etendue  par  ie  vitellogene.  II  existe  encore  une 
(roisieme  serie  de  fibres  musculaires ,  qui  d^terminent 
le  niouvemenl  des  quatre  pedicules  sitn^s  d'un  ni^me 
coledu  corps;  ces  fibres,  en  se  contractanl,rapprochent 
les  deux  rang^es  de  pedicules,  et  i*animal  prend  la  forme 
que  j*di  representee  fig.  3. 

Appareil  digeslif.  —  Coraine  dans  tons  Ics  vrais  lr6- 
malodes,  le  tube  digestif  est  incomplet;  le  m£me  orifice 
sert  de  bouche  et  d'anus.  Comme  jc  Tai  dit  plus  haut,  la 
bouche  se  trouve  k  Textremit^  anterieure  du  corps  dans 
le  voisinage  de  deux  \entouses  qui,  &  raison  de  la  place 
qu'elles  occupent,  ont  6i&  appelees  buccales.La  bouche  est 
de  forme elliptique,etpr^sentc  deux  levres  non  denticulees, 
une  anterieure  ou  ventrale,  une  autre  posl^rieure  ou  dor- 
sale.  Le  bulbe  buccal  occupe  presque  toute  la  largeur  de 
cette  region  du  corps;  sa  coucbe  musculaire,  qui  prend 
chez  la  pi  u  part  des  tr^matodes  un  si  <inorme  d^veloppe- 
ment,  est  ici  tres-mediocrement  d^veIopp6e.  Le  bulbe  est 
reli^  xx  la  bouclie  par  un  tube  court  s*^vasant  en  forme 
d'entonnoir. 

L'oesophage  est  extr^mement  court;  le  tube  se  bifurque 
imm^diatemcnt  en  dessous  du  bulbe  buccal  en  deux 
branches  dont  les  cavit^s  repr^sentent  Testomac. 

Je  n'ai  pas  suivi  ces  organes  dans  toute  leur  Etendue  : 
le  vitellogene,  completement  opaque,  cache  bientdt  cha- 
cun  de  ces  coecums ,  et  je  n'ai  pu  me  procurer  un  seul 
individu  qui  permit  de  distinguer  clairement  cette  partie 
du  tube  digestif.  II  me  serait  done  impossible  de  dire  si 
les  deux  tubes  aveugles,  repr^sentant  Testomac,  sont  sim- 
ples comme  dans  les  vrais  octobotriens,  ou  s*ils  se  rami- 
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iiciil  coaime  dans  les  pseudocotyles  el  bciiucoup  il*aulres 
Ir^matodes.  Une  injection  heureuse  pourra  seule  faire 
eonnaitre  cette  disposition. 

Appareil  reproducleur,  —  C40mnic  lous  les  tr^nialodes, 
les  dactycotvies  sont  hermaphrodites  incompiels  :  ils  out 
i  la  fois  un  appareil  m^le  el  un  appareil  femelle;  mais 
raccouplement  est  neanmoins  necessaire.  La  disposition 
des orilices  sexuels  est  telle,  qu'il  me  semble  difficile  d'ad- 
meltre  qu'un  individu  puisse  se  feconder  lui-meme. 

Appareil  male.  —  Voici  d'abord  comment  estconsliliie 
Tappareii  male.  Sa  disposition  est  tout  ii  fait  particuliere  & 
ce  groupe,  et,  sous  ce  rapport,  les  dactycotyles s'eloigneiU 
consid^j^blemenl  des  vrais  octobolriens  pour  se  rapprocher 
pluldt  du  groupe  si  remarquable  des  cestoides.  Dans  les  oc- 
tobolriens, comme  dans  les  Diplozoon  et  beaucoup  d'autres 
trdmatodes  voisins,  la  glande  mile  est  unique,  mais  enor- 
memenl  dev^loppde :  elle  occupe  toute  la  partie  posl^rieure 
du  corps  resscrree  cnlre  les  deux  vitellogfenes.  Les  Epi- 
bdelles  ont  deux  testicules,  pari'aitement  distincts,  munis 
chacun  d'un  canal  excr^teur;  entin,  dans  ce  genre  si  curieux 
design^  du  nom  de  Pseudocolyle ,  el  donl  la  seule  espece 
connue  habite  la  surface  de  la  peau  du  squatine  ange, 
tout  I'espace  compris  enlre  les  deux  branches  du  tube 
digestif,  en  arriere  du  germigene,  est  occupe  par  un  or- 
gane  fort  complexe  :  Tappareil  s6creteur  male.  II  cou- 
siste  dans  un  certain  nombre  de  vesicules,  appendues  a 
rextr6mit6  de  canaux  fort  greles,  de  fa^on  a  simuler  une 
grappe.  Les  dactycotyles  ont  I'appareil  male  organise  d'unc 
maniere  analogue;  seulement,  les  vesicules  sperniigenes 
ou  testicules,  au  lieu  de  se  trouver  reunics  vers  le  milieu 
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du  corps  en  uii  organc  unique,  sont  eparpilleespargroupes 
(le  six  on  huit,  aux  deux  cd(es  du  corps,  an  milieu  du 
vilellogene.  Celle  disposition  est  celle  qui  se  trouvc  rea- 
lisee  dans  ies  proglottis  des  vers  cestoides,  et  ranalogie 
complete  que  Ton  pent  ^lablir,  sous  ce  rapport,  entre  Ies 
cestoides  d*un  c6t^  et  un  trematode  de  Tautre,  me  semble 
etre  un  argument  de  plus,  en  faveur  de  cette  opinion , 
que  Ies  trematodes  ne  sont  que  des  proglottis  de  cestoides 
munis  d*un  tube  digestif. 

Chaque  v6sicule  spermigenc  est  probablement  pourvue 
comme  dans  le  pseudocotyle,  d'un  petit  canal  excr^teur, 
et  le  produit  secrete  est  enfin  ameu^  dans  un  long  et  large 
canal,  que  Ton  distingue  tr^s-neitement  vers  le  milieu  du 
corps :  c'est  le  canal  deferent.  Sur  son  trajet  s'ouvre  une 
vesicule  scminale  tres-volumineuse,  i  parois  epaisses,  pro- 
bablement musculaires. 

L'oriOce  sexuel  se  trouve  situe  vers  la  parlie  anterieure 
du  corps,  entre  le  bulbe  oesophagien  et  Toriiice  femelle. 
il  est  circonscrit  par  une  douzaine  de  crochets  aigus,  bi- 
furques  a  leur  extrimite.  Ces  crochets  presentent  une 
partie  libre  et  une  autre  implantee  dans  une  sorte  de  bulbe 
musculaire,  qui  resulte  de  Tepaisissement  considerable  de 
Textremile  du  canal  deferent.  Les  dactjcolyles  s'eloignenl 
sous  ce  rapport  des  vrais  octobotriens,  qui  ont  autour  de 
Toriflce  m^le  une  plaque  genitale  et  nou  un  bulbe  mus- 
culaire. 

Lappareil  femelle  est  forme,  quant  k  ses  parlies  essen- 
tielle^,  des  memes  organes  que  chez  les  trematodes  en 
general,  et  parmi  eux  on  remarque  avant  tout,  par  Ic 
grand  developpement  qu'ilsacquierent,  le  vitellogineet  Ic 
germig^ne. 

Le  viteliog6ne  est  comme  toujours  tres-voiumineux  et 
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envahit  toutes  ies  cavit^s  au  milieu  dcs  viscdrcs;  il  s'eteud 
des  deux  cdl6s  dans  toute  la  longueur  du  corps.  En  avant 
il  s*avance  jusqu*^  la  hauteur  de  rorifice  m&le  et  cache 
completement  le  tube  digestif;  du  c6te  oppos6  il  gagne 
jusqu*^  rint^rieur  des  pedicules  qui  portent  Ies  botrydies, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  et  il  enveloppe  Ies  fibres 
musculaires. 

De  chaque  cdte  du  corps,  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  ver,  part  un  vitelloducte,  qui  rcQoit  le  vitellus  dc  toute 
cette  region,  et  qui  va  se  reunir  pres  de  la  ligne  mMianc 
avec  le  vitelloducte  de  Tautre  moitie  en  un  canal  unique 
qui  rcQoit  le  conduit  excreteur  du  germig6iie  et  aboutit 
ensuite  in  Tootype.  Cette  disposition  est  representee  dans 
la  figure  8. 

J'ai  pu  fort  bicn  suivrc  la  formation  du  vitellus  :les  glo- 
bules vilellins,  comme  je  le  disais  tout  k  Theure,  se  formcnt 
dans  lesepithelioles,  cellules  des glandesvitcllog^nes.Cellos- 
ci  d*abonl  pctites,  a  granulations  tr^s-fines  renferment  un 
noyau  transparent  a  nucl^ole  brillant.  Ellcs  grandissent, 
en  m^me  temps  Ies  granulations  deviennent  de  plus  en  plus 
distincles  el  merilont  bicntdt  le  nom  de  globules.  Si  on 
examine  Ies  cellules  k  Tentr^e  du  vitelloducte,  on  y  recon- 
nait,  en  dehors  du  noyau,  des  globules  opaques  identiques 
k  ce  qu'ils  sont  dans  Tceuf,  et  quelquefois  on  y  apcr^oit  de 
pelites  vesicules  graisseuses.  Tres-souvent,  quand  elles  ar- 
rivent  pros  de  Tootypc ,  ces  cellules  ont  perdu  leur  noyau. 
Nous  verrons  quelle  est  la  suite  de  leur  evolution,  apri^s 
leur  condensation  autour  d*une  v6sicule  germinative. 

Ce  mode  de  formation  du  vitellus  a  lieu  de  la  memo 
manit^re  dans  lous  Ies  tr^matodes.  Les  anciens  helminlho- 
logistes  ont  pris  ces  cellules  vitellines  pour  dc  jeunes 
oeufs;  les  vilellogenes  dtaient  pour  eux  les  veritablcs 
ovaires.  Yon  Siebold,  le  premier, reconnut  la  vraie  nature  de 
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ces  organes,  ct  d^clara  que  ccs  prdtendus  oeufs  n'^taient 
autre  chose  que  des  masses  vitellines  pourvues  d*un  noyau 
transparent,  en  un  mot,  de  v^rilablcs  cellules  vitellines (1). 
M.  Lenckart,  dans  ses  Menschliclien  Parasilen,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  du  produit  des  glandes  vilellog^nes  :  «  Der 
Inhalt  der  Blindsacke  besleht  aus  Ballen  von  ansehnlicher 
Grosse  und  mehr  oder  minder  grobkorniger  Beschaffen- 
heit,  die  im  innern  nicht  selten  ein  Kernartiges  belles 
Blaschen  erkennen  lassen  und  dann  fast  zellenartig  aus- 
sehen,  obwohl  sie  einer  eigentlicben  scharf  gezeicbneten 
Membran  enlbebren  und  von  der  runden  zelienform  oft- 
mals  auf  das  mancbfaltigste  abweichen  (2).  >  II  constate 
done  Tanalogie  de  ces  corps  avec  des  cellules;  mais  ne  se 
prononce  pas  d*tine  maniere  positive  sur  leur  nature, 
i/etudc  de  leur  developpement  ne  pent  laisser  aucun 
dt)ute. 

Le  germig^ne  proprement  dil  est  un  organe  k  parois 
parfaitement  distinctes  et  qui  alTecte  la  forme  d*une  cor- 
nue.  Cestau  fond  de  cette  cornue  que  Ton  voit  se  former 
les  vesicules  germinatives,  qui  sont  d'autant  plus  conside- 
rables, qu'on  les  examine  sk  une  plus  grande  distance  de 
Textremite  du  coecum.' 

Ce  germig6ne  s*ouvre  par  un  canal  assez  etroit  dans  un 
germisac,  qui  n*est  en  d^fmitive  autre  chose  qu*une  partie 
eiargie  du  canal;  toutes  les  vesicules  contenues  dans  ce 
germisac  ont  exactement  la  meme  dimension. 

Elles  se  presentent  toutes  sous  la  forme  d*une  cellule 


(1)  Von  Siebold,  Uhrhuch  derVergleichenden  Anatomie  der  wii^bel- 
losen  Thiere.  Berlin,  1848,  page  U3. 

(2)  Leuckart,  Die  menschUchen  Parcutiten,  page  481. 
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protoblasmatique  renfermanl  une  aulre  vosicule  parfailc- 
meiit  Iransparente. 

Un  germiducte  parfaitemeut  distinct  sort  de  la  partie 
anlericure  du  gcrmisac,  sous  la  forme  d*un  canal  sinueux 
qui  va  s'unir  au  vitelloducte  en  un  canal  coramun  a  peu  de 
distance  de  I'oolype. 

En  exer^ant  une  l^gere  pression  sur  le  veron  voit,  vers 
le  milieu  du  corps,  un  organe  de  forme  ovale,  situ^  juste 
au-devanl  de  Toviducte  au-dessous  de  la  matrice,  et  qui 
est  plein  de  spermatozoides :  c'est  la  vosicule  s^minale.  Le 
vilellogfine  rend  ce tie  region  du  corps  trop  opaque,  pour 
avoir  pu  distinguer  par  ou  il  communique  avec  Fappareii 
femelle. 

Commc  le  raonlre  la  figure  8,  I'ootype  affecte  la 
forme  d'une  cavite  ellipso'idale  allongee  a  grand  axe  paral- 
lele  a  la  longueur  de  Tanimal.  II  se  continue  a  sa  partie 
supericure  par  roviducto.  On  distingue  clairemenl  des 
papiilcs  a  Tinterieur  de  Footype,  specialement  i  sa  partie 
suporieure.  Cos  papilles  jouent,  je  crois,  un  double  rdle  : 
les  cellules  qui  les  constituent  sent  chargees  de  la  secre- 
tion de  la  substance  cornce  de  la  coque  des  oeufs;  de  plus, 
par  leur  arrangement,  elles  erapechent  les  oeufs  de  suivre 
une  direction  opposee  k  leur  marche  naturelle. 

L'oviducle  opparait  d'al)ord  d'une  maniere  assez  con- 
fuse, a  raison  du  peu  d'epaisseur  de  ses  parois.  11  s'^tend 
vers  le  milieu  du  corps  de  Tanimal,  parallelement  au  canal 
deferent  et  s'clargit,  k  sa  partie  superieurc,  en  une  large 
cavite,  ou  s'accumulent  les  oeufs.  Les  oeufs  se  trouvent 
toujoursen  grand  nombre  dans  cet  organe,  et  celte  par- 
ticularite  est  commune  aux  diverses  esptees  de  ce  genre. 
Dans  la  pluparl  des  octocolylides,  les  oeufs  son t  evacues 
peu  de  temps  apres  leur  formation,  el  ils  restent  presque 
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toujours  Isolds  dans  Toviducte.  Ici,  au  contraire,  ils  sont 
toujours  expulses  en  grand  nombre  h  la  fois;  ils  forincnt 
dans  la  matrice  de  v^ritables  faisceaux,  gr^ce  au  tilamenl 
extrSmement  allong^  qu'ils  pr^sentent  k  un  de  leurs 
pdles. 

Cette  cavile  pleine  d'oBufs,  situee  a  Textr^mite  sup^- 
rieiire  de  Toviducte,  que  Ton  pourrait  consid(5rer  corame 
une  matrice,  s'ouvre  k  Texterieur  par  un  orifice  distinct 
du  pore  genital  in&le,  sur  la  ligne  m^diane,  un  peu  en 
dessous  de  celui-ci,  et  pr^sente  une  forme  elliptique 

{fig- 1 ,  «)• 
(Euf,  —  Les  oeufs  sonl  extremement  remarquables;  ils 

sont  proportionneliement  plus  petils  que  dans  les  autres 
octocotylides.  Leur  forme  est  irregulierement  ovale  :  en 
projection  ils  iigurent  un  losange  ^  angles  ^mousses.  La 
coque  est  d*une  belle  couleur  jaune,  d'autant  plus  foncee 
que  ToBuf  est  form6  depuis  plus  longtemps.  La  coque  se 
prolonge  aux  deux  pdles  de  Toeuf  en  un  filament,  et  la 
cavit^  qu'elle  circonscril  s'etend  k  Tinterieur  de  ces  tiges 
it  une  petite  distance  de  Toeuf  proprement  dit;  k  partir  de 
ee  point  le  filament  est  plein.  Cest  a  tort  que  Ton  a  sup- 
pose que  I'eau  peut  pen6trer  k  Tinterieur  de  Toeuf  par  un 
orifice  qui  se  trouve  dans  Texpansion  qui  termine  le  fila- 
ment enroul^  en  crosse.  Comme  le  montre  la  figure  10, 
la  tige  ant^rieure  contourn^e  se  termine  par  une  sorte  de 
crochet,  determine  par  un  coude  brusque  que  forme  son 
extremity.  J'ai  plusieurs  fois  constat^  Tabsence  de  tout 
orifice  au  bout  de  ce  filament  qui,  du  reste,  est  plein  dans 
la  plusgrande  partie  de  son  etendue. 

A  son  second  pole,  Toeuf  porte  une  autre  tige,beaucoup 
plusallong^e  que  cellequi  est  enroulee  en  crosse;  elle  est 
irregulierement  entortill^e  avec  celle  des  oeufs  voisins  et 
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se  lermine  par  une  petite  expansion  en  forme  d*enton- 
noir.  M.  Hesse  n'a  Ggur^  qu'une  courte  portion  de  ce  Gia- 
ment. 

La  composition  de  I'oeuf  pr^sente  un  tr^S7haut  int^rdt; 
si  on  en  examine  un  qui  vient  de  se  former,  le  vitellus  pa- 
rait  etre  constitu^  d*un  grand  nombre  de  cellules  dans 
lesquelles  sont  d6pos^s  les  globules  vilellins.  Ces  cellules, 
en  voie  de  disorganisation,  ont  g^n^raleroent  perdu  Icur 
noyau  et  on  n'y  distingue  plus  que  des  globules  opaques 
avec  des  v^sicules  graisseuses.  Mais  si  Ton  examine  cet  oeuf 
a  son  passage  par  Toviducte,  avant  son  entree  dans  la  ma- 
trice,  on  voit  qu'il  est  d^pourvu  d*une  membrane  commune 
et  que  la  coque  dont  il  s'entoure  est  un  produit  de  secre- 
tion fourni  par  I'ootype.  Apres  la  formation  de  cette  coque, 
la  membrane  des  cellules  vitellines  se  r^sorbe  et  leur  con- 
tenu  prcnd  Taspect  d'un  liquidegranuleux  et  opaque.  L*oeuf 
prend  alors  Yapparence  d'une  cellule  dont  la  v&icule  ger- 
minalive  serail  Ic  novau,  le  vitellus  le  contenu. 

Mais  pour  celui  qui  a  suivi  le  mode  de  formation  de  cet 
oeuf,  au  lieu  de  le  consid^rer  comme  une  cellule,  il  ne  pent 
voir  dans  ce  produit  de  Fappareil  sexuel  femelle  qu'une 
fusion  de  plusicurs  cellules,  produite  par  la  disparition  des 
membranes  cellulaires. 

Je  me  borne  k  signaler  ici  ce  fait  qui  me  parait  presen- 
ter un  int^ret  particulier;  je  dirai  seulement  en  fmissaut 
que  le  dactycotyle  n*est  pas  le  seul  animal  on  j*ai  pu  ob- 
server le  jeune  oeuf  constitu^  de  cette  mani^re.  Plusieurs 
autres  trematodes  sont  remarquables  par  la  nettete  avec 
laquelleon  reconnatt  chez  eux  le  vitellus  constitu^  de  plu- 
sieurs cellules  parfaitement  distinctes;  et  pour  la  demon- 
stration de  cette  proposition,  j*ai  figure  k  cdte  de  Toeuf  du 
dactycotyle,  un  oeuf  en  voie  de  formation  de  VOctobolrium 
ianceo/artew de Talose  [fig.  H).  Enfin ,  plusieurs crustaces  et 
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quelques  ann^lides  m'ont  permisde  reconoattre  que  ce  fait 
existe,  non-seulement  chcz  des  animaux  ou  deux  glandes 
distinctes  concioureDt  k  la  formation  de  Toeuf,  mais  mSme 
chez  des  dtres  oii  il  se  forme  tout  eotier  dans  une  seule  et 
mdme  giande. 

Reste  maintenant  k  examiner  la  question  de  savoir  jus- 
qu*i  quel  point  Tanatomie  du  dactycotyle  confirme  la  con- 
clusion k  laquelle  les  auteurs  du  m^moire  sur  les  birudi- 
nies  et  les  tr^matodes  sont  arrives,  relativement  k  la 
place  que  cet  animal  doit  occuper  dans  le  cadre  helmin- 
ihologique. 

Ce  tr^matode  appartient  ^videmment  k  la  famille  des 
octocotylides  :  il  pr^sente ,  comme  tons  les  animaux  de  ce 
groupe,  deux  series  parall^les  de  venlouses  k  la  partie  pos- 
t^rieure  du  corps;  deux  ventouses  inermes  flanquent  Tori- 
fice  buccal;  un  syst^me  de  crocbets  entoure  le  pore  ge- 
nital m&le;  enGn,  Foeuf  de  grande  dimension  pr^sente  a 
ses  p6les  deux  Klaments  qui  ne  sont  autre  cbose  que  des 
prolongements  de  la  coque. 

II  doit  ^videmment  constituer^  dans  la  famille  des  octo- 
cotylides, un  genre  a  part  tres-nettement  caract^ris^ : 

i""  Par  Tappareil  mkle  qui  se  constitue  d*un  grand  nom- 
bre  de  v^sicules  spermig^ncs,  diss^min^es  pargroupes  de 
6  &  8  au  milieu  du  vitellog^ne; 

^  Par  le  pore  genital  male  qui  est  entour£  de  crocbets 
bifurqu^s  et  implant^s  dans  un  bulbe  cbarnu  remplai^nt 
la  plaque  g^nitale; 

S""  Par  Toviducte  qui  se  dilate  k  son  exlr^mit^  en  une 
cavit6  oil  les  oeufs  se  disposent  en  faisceaux ,  pour  ^tre  ex- 
puls^s  en  grand  nombre  k  la  fois; 

4"*  Par  Toeuf  qui  se  termine  par  deux  filaments,  dont 
Tun,  anterieur,estenrouie  en  crosse;  Tautre,  post^rieur^ 
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est  tres-alloDg^  et  se  lerminc  par  uDe  petite  expansion  en 
Torme  d*entonnoir ; 

5°  Par  Tappareil  d*adhe$ion  qui  est  tr^s-developpe  et 
presente  des  botrydiesd'une  organisation  toule  parlicnli^re, 
et  parce  que  le  corps  ne  se  tennine  pas  en  arri^re  par  une 
languette  portant  deux  paires  de  crockets. 

Le  genre  Dactycotyle  ainsi  etabli  compreud  deux  es- 
p^ces  :  Tune  qui  habile  les  branchies  du  Merlangus  polla- 
chiusy  le  Dactycotyle  pollachiu  Cest  elle  qui  m'a  servi  & 
fairc  r^tude  anatomique  du  genre.  L'autre,  qui  se  Irouve 
sur  la  Morrhua  lusca  et  que  je  n*ai  pas  eu  Toccasion  d*ob- 
server;  elle  a  re^u  le  nom  de  Dactycotyle  luscae. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  I.  Ver  complel,  comprime  et  fortenicDt  ampliHe  pour  monler  l*ar- 
rangement  des  dWers  appareils. 

a.  Venlousc  buccale. 

b.  Rotrydies  faisant  parlie  de  Fappareil  d^adhesion. 

c.  Muscle  ceDlral  des  pedicules. 

d.  Bouche. 

e.  Bulbe  buccal. 

f.  Gommencement  des  tubes  reprdsentant  reslomac. 

g.  Vesicules  spermigdnes. 
h.  Canal  deferent. 

t.  Vesicule  s^minale. 
;.  Bulbe  genital  mile. 
k.  Vileilogene. 
I.  Vitelloducte. 
m.  Gennigene. 
n.  Genniducte. 
o.  Ootjpe. 
p.  Oviducte. 
9.  MatMce. 
r.  Orifice  sexuel  femelle. 
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Fig.  2.  Parlie  anlericure  du  corps  fortemeiU  grossie  pour  monlrer  la 
(Jispositiou  des  ventoases  baccales. 
a.  Boache. 
h.  Bulbe  oesophagien. 
c.  Commencement  des  coecums. 
rf.  Yen  louses. 
Fig.  3.  L*animal  faiblement  grossi  vu  par  la  face  ventralc,  avcc  ses  ven- 

louses  repliees  sous  le  venire. 
Fig,  4.  Le  m^me  de  grandeur  nalurelle. 

Fig.  5   Le  buU)e  musculaire  dans  lequel  se  Irouvent  implantcs  les  cro- 
chets genilani. 
Fig,  6  el  7.  Crochets  isoles  vus  a  un  fort  grossissemenl.  On  y  reconnail 

fort  bien  la  bifurcation  de  la  panic  fibre  du  crochet. 
Fig.  8.  Rile  est  destinee  ^  fuire  voir  la  disposition  des  caiiaux  excreleurs 
des  glandes  femelies  dans  le  voisinage  de  Toolypc. 

a.  Germigiue.  La  dimension  des  vesicuies  crott  d'unc  cxlre- 

mile  ^  Taulre. 

b.  Germisac. 

c.  Germiducte. 

d.  Vitelloductes. 

e.  Ootype. 
/.  Oviducte. 

Fig.    9.  Devcloppemenl  des  cellules  vitellines  (gr.  600). 

Fig.  10.  Un  oeuf  complel  vu  ^  un  grossissemenl  de  550.  On  y  reconnafl 

fori  bien  le  vitellus  compost  d*un  grand  nombre  de  cellules  ^ 

graimlations  opaques. 
Fig.  \  \ .  GEuf  en  vole  de  formation  dans  Toolype  dc  VOctobotrium  lan- 

ceolatum. 

0.  OEuf. 

6.  Germiducte. 

c.  Vilelloducte. 
Fig.  1 2.  Pieces  corn^s  el  muscles  des  bolridSes  (gr.  550) ;  les  pieces  a  el  6 
uormalemenl  cacbees  par  ^i  eik  sonl  ici  representees  dans 
une  position  qu'elles  onl  prise  par  suite  de  la  compression. 

c  el  d.  Tiges  greles  du  cercle  a  el  b. 

m  el  n.  Muscles  du  cercle. 
p.  Muscles  des  tiges. 

t,  Tige  courbe  du  cercle  h  el  A*. 
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Sur  la  sticcession  des  temps  qualernaireSf  d'apres  les 
modifications  observees  dans  la  faille  du  silex;  par 
M.  £douard  Dupont,  correspondant  de  TAcad^mie. 

On  s'est  born^,  pendant  quelque  temps,  k  distingaer, 
dans  la  p^riode  de  la  pierre  de  I*  Europe  occidentale,  deux 
^poques  successives  bashes  non-seulement  sur  la  faune  et 
sur  la  manifestation  contemporaine  d'^v^nements  phy- 
siques diffi^rents,  mais  surtout  d*apr^  Tindustrie  r^v^l^ 
par  les  silex  travaill6s. 

Ces  deux  ^poques  sont  I'dge  de  la  pierre  taillee  et  I'dge 
de  la  pierre  polie. 

MM.  Lartet  et  Christy  (1)  ont,  les  premiers,  prouv6 
que,  dans  I'dge  de  la  pierre  taillee,  on  pourrait,  au  moins 
dans  le  P^rigord,  distinguer  plusieurs  modifications  sen- 
sibles  dans  la  taille  du  silex;  que  ces  modifications  sem- 
blent  en  rapport  avec  des  changements  eprouv^s  en  meme 
temps  par  la  faune.  line  succession  dans  Tart  de  travailler 
le  silex  se  trouvait  ainsi  bien  ^tablie  dans  Fftge  de  la  pierre 
taillee.  Getle  succession  fut  indiqu^e  par  les  habiles  explo- 
rateurs  de  la  mani^re  suivante : 

Les  plus  anciens. 

Les  silex  des  cavernes  Le  Moustier  et  Gorge  d'Enfer; 
Les  silex  de  la  caverne  Laugerie-Haute; 
Les  silex  des  cavernes  Les  Eyzies,  la  Madelaine  et  Lau- 
gerie-Basse ; 
Les  silex  polis. 

(1)  Reliquiae  Aquilanicae. 
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MaiS)  en  examioant  Tadmirable  exhibition  ant^hislo- 
riqoe  des  galeries  fran^aises  k  Texposition  nniverselle  de 
celte  ann6e,  le  savant  directeur  du  British  Museum, 
M.  Francks,  fut  frapp6  de  la  finesse  du  travail  des  silcx 
de  Laugerie-Haute.  II  ^mit  Fopinion  quils  ^taient  d'une 
^poque  plus  rapproch^e  de  T^poque  de  lapierre  polie,  vers 
laquelle  ils  eussent  form<^  transition.  De  sorte  que  la  suc- 
cession des  &ges  de  la  pierre  eAt  H& ,  en  commen^ant  par 
le  plus  ancien  : 

Age  du  Moustier; 

Age  de  la  Madelaine ; 

Age  de  Laugerie-Haute; 

Age  du  silex  poli. 

J'ai  rencontre  recemment  des  silex,  rappelant  certaines 
formes  de  silex  de  Laugerie-Haute ,  dans  un  gisement  dont 
il  6tait  facile  de  determiner  Tige  par  la  faune  et  par  la 
stratigraphie. 

Ils  se  trouvaient  dans  les  couches  fluviatiles  sup6rieures 
de  la  caverne  de  Pont-^-Lesse  qui  est  situ^e  &  vingt-six 
metres  au-dessus  de  T^tiage  de  la  riviere. 

Ces  couches  contenaient  des  restes  de  rhinoceros, 
d'hyencs  etdu  grand  ours,  avec  de  nombreux  debris  de 
rennes,  de  cheval,  etc. 

Elles  sont  done  d*une  epoque  ant^rieure  aux  couches  k 
ossements  de  rennes  des  cavernes  de  Furfooz  et  de  Gha- 
leux,  oil  les  debris  d*especes  perdues  font  d^faut,  et  oil 
les  restes  de  nos  indigenes  sont  contenus  dans  le  d^pdt 
^cailloux  anguleux,  qui  est  incontestablement  plus  recent 
que  les  couches  fluviatiles  a  ossements  de  mammoulh,  de 
rhinoceros,  etc. 

D'un  autre  c6te,  on  ne  pent  con  tester,  je  pense,  devant 
les  nombreux  fails  observes  dans  notre  province,  que  les 
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silex  (le  Tfige  du  reDoe,  lei  que  les  cavenies  de  Furfooz 
et  de  Chalcux  le  pr^entent  (1),  d'odI  et6  tallies  que  dans 
le  type  couteau;  aucuii  debris  n'y  a  faitsoupc^onner  ni  les 
silex  tallies  dans  les  types  Le  Moustier  et  Laugerie-Haute , 
ni  les  silex  polis.  Les  couteaux  y  ont  6t^ ,  en  nombre  rela- 
tivement  restreint,  retouches  en  gratloirs,  en  pointes,  etc. 

En  outre,  les  silex  polis,  d^couverts  dans  notre  pays, 
etaient  toujours  k  la  surface  du  sol.  L'^ge  qu*ils  caracte- 
risent  est  done  posl^rieur  au  d^pdt  de  Targile-i-blocaux  et 
de  la  terre-^-briques ,  done  k  Vkge  du  renne. 

11  suit  de  la  que  les  silex  analogues  a  ceux  de  Laugerie- 
Haute  ne  se  pr^senlenl  pas  en  Belgique  commc  formant 
un  terme  transitoire,  dans  Tart  de  tailler  le  silex,  vers  T^gc 
de  la  pierre  polie.  lis  eq  sont  s^par^s  par  Tdge  des  cou- 
teaux tout  entier,  et  malgre  ce  que  pent  avoir  de  sedui- 
sant  la  loi  du  progres  continue  appliquee  compl^tement  h 
ces  ^ges  si  recul^s,  nous  ue  pouvons  voir,  dans  la  succes- 
sion des  ages  de  la  pierre  chez  nous,  une  Evolution  gra- 
duellement  progressive  dans  le  travail  de  ces  ustensiles 
primitifs. 

Ces  faits  tendent  bien  au  roaintien  de  Topinion  de 
MM.  Lartet  et  Cristy  sur  T^poque  relative  des  silex  dc 
Laugerie-Haute. 

L'identit^  des  formes  donnees  aux  silex  dans  le  P6ri- 
gord  et  en  Belgique  est  r^ellement  ^tonnante. 

J'ai  trouv^  dans  les  cavernes  beiges  les  formes  de  la 


(1)  ttudB  sur  Vethnographie  de  thomme  de  Cdge  du  renne  dans- les 
cavernes  de  la  valUe  de  la  Lesse,  (M£h.  I2<-8»  de  l^Acad.  roy.,  t.  XVI H , 
p.  1,  et  Notices  pRtiLiMiNAiRES  sur  les  fouillbs  exi£cut^es  dans  les  ca- 
VER?(ES  de  la  Belgique,  t.  II.) 
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caverne  Le  Moustier  dans  des  coaches  que  la  faune  et  le 
gisement  d^nolent  comroe  les  plus  anciennes  qui  nous 
aieot  fourni  des  restes  dc  rhomme. 

Une  autre  caverne  a  present^  des  s\le\  du  type  Laugerie- 
Haute. 

D'autres  encore,  et  en  grand  nombre,  ont  offert  les  silex 
tallies  en  lames  comme  instruments  exclusifs,  aussi  bien 
que  les  cavernes  de  Laugerie-Basse,  de  la  Madelaine  et  des 
Eyzies. 

Enfin ,  la  d^couverte  des  mdmes  formes  dans  les  deux 
pays  comme  dans  toute  TEurope  occidentale.  pour  Tage 
de  la  pierre  polie,  complete  les  relations. 

Cette  industrie  lapidaire^  parallele  entre  les  deux  con- 
tr^es,  ne  semble-t-elle  pas  avoir  dfl  offrir  un  raeme  d6vc- 
loppement,  de  fa^on  que  la  succession  (^tablie  dans  Tune 
des  contr^es  soit  applicable  k  Tautrc?  C'est  d*autant  plus 
vraisemblable  que  c'^tait  la  paleontologie  qui  avait  dicte  k 
MM.  Lartet  et  Cristy  Topinion  que  T^ge  des  silex  de  Lau- 
gerie-Haute  est  interm^diaire  entre  Tage  des  silex  duMous- 
tier  et  Tdge  des  silex  de  la  Madelaine.  L'opinion  sugger^e 
par  M.  Francks  est  au  contraire  bas^e  sur  le  rapproche- 
ment du  travail  des  silex  de  Laugerie-Haule  et  de  ceux  de 
la  pierre  polie,  et  par  consequent  sur  un  principe  qui  pa- 
rait  vrai  en  general  pour  la  p^riode  ant^historique  de  nos 
regions,  mais  qui  n*est  pas  d^moutr^  vrai  dans  le  cours  de 
chaque  ^ge  en  particulier,  le  principe  du  progres  continu 
dans  le  travail  de  I'homme. 
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CLASSE    DKS    LETTRES. 


Seance  du  6  Janvier  4868, 

M.  RouLEz,  directeur. 

H.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandga- 
gnage,  Borgnet,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Polain,  Ch.  Faider,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn 
de  Letlenhove,  Chalon,  Ad.  Mathieu,  Defacqz,  Th.  Juste, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  o^j^octe ;  Felix 
Neve,  Henri  Conscience,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-artSy  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaltre  qu'i\  a  re^u  de 
H.  Thonissen  le  discours  prononc^,  an  nom  de  TAcademie, 
aux  fun^railles  de  M.  Francois  Baguet,  que  la  classe  vient 
de  perdre.  Ce  discours  sera  ins^r^  dans  VAnnuaire  de  la 
Compagnie  pour  1868. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  une  expedition 
de  Farrdte  royal  qui  nomme  les  membres  du  jury  auquel 
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est  allribu^e  la  mission  de  juger  le  concours  quinquennal 
de  litt^rature  fran^aise,  pour  la  p^riode  da  1*' jaBvier  1863 
au  31  d^cembre  i867.  Les  juges  d^igD(^s  son! :  MM.  De 
MoDge.Ch.  Faider,  Edouard  F6tis,  Fu^rison,  Grandga- 
gnage,  Sleicher  et  Van  Bemmei. 

—  La  commission  royale  dliistoire  pr^nte  le  tome  V  de 
la  Chroniqtie  de  Jean  Des  Preis ,  dit  d'Outremeuse,  public 
par  Tun  de  ses  membres,  M.  Ad.  Borgnet. 

M.  le  b""*"  Kervyn  de  Lettenhove  fait  bommage  du  tome  II 
des  Lettres  et  negociations  de  Philippe  de  Commines,  qu'il 
vieot  de  terminer,  et  qui  fait  partie  des  travaux  de  la  Com- 
mission pour  la  publication  des  oeuvres  des  grands  ^crivains 
du  pays. 

M.  Cbalon  pr6sente  deux  articles  sur  la  numismatique. 
—  Remerctments. 

—  La  Soci^t^  des  sciences  naturelles  de  B^le,  TAcad^- 
mie  d'arch^ologie  de  Naples  et  TUniversite  de  Saint-Louis, 
en  Am^rique,  remercient  TAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses 
publications. 


i^LECTIONS. 


Aux  termes  de  son  r^^lement,  la  classe  nomme  son 
vic«-directeur  pour  Tann^  courante,  lequel  devient  direc- 
teur  dans  Tannic  suivante.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  Ad.  Borgnet  r^unit  la  majority  des  suffrages,  et  est 
proclam6  directeur  pour  1869. 


(  U  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  tombeaux  des  dues  de  Bourgogne;  par  M.  Theodore 

Juste,  membre  de  TAcademie. 

Dans  un  de  ses  plus  admirables  Essais,  Montaigue  nous 
met  en  garde  conlre  la  crainte  de  la  mort.  II  veut  que  nous 
nous  d^chargions  <  de  ces  humeurs  vulgaires  et  nuisibles. » 
«  On  a,  conlinue-l-il  (1),  plante  nos  cimeti^res  joignanl  les 
eglises,  et  aux  lieux  les  plus  frc^quenl^s  de  la  ville  pour 
accoutumer,  disait  Lycurgus,  le  bas  populaire,  les  femmes 
et  les  enfants  k  ne  s'effaroucher  point  de  voir  un  homme 
mort,  et  afin  que  ce  continuel  spectacle  d^ossements,  de 
tombeaux  et  de  convois  nous  advertisse  de  nostre  condi- 
tion... » 

Un  enseignement  plus  grave  encore  nous  est  donn^ 
lorsque  nous  voyons  le  sort  r£serv6  aux  orgueilleux  mau- 
sol^es  des  grands  de  la  terre.  Si  Tabbaye  de  Westminster 
a  pu  conserver  les  cendres  de  ceux  qui  out  fait  la  gloire 
de  I'Angleterre,  que  sont  devenus  les  tombeaux  et  les 
ossements  des  rois  de  France,  des  dues  de  Bourgogne, 
des  comtes  de  Flandre  et  de  tant  d'autres  potentats? 

Nagu^re  la  pierre  funeraire  de  Robert  le  Prison,  ce 
vaillant  restaurateur  de  la  nationalite  flamande,  bouchait 
un  ^goutdans  la  ville  de  Cassel.  Allez  k  Besan^n,  vous  y 


(1)  EssaiSf  liv.  I«s  chap.  XIX. 
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remarquerez,  daos  le  vestibule  du  Musee,  ie  sarcopbage  de 
Nicolas  Perrenol  de  Gran  velle,  premier  ministre  de  Charles- 
Quint  :  vid^  i  Tepoque  r^volutionnaire  et  jet^  hors  du  cou- 
vent  des  Carmes,  ce  sarcopbage  etait  devenu  un  lavoir, 
apr^s  avoir  d'abord  servi  d'abreuvoir  aux  chevaux  des 
chasseurs  de  la  C6te-d'0r  (1). 

Mais  Bossuet  a  suQisamment  demontre  la  vanit6  et  le 
n^ant  des  grandeurs.  Je  quitte  done  ces  regions  philoso- 
phiques  pour  rechercher  plus  specialement  cc  que  j'appel- 
lerai  la  destin^e  ult^rieure  d*unc  puissante  dynastie.  Je 
veux  parler  des  dues  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois, 
h^ritiers  des  anciens  princes  beiges,  aieux  de  Charles-Quint 
et  de  ses  descendants. 

Des  quatre  dues  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois, 
deux  moururent  dans  leur  lit :  Philippe  le  Hardi  et  Phi- 
lippe le  Bon.  Jean  sans  Peur  fut  assassine  sur  le  pont  de 
Montereau,  et  Charles  le  T^m^raire  tu^  devant  Nancy. 
Marie  de  Bourgogne,  demeur^e  Punique  rejeton  de  pes 
puissants  princes,  se  blessa  a  la  chasse  et  mourul  a  la 
fleur  de  T&ge. 

Fondateur  d*une  nou velle  dynaslie,  Philippe  le  Hardi 
r^lut  de  lui  consacrer  une  sepulture  parliculi&re.  En 
consequence,  il  inslilua,  dans  son  domaine  de  Champmol, 
pr^s  de  Dijon,  une  double  chartreuse  qui  fut  nomm^e  la 
Maison  de  la  Trinite;  elle  6tait  dotee  pour  vingt-quatre 
religieux  de  choeur  et  cinq  fr^res  lais.  La  charte  de  celte 
fondation,  que  le  due  scella  de  son  sceau  le  15  mars  1385 
(n.  St.),  fut  ratifi^e  le  m^me  jour  par  la  duchesse  Marguerite, 


(i)  Voir,  pourles  details,  La  monographie  du  palais  Granvelled  Besan- 
gon,  par  Augiisto  Caslan,  conservateur  de  )a  biblioth^qac  de  Besangon. 
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sa  femme,  et  coDGrin^e  par  uoe  bulle  da  pape  Cl^menl  VII, 
donn^e  i  AvigDon  le  29  novembrc  de  Tann^e  saiyante  (1). 
Philippe  le  Hardi  s'^teignit  k  Hal Je  27avriti464(n.st.), 
dans  ia  soixante-treizi^me  ann^e  de  son  Age.  c  Des  pr^ 
sents  riches  et  ioDombrables  qa*il  faisait,  dit  son  histo- 
rien  (2) ,  les  pensions  qu'il  aceordait  k  ses  seryiteurs  et  k 
ceux  des  autres  princes ,  ce  uombre  prodigieux  d^ofBciers 
de  ioutes  sortes,  dont  il  forma  la  coiir  de  Bourgogne,  et 
qui  la  fit  devenir  le  module  de  !a  cour  des  rois,  contribu6* 
rent  k  T^lever  au-dessus  des  autres  princes,  et  Taid^rent 
k  r^ussir  dans  ses  entreprises;  mais  il  en  arriva  que,  mont^ 
au  fatte  de  sa  puissance ,  mattre  des  plus  vastes  £tats,  il 
ne  laissa  pas  de  quoi  payer  sa  sepulture,  ni  acquitter  les 
d^penses  journali^res  de  sa  maison ,  pour  lesquelles  ses 
officiers  ^taient  honteusement  poursuivis.  Et  sa  femme, 
cette  princesse  si  fi^re,  craignant  que  les  menbles  et  biens 
qu'elle  poss^dait  en  commun  avec  son  mari  ne  fussent  pas 
suffisants  pour  satisfaire  aux  cr^anciers,  fit  ceque  les  plus 
ch^tives  bourgeoises  ne  faisaient  pas  sans  honte :  elle  re- 
nonga  aulhentiquement  k  la  communaut^ ,  et  s'en  vint, 
dit-on,  en  signe  de  cette  renonciation ,  d^poser,  seion  la 
coutume,  sa  bourse,  son  trousseau  de  clefs  et  sa  ceinture 
sur  le  cerceuil  de  son  mari.  »  Toutefois  les  fun^railles 
furent  magtiifiques.  Le  convoi,  digne  du  rang  du  puissant 
due,  se  dirigea  lentement  vers  Dijon  par  Audenarde,  Cour* 
irai,  Lille,  Douai,  Saint*Quentin,  Troyes  et  Cb&tillon.  Le 


(i)  Hisloire  gSn^rale  et  particuli^re  de  Bourgogne,  par  un  religieux 
b^n^iclin  de  I'abbaye  de  Saint-Benigne,  de  Dijon,  et  de  la  congr^gaiion  de 
Saiot-Maur.  Dijon,  1748,  in-fol.,  t.  lU,  p.  82. 

(2)  Histoire  des  dues  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valais,  par  M.  de 
Barante,  t  L  liv.  HI. 
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15  juin ,  ie  corps,  qui  avail  6i6  embaum^  et  rev^ta  d'ane 
robe  de  cbartreux,  fut  enGn  d^pos^  dans  Ie  chceur  de 
r^glise  de  la  Maison  de  la  Triniti. 

Philippe  Ie  Hardi  avail  pris  de  son  vivant  toutes  les  dis- 
positions  n^cessaires  pour  sa  sepulture.  Aussi  Ie  due  Jean 
lit-il  imm^diatement  commencer,  dans  T^lise  des  Cbar- 
treux,  les  travaux  d'^dification  du  mausol^e  dontson  p^re 
avait  approuv^  les  plans,  c  L'on  y  employa,  dit  Thistorien 
de  la  Bourgogne,  les  mat^riaux  qu'il  avait  fait  venir  pour 
cela,  c'est-^-dire  les  pierres  d*albilre  qu'il  avait  envoys 
chercher  4  Dinant,  d^s  Tan  1385,  avec  une  autre  qu'il 
aeheta  &  Paris  cent  ^cus,  en  1594,  pour  faire  sa  repr^n- 
tation ,  et  une  tombe  de  marbre  noir  de  douze  pieds  de 
long  et  huit  de  large,  qu'il  avait  fait  mener  de  Virey  sous 
Bar-sur-Seine  aux  Cbartreux  de  Dijon,  au  mois  de  juillet 
1402.  Pour  mettre  ces  mat^riaux  en  oeuvre,  et  y  ajouter 
ceux  qui  seraient  n^cessaires,  les  maitres  de  la  Cbambre 
des  comptes  firent  march^  avec  un  uomni^  Claux  de  Wrne, 
valet  de  cbambre  du  due  et  son  sculpteur,  et  Claux  Sluter, 
son  oncle.  Par  ce  march^,  on  leur  devait  donner  pour  la 
fa^on  du  tombeau  une  somme  de  3,612  livres  (1).  » 

La  duchesse  Marguerite,  morte  presque  subitement  Ie 
21  mars  1405  (n.  st.),  n'avait  point  exprim^  Ie  vceu  de  re- 
poser  prte  de  son  £poux.  Elle  fut,  selon  sa  volont^  ex- 
presse,  ensevelie  Ie  25  mars  dans  Teglise  coll^iale  de 
Saint-Pierre  k  Lille,  auprte  de  Louis  de  Male,  comte  de 
Flandre,  son  p^re. 

Sur  son  splendide  mausol6e  Philippe  Ie  Hardi  £tait  re- 
present^ non  pas  avec  Fhumble  robe  des  Cbartreux,  mais 


(1)  Histoire  girUrale^  etc.,  t.  Ill,  p.  203. 


(48) 

avede  manteau  ducal  et  (ous  les  autres  attributs  de  la 
souveraioet^.  Ce  moDument,  d*une  execution  admirable, 
pouvait  Sire  considSr^  comme  uo  cher-d^ceuvre.  II  aurait 
du  immortaliser  les  Doms  de  trois  artistes  d'origine  fla- 
mande  ou  n^erlandaise :  Claux  Sluter,  ymagier  (statuaire) 
du  due  de  Bourgogne,  Ciaux  de  Voussoune,  sod  neveu, 
qui  Tavait  seconde  dans  la  direction  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  de  la  Chartreuse,  et  Jacques  de  Baerze,  autre 
ymagier  du  due  et  Tauteur  des  merveilleux  retables  qui 
ornaieut,  depuis  1591,  Tautel  de  Teglise  (1). 

On  sail  comment  Jean  sans  Peur  finit  sa  tragique  car- 
riSre  :  meurtrier  du  due  d*Orl^ans,  frere  de  Charles  YI,  il 
tomba  lui-mSme,  k  Montereau,  le  10  septembre  1419, 
sous  les  baches  et  les  Specs  des  gens  du  Dauphin.  <  Le 
cadavre,  dSpouille  de  ses  habits,  dit  Thistorien  du  duchS 
de  fiourgogne,  aprSs  avoir  StS  laissS  Stendu  toute  la  nuit 
sur  le  pave,  fut  le  lendemain  mis  dans  une  biSre,  ou  Ton 
avail  coutume  de  mettre  les  corps  morts  des  pauvres,  pour 
les  porter  en  terre,  et  ainsi  transport^,  sans  aucune  cSrS- 
monie,  k  TSgiise  Notre-Dame  de  Montereau,  oii  il  fut 
enterrS,  avec  ce  qui  lui  restait  d*habits,  devant  Tautel  de 
Saint-Antoine.  » 

Au  mois  de  juin  de  Tannee  suivante,  Philippe  le  Bon, 
ayant  pris  Montereau,  fit  exhumer  et  transporter  k  Dijon 
le  cadavre  mutile  de  son  pSre.  Cette  triste  depouille  fut 
d*abord  deposSe  dans  la  chapelle  ducale,  puis  transfSree 
aux  Chartreux  et  mise  dans  un  caveau,  sous  le  choeur  de 
rSglise,  aux  pieds  du  due  Philippe  le  Hardi,  1^  ou  devait 


(i)  Voir  Histoire  des  arts  induslriels  au  moyen  dge  el  a  Npoque  de  la 
renaissance,  par  Jules  Labarte,  (.  l'',pp.  179et  30i. 
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^galement  reposer  en  1424  la  duchesse  Marguerite,  issue 
de  la  maison  de  Baviere. 

Mais  Philippe  le  Bon  ne  voulut  point  se  contenter  de  cc 
premier  acte  de  pi^te  (iliale.  II  r^solut  d^^lever  un  superbe 
mausol^e  k  la  m^moire  de  ses  parents.  Vingt-deux  grandes 
pierres  de  marbre  noir,  achet^es  i  Dinant,  furent  en- 
voyees  h  Maisiferes-sur-Meuse,  et  de  li  conduites  jusque 
dans  le  monastere  des  Chartreux  de  Uijon  (1).  Elles  de- 
vaient  servir  a  eriger  le  tombeau  de  Jean  sans  Peur  et  de 
Marguerite  de  Baviere. 

Ce  monument  ne  fut  toutefois  acbev^  que  vers  le  mi- 
lieu du  quinzi^me  si^cle.  II  etait  moins  severe,  plus  richc- 
ment  ouvrag^,  mais  d*une  execution  moins  magistrate 
peut-etre  que  le  mausol^e  de  Philippe  le  Hardi.  Jean  sans 
Peur  et  Marguerite  de  Baviere,  les  pieds  sur  deux  lions 
couches,  6taieht  represent^s  avec  tous  les  altributs  de  la 
souverainete.  On  voyait  le  due  arm^  sous  son  manteau 
bleu  d*azur  sem^  de  rabols^  qui  £tait  sa  devise;  la  duchesse 
avait  une  robe  blanche  et  parsemee  Je  fleurs  de  margue- 
rites. II  r^sulte  d'un  contrat  approuv6  par  la  Chambre  des 
comptos,  en  1444,  que  ce  monument  fut  entrepris  par  Jean 
de  la  Yerta,  dit  d*Aroca,  du  pays  d'Aragon,  tailleur  d'y- 
maiges^  demeurant  i  Dijon,  pour  la  somme  de  4000  liv. 
(environ  28,500  fr.). 

Apr^s  avoir  r^gn6  pendant  quarante*huit  anuses  et  ^lev^ 
la  maison  de  Bourgogne  a  Tapog^e  de  sa  puissance,  Phi- 
lippe le  Bon,  plus  que  septuag^naire,  s'^teignit  k  Bruges, 
le  15  juin  1467.  Oq  lui  Gt  de  magni6ques  obseques  dans 
Teglise  Saint-Donat.  Le  cercueil  fut  ensuite  descendu  dans 


(1)  Archives  des  arts,  scietices  el  leltres,  par  A.  Pinchart,  I  F»,  p.  260. 
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les  caveaux  et  y  resla  jusqu'^  ce  que  le  nouveau  due  eiit  or- 
(lonn^  sa  translation  k  Dijon.  Elle  coincida  avcc  la  prise 
de  possession  du  duch6  de  Bourgogne  par  Charles  le  Hardi. 

Celui-ci,  pour  qui  I'hisloire  s'est  monlrce  plus  que  ri- 
goureuse,  avait  fait  son  entree  solennelle  k  Dijon  le  19 Jan- 
vier 1474  (n.  St.).  Le  28,  les  prilats,  nobles  et  deputes 
des  villes  assist^rent  en  habits  de  deuil  a  la  reception 
des  corps  de  Philippe  le  Bon  et  de  la  duchesse  Isabelle  de 
Portugal,  sa  ferome.  <  Le  due,  en  deuil,  avee  toute  sa 
maison,  dit  Thislorien  de  la  Bourgogne,  vint  au-devant 
du  convoi  jusqu'^  F^glise  Saint-Nicolas,  ou  on  mit  sur  le 
chariot  du  due  Philippe  un  poele  de  drap  d'or.  Les  corps 
furent  conduits  i  la  sainte  chapelle,  oh  ils  furent  deposes, 
et  le  lendemain  transport's  avee  les  memes  pompes  aux 
Chartreux ,  ou  ils  furent  inhumes  proche  les  tombeaux  des 
dues  Philippe  le  Hardi  el  Jean  sans  Peur  (1).  » 

Mais  le  due  Charles  ne  fit  pas  pour  Philippe  le  Bon, 
son  pere,  ce  que  celui-ci  avait  fait  pour  Jean  sans  Peur. 
II  rr^rigea  point  un*  troisi^me  mausolee  dans  Teglise  des 
Chartreux.  Peut-etre  fut-il  detourne  de  ce  soin  pieux  par 
les  eveneinents  qui  absorberent  sa  vie  el  qui  ne  lui  lai.sse- 
rent  jamais  ni  repos  niloisirs.  Quoiqu'ilen  soil,  le  souve- 
rain  qui  avail  'le  le  plus  puissant  et  le  plus  glorieux 
des  dues  de  Bourgogne,  celui  qui  elait  plus  qu'un  roi,  le 
gt^and  due  d'Occident  eut  une  modeste  sepulture  au  pied 
des  splendides  monuments  de  son  a'ieul  et  de  son  pere. 

Philippe  le  Bon  reposait  ^  Dijon.  Charles,  son  fils, 
devait  etre  moins  heureux  :  le  4  Janvier  1477,  il  fut  de- 
vant  Nancy  vaincu  par  les  Lorrains,  et,  pendant  deux 


(1)  Histoire generate  du  ducM  de  Bourgogne^  i.  IV.  p.  424. 
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jours,  on  ignora  ce  'qu*il  £tait  devenu.  Le  mardi,  7  Jan- 
vier, au  milieu  des  morts  qui  ^taient  k  demi  enfonc^s  dans 
r^tang  de  Saint-Jean,  des  officiers  de  Ren6  de  f.orraine 
continuaient  i  chercher  le  corps  du  dernier  due  de  Bour- 
gogne.  «  Le  page,  qui  disait  avoir  vu  tuerleduc,  son 
mattre,  les  conduisit  dans  le  lieu  qu*il  avail  d^sign^;  on 
y  trouva  une  quantity  de  roorts  d^autant  plus  grande  que 
c'^tait  Tendroit  ou  le  combat  avait  ^(e  le  plus  apre.  Le 
corps  du  prince  fut  trouve  d^pouill^ ,  la  (ete  enfonc^e  dans 
la  glace.  II  ne  fut  pas  difficile  de  le  reconnaitre  k  la  lon- 
gueur de  sa  barbe  et  de  ses  ongles;  d*ailleurs,  il  lui  man- 
quait  les  dents  de  la  m^choire  superieure  qu*il  s*6tait 
cass^e  dans  une  chute  ^tanl  jeune;  il  avait  au  cou  la  cica- 
trice du  coup  d*^p^e  recu  k  la  bataille  de  Monl-Lb^ri;  ses 
m^decins  le  reconnurent  k  une  brulure  qu'il  avait  sur  le 
dos  et  I'ongle  d*un  pied  qui  lui  entrait  dans  la  chair.  A  voir 
ces  signes,  Ren6  ne  put  plus  douler  de  la  mort  du  due, 
son  ennemi  :  il  fit  rapporler  le  corps  dans  une  maison  de 
Nancy,  od  on  le  mit  sur  un  lit  de  parade  (1).  ^  Le  12  Jan- 
vier,  la  d^pouille  de  Charles  le  Tem^raire  fut  inhum^e  dans 
r^glise  Saint-Georges,  od  elle  devait  demeurer  pendant 
soixante-treize  ans.  On  lui  ^rigea  un  mausoI<^e  sur  lequel 
il  ^tait  repr^sent^  les  mains  jointcs,  I'^p^e  au  cdte,  la 
couronne  ducale  en  tele. 

Louis  XI  s'elant,  apres  la  mort  de  son  redoutabte  anta- 
goniste,  empar^  du  duche  de  Bourgogne,  la  duchesse 
Marie,  lorsqu'elle  mourut  k  Bruges,  le  27  mars  1482,  fut 
ensevelie  loin  de  ses  aieux.  Mais  Philippe  le  Beau,  son 
His,  lui  tit  du  moins  eriger,  dans  le  choeur  de  F^lise 


(1)  Histoire  gSiierale  da  dacM  de  Bourgojne ,  t.  IV,  p.  -40  i. 
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Notre-Dame,  un  mausol^c  qui,  par  sa  magnificence,  pou- 
vail  rivaliser  avec  les  splendidts  tombeaux  de  Philippe  Ic 
Hardi  el  de  Jean  sans  Peur.  Ce  monument,  ^galement  ad- 
mirable, ful  Toeuvre  de  Pierre  De  Beckere ,  orfevre  ct  fon- 
deur  de  m^laux  k  Bruxelles.  Commence  vers  1496,  il  fut 
achev^en  1501  (1).  La  noble  el  malheureuse  princesse  y 
eslrepr^senl^e,  la  tele  reposanl  sur  un  coussin,  les  mains 
joinles  el  les  pieds  appuy<^s  sur  deux  chiens  adoss^s.  Le 
cceur  se  serre  devant  cetle  image,  qui  rappelle  ik  la  fois 
toutesles  grandeurs  ei'toules  les  infortunes  de  la  maison 
do  Bourgogne. 

Philippe  le  Beau  mourul  a  Burgos  el  y  ful  enterr^. 
Charles-Quinl,  son  fils,  exprima  le  voeu  formel,  s'il  (5lail 
renlr^  en  possession  du  duch6  de  Bourgogne  el  si  son 
Irepas  advenait  dans  les  Pays-Bas,  d'etre  enseveli  dans 
r^glise  des  Charlreux  de  Dijon ,  a  cdl6  des  anciens  dues (2). 
Ce  voeu  ne  put  elre  accompli.  Quoique  Francois  V%  par  le 
traits  de  Madrid,  eul  formellemenl  promis  la  restitution 
du  duch6  de  Bourgogne,  la  France  ne  s'en  dessaisil  plus. 
Charles-Quint  repose  k  TEscurial. 

Vers  la  fin  de  son  r^gne,  donnant  suite  k  une  proposi- 
tion de  Marie  de  Hongrie,  sa  soeur,  il  avail  oblenu  de  ia 
duchesse  r^gente  de  Lorraine,  Christine  de  Danemark, 


(1)  Notice  hislorique  sur  Pierre  de  Beckere ,  par  A.  Pincliarl ,  dans  Ics 
Bulletins  de  l*Acad^mie  royale  de  Belgique ,  2™»  serie,  I.  XVIII,  p  227. 

(2)  «...  En  ce  cas  nous  voulous  nost  redid  corps  eslre  ens^pullure  en 
Teglise  conventuelle  des  Cbartreux,  lez  noslre  ville  de  Dijon,  audicl 
dach6  de  Dour^ongue,  lez  et  avecq  les  corps  de  feurenl  nos  predeces- 
seurs  Philippe  diet  le  Hardy ,  Jean  son  His  et  Philippe  diet  le  Bon.  o 
Testament  Tait  par  Charles-Quint  ik  Bruges,  le  22  mai  1522,  publie  dans 
les  Papiers  d*itat  du  cardinal  de  GranveUe,  I. 
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sa  mice  (1),  rautorisation  de  faire  transporter  de  Nancy 
i  Bruges  les  ossements  de  Charles  le  T^m^raire.  Cettc 
iranslation,  k  laquelle  presida  le  roi  d'armes  de  I'ordre  de 
la  Toison  d*or,  accompagne  d'un  ^veque  sulTragant,  se  (it 
en  1550,  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  toutes  les 
\illes  qui  devaient  etre  travers6es  par  le  fiin^bre  cortege; 
les  autoriles  Tattendaient  pour  servir  d'escorte  au  cer- 
cueil  du  dernier  due  de  Bourgogne.  A  Bruges,  magistrat, 
noblesse,  clerge,  all^rent  k  sa  rencontre  et  le  conduisireut 
processionnellcment  devant  le  grand  autel  de  Teglise  Nolre- 
Dame,  i  droile  de  la  lombe  de  la  duchesse  Marie (2).  Ce  fut 
la  meme  que,  par  Tordre  de  Philippe  11,  fut  6rige  k  la  me- 
moiredeCharles,  due  de  Bourgogne^  comledeFlandre,  etc., 
une  riche  tombe  d*airain  dor6,  sur  laquelle  on  le  repre- 
senta  <  en  armes,  avec  manteau  et  chapeau  ducal.  »  Ce 
magnifique  ouvrage  fut  commence  en  1558.  Jacques  Jon- 
gelinck,  d*Anvers,  sculpla  et  coula  la  statue  ainsi  que  les 
ornements  d*apres  les  dcssins  de  Marc  Gheeraerds  (5). 

Le  tombeau  erig6  dans  I'eglise  Saint-George  de  Nancy  y 
fut  n^anmoins  conserv6  jusqu*en  1717  (4).  On  led^truisit 
i  cette  ^poque;  mais  les  T^orrains  ne  perdirent  point  le 
souvenir  du  terrible  due.  A  Tendroit  od  fut  retrouv6. 


(1)  Elle  <&lait  fille  d^Isabelle  d'Autriche  el  dc  Christiern  II,  roi  de 
Danemark. 

(2)  Relation  du  transport  des  ossements  du  due  de  Bourgogne, 
Charles  le  Hardly  etc.,  dans  les  Analectes  historiques  6e  M.  Gachard, 
t.  Ill ,  pp.  438  et  siiiv. 

(3)  Bulletin  de  fAcademie  royale  de  BeUjique,  1^^  serle,  I.  XVIII, 
p.  231. 

(4)  Ou  iroave  une  representation  de  ce  tombeau  dans  VHisloire  de 
France  d'apres  les  documents  originaux  et  les  monuments  de  I'art  de 
chaque  epoquc,  par  Bordier  et  Kdouard  Cbarlon,  t.  V^  ^  P-  ^1- 
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en  1477,  le  corps  de  Charles  le  Tem^raire,  on  a  erig^  une 
grande  croix  de  Boui^ogne  en  pierre.  Au  Mus^e  lorrain, 
dans  Tancien  palais  ducal  do  Nancy^  on  montre  la  teole  de 
Charles,  compost  de  sepl  pieces  d'oeuvre,  merveilleux  tra- 
vail des  tapissiers  de  Flandre.  Eniin,  dans  T^glise  des 
cordeliers,  ^lev^e  par  Ren6  II,  en  commemoration  de  sa 
victoire,  on  remarque,  dans  la  o^l^bre  chapelle  ronde,  se- 
pulture des  dues  de  Lorraine,  une  inscription  ainsi  con- 
cue  : 

«  A  Charles,  surnomm^  le  Hardi,  due  de  Bourgogne, 
9  comte  de  Flandre,  etc.,  tige,  par  sa  fille,  de  Taugusle  et 
»  royale  maison  d'Autriche  heureusement  r^gnante.  — 
9  Yaincu  dans  ses  entreprises  contre  Nancy,  il  succomba 
»  sous  le  fer  lorrain  en  1477.  —  A  ce  guerrier,  Rene, 
»  due  de  Lorraine  ct  de  Bar,  roi  de  Sicile,  etc.,  avait  jadis 
»  eieve  un  magnifique  mausol^edans  la  basilique  coll^giale 
j>  de  Saint-Georges.  Transport^  k  Bruges  en  1550,  le  corps 
»  du  p^re  fut  depose  dans  le  tombeau  de  sa  lille;  ses  en- 
j>  trailles  et  lesdepouilles  (riomphales,qui  n'ont  point p6ri, 
»  sont  conserv^es  dans  cette  sepulture  des  dues  de  Lor- 
»  raine.  Tan  1745.  » 

Examinant  les  fonts  baptismaux  de  reglise  de  Saint- 
Benigne,  k  Dijon,  je  vis  sur  une  plaque  fixee  dans  le  mur 
de  la  chapelle  Tiuscription  suivante  :  <  Dans  le  caveau  de 
»  cette  chapelle  sont  deposes  les  restes  de  Jean  sans  Peur 
»  lransf6res  de  la  Chartreuse  de  Dijon  en  1791 .  » 

Ces  trois  lignes  r^suraent  toute  une  revolution.  En  1748, 
lorsque  dom  Plancher  iinprimait  son  Hisloire  du  duche  de 
Bourgogne,  il  y  ajoutait  la  representation  des  (orabeaux 
des  dues,  tels  qu*on  les  voyait  encore  dans  le  choeur  de 
Teglise  des  Chartreux.  Au  milieu  des  orages  qui  boule- 
vcrsent  la  France  vers  la  fin  du  siecle,  les  Chartreux  sont 
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supprim^s,  les  maiisolees  transport's  &  la  cathedralc,  Teglisc 
coDventuelle  vendue  et  demolie,  les  cendres  des  dues  de 
Bourgognc  dispers'es.  Par  un  arret'  du  conseil  general 
de  lii  commune  de  Dijon  du  8  aout  1793,  conlirme  le 
13  d'cembre  suivant  par  le  directoire  du  deparlcment,  la 
destruction  des  tombeaux  avail  ete  'galement  resolue.  Ces 
beaux  monuments  furent  alors  demont's. 

Mais,  apr's  la  tourmente  r'volutionnaire,  un  ami  des 
arts  (1)  recueillit  les  fragments  eparpill's  0  et  la  et  entrc- 
prit,  avec  un  zele  au-dessus  de  toul'loge,  la  restauration 
de  ces  mausolees.  Elle  fut  achev'e  en  1827. 

Aujourd*bui  Tancienne  Chartreuse  de  Dijon  est  un  asile 
departemental  pour  lesali'nes,  et  le  mus<^.e  s'esl  enrichi  des 
tombeaux  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur.  lA 
encore,  ces  monuments  sont  des  t'moignages  imposants 
de  la  puissance  des  dues  de  Bourgogne  et  de  la  splendeur 
des  arts  sous  leur  domination. 


Un  cujiPiTRE  iN^DiT  DE  FROissART  :  —  Entree  du  dvc  el  de 
la  duchessc  de  Bourgogne  a  Gand  apres  la  paix  de 
Tournai;  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  mem- 
bre  de  I'Acad'mie. 

II  est  dans  Thisloire  de  nos  communes  peu  d*'vene- 
ments  plus  int'ressants  que  la  reconciliation  des  Gantois 
et  du  due  de  Bourgogne,  apres  la  guerre  sanglante  sou- 
tenue  par  Philippe  d'Arlevelde  et  par  Ackerman.  Personne 


(I)  M.  Sainl-Pere,  professeur d'architecture  ^  Pecole  de  Dijon. 
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n*ignore  qu*a  Tournai  les  Ganlois  se  monlr^reDt  aussi  Tiers 
que  s'ils  avaient  &i&  vainqueurs  k  Roosebeke,  et  Philippe 
le  Hardi,  rentrant  k  Gand,  ne  re(;ut  le  serment  de  fid^lite 
des  bourgeois  qu'eu  jurant  lui-meme  de  respecter  leurs 
franchises.  Le  premier  de  ces  Episodes  a  el6  reproduit,  par 
DOS  historiens  comnie  par  nos  artistes ,  d'aprte  le  r^cit  de 
Froissart;  mais  le  second  (itait  moins  connu  parce  que 
toutes  les  Editions  du  chroniqueur  de  Valenciennes  pr^ 
sentaient  h  ce  sujet  une  regrettable  lacnne.  Nous  nous 
felicitous  de  la  combler  aujourd*hui,  en  pla^ant  sous  les 
yeux  de  la  classe  ce  chapitre  entierement  inedit : 

Comment  le  diic  et  la  duchesse  de  Bourgongne  firent 
leur  entree  en  leur  ville  de  Gand  apres  la  paix  faicie 
a  Tournay. 

Apres  la  paix  faicte  en  la  ville  de  Tournay,  comme  dit 
est,  monsigneur  et  madame  de  Bourgongne  se  partirent 
de  Tournay  et  vindrent  a  Audenarde ,  oQ  ils  furent  receus 
honnourablement,  et  leur  fist-on  de  moult  beaux  dons  et 
riches^  et  y  s^journ^rent  trois  jours,  puis  se  partirent  et 
s'en  vindrent  &  Gand.  Et  sachant  ceulx  de  Gand  que  mon- 
signeur de  Bourgongne  et  madame  sa  femme  approchoient 
de  leur  ville ,  ils  yssirent  et  vindrent  au  devant  d'eulx  jus- 
ques  k  la  Croisette,  qui  est  au  dehors  de  Gand;  et  premiers 
y  estoient  tons  les  colleges  et  gens  d'^glise  de  la  dicte  ville 
k  croix  et  k  patle  en  belle  ordonnance  et  procession ,  et 
les  eschevins,  loix,  doyens,  consaulx  et  bourgois  en 
moult  humble  ob^issance  et  grant  r^v^rence.  Et  quant  ils 
vindrent  aupres  de  la  dicte  Croisette,  oil  ils  trouv^reut 
monsigneur  et  madame  de  Bourgongne,  apr^s  la  r^v^rence 
faicte  par  ceulx  de  Gand,  mon  dit  seigneur  et  ma  dicte 
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dame  les  receurent  moult  amiablement.  Monseigneur  de 
Boui^ongne  estoit  monte  sur  ung  coursier  moult  bieu  en- 
harnessi^  et  par^,  et  estoit  mon  dit  seigneur  ie  due  vestu 
d'uD^  robbe  veritieilie  sem6e  toute  plaine  de  perles  et  ung 
chappeau  sur  sa  teste,  et  tout  extim6  valloir  bien  cin* 
quante  mille  frans,  et  pareillcment  madame  de  Bour- 
gongne  estoit  moult  noblement  par^e  et  babiil^e;  et  en 
grant  habit  et  en  be!  cstat  entrerent  en  leur  ville  de  Gand 
ct  al^rent  premier  en  Teglise  de  Sainct-Pierre,  et  1^  firent 
monseigneur  et  madame  leur  offrande  et  devotion.  Et  ce 
rait  lis  s*en  alerent  h  T^glise  de  Sainct-Jehan ,  oil  mon  dit 
seigneur  de  Bourgongne  et  ma  dicte  dame  firent  Ie  ser- 
ment  de  garder  et  tenir  les  loix,  privileges  et  franchises 
de  la  ville  de  Gand.  Et  aussi  jur^renC  et  firent  serment 
ceulx  de  la  ville  de  ob^ir  et  estre  bons  et  loyaulx  subgects 
k  monseigneur  de  Bourgongne  et  i  madame  el  k  leurs 
hoirs  contes  de  Flandres,  et  de  jamais  en  nul  jour  aler  a 
rencontre  de  la  paix  cy-dessus  escripte.  Et  incontinent 
apres  les  serments  faicts,  les  trompetles,  clarons  et  me- 
nestreuls,  de  tqutes  manieres  dinstrumens  commencerent 
a  jouer  et  sonner  tout  ik  une  fois  que  c*estoit  chose  plai- 
sante  et  m^lodieuse  k  ouyr.  Puis  messeigneurs  de  la  ville 
de  Gand  menerent  monseigneur  et  madame  en  leur  hostel 
de  Ie  Walle,  passant  parmy  Ie  grand  marchi^  de  Gand, 
ouquel  marchie  estoient  les  quiefs  d'oslels,  hommes, 
femmes,  serviteurs  et  servantes  et  maignies  des  bonrgois. 
Et  quant  ils  virent  entrer  Ie  due  et  la  duchesse  de  Bour- 
gongne ou  dit  marchi<^,  chascuns  se  mist  k  genouls  en 
disant  et  criant  h  haulte  voix  :  <  Mis^ricorde!  merchy, 
»  merchy  k  vostrc  povre  peuple  et  subgets  de  Gand?  »  Et 
quant  monseigneur  et  madame  les  virent  en  telle  ordon- 
nance,  ils  les  firent  lever  et  en  eurent  bien  grant  piti^,  et 
pass^rent  tout  au  travers  du  dit  marchi^,  eulx  et  leurs 
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gens,  et  s'en  al^rent  en  leur  hostel  de  le  Walle,  et  les  es- 
chevins,  doyens  et  conseil  et  hourgois  de  la  ville  les  con- 
Yoi^rent  jusques  au  dit  hostel,  tant  que  monseigneur  et 
madame  furent  descendus  el  entres  dedens.  Messeigneurs 
les  eschevins,  doyens,  loix  et  consaulx  de  la  ville  de  Gand 
firent  present  k  monseigneur  de  Bourgongne  de  trois 
pippes  do  vin  du  Rin,  trois  kennes  de  vin  franchois,  de 
six  lux  (I)  que  Ton  avoit  mis  en  deux  cocques,  de  deux 
buefs,  une  vache  et  ung  veau.  Mon  dit  seigneur  les  re- 
mercia  et  leur  fist  grant  recoeil.  Et  puis  que  monseigneur 
fut  entre  en  la  ville  de  Gand,  il  donna  i  disner  a  toute  la 
loy,  eschevins,  doyens  et  consaulx,  et  tint  court  ouverte, 
et  estoit  grant  merveille  de  veoir  la  belle  ordonnance  qui 
estoit  a  la  court.  Et  ceulx  de  Gand  sceurent  bon  gr^  it  mon 
dit  seigneur  el  k  madame  de  la  grande  amour  et  amitie 
qu1ls  leur  firent  et  roonstrerent.  El  durant  le  temps  que 
monseigneur  et  madame  sejournc^rent  k  Gand ,  ceulx  de 
Gand  restitu^renl  et  rendirenl  i  monseigneur  et  madame 
de  Bourgongne  pluiseurs  beaulx  joiaulx  et  aorneiDens,  tant 
des  chapelles  et  aultres  joiaulx  qui  avoient  este  k  mon- 
seigneur le  conte  de  Flandres,  que  ceulx  de  Gand  luy 
avoient  prins  et  pillie  durans  les  guerres  qu'ils  eurent 
centre  luy,  qui  durerent  bien  sept  ans,  comme  cy-dessus 
est  faicte  mention;  mais  d'argent,  ne  d'or  monnoy^  ne 
leur  rendirent  point.  Et  estant  monseigneur  et  madame 
dedens  Gand,  comme  dit  est,  ceulx  de  Gand  firent  plui- 
seurs requestes  et  supplications  a  monseigneur  et  madame, 
auxquels  mon  dit  seigneur  faisoit  gracieuses  et  amiables 
responses,  en  disanl :  t  Beaux  seigneurs,  nous  nous  con- 
p  seillerons  el  vous  en  responderons  tellement  qu'il  vous 
»  devra  souffire,  car  nous  vous  voulons  tenir  du  tout  en 


(1)  Brocbets. 
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»  Yos  loix,  franchises,  usages,  coustumes  et  libert^s.  t> 
Quant  ceulx  de  Gand  entendirent  ct  veirent  la  bonne 
voeulle  et  amour  que  monseigneur  leur  monstroit,  et  les 
amiables  et  doulces  parolles  qu1l  leur  disoit,  ils  furent 
tres-content  de  luy,  ctle  reraerciSrent  moult  humblement 
aussi  de  ce  qu*il  s*estoit  tant  huniiliet  que  de  estre  venu 
en  la  ville  de  Gand.  Et  monseigneur  leur  dist :  c  Vous 

>  nous  aves  tr6s-bien  receu;  nous  vous  commandons  et 
]>  ordonnons  que  i'achi^s  jusliee  et  raison  a  ung  chacuu; 

>  nous  vous  avons  ordonn6  ung  bailli,  lequel  fera  justice 
»  et  raison  aussi  bien  au  petit  que  au  grant.  Nous  avons 

>  voulenl6  d'aler  veoir.noslre  ville  de  TEsclusc;  soyez- 

>  nous  bons  et  loyaulx  snbgects,  et  nous  vous  serous  bon 
»  seigneur.  >  Et  fendemain  monseigneur,  madame  et  ma> 
dame  de  Nevers  se  partirent  de  Gand  et  sVn  allercnl  a 
Ardembourg  faire  leur  p^lerinage  et  devotion  i  Nostre- 
Dame  d*Ardembourg,  et  y  firent  leurs  oflrandes  monsei- 
gneur, madame  et  madame  de  Nevers,  et  aussi  firent  plui* 
seurs  chevaliers  et  escuiers  de  la  compaignie.  Et  disna 
monseigneur  et  les  dames  en  la  ville.  On  leur  list  de  par 
la  ville  de  beaulx  pr^sens.  Apr^s  disner,  monseigneur  et 
les  dames  se  partirent  d*Ardembourg  et  s*en  alerenl  h  TEs* 
cluse,  oil  ils  furent  tr6s-bien  receus,  et  leur  fist-on  tres- 
grande  obeissance  et  honneur,  et  de  beaulx  dons  et  presens 
k  mon  dit  seigneur  et  k  mes  dames.  Apr^sque  monseigneur 
et  madame  de  Bourgongne  eurenl  sejourne  h  TEscluse  trois 
jours,  ils  se  partirent  et  vindrent  au  giste  k  Bruges  sur  le 
tart,  et  jamais  Ton  ne  veist  plus  belle  alumerie  que  ceulx 
de  Bruges  firent  k  la  venue  et  entree  de  monseigneur  et 
de  madame  de  Bourgongne  en  la  dicte  ville. 
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CLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 


Seance  du  9  Janvier  1868, 

M.  Alph.  Balat,  directeur. 

M.  Ad.  Qnetelel,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  Alvin,  De  Keyzcr,  F.  F6lis,  Guil- 
laume  Geers,  Madou,  Eugene  Simonis";  Van  Hasselt,  Jo- 
seph Geefs,  Fraikin,  Ed.  F6lis,  Edin.  De  Busscher,  Por- 
laels,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L6on  de  Burbure,  Franck, 
Gustave  de  Man,  Ad.  Siret,  Juiien  Leclercq,  membres. 

M.  Mailly,  correspond  ant  de  la  classe  des  sciences,  as- 
siste  k  la  s^nce.   . 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  annonce  que  le  busle  dc 
M.  de  Ram,  membre  de  la  classe  des  ietlres,  que  M.  Juiien 
Leclercq  a\ait  el6  charge  d'ex^cuter,  est  termini.  11  de- 
mande  que  la  classe  des  beaux-arls  veuille  bien  designer 
deux  de  ses  membres  pour  examiner  celle  oeuvre  d'art 
dans  Tatelier  de  Fartiste ,  a  Lokeren ,  avant  que  celui-ci 
ne  procede  k  Tex^cution  en  marbre.  MM.  Eug.  Simonis  et 
Guillaume  Geefs  sont  charges  de  cette  mission. 
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—  M.  L.  Galeslool,  chef  de  section  aux  Archives  du 
royaume,  soumet  a  la  classe  un  travail  manuscrit  intitule : 
Note  biographtque  sur  le  peintre  J.-B,  de  Champaigne; 
MM.  Ed.  F6tis  et  Ad.  Siret  sent  charges  d*examiner  cette 
note. 

—  M.  Andr^  Van  Hasselt  fait  hommage  du  volume  de 
poesies  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Les  qxiatre 
Incarnations  du  Christ,  poeme,  suivi  de  soixante-sept  nou- 
velles  Eludes  rhythmiques.  —  Remerciments. 

—  M.  De  Keyzer  pr6sente,  au  nom  de  I'Acad^mie  d'ar- 
ch^ologie  d'Anvers,  un  exemplaire  en  bronze  de  la  niddaille 
qui  a  6te  frappee  k  I'occasion  du  Congres  archeologique , 
tenu  h  An  vers  en  1867,  sous  les  auspices  de  ce  corps 
savant.  —  Remerciments. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Siret  communique  la  notice  qu'il  a  redigee  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  feu  le  lieutenant-colonel  Alexis 
Demanet,  membre  de  la  classe,  decide  en  1864,  h  Mar- 
che-en-Pre,  aux  environs  de  Namur.  Cette  notice  paraltra  ' 
dans  VAnnuaire  de  1868. 
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J^LEGTIONS. 

Gonform^ment  aux  presentations  faites,  en  comit6  se- 
cret, lors  d*une  des  pr^c^dentes  s^nces,  la  classc  proc^de, 
dans  la  stance  de  ce  jour,  aux  Elections  pour  les  places 
devenues  vacantes  par  les  decfes  de  MM.  Von  Cornelius, 
Ingres,  Stiiler  et  £douard  Gerhard,  associ^s,  deced^s  en 
1865  et  en  1867. 

Les  suffrages  des  membres  presents  out  success! vement 
d^sign^ : 

Pour  un^  premiere  place  dans  la  section  de  peinture  : 
M.  L^on  CoGNiET,  de  Tlnstitut  de  France,  k  Paris. 

Pour  une  seconde  place  dans  la  meme  section  : 
M.  £douard  Bendemann,  de  rAcad6mie  de  Dusseldorf. 

Pour  une  place  dans  la  section  d' architecture  : 

M.  Theodore  Labrouste,  arcliitecte  du  gouvernement, 
a  Paris. 

Pour  une  place  dans  la  section  des  sciences  et  des  lettres  : 
M.  Jules  Gailiiabaud,  arch^ologue,  k  Paris. 

La  classe  avait  decide  de  nommer  un  correspondent  dans 
la  section  des  sciences  et  des  lettres, 

Les  suffrages  ont  d(5sign6  :  M.  Felix  Stappaerts,  pro- 
fesseur  d'archeologie  k  TAcademie  des  beaux -arts  de 
Bruxelles. 

La  classe  avait  k  nommer,  dans  la  stance  de  ce  jour. 
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celui  (Je  ses  membres  qui  remplira  les  fonctions  de  vice- 
direclcur  pendant  Fannie  courante,  etdedirecteur  pendant 
I'ann^e  1869;  M.  Nicaise  De  Keyzer  est  6\u  et  vient  prendre 
place  au  bureau. 

M.  Balal,  direcleur  sorlanl,  remercie  la  classe  du  con- 
cours  bienveillant  qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder  et  in- 
vite son  successeur,  M.  Frangois  Felis,  a  venir  occuper  le 
fauteuil;  celui-ci  adresse  les  remercimenls  d*usage  au 
directeur  sortant. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Quetelet  (Ad.).  —  Annuaire  de  rObservatoire  royal  do 
Bruxelles  pour  1868,  public^  par  Ic  directeur.  Bruxelles,  1868; 
in-i2. 

Commission  royale  d'histoire.  —  Chronique  de  Jean  des 
Preis,  dit  d'Outremeuse,  tome  V;  pu blithe  par  Ad.  Borgnet. 
Bruxelles,  1867;  in-4".  —  Comptes  rendus  des  seances,  3's^- 
rie,  tome  Xs  1"  Bullelin.  Bruxelles,  1867;  in-8°. 

Commission  pour  la  publication  des  oeuvres  des  grands 
ccrivains  du  pays.  —  Leltres  et  negociations  de  Philippe  de 
Commines,  publiees  avec  un  commcntaire  historique  et  bio- 
grapbique;  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove.  Tome  II. 
Bruxelles,  1868;  in-8^ 

Van  Hasscli  {Andre).  —  Les  qualre  Incarnations  du  Christ, 
poeme  suivi  dc  soixante-sept  nouvelles  etudes  rhythmiques. 
Bruxelles,  1867;  in-i 2. 

Chalon  (Renier).  —  Don  Antonio,  roi  de  Portugal,  son  his- 
toire  et  ses  roonnaies.  Bruxelles,  1868;  in-8". 
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Weerth  {Ernst  at/s'm).  —  La  eouronne  de  la  cathedralc  dc 
Namur  el  son  ecrin,  suivi  d'observations  sur  rorigiiie  dc  la 
couronue  de  Namur,  parR.  Chalon  Namur,  i867;  gr.  in-S**. 

Laforet  (A''.-/.).  —  Hisloire  de  la  philosophic  :  Philosophic 
ancienne.  Bruxclles,  1867;  2  vol.  in-8^ 

Dubois  (CA.-F.).  —  Les  lepidopteres  de  la  Bclgique,  leurs 
chenilles  ct  leurs  chysalidcs,  d^crits  et  representes  en  dessin 
originaux  d'apres  nature.  36"*  livraison.  Bruxelles,  4867; 
in-8». 

Lebon  (Leon).  —  L*instruction  du  peuple.  Hisloire  de  Ten* 
seignement  populaire  en  Belgique.  Bruxelles,  1868;  in-8^ 

Mercalor  {Gerard).  —  Declaratio  insignorum  uUlitatum 
quae  sunt  ni  globo  terrestrl,  coelcsti,  et  annulo  astronomico, 
opuscule  in^dit  publid  et  annote  par  Ic  doctcur  Van  Raem- 
donck.  Sainl-Nicolas ,  1868;  gr.  in-8^ 

Burggraeve  {le  docleur).  —  Etudes  m^dico-philosophiques 
sur  Joseph  Guislain.  Bruxelles,  1867;  gr.  in-8^ 

Marcq  {Leon),  —  Essai  sur  Thisloirc  de  la  mddecine  beige 
contemporaine.  (Memoire  eouronne  par  TAcad^mie  royale  de 
medecine  de  Belgique.)  Bruxelles,  i  866 ;  in-i"*. 

Rommelaere[W.).  — Des  institutions  mddicales  et  hospita- 
lieres  en  Angleterre.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

Felsenhart  (/.).  —  Les  colonies  anglaises  de  1574  h  1660, 
d'apres  les  .State  papers,  et  episode  de  Temigration  beige  en 
Virginie.  Gand,  1867;  in-8'. 

Barella  {Hipp.).  —  De  Fcmploi  therapeutlque  de  Tarsenic. 
Edition  revue  etconsid<$rableraentaugment6e.  Bruxelles,  1866; 
in-8«. 

Capitainc  {Ulysse).  —  Recherches  sur  rintroductionde  1  im- 
primerie  dans  les  localites  dependant  de  Tancienne  principaute 
dc  Liege  et  dc  la  province  nctucllede  cc  nom.  Bruxelles,  1867; 
in-8°. 

Conseil  superieur  d'agriculture  du  royaume  de  Belgique. 
—  Bulletin,  tome  XX,  2*  partie.  Bruxelles,  1857;  in-4". 


Societe  des  bibliophiles  de  Belgique.  —  Lc  bibliophile  beige. 
Bulletin  triniestriel.  2'  annee,n*  4..Bruxe]les,  1867;  in-8*. 

Journal  historiqiie  et  litteraire^  tome  XXXIV,  liv.  9.  Bru- 
xelles,  1868;in-8^ 

Societe  royale  de  numismatique.  —  Revue  de  la  numisma- 
lique  beige,  4*  sdrie,  tomeVI,  V*  livr.  Bruxellcs,  1867;  i^-8^ 
Sociel4  malacologique  de  Belgique.  —  Anuales,  tome  II, 
annees  1866-1 8<)7.  Bruxelles;  gr.  in-8".  —  Bulletin  des  sean- 
ces, pp.  Lxxxix  a  cxxvn.  Bruxelles,  i867;  gr.  in-8*. 

Academic  d'archeologie  de  Belgique.  —  Annales,  2*  seric, 
tome  HI,  2™'  ct  3'  livr.  Anvers,  1867;  in-8^ 

Societe  historique  et  litteraire  de  Tournai.  —  Memoircs, 
tome  IX.  Tournai,  1867;  in-8'. 

Essai  de  tablettes  liegeoises,  par  Alb.  d'Olreppc  de  Boii- 
vcltc,  71*  et  74*  livraisons.  Liege,  1867;  2  broch.  in-I2. 

Cercle  arclieologique  du  pays  de  Waes,  a  Saint- Nicolas.  — 
Publications  extraordinaires ,  n^  5.  Saint-Nicolas,  1868;  gr. 
in-8«. 

Annales  d'oculistique ,  50*  annde,  5*  ct  6*  livr.  Bruxelles, 
1867;  in-8*. 

Le  Scalpel,  20«  annec,  n*"  14  a  26.  Liege,  1867;  15  feuillcs 
in-4«. 
.  La  Belgique  horticole,  redigce  par  Edouard  Morrcn,  oclo- 
brc,  novembre,  d^cembre  1867.  Liege,  1867;  in-8*. 

Flora  batava,  afbcelding  en  bcschrijving  van  nedcrlandschc 
gcwasscn,  door  wijien  Jaa  Kops,  gevolgd  door  Jhr.  F.-A. 
Hartsen;  afgebeeld  onder  opzigt  van  J.-C.  Sepp  en  zoon.  200, 
201,  202,  203  afleveringen.  Amsterdam,  4  cah.  in-4*. 

Seguin  [Ain^,  —  Reflexions  sur  ThypothAse  de  Laplace  re- 
lative a  Torigine  et  a  la  formation  du  syst^me  plan^taire  qui 
se  trouve  compris  dans  I'espacc  qui  a  pour  limite  les  lieux  ou 
Tattraction  du  solcil  domine  celle  des  autres  ctoiles  dont  il  est 
environne.  Paris,  1867;  in-4®. 

Longus.  —  Les  amours  pastorales  dc  Daphnis  et  Cbloe. 
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Nouvellc  edition  avcc  notes  da  doclcur  Nicolas-Sava  Piccolos, 
publiee  par  E.  Egger.  Paris,  1863;  in-32  (en  grec). 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquee.  1867,  n'*  4 
all.  Paris,  8  cah.  in-8°. 

Sociele  imperiale  d'agriculture  de  Valenciennes,  —  Revue 
agrieole,  industrielle,  litK^raire  et  artislique.  19^  annee, 
tome XXI,  n»  li.  Valenciennes,  1867-1868;  cah.  in-8". 

Comite  flamand  de  France,  d  Lille.  Bulletin ,  lome  IV,  n'  8. 
Lille-Dunkerque,  1867;  in-8*. 

Nafitrforschende  Gesellschaft  in  Basel.  —  Verhandlungen, 
iV'^Thcil,  1""  Heft.  Bale,  1867;  in-8".  —  Festschrift  zur 
Feier  des  funfzigjahrigen  Bestehens  1867.  B^le,  1867;  in-8''. 

—  Ueber  die  physikalischen  Arbeilen  der  Societas  physica 
helvetica  1751-1787;  Feslrede  von  Doctor  Fritz  Burckhardt. 
Bale,  1867;  in-8-. 

Vercins  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg ,  zu  Berlin. 

—  Novus  codex  diploniaticns  Brandenburgensis,  cbronolog. 
Register,  Band  1;  Namcnvcrzeichniss,  Band  1.  Berlin,  1867; 
2  vol.  in-4'. 

Archiiologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Amor  mil  deui 
Bogen  des  Hcrkules.  Siebenundzwanzigstes  Programm  zum 
VVinkelniannsfest,  von  C.  Fricdrichs.  Berlin,  1867;  in-4**. 

Zoologische  Gesellschaft  zu  Frankfurt  A.jAf. —  Der  zoolo- 
gischc  Garten,  VIII.  Jahrg.,  u'"7  und  12.  Francfort  S./M.,  1867; 
6  cah.  in -8". 

Konigliche  sdchsische  Gesellschaft  der  Wissenschaflen  zu 
Leipzig.  —  Phil.-histor.  Classe,Abhandlungen,  V^"  Band,  n°  III. 
Zur  Chronologic  der  indogernianischcn  Sprachforschung,  von 
Gcorg  Curlius.  Leipzig,  1867;  in-4°.  —  Berichte  fiber  die  Ver- 
handlungen, 1866,  IV,  1867, 1.  Leipzig,  1867;  2  cah.  in^". 

Enlomologischer  Verein  zu  Stettin.  —  Entomologische  Zei- 
lung,  XXVIir"  Jahrgang.  Stettin,  1867;  in-8». 

Kaiser liche  Akademie  der  Wissenschaflen  zu  Wien.  — 
Malh.-nalurwissensch.   Classe  :  Silzungsberichte,    1"'  Abtli., 
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i'i'"  Band,  Ill-V  Heft;  46'"  Band,  I  Heft;  2*'  Abth.,  io"'^  Band, 
IV-V  Heft,  46^"  Band,  I  Hcfl.  Viennc,  1867;  6  call.  in-8«.  — 
Philos.-bistor.  Classe :  SiUungsberichle ,  45'"  Band,  Heft  III-IV. 
46'"  Band,  Heft  MI.  Vicnne,  1867;  2  cah.  in-8^  —  Archiv 
fiir  osterreichische  Gcschichtc,  XXXVIII'"  Band,  I  Heft.  -^ 
Oesterreichische  Gcschichtsquellen,  II"  Abth.,  XXVII'"  Band. 
Vienne,  i867;  2  cab.  in-8^  —  Tabulae  codieum  manuscripto- 
rum  praeter  graccos  et  orientates  in  Bibliotbeca  palatina  Vin- 
dobonensi  asservatorum;  vol.  i.  Vienne,  i864;  in-8".  —  Alma- 
nacb,XVir"  Jahrg.,  1867.  Vienne;  in-l!2. 

K,-K.' Central' Anstalt  fiir  Meleorologie  und  Erdmaifnetis- 
mus  zii  Wien.  —  Jabrbilcher,  von  Carl  Jelink  und  Carl 
Frilscb.NeueFoJgc,II»"Band,  Jabrgang  1865.  Vionne,  4867; 
i^-i^ 

liegia  scienliarum  Universitas  Hungarica.  —  Scripla, 
anno  sludioruin  i866-4867.  Peslh,  4867;  brochures  in-8». 

Universitas  Carolina  Lundensis.  —  Ada,  i86r>.  Lund, 
1865-4866;  3  cah.  in-4^ 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma,  vol.  VIP,  n'*  44 .  Rome, 
l867;feumein-4*. 


BULLETIN 


DE 


L'ACADI^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LITTRBS  ET  DES  BEADX-ARTS  DE  BEL6IQ0E 


1868.  —  N<^  2. 


GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4*^  fevrier  1868, 

M.  Spring,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael , 
Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys- 
LoDgchamps,  le  vicomte  Du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Neren- 
burger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,Brasseur,  Poelman^De- 
walque,  Ern.  Quetelet,  Maus,  Gloeseoer,  Caud^ze,  Eugene 
Coemans,  Douny,  Oh.  Montigny,  membres;  Schwann, 
Th.  Lacordaire,  E.  Catalan,  Gilbert,  associes;  Malaise, 
Ed.  DupoDt,  Ed.  Mailly,  Briart,  correspondants. 
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COKRESPONDANCE. 


M.  le  MiDJstre  de  rinl^rieur  fait  connattre  que  S.  M.  ie 
Roi  a  approuv£  T^lection  de  H.  Montigny  comme  membre 
de  la  classe  des  sciences. 

—  Par  deax  autres  leltres,  M.  le  Ministre  de  Tint^rieor 
ndresse :  l""  pour  les  membres  de  la  classe  des  sciences,  des 
exemplaires  du  rapport  du  jury  qninquennal  des  sciences 
naturelles  qui  d^cerne  le  prix  k  M.  Van  Beneden;  2^  pour 
la  bibliotbcque  de  TAcad^mie,  les  livraisons  200  ^  203 
de  la  Flora  batava ;  S""  la  ^  partie  du  tome  XX  du  Bulletin 
du  Gonseil  general  d*agriculture  du'royaume. 

—  M.  Paul  Gervais,  associ^  de  la  classe,  remercie  TA- 
cad^mie  pour  renvoi  des  tomes  XXI  et  XXIIf  de  ses  Bul- 
letins et  pour  son  Annuaire  de  1868. 

—  M.  L.  de  Koninck  presente  un  ouYragequ*jl  vientde 
publier  sous  le  titre  :  Tableaux  des  principales  series  de 
composes  organiqueSj  i  vol.  in-12;  M.  Van  Beneden  offre, 
de  son  c6t^,  un  Opuscule  Sur  les  collections  paleontologi- 
ques  de  I'Universiie  de  Louvain,  1  vol.  in-12;  et  M.  Ed. 
Mailly  un  ^crit  sur  VEspagne  scientifique ,  1  vol.  in-12. 
—  Remerctments. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  Y Annuaire  de  TAca- 
d^mie  pour  1 868. 

Get  Annuaire,  le  Zi^^  de  la  collection,  renferme  les 
notices  biograpbiques  consacr^es  k  MM.  A.  Timmermans , 


(  71  ) 
M.  Schaar,  L.  Roelandt,  Warnkonig  ainsi  que  le  discours 
prononc6  aux  fuD^railles  de  M.  F.  Baguet. 

—  M.  de  CaamoDt,  associ6  de  TAcad^mie,  adresse,  au 
nom  de  I'lnstitut  des  provinces  de  France,  les  sessions  des 
congrte  scientifiques  publi^es  depuis  leur  fondation,  en 
promettant  de  combler  les  lacunes  qui  existent.  —  Remer- 
clments. 

La  Soci^t^  imp^riale  des  sciences  de  Lille  et  la  Soci6t6 
batave  de  physique  exp^rhnentale  de  Rotterdam  adressent 
leurs  programmes  de  concours  pour  1868. 

—  L' Academic  rcQoit  ^alement  les  observations  sui- 
vantes  sur  les  pb^nom^nes  period  iques  observes  en  Bel- 
gique,  pendant  Tann^  1867;  savoir : 

l""  Les  observations  m^t^orologiques,  et  les  observa- 
tions sur  la  feuillaison,  la  floraison,  la  maturity  des  fruits 
et  Teffeuillaison  dans  le  jardin  de  TObservatoire  pendant 
Tannic  1867; 

2^  Les  observations  m6t^orologiques  faites,  pendant  la 
mSme  ann^e  ^  Li6ge,  par  M.  D.  Leclercq;  k  Ostende  par 
M.  Michel 9  chef  du  nouveau  phare,  et  dans  Tint^rieur  de 
la  ville  par  M.  Cavalier;  k  Anvers  par  M.  de  Boe. 

3"*  Les  observations  sur  les  phenom^nes  p6riodiques  des 
plantes  et  des  animaux  faites,  k  Ostende,  par  M.  £douard 
Landzweert;  k  Gendbrugge-lez-Gand,  par  M.  Em.  Rodigas; 
k  Melle,  pr6s  de  Gand,  par  M.  Bernardin;  k  Anvers  par 
H.  Acar. 

—  H.  le  capitaine  Adan  prie  la  classe  de  vouloir  bien 
lui  restitner  les  deux  m^moires  qu'il  lui  avait  adress^,  et 
sur  lesquels  celle-ci  n'avait  pas  encore  entendu  les  rap- 
ports de  ses  commissaires.  —  Accord^. 
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—  La  classe  re^oit  les  divers  travaux  nianuscrits  sui- 
vants,  pour  lesquels  elle  d^signe  des  commissaires : 

l"*  Recherches  nouvelles  sur  la  theorie  des  lignes  trades 
sur  uiie  surface  quelconque,  par  M.  Ph.  Gilbert ,  associ^  de 
TAcademie.  (Commissaires  :  MM.  Catalan  et  Brasseur). 

2°  Note  sur  quelques  formules  relatives  aux  combinai" 
sons  et  sur  un  theoreme  du  cakul  des  probabiliteSy  par 
M.  P.  Mansion ,  docteur  en  sciences  physiques  et  mathe- 
matiques,  k  Gand.  (Commissaires  :  MM.  Catalan  et  Gil- 
hrrt). 

5"  Discours  sur  les  progres  des  sciences  et  sur  letirs 
applications  aux  arts^  a  r industries  a  la  navigation,  etc., 
par  M.  V.-J.  Yander  Elst,  ing6nieur  civil,  k  Cuesmes. 
(Commissaires  :  MM.  Nerenburger,  Liagre  et  Stas). 

4''  Sur  la  transformation  des  substances  saturees  en 
corps  non  satures^  par  M.  Theodore  Swarls,  professeur  k 
rUniversit^  de  Gand.  (Commissaires :  MM.  Stas  et  Mel- 
sens). 

5*  Note  sur  une  decouverte  de  roches  glaciaires  aux 
bords  de  la  Grande-Geete ,  par  M.  H.  Van  Hooren,  docteur 
en  sciences  naturelles,  k  Saint-Trond.  (Commissaires  : 
MM.  d*Omalius  et  Devvalque). 

6"  Recherches  sur  la  structure  in  time  du  cylindre  de 
Vaxeet  des  cellules  nerveuses^  par  M.  le  docteur  M.  Gran- 
dry,  de  Tilleur.  (Commissaires  :  MM.  Schwann  et  Gluge). 
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RAPPORTS. 


Notice  sur  les  silex  ouvres  de  Spiennes;  par  MM.  Cornet 

et  Briart. 

Mimfpm*t  dm  M,  d'^immUm9, 

<  La  classe  a  d6j^  reQu  diverses  communications  (1)  sur 
les  silex  ouvres  des  environs  de  Spiennes,dans  le  Hainaul; 
mais  des  opinions  tr6s-divergentes  ont  ^t6^mises  sur  leur 
age;  ce  qui  n'est  point  6tonnant,  attendu  que  Ton  ne 
voyait  pas  de  coupes  bien  nettes.  Depuis  lors,  les  tra- 
vaux  du  chemin  de  fer  de  Frameries  k  Ghimay  ont  produit 
deux  tranch^es,  longues  et  profondes,  qui  ont  permisik 
MM.  Cornet  et  Briart,  dont  la  classe  a  d^j^  eu  I'occasion 
d*apprecier  le  zele,  de  recueillir  des  renseignements  exacts 
sur  la  stratification  des  depdts  de  cette  locality. 

Le  terrain  le  plus  ancien ,  que  Ton  voit  dans  ces  tran- 
ch^es ,  est  la  craie  blanche  avec  des  rognons  de  silex.  Yient 
ensuite,  en  stratiflcation  ravin^e,  une  assise  peu  puis- 
sante  de  sables  eocines  sur  lesquels  reposent  les  depdts 
quaternaires.  Ceux-ci  commencent  par  des  assises  en 
forme  dramas  plutdt  qu'en  couches  r^guli^res,  de  cailloux 
roul^s,  de  Tragments  anguleux,  de  graviers  et  de  sables, 
renfermant  des  ossements  de  mammoulh,  de  rhinoceros, 
de  m^gae^ros ,  etc.,  ainsi  que  des  fragments  de  silex  taill^s 
par  la  main  des  hommes. 

(\)  Bulletins,  1860,  t.  X;et  1866,  t.  XXI. 
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Cette  assise  se  lie  intimement  avec  ud  limon ,  qae  les 
ouvriers  nomment  ergeron,  qui  est  souvent  m^]ang6  de 
sables  et  de  calcaire  pulverulent.  Ce  d^pdt  est  peu  plas- 
tique,  impropre  k  la  culture,  et  contient  les  mSmes  osse- 
ments  que  Tassise  caillouteuse  inf^rieure^  ainsi  que  des 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles,  semblables  k  celles  qui 
vivent  actuellement  dans  la  coutr^e;  il  y  a  aussi  des  silex 
taill^s. 

L'ergeron  est  recouvert,  en  stratification  l^g^rement 
ravin^e,  par  le  limon  sup^rieur  ou  terre  a  briques,  dans 
lequel  on  ne  voit  aucune  trace  de  stratification ,  qui  est 
d'une  couleur  plus  fonc6e,  plus  plaslique,  qui  ne  contient 
pas  de  calcaire  et  qui  est  dou^  d'une  grande  fertility. 

Cest  au-dessus  de  ce  limon  superieur  que  se  trouvent  les 
bacbes  et  une  immense  quantity  de  fragments  de  silex  qui 
sont  le  r^sultat  de  la  fabrication  des  bacbes.  Gelles-ci  sont 
faites  avec  des  silex  de  la  craie,  et  pour  les  extraire  on  a 
creus^  une  grande  quantity  de  puits  et  de  galeries ,  qui 
sont  remplis  avec  des  debris  de  diverse  nature,  et  dans 
lesquels  on  a  trouv6  des  outils ,  des  fragments  de  poteries, 
des  traces  de  foyers,  etc. 

On  voit  par  cet  expos^  sommaire  combien  le  nouveau 
travail  de  MM.  Cornet  et  Briart  est  interessant,  et  son 
m^rite  est  encore  relev^  par  des  coupes  faites  avec  le  talent 
qui  caract^rise  les  dessins  de  ces  ing^nieurs. 

J'ai,  en  consequence,  Tbonneur  de  proposer  k  la  classe 
d*ordonner  Timpression  dans  le  Bulletin  de  la  notice  qui 
fait  le  sujet  du  present  rapport  et  de  la  belle  plancbe  qui 
I'accompagne.  » 
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Mtmppmti^  dm  M,  dm  MmHineh. 

<  II  me  serait  bien  difficile  de  faire  une  meilleure 
analyse  du  nouveau  travail  pr£sent6  k  TAcad^mie  par 
MM.  Cornet  et  Briart,  que  celle  qui  est  contenue  dans 
Texcellent  rapport  de  mon  savant  confrere  M.  d'Omalius. 

Je  me  dispenserai  done  de  r^peter  ce  qu*il  a  dit  en  si 
bons  termes,  et  je  me  bornerai  k  rappeler  k  la  classe  que 
les  recherches  faites  par  les  auteurs  du  m6moire  ont  eu 
pour  butde  determiner,  d'unemani^re  precise Ja  position 
g^ologique  dans  laquelle  se  trouvent  les  silex  ouvr^s  de 
Spiennes  et  des  environs  de  cette  locality. 

Deux  opinions  diam^tralement  oppos^es  ont  6li  ^mises 
k  cet  ^ard. 

L'une  due  k  Toilliez,  savant  ing^nieur,  dou^  d'une 
grande  perspicacity,  a  et6  consignee  par  lui,  dans  une 
lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  de  communiquer  k  la  classe 
en  1860,  et  dans  laquelle  il  affirme  avoir  posUivement  re- 
connu  la  superposition ,  sur  le  limon  hesbayen,  du  Hi  SU' 
perficiel  de  cailloux  meles  de  silex  travailles. 

L'autre  a  ^t^  ^mise  par  Tun  de  nos  jeunes  confreres , 
M.  Malaise,  qui,  s'appuyant  sur  quelques  observations 
faites  sur  les  lieux,  a  cru  pouvoir  en  tirer  des  conse- 
quences tendant  k  faire  consid^rer  les  silex  ouvr^s  comme 
appartenant  k  I'^poque  quaternaire. 

Cest  k  la  premiere  de  ces  deux  opinions  que  se  rallient 
les  auteurs  du  m^moire  dont  il  est  ici  question. 

Leur  capacity  bien  reconnue,  Inexactitude  qu'ils  ont  mise 
dans  leurs  pr^cedentes  recherches,  pesent  d'un  grand 
poids  en  leur  favour.  Cependant,  ne  connaissant  pas  les 
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lieux  sur  lesquels  leurs  observations  ont  eii  faites,  et  sur- 
tout les  Douvelies  coupes  qui  y  ont  €i&  pratiqudes,  et  n'ayant 
pas  le  temps  de  m'y  rendre,  je  me  trouve  dans  I'obliga- 
tion  de  suspendre  mon  jugement  jusqu'^  ce  que  j'aie 
pris  connaissance  du  rapport  de  M.  Malaise,  qui  est  plus 
apte  que  moi  k  discuter  les  opinions  en  presence. 

En  attendant,  je  me  rallie  avec  empressement  aux  con- 
clusions de  M.  d'Omalius,  et  je  demande  avec  lui  de  voter 
des  remerciments  aux  auteurs ,  et  d*ordonner  Pimpression 
de  leur  travail  dans  les  Bulletins  de  I'Academie.  » 


<  Je  demanderai  la  permission  d'ajouter  quelques  mols 
aux  rapports  de  mes  savants  confreres. 

Le  nouveau  travail  que  MM.  Cornet  et  Briart  viennent 
de  soumettre  ^  Tappr^ciation  de  la  classe  des  sciences  a 
pour  but  de  determiner  T^ge  relatif  des  silex  ouvr^s  de 
Spiennes  et  des  anciens  travaux  qu'on  y  rencontre,  en 
prenant  comme  base  les  faits  observes  dans  les  tranchees 
de  Mesvin  et  de  Spiennes,  creus^cs  pour  le  passage  du 
chemin  de  fer  de  Frameries  k  Cbimay ,  qui  ont  fourni  des 
coupes  tres-nettes  du  terrain  quaternaire. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  diffi^rents 
debris  de  Tlige  de  pierre,  que  Ton  trouve  abondamment 
dans  la  province  de  Hainaut,  singuli^rement  favorisee  a 
ce  sujet,  ont,  k  diflerentes  reprises,  flxe  Tattention  des 
arch^ologues  et  des  g^ologues. 

Feu  D^sir^  Toilliez  est  un  des  premiers  qui  ait  appele 
Vattention  sur  les  silex  ouvr^  des  environs  de  Mons, 
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Irouv^s  surtout  sur  le  territoire  de  communes,  avoisinant 
le  terrain  cr^tac^,  dont  les  silex  fournissaient  la  mati^re 
premiere  :  Baudour,  Ciply,  Gblin,  Harmignies,  Jem- 
mapes,  Mons,  Nimy,Obourg^  Quaregnon  et  Spiennes  (1). 
Depuis,d'autresobservateursenontremarqu6^Cuesmes, 

Frameries,  Wasmuel,  etc. 

Notons  aussi  que,  pour  D^sir^  Toilliez,  Gblin,  Mons, 
Quaregnon,  Spiennes  sont  des  ateliers  de  fabrication  de 
cette  antique  industrie  (2). 

Mon  opinion  ^tant  cit^e  dans  le  travail  de  MM.  Cornet 
et  Briart ,  j'entrerai  dans  quelques  details  au  sujet  des  silex 
ouvres  de  Spiennes. 

Lorsque,  en  1860,  j'avais  ramass6  d'apr^s  les  indications 
d'Albert  Toilliez,entre  Spiennes,  Nouvelles  et  Harmignies, 
des  silex  ouvres  h  la  surface  du  sol,  ce  savant  ing^nieur 
m'avait  ditqu'il  les  eroyait  superficiels ,  mais  qu*il  n'etait 
cependant  pas compl^tement  fix^  quani  k  leur  position;  on 
pent  voir  dans  un  ouvrage  de  M.  Lebardy  de  Beaulieu  une 
assertion  analogue  (5).  Quelque  temps  apres ,  Albert  Toilliez 
ecrivait  k  M.  de  Koninck  le  passage  qui  vient  d'etre  cit£. 
L'opinion  de  Toilliez  n*^tait  done  connue  que  par  une  as- 
sertion,et  il  est  k  regretter  qu'il  n*ait  pas  fourni  les  preuves 
de  ce  qu*il  avan^ait.  Parmi  les  nombreux  specimens  des 


(1)  Bulletins  de  FAcctd^ie  roycUe  des  sciences,  des  UUres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  t.  XIV.  Des  pierres  TAiLLiEs,  Monuments  de 
Vindustrie  primitive,  1847;  t.  XV,  1848;  t.  XVI,  1849»  el  t.  XVIII,  1851 ; 
l'«,  2«  et  3«  Notices  sur  des  antiquit^s  d4couvertes  dans  le  Hainaut,  par 
D^ire  Toilliez. 

(2)  Loc,  ciL,  t.  XIV,  p.  367 ;  t  XV.  p.  191,  et  t.  XVIII ,  p.  MO. 

(3)  Guide  miniralogique  et  paUontologique  dans  le  Hainaut ,  pp.  106, 
107,108;  1861, 
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pierres  taill^es  que  poss^dait  Albert  Toilliez,  piusieurs 
avaient  6i6  rapport^  k  des  &ges  difll^rents.  ParlaDt  de  ces 
baches,  D^sir^  Toilliez  dit :  c  quelques-unes  d'entre  elles 

>  soDt  peuMtre  diluviennes;  ieur  teinte  et  lear  forme 

>  sont  diffirentes;  Ieur  gisement  r^l  est  k  ^tudier  avec 
»  soin  (1).  > 

MM.  Cornet  et  Briart  enoocent,  de  la  mauiire  suivante^ 
le  r^sultat  des  noovelles  recherches  qu'ils  viennent  de 
faire : 

€  II  y  a  j^  SpieoDes  deux  &ges  de  la  pierre;  Tun  a  pr^cMe 
»  le  d^pdt  qualernaire  des  couches  de  la  locality ,  et  Tautre 

>  est  post^rieur  i  tout  changement  orographique  ou  topo- 

>  graphique  de  la  contr^e.  > 

J'ai  eu  ToccasioD  de  visiter,  k  diff6rentes  reprises,  en 
1867,  les  tranch^es  de  Mesvin  et  Spiennes,  et  les  faits  que 
j'y  ai  observes  me  d^montrent  Texactitude  de  cette  asser- 
tion. 

J*avais  fait  k  Spiennes,  en  1865,  des  observations  autant 
que  r^tat  des  lieux  me  le  permettait.  N'ayant  pas  de  bonnes 
coupes  k  ma  disposition ,  j'avais  fait  des  fouilles  en  difl)^ 
rents  endroits,  qui  m'avaient  amen^  k  d^duire  les  conclu- 
sions que  j'avais  adopt^s  alors. 

MM.  Comet  et  Briart  me  font  dire,  dans  Ieur  travail, 
que  €  les  silex  ouvr^s  ne  se  trouveraient  que  ]k  oii  le  limon 
»  n'a  que  pen  ou  point  d*^paisseur.  »  J*ai  dit  (2)  :  c  Les 

>  champs  sont  d'autant  plus  converts  de  debris  de  silex, 

>  que  la  couche  limoneuse  est  moins  ^paisse,  »  ce  qui  est 
un  pen  diff(6rent.  Je  prierai  done  les  auteurs  de  modifier 


(1)  Bulletins  de  rAcatUmie  royale  de  Belgique,  t.  XVllI ,  p.  660. 

(2)  /d.,tXXI,p.  158. 
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en  consequence  la  partie  de  I'opinion  qu'ils  m*attribuent 
II  r&ulte  done  des  diff6rentes  observations  faites  jus- 

qta!k  ce  jour,  que  :  les  deux  iges  du  mammouth  et  de  la 

pierre  polie  sont  repr^sent^s  k  Spiennes. 
Je  me  joins  k  mes  savants  confreres  pour  demander  k 

Fa  classe  de  voter  des  remerclments  aux  auteurs  et  Tinser- 

tion  de  leur  notice  dans  les  Bulletins  de  TAcademie.  » 

D'aprSs  les  conclusions  de  ces  rapports,  la  classe  vote 
des  remerctments  k  MM.  Cornet  et  Briart  pour  cette  note, 
et  decide,  qu'elle  prendra  place  dans  le  Bulletin,  ainsi  que 
la  planche  qui  Taccompagne. 


Recherches  physUxhphysiologiqws  sur  la  fatiction  collective 
des  deux  arganes  de  I'appareil  auditif;  par  M.  Docq. 


€  On  s'est  beaucoup  occup^  de  Tinfluence  du  double 
organe  dans  la  vision ,  mais  la  question  a  6i€  k  peine  ef- 
fleur^e  en  ce  qui  concerne  Taudition;  M.  Docq  s'est  pro- 
pose de  r^tudier,  sous  ce  dernier  rapport ,  d'une  mani^re 
plus  complete. 

Ses  experiences  ont  6i&  effectuees  sur  des  sons  ou  des 
bruits  d*intensite  movenne  ou  faible,  savoir  ceux  d'une 
bolte  k  musique,  d'une  corde  de  violon,  de  divers  tuyaux 
d^orgue,  et  le  tic-tac  d'une  pendule  ou  d'une  montre.  Des 
precautions  judicieuses  ont  ete  prises  pour  eviter  Tin- 
fluence  des  sons  refiechis,  des  bruits  Strangers  et  du  vent  : 
Fauteur  a  op^re  presque  tou jours  pendant  des  nuits  par- 
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failement  calmes  sur  la  pelouse  d*un  grand  jardin;  les 
corps  vibrants  ^taienl  places  dans  un  tailiis  d*ou  les  rayons 
sonores  sortaieot  par  une  large  ouvertare  pratiqu^e  de 
telle  mani^re  qu'ils  ne  rencontrassent  aocune  surface  ca- 
pable de  les  r^fl^chir  vers  I'observateur.  M.  Docq  ne  s'est 
pas  fi^  4  ses  seules  appreciations  :  il  a  eu  recours,  pour 
les  conlrdler,  k  M.  Piron,  r6p6titeur  de  son  cours. 

Avant  d'aborder  les  faits  relatifs  k  la  duplication  de 
I'organe,  M.  Docq  commence  par^tablir,  au  moyen  d'une 
experience  ingenieuse,  que  la  portion  du  son  transmise 
aux  nerfs  acoustiques  par  les  parties  solides  de  la  tete 
n'excMe  pas  le  centieme  de  celle  qui  entre  par  les  conduits 
auditifs.  L*observateur  se  pla^ait  en  face  du  corps  sonore, 
k  la  distance  de  50  ^  40  metres,  et  ^outait  attentivement; 
puis,  se  bouchant  compl^tement  les  deux  oreilles,  il  se  rap- 
prochait  jusqu*^  ce  que  le  son  lui  parAt  avoir  la  mSme  in- 
tensity que  lorsqull  I'entendait,  les  oreilles  ouvertes,  k  la 
premiere  station.  II  mesurait  alors  la  nouvelle  distance, 
et  de  la  loi  de  la  raison  inverse  des  carr^s,  il  deduisait  le 
rapport  cherche;  I'experience  a  6t6  r^p^tee  vingt-quatre 
fois  pour  prendre  la  moyenne  des  r^sultats. 

M.  Docq  chercbe  ensuite  d'apres  quelle  loi  varie  le  son 
per^u  par  une  seule  oreille,  lorsque,  sans  changer  sensi- 
blement  la  distance  au  corps  sonore ,  Tobservateur  execute 
une  revolution  enliere  sur  lui-meme.  Pour  cela,  se  bou- 
chant une  oreille  et  se  pla^ant  de  mani^re  que  Tautre  re- 
vive le  son  normalement  au  pavilion,  il  ^coute,  puis  il 
tourne  sur  lui-mdmc  d'un  angle  determine,  ce  qui  affaiblit 
rimpression  sonore;  alors,  sans  alt^rer  Tangle  en  question, 
il  s'avance  vers  le  corps  vibrant,  jusqu'^  ce  que  le  son  lui 
semble  redevenu  egal  k  ce  quMl  ^tait  k  la  premiere  sta- 
tion et  dans  la  direction  normale;  la  loi  des  carr^s  lui  four- 
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nit  ainsi  le  rapport  des  sons  per^us,  k  la  raSme  distance, 
dans  la  direction  normale  et  sous  I'obliquit^  donn^e. 

M.  Docq  parvient  de  cette  fa^on  k  construire  la  courbe 
qui  repr^sente  les  variations  dont  il  s'agit  pour  une  revo- 
lution enti^re  de  la  tdte  :  c*est  une  courbe  polaire,  dont 
I'oreille  occupe  ie  p61e;  elle  a  une  forme  analogue  ^  celle 
d'un  cceur,  mais  ses  deux  moiti^s  ne  sont  pas  sym^triques 
par  rapport  k  la  droite  qui  figure  la  direction  normale  du 
son ;  le  sommet  de  la  partie  rentrante,  et  cons^quemment 
le  minimum  du  son  per^u,  correspond,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  k  une  demi-r^volution.  Entin  la  courbe  varie 
plus  ou  moins  avec  Tintensit^  du  son  produit  et  avec  la 
distance  de  Tobservateur  :  elle  paratt  converger  vers  une 
circonASrence  de  cercle  k  mesure  que  le  son  devient  plus 
fort;  quand,  au  contraire,  le  son  devient  tr^s-faible^  le 
sommet  de  la  partie  rentrante  du  coeur  tend  a  se  trans- 
former en  un  point  de  rebroussement  situ^  au  pdle 
m£me. 

Je  dois  presenter  ici  une  remarque  :  M.  Docq  admet 
qu*entre  certaines  limites  les  sensations  sont  sensible- 
men  t  proportionnelles  aux  causes  physiques  qui  les  pro- 
duisent;c*est-&-direque,  par  exemple,si  Tintensit^  d'unson 
devient  double,  triple,  etc.,  celle  de  la  sensation  corres- 
pondante  devient  aussi  double,  triple,  etc.  Ce  principe  ne 
paralt  gu^re  s'accorder  avec  les  r^sultats  trouv^seu  Alle- 
magne  par  MM.  Weber  et  Fechner,  je  pense,  non  plus 
qu'avec  certaines  experiences  entreprises  longtemps  aupa- 
ravant  par  moi  et  non  encore  publi^es.  M.  Docq  essaie  de 
concilier  son  principe  avec  les  r^sultats  dont  il  s'agit,mais 
je  ne  saurais  regarder  comme  suffisantes  les  raisons  qu'il 
apporte.  Du  reste,  les  faits  qu'il  a  constates  sont,  en  eux- 
mSmes ,  ind^pendants  du  principe  vrai  ou  faux  en  ques* 
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Uod;  rinterpr^tation  seule  de  ces  faits  pourra  changer 
lorsqu'oD  connattraf  d'une  mani^re  praise,  la  loi  qui  lie  les 
sensations  k  leurs  causes  physiques.  Pour  M.  Docq,  par 
exemple,  la  courbe  ci-dessus  est  celle  des  sensations  so- 
nores;  je  ne  puis  lui  attribuer  cette  signification;  mais, 
quand  on  aura  la  loi  exacte  dont  j'ai  parl£,  la  courbe 
de  M.  Docq  permettra  de  tracer  imm^iatement  celle  des 
sensations. 

Passant  k  Temploi  simultan6  des  deux  organes,  Tauleur 
compare  les  effets  produits  par  un  mdme  son  sur  une  seule 
oreille  et  sur  Tensemble  des  deux  oreilles,  et  il  arrive , 
toujours  par  un  mode  analogue  d*exp^rimentation,  k  ce 
r^sultat  que  c  le  pouvoir  auditif  des  deux  organes  fonc- 
tionnant  coUectivement  est  plus  que  double  du  pouvoir 
d*un  organe  excite  k  Texclusion  de  Tautre.  >  Cest-ji-dire , 
en  partant  de  son  principe,  qu*un  mdme  son  produit  sur 
Tensemble  des  deux  oreilles  une  sensation  plus  que  double 
de  celle  qu'il  produit  sur  une  seule  oreille.  Avec  un  son 
faible,  Tauteur  a  obtenu,  comme  rapport  moyen,  2, 16; 
avec  des  sons  plus  forts,  le  rapport  a  quelquefois  atteint 
2,6. 

Le  fait  observe  par  Tauteur  pent  s*6noncer  en  faisant 
abstraction  de  toute  loi  liant  les  sensations  k  leurs  causes, 
el  alors  T^nonc^  sera  le  suivant :  Le  son  qui ,  agissant  sur 
une  seule  oreille,  produit  la  m£me  sensation  qu'un  autre 
son  agissant  sur  Tensemble  des  deux  oreilles,  est  un  peu 
plus  que  double  de  ce  dernier  en  intensity. 

L'auteur  nomme  champ  de  I'audilion  pour  une  seule 
oreille  tout  Tespace  dans  Tint^rieur  duquel  un  m£me  corps 
sonore  pent  6tre  plac^  sans  que  le  son  ^mis  cesse  d'etre 
per^u;  mais,  pour  simplifier,  il  ne  consid^re  que  la  section 
de  ce  champ  par  un  plan  horizontal  passant  par  Toreille. 
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Le  champ  de  I'audition  est  alors  limits  par  une  courbe  dans 
laquelle  le  rayon  vecteur  men6  normalement  au  pavilion 
est  le  plus  grand.  Les  espaces  terminus  par  les  deux 
courbes  appartenant  respectivement  aux  deux  oreilles  ont 
une  partie  commune ,  dans  laquelle ,  par  consequent ,  le 
son  est  entendu  par  les  deux  oreilles  k  la  fois;  mais  cette 
partie  commune  est  d'autant  plus  petite  que  le  son  est 
moins  intense;  enSn  elle  s'^vanouit  compl^tement  pour 
un  son  tr^faible,  de  sorte  que  celui-ci  n'est  jamais  per^u 
que  par  une  seule  oreille.  L*auteur  fait  ressortir,  d'apres 
cela ,  I'utilit^  de  la  duplication  de  Torgane  dans  Taudition 
des  sons  trte-faibles. 

II  fait  voir  que  cette  duplication  a  une  grande  influence 
pour  ri§gulariser*rintensite  des  impressions  sonores,  en  ce 
que,  sauf  de  rares  exceptions,  quand  deux  sons  interf&rent 
pour  une  oreille,  ils  n'interf^rent  pas  pour  Tautre;  il 
montre,  de  plus,  que  lorsque,  en  presence  d'un  centre  so- 
nore  unique,  une  oreille  re^oit  Tonde  dans  une  phase  tan- 
dis  que  Tautre  la  regoit  dans  la  phase  oppos^e ,  les  deux 
sensations  n'interf&rent  pas. 

II  passe  alors  au  r61e  du  double  organe  dans  Tappr^icia- 
tion  de  la  direction  suivant  laquelle  un  son  nous  arrive, 
et  de  la  distance  du  corps  sonore;  il  donne,  k  I'aide  des 
rdsultats  ohtenus  dans  ce  qui  pr^cMe,  plus  de  precision 
aux  notions  d6j&  connues  sur  ce  sujet. 

II  prouve ensuite,  par  de  curieuses  experiences,  que  si 
deux  sons  formant  accord  ne  produisenl  ainsi ,  sur  Ten- 
semble  des  deux  oreilles,  qu'une  sensation  combin^e  dans 
laquelle  on  ne  pent  distinguer  les  deux  sensations  ^l^men- 
mentaires,  ces  dernieres  se  s^parent  nettement  quand  les 
deux  sources  sonores  sont  placees  la  premiere  dans  le  voi- 
sinage  d'une  oreille,  la  seconde  dans  le  voisinage  de  Tautre* 
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Les  baltements  qui  rdsultent  de  I'eosemble  de  deux  soos 
de  hauteurs  peu  diff^reates  cessent  compl^temenl  de  se 
faire  entendre  lorsque  les  deux  sources  sonores  sont  pla- 
cees,  comme  ci-dessus,  respectivement  prte  de  chaque 
oreille.  Enfln  quand  deux  sons  d'^gale  hauteur  et  de  m^me 
timbre  sont  entendus  k  la  fois,  Tun  par  une  oreille,  Tautre 
par  I'autre  oreille,  si  le  premier  a  une  intensity  beaucoup 
moindreque  le  second,  il  disparait  compl^tement  dans  la 
sensation,  etTon  n'a  conscience  que  du  plus  fort. 

En  r6sum6,  le  m^moire  de  M.  Docq,  par  finterSt  des 
questions  qui  y  sont  trait^es,  par  la  nouveaut6  des  r^sul- 
tats,  et  par  la  sagacity  d^ploy^e  dans  les  moyens  d'investi- 
gation,  me  paralt  tr^s-digne  de  figurer  dans  les  M^moires 
de  rAcad6mie;  j'ai  done  Thonneur  d'en  proposer  Timpres- 
sion.  » 


«  Le  rapport  de  M.  Plateau  appr6cie  si  bien  la  valeur  du 
travail  de  M.  Docq  que  je  n*ai  qu'^  me  rallier  aux  conclu- 
sions de  rhonorable  rapporteur.  J'exprimerai  seulement  Ic 
d^sir  que  M.  Docq^  au  lieu  de  donner  seulement  les  r^sul- 
tats  de  ses  experiences,  veuille  ajouter  les  chiffres  dont  il 
a  tir6  ces  moyennes,  afin  de  mettre  le  lecteur  a  m^me 
d^appr^cier  le  degr^  d*exactilude  que  Ton  pent  atteindrc 
dans  ce  genre  d'exp^riences.  » 

Gonform^ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires , 
la  classe  vote  des  remerctments  k  M.  Docq,  et  decide  que 
son  travail  sera  ins^r^  dans  les  M^moires  in-4'*  de  TAca- 
d^mie. 
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—  La  classe  entend  ensuite  la  lecture  des  rapports  des 
commissaires  sur  le  memoire  de  M.  Speeimans,  intitule  : 
Elude  sur  I'isocelisme.  CoDform^oient  aux  conclusions  des 
rapporteurs,  et  vu  Tint^rdt  scientifique  qu'offrent  les  par- 
ties essentielles  de  cette  communication,  la  classe  decide, 
avant  de  se  prononcer  sur  ce  travail,  de  prier  Tauteur  de 
vouloir  bien  le  revoir  dans  son  ensemble. 


CONCOURS  DE  1869. 


Conform^mentaux  dispositions  r^lementaires,  la  classe 
proc^de  k  la  formation  de  son  programme  de  concours 
pour  1869. 

Elle  arrdte  son  choix  sur  les  questions  suivantes : 

PREMIERE  QUESTION. 

Theorie  et  cakul  des  nombres  de  Bernoulli. 

DEUXI&ME  QUESTION. 

Faire  une  etude  des  courants  d'induction  electrique 
basee,  autant  que  possible,  sur  de  nouvelles  experiences. 

TROISlfellE  QUESTION. 

II  existe  dans  le  Brabant  des  terrains  anciens  que  Du- 
mont  a  ranges  dans  les  groupes  qu'il  appelait  syst^mes 
Gedinnien  et  Coblentzien.  Des  observations  pal^ontologi- 
ques  ont  fait  connaitre,  depuis,  qu^une  partie  desd^pdts, 
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dits  Coblenlziens,  appartient  au  terraia Siluriea  de  la  geo- 
logic actuelle. 

On  demande  des  observations  propres  d  faire  connaitre 
la  position  que  les  autres  parties  de  ce  massif  doivent 
occuper  dans  la  serie  des  terrains. 

QUATRIl^ME  QUESTION. 

Description  de  la  /lore  fossile  des  tourbieres  de  la  Bel- 
gique,  suivie  d'un  essai  de  classification  de  ces  forma^ 
tions. 

ginqui£:me  question. 

Exposer  les  differents  appareils  de  reproduction  qui  se 
rencontrent  chez  les  mucorinees  en  recherdiant  particulie- 
rement  les  Zygospores  (Gopulationsporeo)  qui  doivent 
exister  dans  toutes  les  especes  de  cette  famille. 

SIXIJ^ME  QUESTION. 

Presenter  un  apergu  historique  des  travaux  relatifs  aux 
integrates  de  la  fornie 


/ 


dx 


P  etant  un  polynome  entier  par  rapport  a  x. 

Signaler  les  principales  lacunes  qui  restent  a  combler 
dans  cette  par  tie  du  calcul  integral. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m^aille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Les  auteurs  des  memoires  insures  dans  les  recueils  dc 
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rAcail^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculty  d'en  faire  tirer  un  plus 
grand  nombre,  en  payant  k  Timprimeur  une  indemnity  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  manuscrits  devront  Stre  Merits  lisiblement,  r6diges 
en  latin,  fran^ais  ou  flamand  ot  adress^s ,  francs  de  port , 
^  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  avant  le  1"  aoAt 
1869. 

I/Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations ;  les  auteurs  auront  soin ,  par  consequent,  d'indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage, 
roais  seulement  une  devise,  quMls  r^^p^teront  dans  un  billet 
cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m^moires 
remis  apres  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connaitre,  de  quelque  roaniere  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  ont  ^te  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives  comme  ^lant  devenus  sa 
propriety.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  ceteffet,  au  se- 
cretaire perp^luel. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  squelettes  de  cetaces  et  les  musees  qui  les  renferment, 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  rAcad^mie. 

LiDD^  n'avait  pour  r^lablissement  de  ses  esp^ces  de  c4- 
tac^s,  et  surlout  de  baleiDes,  que  les  r^its  des  voyageurs 
ou  les  descriptioDs  souveat  incompletes  des  uaturalistes. 
Les  musses  ne  reofermaient  gu^re,  de  son  temps,  les  pi^ 
ces  qui  avaient  servi  k  reditication  des  esp^ces.  Aussi 
voyons-nous, par  exemple, Ot.  Fabricius,  k  son  retour du 
Groenland ,  adopter  les  noms  linn^ens  et ,  par  un  exces 
de  confiance  dans  la  science  du  maltre,  compliquer  les 
questions  au  lieu  de  les  simpliHer.  L'^tat  des  collections 
ne  lui  permettait  pas  de  comparer  ce  qu'il  avait  vu.avec 
les  objets  que  Linn^  avait  d^crits. 

Ne  voulant  marcher  que  dans  une  voie  sAre,  Cuvier 
adopta  seulement  les  esp^ces  ^tablies  sur  des  pi^c^s  au- 
thentiques  conserv^es  dans  les  musses,  et  fit  entrer  T^tude 
des  cetac^  dans  une  phase  nouvelle. 

C'est  pour  arriver  k  la  connaissance  des  depdts  oil  les 
restes  pr6cieux  de  ces  animaux  sont  conserves,  que  nous 
tenons  k  publier  cette  liste. 

Depuis  plusieurs  ann^es  nous  avons  pris  note  des  sque- 
lettes de  c^tac^s  que  nous  avons  rencontres  dans  les  col- 
lections, et  nous  avons  joint  k  ces  notes  les  renseignements 
pr^cieux  qui  nous  ont  &i&  fournis  par  divers  naturalistes. 

Le  docteur  J.-E.  Gray  a  public  r^cemment  un  catalogue 
raisonne  des  cetaces  du  Mus^e  Britannique,  et,  dans  une 
notice  fort  importante,  le  directeur  du  Musee  du  college 
royal  des  chirurgiens  d'Angleterre,  M.  Flower,  a  r^uni  le 
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resultat  de  ses  observalions  sur  les  squelettcs  de  balei- 
nes  des  principaux  musics  de  Hollande  et  de  Belgique. 
Tous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  Etudes  savent  toute  rim- 
portance  du  service  que  ces  savants  ont  rendu  k  la  c6tolo- 
gie  par  ces  int^ressantes  publications  (1). 

Nous  ne  nous  faisons  aucunement  illusion  sur  Timper- 
fection  de  ce  catalogue  et  sui»le  nombre  d'erreurs  qu'il 
renferme,  mais  en  le  publiant,  nous  esp6rons  que  les  zoo* 
logistes,  et  plus  particuli^rement  les  directeurs  des  mu- 
sses, voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  avis  critiques  et 
des  renseignements  qu'ils  pourraient  nous  fournir. 

Nous  mettrons  a  profit  toutes  les  observations  que  Ton 
voudra  bien  nous  adresser,  dans  YOsteographie  des  cetaceSf 
k  laquelle  nous  mettons  la  derni6re  main. 

II  est  inutile,  pensons-nous,  de  faire  remarquer  qu'il 
ne  nous  est  pas  toujours  permis  de  contrdler  les  noms  sous 
lesquels  certains  squelettes  sont  design^s,  que  souvent 
m£me  nous  avons  dij^  simplement  conserver  ceux  qui  nous 
ont  ^t6  donnas.  Nous  ne  pouvons  pour  le  moment  nous 
prononcer  ni  sur  la  valeur  d'un  certain  nombre  d'espfices, 
ni  sur  T^lablissement  de  divers  genres;  nous  n'avons 
d'autre  pretention  que  de  presenter  Tebauche  d'un  inven- 
taire. 

Nous  avons  suivi  Tordre  alphabetique  des  villes  qui  ren- 

-ferment  des  collections,  et,  autant  que  possible,  nous  avons 
indiqu6  le  nom  des  directeurs  ou  des  conservateurs.  Cer- 
tains squelettes  ayant  ^te  Fobjet  de  travaux  speciaux,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  n^gliger  de  citer  le  titre  des  ou- 
vrages  qui  les  concernent. 


(1)  J.-E.  Gray.  Catalogue  of  seals  and  whales.  London,  1866.  — 
W.-H.  Flower.  Notes  on  the  skeletons  of  whales  in  the  principal  mu- 
seums of  Holland  and  Belgium,  Proc.  Zool.  Soc.  1864,  n"  XXVI. 
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Alger.  Directeur. 


Delphinus  Algeriensis.  Lochc  (1). 

—  Mediierraneus,  Loche. 

Amsterdam.  Mus^  da  Jardin  zoologiqne,  directenr, 
J.-W.  Westermann.  Mus^Vrolik,  aujourd'hui  au  Jardin 
zoologique  (2). 

Balaena  biscayensis?  Fragment  de  vertebre  trouv6  pris  de 

Wyk  by  Duurstede. 
Pterobalaena  communis.  Squelette  et  bassin. 
Physeter  macrocephalus.  Omoplatc  trouyec  dans  un  fosse  pres 

de  Tancienne  porte  de  Harlem,  a  Amsterdam. 
Hyperoodon  roslratum,  Squelette  d*un  jeune. 
Delphintis  orca,  Cr^ne. 

—  delphis.  GrAnes. 

—  beluga.  CrAne. 

Phocaena  communis.  Squelette  adulte  et  foetus. 

—  communis.  Squelette  d  un  jeune. 
Delphinus  tursio.  Squelette. 

Monodon  monoceros.  Squelette  femelle  et  crAncs;  un  de  ces 
ersines  montre  deux  dents  (5). 

Argachon  (France). 

Pterobalaena  communis.  Vertebres. 
Ziphius  cavirostris.  Cuv.  (4).  T^te. 
Delphinus  griseus.  Squelette. 


(i)  Le  commandaot  Loche.  Description  de  deux  nouvelles  espices  du 
genre  Dauphin.  Retue  et  magasih  de  zoologie;  novembre  18G0. 

(2)  Musee  Vrolik.  Amsterdam,  1865,  pages  152, 162  et  175. 

(3)  Vrolik.  Nieuw  voorbeeld  van  twee  uitgegroeide  StooUanden.  Bu- 

DRAO  TOT  DE  DlBBKOIIDB.... 

(4)  Fischer.  Memoire  sur  les  C^tac^s,  Noov.  archiv.  du  MdseuM)  t.  Hi. 


(91  ) 

Anvers.  Jardin  royal  de  zoologie.  Directeur;  M.  Veke- 
mans. 

Pterobalaena  communis.  Squelettc  complet  (1). 

Delphinus  tursxo?  Tele. 

Plesiocetes,  etc.  Cabinet  dcia  Societe  paleontologique. 

Avignon.  Collection  de  M.  Eug.  Raspail. 

Pterobalaena?  Atlas  et  vertebres  caudalcs,  du  d^partement  de 
Vaucluse. 

Batayia. 

Kyphobalaena?  Squelette  d'un  animal  ^chouc  &  Pekalongan , 
ea  1864 ,  de  quarante-cinq  pieds  de  long. 

Belfast. 

Hyperoodon  rostratum.  Squelette  de  mdle  de  vingt  pieds  de 
long. 

Bergen  (Norw^e).  Conservateur,  M.  Koren. 

Pterobalaena  gigas.  =  Sibbaldus  laticeps.  Gray,  des  lies  Lof- 

foderf,  don  du  docteur  Daniellsen.  Le  sternum  et  le  bassin 

manquent  (2). 
Pterobalaena  communis.  —  Balaena  musculus,  Companyo. 

Squelette  complet  (5).  Les  fanons  se  joignent  en  avant  et  se 

recourbent  en  arri^re. 
Pterobalaena  rostrata.  Trois  squelettes  de  mdlc  et  de  fcmelle. 

Les  vertebres  et  les  c6tes  different  en  nombre. 


(1)  Van  fieneden  Notice  sur  une  haleine  prise  pres  de  Vile  Vlieland. 
BoLLKTiifs  DE  l'Agad.  rotale  DE  Belgiqde  ,  2«  serie ,  1. 1 ,  p.  390. 

(2)  Ud  individu  de  celte  espece  a  ete  capture  en  juillet  1863,  pr^s  de 
Bergen. 

(3)  D*an  vieiix  mb\e  pris  sur  la  cOte  ouest  de  Norw4ge,  pr^s  de  Bergen , 
en  novembre  1858;  il  avail  cinqaante-stx  pieds  de  long  (pieds  norwcgiens). 
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Pterobalaena  rostrata,  Un  tres-jeune  cr^ne  et  encore  un  crane 

isole  adulte. 
Pterobalaena  rostrata.Sepi  fostus,  dont  un  avec  Ic  cordon  om- 

bilical. 
Delphinus  leucopleurus.  Deux  squelettes  complets  et  foetus. 

Animal  mont^. 
Delphinus  Eschrichtii  (acutus).  Squelette,  deux  cranes,  deux 

foetus  et  une  peau  montee. 
Beluga  albicans.  Individu  mont^  et  deux  squelettes. 
Monodon  monoceros.  Squelette. 

Orca  grampus.  Un  foetus,  unc  t^te  et  deux  squelettes  (i). 
Phocoena  communis.  Foetus. 

Le  mus^e  de  Bergen  possede  ainsi  sept  foetus  de  Ptero^ 
balaena  rostrata,  un  foetus  de  Delphinus  orca,  un  autre 
dePhocaena  communis ,  deux  de  Delphinus  Eschrichtii. 

Berlin.  Mus^  de  TUniversit^.  Directeur,  M.  Du  Bois- 
Raymond. 

Balaena  mysticetus.  Une  t6te  dc  jeune  individu  (2);  deux 

mandibules  tr^s-grandes. 
Balaena  australis.  Une  tete  jeune. 
Pterobalaena  gigas.  Squelette  complet,  31  pieds. 

—  communis  (5).  Squelette  incomplet,  non  monU^. 

—  rostrata.  Squelette  complet  des  fiords  de  Bergen. 


(1)  Les  deux  sqaeleites  d^orque  provienDent  de  deux  individus  faisant 
partie  d'une  baode  de  douze,  et  ont^t6  captures  dans  uue  baie  pres  de 
Bergen.  M.  Lilljeborg  les  rapporte  k  VOrca  Schlegelii^  Wbale-dog,  cbien 
de  baleine. 

(2)  Brandt  et  Ratzebourg,  mddecin.  zoolog.  Pander  et  d^Alton,  Die 
Skelette  der  Cetaceen,  pi.  IV,  f.  o-d. 

(3)  En  1819,^hou(^pr^  de  Gronitz,  sur  la  cote  du  Holslein.  Mem. 
de  I'Acad.  de  Berlin,  1820-21 ,  pi.  I-IV. 
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Kyphoftalaena  longimana.  Squelette^complet  d'un  individu 
^choue  k  rembouchure  de  ITlbe  (i). 

Physeter  maerocephale.  Cr4ne,  de  rAdriatique.  (Jeune  indi- 
vidu.) 

Inia  Geoffrensis,  rapporte  par  Nallerer. 

BoLOGNE  (Italie).  Directeur,  M.  Richiardi. 

'   Balaena,  Verlebrcs. 
Pterobalaena  communis  (2). 

Physeter  maerocephale,  Squeletlc  dc  17  metres  dc  long. 
—  —  Sternum  et  omoplate  d'un  jcunc  ani- 

mal. 
Delphinus  delphis,  Squelette. 
Monodon  monoceros, 

Bonn.  Mus^e  de  Poppelsdorf.  Directeur,  M.  Troschel. 

Baleine.  Omoplate  et  cdtc. 
Monodon  monoceros.  Squelette. 
Globiceps,  Wte. 
Beluga.  T6ie. 
Delphinus.  Quatre  t6tes. 
Phocoena  communis.  Squelette. 

Bordeaux.  Mus^e  d'histoire  naturelle.  Directeur,  M.  Sou- 
\erbie. 

Baleine  australe.  Moule  d*un  jeune  animal;  reduction  bien 

faite. 
Baleine?  Mandibule. 
Pterobalaena  rostrata.  Echou^  h  Biarilz. 
Physeter  maerocephale.  Jeune. 


(1)  Mihn,  de  I' Acad,  de  Berlin ,  1829,  avec  cinq  planches. 

(2)  D^apres  Camper  Gls  el  Fabbe  Banzaui ,  Ggur6  par  Atessaiidriui. 
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Delphinus  tursio.  Squelettc  complete  trois. 

DelphinusJ  Squelctte  complet. 

Squahdon?  Arriere-crdne  fossile,  avec  catsse  auditive. 

Boston  (^tats-Unis). 

Delphinus  tursio.  Squelette. 

Beluga  albicans.  Squelette  d'un  mdic  pris  vivant  dans  Ic  golfc 
Saint-Laurent  (1). 

BoDLOGNE-suR-MER  (France). 

Pterobalaena  rostrata.  La  partie  posterieure  d'une  tdte. 

Plerobcdaena  communis  (2).  Diverses  parties  du  squelette. 

Delphinus  orca.  T^te  adulte. 

Delphinus  orca.  Tres-jeunc. 

Delphinus?  Sous  le  nom  de  Phocaena  communis. 

Br£me. 

Pterobalaena  rostrata.  Le  squelette  a  ete  grave  par  Albers  (5). 
La  (ete  est  figuree  par  Camper  (4). 

Breslau.  Directeur,  M.  Barkow. 

Pterobalaena  communis? Squelette  d'une  baleinc,  dc  cinquantc 

ct  un  pieds  de  long,  cchoucc  a  Greifswald,  en  1865. 
Pterobalaena  pentadactyla  (5). 

Saint-Brieux  (France). 

Pterobalaena  communis.  Squelettc  de  male  ecliouc  dans  la 
bale  de  Saint-Brieux.  Les  os  sont  scpariSs. 


(1)  Boston  Joum.  not,  hisL,  1803. 

(2)  Ranzani  et  Cuvier,  Oss,  foss.,  t.  V,  p.  369. 

(3)  Icon,  ad  anat.  compar.  1  fleft.  Cavier,  Oss,  foss.,  t.  V,  p.  309. 

(4)  Sur  la  structure,  etc,  des  CStaces. 

(5)  Barkow.  Das  Leben  der  Walle.  Breslau,  18il.  N'est-ce  pas  un 
squelelle  compost?  ^ 
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Brest. 

Balaena  ausiralis,  T^te. 

Pterobalaena  rostrata.  Rostrc  avec  fanons  en  place. 

Kyphobalaena  du  Cap.  Vertebres  et  bras. 

Physeter  macrocephale.  Mnxillaire  ioferieur,  jeune. 

Delphinus  tvrsio.  Squelette. 

Pseudorca?  Tete. 

Delphinus  rostratus.  Tile. 

Delphinus  dubius.  T^te. 

Delphinus  delphis.  T6te. 

Bruxelles.  Mus^e  royal.  Directeur 


Balaena  mysticetus.  Squelette  du  Grocniand. 
Kyphobalaena  longimana.  Squelette  du  Greenland. 
Pterobalaena  laticeps.  Squelette  du  Cap  nord. 
Pterobalaena  rostrata.  Squelette  d'un  animal  pris  dans  TEs- 

caut. 
Pterobalaena  rostrata.  Squelette  du  Cap  nord. 
Pterobalaena  rostrata.  Squelette  des  iles  Shetland. 
Pterobalaena  rostrata.  Foetus  dans  la  liqueur,  achete  k  Ham- 

bourg. 
Pterobalaena  communis.  Squelette  d'un  animal  trouve  mort  en 

•raer,  au  Texel.  i866. 
Physeter  macrocephale.  Un  atlas. 
Physeter  macrocephale.  Une  mandibule. 
Hyperoodon  rostratus.  Squelette  d'un  animal  pris  dans  TEs- 

caut  (1). 
Hyperoodon  rostratus.  Squelette  d'un  jeune  animal  des  iles 

Shetland. 
Micropteron  Sowerbiensis.  Squelette  d'une  femelle  trouvdc 

vivante  sur  Testran  a  Oslende  (2). 


(1)  Wesmael.  Mem.  de  VAcad.  royale de  Belgique,  in-^'*,  t.  Xllf ,1840. 
.  (2)  Dumortier.  Mem.  sur  le  Delpkin.  microptere.  Noov.  utn,  acad.  de 
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Delphinus  globiceps.  Squelcttc  d'un  mdle  pris  dans  I'Escaut. 
Delphinus  albirostris.  Squelcttc ,  c6tc  de  Belgique. 
Delphinus  Guyanensis.  Van  Ben.  Squeletle  de  Cayenne  (i). 
Delphinus  albicans,  Squclette  du  Groenland. 
Delphinus  delphis,  Squelette. 

—  area,  Squelette  d adolescent,  d'Ostende. 

—  —    Squelette  de  jeune,  d'Ostcnde. 

—  globiceps.  Squelette  femelle. 

—  globiceps.  Squelette  d'un  individu  cchoue  devant 

An  vers. 
Delphinus. 
Dflphinus  tursio. 

Monodon  monoceros.  Squelcttc  complct. 
Phocoena  communis, 

Buenos-Ayres.  Direcleur,  M.  Burmeister. 

Plerobalaena  patachonica.  Burmeister.  Deux  squelcttcs  dont 

un  complct,  de  La  Plata. 
Plerobalaena  antarctica,  Biirm.  Omoplalc  (2). 
Kyphobalaena  Lalandii.  Squelcttc  sans  les  nageoircs. 
Ziphius  {Ziphiorhynchus  cryptodon)  (3).  Squelette  complct. 
Delphinorhynchtis  australis.  Burm.  (4).  Squelette. 
Phocoena  spinipennis,  Burm.  (5).  Squelette. 
Pontoporia  Blainvillii  (6). 


Brqxelles,  t.  XII,  1830.  —  Van  Beneden.  Sur  un  Dauphin  nouveau  et 
un  Ziphiolde  rare,  M^m.  de  l'Acad.  royale  de  Belgique,  coll.  in-S", 
I.  XVI,  1863. 

(1)  M6m,  de  VAcad.  royale  de  Belgique^  coll.  in-8«,  I.  XVf ,  1863. 

(2)  Proceed.  Zool  Soc.  of  Lond.  1863,  p.  713. 

(3)  Revista  farmaceulica.  Octobre  1865. 

(4)  Zeils.  f.  d.  ges.  Nalurwiss,  1865,  p.  262. 
(3)  Proceed.  Zool.  Soc.  1863,  p.  228. 

(6)  Proceed.  Zool.  Soc.  1867,  p.  484. 
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Caen.  Faculty  des  sciences.  Directeur,  M.  Eudes  De 
LoDgchamps. 

Hyperoodon  rostratum,  Squelette,  m^le  et  fcmelle. 
Micropteron  Sowerbiensis.  Tete  et  colon  ne  vertebra le  d'un 

individu  ^chou6  en  1826,  k  I'embouchure  de  rOrne  (1). 
Dioplodon  europaeus.  Gervais.  Exempl.  unique.   T^te  d'un 

animal  trouv^  flottant  a  Tentrde  de  la  Manche  (2). 

Calcutta.  Musee  de  la  Soci^t6  asiatique. 

Balaena  australis?  Trois  vertebres,  deux  humerus  et  deux 

omoplatcs. 
Kyphobalaena  Lalandii,  Tete,  c6le,  omoplate  et  plusieurs  ver- 

t^bres. 
Globicephalus  indicus,  Squelette  de  mile  et  de  femelle. 

Calcutta.  Mus^e  du  College  medical. 

Pterobalaena  tndica.  Crane  et  machoire  inf.,  d^Arakan. 

Cantorb^ry. 

Physeter  macrocephcUus.  Divers  debris  d'un  individu  echoue 
a  Tembouchure  de  la  Tamise,  et  dont  le  squelette  a  cte 
perdu,  parce  que  le  cadavre  dtait  reclamd  par  trois  ou 
quatre  autorites  a  la  fois. 

Cambridge.  Mus^e  de  Tuniversite  (5),  superinlendant, 
J.-W.  Clark,  Esq.  M.  A. 

Pterobalaena  communis.  D*un  mdlc  dchoue  en  novcmbre 
1865,  k  Perensey,  non  loin  de  Douvrcs  (4). 

(1)  Gervais.  Zoologie  et  PaUontologie  frangaises. 

(2)  Un  Oiion  etait  implanie  sur  uDe  des  deuts.  —  Eug.  Deslongchamps, 

Observations  sur  quelques  dauphins Bull.  Soc.  linn,  de  Normandie. 

vol.  X. 

(3)  Celte  lisle  a  ete  comrauniquee  k  M.  Flower,  par  M.  J.-W.  Clark , 
Esq  M.  A. 

(4)  Van  Bcncden.  Bulletins  de  I'Acad^ie  royale  de  Belgique,  2«  s^rie, 
I.  XX,  p.  851. 
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Pterobalaena  rostrata.  Squelette  d'une  jeuoe  femelle  capturee 

k  Yarmouth. 
Hyperoodon  ro^fratum.  Squelette  d'une  femelle  des  lies  Feroe. 
Orca  gladiator.  Squelette  des  cdtes  d'Irlande. 
Pseudorca  meridionalis.  Squelette  de  Tasmanie. 
Lagenorhynchus  albirostris.  Squelette  de  Groenland. 
Globicephalus  melas.  Squelette  des  iles  Feroe  et  un  jeune  de 

THumber. 
Phocoena  communis.  Squelette  d'une  femelle  des  cdtes  d*An- 

gleterre. 
Phoeodon,  Hguri  par  Scilla. 

Cambridge.  Woodwardian  Museum. 
Palaeocetus  Sedgwickii ,  region  cervicale.  Fossile  du  crag. 

Cette  (France).  Collection  de  M.  Daumet. 

Ziphius  cavirostris.  Squelette  complet  (i). 
Cap  de  Bonne-Esp£rai«ce. 

Ziphius  indicus  (2).  T^te. 
Micropteron  Layardii  (5).  T^te. 

Charleston  (fitats-Unis). 

Hyperoodon  semijunctus.  Sp.  nov.,  pris  dans  le  port  de  Char- 
leston. 

Christiania.  Directeur,  M.  Esmark. 

Pterobalaena  communis.  Des  iles  Lofoten  par  M.  G.-O.  Sars  (4). 
—  —        Sternum    avcc   quelques  verlcbres 


(1)  Revue  sool  de  la  Sac.  Cuoter,  1842,  page  207. 

(2)  Gray.  Catal.  of  Seals  and  Whales ,  el  Van  Beneden ,  M6m,  sur  une 
nouv.  espece  de  Ziphius,  Memoires  de  l'Acad^iiib  royals  de  Belciqdr 
coll.  in-8«.  1863. 

(3)  Gray.  Catal.  of  Seals  and  Whales.  London,  186G,  page  354. 

(4)  Beskrivelse  of  en  ved  Ijofolen  indbjoerget  Horhval  Bala^noplera 
musculuSf  vid'Selskabels  Forhandlinger  for  1865  M.-G.-O.  Sars  cite 
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ccrvicales,  parmi  lesquelles  I'atlas  et  Taxis,  des  c6tes  (1).  Un 

autre  sternum  tout  semblable. 
Pterobalaena  communis.  Une  vertebrc  lombaire  Irouvee  par 

le  professeur  £smark,ii  Faresund. 
Kyphobalaena  longimana.  Tete. 

Pterobalaena  rostrata,  Squelette  complet  et  verlebres  Isoldes. 
Hyperoodon  rosiratum.  Trois  squelettes ,  dont  une  jeunc  fe- 

melle  de  dix  pieds  (2).  Les  autres  en  ont  vingt-cinq. 
Physeter  macroceplialus.  Dents  recueillics  sur  Ics  e6tes  de 

Norwege,  par  M.  Boeck,  ills. 
Micropteron  Sowerbiensis.  Un  maxillaire  infdrieur  (5)  de  fe- 

melle,  des  c6tes  de  Norwege. 
Delphinus  leucopleurus,  Squelette ,  peau,  crdne. 

—  orca.  Trois  tetcs,  dont  une  du  Cap  (4). 

—  globicepa.  T6te  du  Cap. 
Monodon  monoceros.  T6te  a  deux  defenses. 

Christiania.  Victoria  hotel. 

Pterobalaena  rostrata,  Fabr.  Deux  omoplates  et  une  cote,  sus- 
pendus  dans  la  cour. 

CiTTA  NuovA  (Dalmatie). 

Physeter  macrocephale.  Tele  d'un  individu  dc  la  bande  qui  a 
6ie  eapturde  en  1855. 

Les  six  individus  captures  le  15  aoiit  1853   dans 


des  m^mes  parages  la  Balaenoptera  roslrata ,  la  Balaenoptera  laliceps , 
le  Physeter  macrocephalus ,  le  Grampus  gladiator,  le  Globiceps  melas , 
V Hyperoodon  rostratus,  le  Delphinus  tursio  et  le  Phocaena  communis. 

(1)  Ces  ossemeDts  provieonent  d'un  mdividu  capture  k  Osier  Risifr, 
sud  de  Norvv^ge ,  qui  avail  soixante-buil  pieds  (de  Norw^e)  de  longueur. 

(2)  Cette  jeuue  femelle  a  6le  conserv^e  eu  chair k  Christiania, pendant 
un  mois,  et  Ton  en  a  fait  de  nombreux  dessins 

(3)  Van  Beneden.  Bulletins  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  t.  XXll ,  1866. 

(4)  Les  deux  autres  sent  de  Norwi^ge  et  sont  rapporl^s  par  M.  Lillje- 
borg,  a  VChxa  gladiator. 
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rAdriatique,entre  Pola  et  Trieste,  ont  laisse  leors  restes  : 

l""  A  Trieste,  le  squelette  le  plus  complet; 

2^  A  VieDDe,  un  autre  squelette,  recueilli  par  les  soins 
de  M.  Heckel ; 

Z"*  line  tdte,  recueillie  par  le  professeur  Hyrll  pour  le 
Mus^e  d'anatomie  compar^e  de  Vienne ; 

4"*  Un  squelette,  i  Munich,  form£  des  debris  recueillis 
par  le  prof.  Roth.  II  y  a  quarante-six  vert^bres  sans  les 
cervicales,|[ce  qui  est  beaucoup  trop ; 

5"*  line  tSte  qui  est  rest^  k  Citta  nuova ; 

&"  Une  tSte  k  Berlin,  au  Mus^e  d*anatomie  compar^e. 
C'est,  pensons-nous ,  une  des  deux  que  le  professeur  Hyrll 
a\ait  pr^par^es. 

Colombo  (Ceylan). 

Pterobalaena  {Phy solus  indicus.  Gray).  Squelette  (I). 

CoPENHAGUE.  Directeurs,  MM.  Steenstrupet  Reinhardt. 

BcUaena  mysticetus.  Deux  squclettes  mdles. 

—  —         Squelette  jeunc,  et  nouveau-ne. 

—  —         Squelette  de  foetus. 

—  —         Tdte  de  jeune. 

—  biscayensis.  Squelette  d*un  balcineau  accompagnant 
sa  mere,  du  golfe  de  Gascogne  (2). 

Balaena  Japonica,  Un  fcctus. 

Pterobalaena  communis.  Squelelte  complet,  tres-beau. 


(1)  Kelaart.  Prod,  faunae  Zeylanicae.  1852. 

(i)  Escbricht.  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences^  t.  XLVII ,  stance 
du  12  juillet  1858.  Ce  squelelte  se  trouvait  au  Mus^c  de  Pampelune  ei  a 
^le  transporte  &  Copenhague,  oil  il  est  monte  aujourd'hui.  Le  professeur 
ReiDhardt  en  donnera  bienl6t  une  description.  Que  le  vent  soil  propice  k 
ce  Ir^or,  qui  flotte  acluellement  sur  les  vagues,  m*dcril  Kscbricbl,  le  4 
mai  1861.  Le  squelette  de  Pampelune  est  presque  monl^.  28  mai  1801. 
•line  lilhograpbio  en  a  ^t^  public  par  les  soins  du  docteur  Moncdero  ^ 
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Pterobalaena  gigm.  Meiiibrc(i). 

—  rostrata.  Beau  squelettc  complet,  tr^s-grand. 

Kyphohalaena  longimana.  Squelette  et  foetus. 
Phocaena  communis,  Squelette. 

—  Sp.  nov.  ?  Greenland. 
Ddphintis  orca.  Qualre  squelettes  coniplets  (2). 
Pseudorca  crassidens.  Deux  squelettes  et  un  ertine. 
Delphinus  tursio,  de  Fiine  (Danemark).  Squelette. 
Monodon  monoceros.  Deux  squelettes  avec  unc  t^te  k  deux  de- 
fenses. 

Delphinus  globiceps,  Squelette. 

—  bredaeusis  ?  Squelette. 

—  delphis.  Squelettc. 

—  albirostris.  Deux  squelettes. 
Hyperoodon  roslratum.  Squelette  et  fcctus. 
Delphinus  albicans,  Squelette. 
Platanista  gangetica.  Squelette  et  foetus  (3). 

Edinbourg.  Directeur,  M.  Allman. 

Pterobalaena  communis.  Squelettc  de  79  pieds,  d'un  individu 

capture  sur  la  c6fe  de  North-Berwick. 
Pterobalaena  rostrata.  Squelette  d'une  fcmclle  dc  Firth  of 

Forth. 
Delphinus  tursio.  Squelette. 
Lagenorhynchus  leucopleurus.  1855. 
.  Hyperoodon  rostratum,  Squelettc  dc  fcmclle  dc  28  */*  picds 

de  long. 


S'-S^bastien  et  porte  poor  iDSCription  :  Copia  al  natural  del  Ballenato 
muerto  en  la  playa  de  5.  Sebastian  el  47  de  Enero  de  4854 ,  hecla  por 
las  indicaciones  y  direccion  del  D^'  Monedero. 

(I)  Enyoy^  de  GroenlaDd  par  Tinspecteur  H.-P.-C.  Moller. 

(3)  If.  Lilljeborg  rapporte  trois  de  ces  squelettes,  dont  un  vlent  des  lies 
FeroU,  h  VOrca  Schlegelii. 

(5}  Rapport^s  par  MM.  Relnbardt  et  Behn. 

2T*  StKlZy  TOME  XX Y.  8 
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£tats-Ums  d'Ahi^rique. 

PterobalcLena  gigas  (1).  Squelettc  de  la  baleine  gigantesquc 
qu*on  a  trouvee  morleen  mer,  pres  d'Oslende,  en  1827,  et 
qui  a  eld  exhibe  dans  les  principales  capitales  de  TEurope. 

Florence. 

Balaena  mysticetus?  Parlie  posterieure  d'un  crfiinc. 
Physeter  macrocephalus.  Maxillaire  infdricur,  cotes. 
Delphinus  tursio.  Squelette. 
Delphinus  delphis.  Crsine. 
Monodon  monoceros.  Deux  dents. 

Fiu> CFORT.  Direcleur,  M.  Ruppell. 

Balaena  mysiiceius,  T^te. 
Lagenorhynchus  Eschrichtii.  Squelette. 
Delphinus  abusalem.  Squelette  de  la  mcr  Rouge,  rapporle 
parM.  Ruppell  (2). 

Frontignan  (France). 
Pterohalaena  communis,  Os  maxillaires  infcrieurs. 

Gand.  Directeur,  M.  le  professeur  Poetmau. 

Plerohalaena  rostrata,  Fabr.  Squelette  complet  d'un  jeune 

animal  venu  a  la  c6te,  a  Ostende. 
Lagenorhynchus  Eschrichtii,  Squelette  complet  (5). 


(1)  Nous  ne  savons  ce  que  ce  squelelle  est  devenu  aux  Etals-Unis 
d'Amerique ,  oil  il  a  ele  iransporte  vers  1847.  Voici  le  titrc  des  principales 
notices  qui  ont  ete  ecrites  sur  cette  espdce  remarquable  : 

Du  Bar.  Oss^ographiede  labaleine 6chouee  a  I'est  du port  d'Ostendef  le 
li  novembre  1fi37.  Bruxelles,  1828.  —  Vander  Linden,  BiblioL  mdd.  nat. 
el  etrang.,  tome  V,  i828.  —  Van  Breda,  Allgemeene  konst  en  letterbode, 
n®  48.  1827.  —  Morren,  Allgemeene  konst  en  letterbode.  18-26.  —  Bor- 
naert,  Notice  sur  la  baleine  echou6e  pres  d Ostende.  Paris,  1829.  — 
U.  Mater's  Account  of  the  Ostend  Whale,  in-8».  4831. 

(2)  Bescreibung  mehrerer  neuer  Sdugethiere  jMus.  Senck.  1842. 
to)  Poelman,  Bulletins  de  HAcad,  de  Belgique,  2«  ser.,  I.  XVil,  p.  604. 
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Delphintis  orca.  Squeletle  complet  d'une  femelle  venue  k  la 

cdte,  k  Ostende. 
Delphinus  albicans.  T^te  de  Greenland. 

—  tursio.  Squeletle  complet  de  Helgoland. 

—  globiceps,  Squeletle  et  jeune  crdne. 

—  delphis.  T^tc. 

—  bredaensis.  Deux  t^les. 

—  .     tongirostris?  T^te. 
Monodon  monoceros.  Squeletle  complet. 
Phocaena  communis,  Squeletle  complet  dc  TElbe. 

G^NES. 

Delphinus  tursio,  Squeletle. 
Delphinus  delphis,  Squelclte. 

GiEssEN.  Mus^e  de  rUniversit6.  Direcleur,  M.  le  pro- 
fesseur  Leuckart. 

Pterobaiaena  rostrata,  Squeletle. 
Delphinus  beluga.  T^te. 

—  delphis.  T^tes. 
Delphinus"?  T^te. 

Phocaena  communis.  Squeletle. 

GoTTiNGUE.  Directeur,  M.  Keferstein. 

Pterobaiaena  rostrata.  Squeletle. 

Monodon   monoceros.   Squeletle,  trois   crdnes  ct  une    peau 

montee. 
Phocaena  communis.  Squeletle,  mer  du  Nord. 
Globicephalus  melas.  Deux  cranes  et  une  peau  montee. 
Delphinus  tursio.  Crdne  et  une  peau  montee. 
Delphinus?  Crdne  du  Bresil. 

— '■  Cr£ine  d'Australie  (i). 


(1)  Vierter  Bericht...  Nachrichten  von  der  K6nigl.  Gesellschaft  der 
Wissenschaften....  zu  GOUingen  Janv.  8.  1868. 
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GoTHENBOURG  (SuMe).  DirecteuF,  M.  A.  Malm. 

Pterobalaena  communis.  Squelette  compiet  (I). 

GftEIFSWALD  (2). 

Balaena  mysticetus.  Os  separds. 

Pterobalaena  communis,  Squelette  d*un  Individ u  de  quarante- 
quatre  pieds  de  long,  de  la  c6te  de  Riigen,  deerit  par  Ro- 
senthal. 

Orca  gladiator.  Creine  et  les  principales  parties  (5),  d*un  ani- 
mal pris  dans  la  Baltique. 

Di^phinus  tursio.  Ot.  Fabr.  Beau  squelette  de  la  Baltique. 

—  Plusieurs  cranes  d'especes  vivantes  et  un 

fossile  de  VVestphalie. 

Pliocaena  communis.  Cinq  squelcttes  et  divers  crdnes  de  la 
Baltique. 

Delphinus  Eschrichtii.  Grdne.  Mer  du  nord. 
—      leucas.  Crdne.  Mer  du  nord. 

Beluga  albicans. 

Gromngue  (Pays-Bas)  (4).  Directeur,  M.  Saiverda. 

Balaena  mysticetus  (5).  Tete  d'un  adulte,  cdte.  Dernieres  ver- 
tebres  caudales  d'un  adulte.  Plusieurs  os  separds  d*un  crdne 
adulte.  Tete  d'un  foetus.  Os  j>6parcs  d*une  t^te  de  foetus. 

Pliyseter  macrocephalus.  Omoplate,  humerus,  radius,  cubitus 
et  parties  de  maxiliaire. 


(1)  D*un  aDimal  de  grande  laiiie ,  ^chou6  dans  le  Kattegat;  M.  A.  Malm. 
Nagra  blad  om  Ilvaldjur  i  allmdnhet  och  Balaenoptera  carolinae  isyn- 
nerhet.  Goteborg.  1866. 

(2)  Cette  lisle  m'a  ^te  commaniquee  par  le  professeur  Munter.  186^. 

(3)  Epistola  de  balenopteris  quibusdam.  1835. 

(4)  Celte  lisle  m'a  el^  communiquee  par  le  professeur  Saiverda  sur 
riiivilatioii  da  professeur  Vander  Hoeven. 

(5)  Camper.  Cetac.,  pi.  I ;  foetus  de  Mysticetus, 
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Monodon  monoceros.  Tetes  de  male  ct  dc  fcmelle.  Partic  do  co- 
lonnc  vertebrale.  Crdne  d'un  jeune  animal.  Deux  cranes 
d*un  jcunc  individu,  en  os  separes. 

ffyperoodon  rostratum.  Deux  teles. 

Delphinus  rostratus,  Cr^ne. 

—  delphis.  Cranes. 

—  tursio.  Squelettes. 

— r      phocaena,  Squelettes.  Os  du  bassin.  Plusieurs  os 
sdpares. 

—  globiceps.  Crane. 

—  leucas. Crane,  vertebres  caudales. 

—  orca.  Squelette,  cranes. 

Halle. 

Pterobalaena  roslrata,  Squelette  d*«n  individu  dc  dix-huit 
pieds  de  long,  capture  en  juillet  1824,  sur  la  c6tc  du  Jut- 
land, pres  de  Horsens  (i). 

Hanovbe.  Docleur  Hahn. 

Delphinus  tursio.  Squelette  de  1  i  a  1 2  pieds  (2). 

Heidelberg.  Directeur,  M.  le  professeur  Pagenstecher. 

Pterobalaena  rostrata.  Squelette. 
Delphinus  beluga.  Squelette. 
—         delphis.  Squelette. 
Delphinus  ?  Tete. 
Phocaena  communis.  Squelette. 
Monodon  monoceros.  T^te. 

Haarlem.  Mus^e  Teyler.  Directeur,  M.  von  Baumhauer. 

Balaena  mysticetus.  Un  foetus  d*un  pied  et  demi  dans  la  lon- 
gueur et  le  crcine  d'un  jeune  animal. 


(1 )  Faber.  Tidskrift  for  naturvidenskaberne,  4  b'in6y  i  Haflo,  n»  10.  f&is, 
1827,  p.  858. 
(3)  L'animal  a  ete  pris  dans  TElbe,  a  Lunebourg. 
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Balaena  mysticelus,  Une  mdchoire  inf^rieure,  a  Thdtel  de  ville. 

—      Latnanoni.  Dc  Lamanon  (<).  T^te. 
PUsiockte.  Divers  debris  de  cranes,  vertebres  (2). 

Hambourg,  Johanneum.  Direcleur,H.  le  docteur  Mobius. 

Balaena  mysticetus.  Une  t^te  non  adulte,  mutilee  en  arriere. 

Pterohalaetia  communis  ? 

Hyperoodon  rostratum.  T^te. 

Monodon  monoceros.  Tele  avec  deux  defenses. 

Delphinus  hastatus,  Fr.  Cuv.  Squelelte  du  Cap. 

Beluga  albicans,  T^te. 

Hull. 

Balaena  mysticetus.  Foetus.  (Dried).  Un  foetus  in  the  Museum 

of  the  philosoph  Society. 
Physalus  Sieboldii.  Squelette  de  quarante-sept  pieds  de  long. 
Hyperoodon  rostratum. 
Physeter  macrocephale.  Burton,  constable-castle ,  near  Hull. 

Squelette  adulte,  tr^s-beau.  Cinquante-six  pieds.  1825  (5). 

Kiel.  Directeur,  M.  le  professeur  Kupffer. 

Balaena  mysticetus.  Tete  d*un  individu  adulte,  avec  des  man- 

dibules  d*un  autre  animal;  plusieurs  caisses  tympaniques. 
Pterobalaena  communis?  Trois  caisses  tympaniques. 
Pseudorca  crassidens.  Femelle,  squelette  d*adu]te  et  foetus  (4). 
Delphinus  Bredaensis,  Squelette. 
Layenorhynchus  albirostris.  Squelette. 
Delphinus  orca.  Squelette. 
Monodon  menoceros.  Squelette. 
Platanista  gangetica.  Squelette. 

(1)  De  la  Rue  Daophine,  decrile  par  Cu?ier,  Ossements  fossiles. 

(2)  Wiokler.  Catalogue  systematique  de  la  coll.  pal,  p.  643,  no9102. 

(3)  Pendant  longtemps  ce  squelette  etait  le  seul  reconnu  comme  com- 
plet.  Celui  du  Museum  de  Paris,  achete  h  Londres  par  G.  Guvler,  est  de- 
fectueux. 

(4)  Reiobardt.  Pseudorca  cressidcm.  Kjobciihavn,  18G5. 
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KONrGSBERG. 

Kyphobalaena  longimana?  Portions  de  crsine  auf  der  kiiri- 
schen  Nehrung  bet  Nidden  (i). 

LfirDE.  Musee  royal  (2).  Directeur,  M.  Schlegel. 

Balaenamystketus.  Tete  d'un  jeiinc  animal  de  cinq  picds  deux 
pouces  de  long,  de  deux  pieds  dix  pouces  et  demi  de  large. 

Balaena  Australis,  Une  tSte  adulte  ct  un  squelelte  d'un  jeune 
individu  du  cap  de  Bonne-Esperance ,  par  Ic  docteur  Hor- 
stok  (3). 

Pterobalaena  rostrata,  Squelette  d'un  jeune  animal,  prove- 
nant  de  i'ancienne  collection  de  TUniversilc.  La  secondc  et 
la  troisieme  cervicale  sont  soudces  par  leurs  arcs.  Un  autre 
squelette  d'un  individu  adulte  de  Norwege. 

Pterobalaena  communis,  Squelette  (4)  d'un  individu  echoud 
a  Katwyk-aen-Zee. 

Pterobalaena  communis.  Tete  d'un  jeune  animal ,  provenant 
du  cabinet  de  Brugmans. 

Pterobalaena  gigas.  Squelette  complet  de  trente  pieds  de  lon- 
gueur, pris  dans  le  Zuyder-Zee  en  18ii  (3).  L'os  hyoi'de  et 
le  bassin  manquent. 

Pterobalaena  Schlegelii.  Flower.  Squelette  envoye  de  Java  (6). 
—  —        Crane  incomplete  rapportd  de  Java 

par  Reinwardt  et  pris  d'abord  pour  un  Kyphobalaena  (7). 


(1)  Schriflen  der  Physik.  Oek.  GeselLzu  Kdnigsberg.^  Jahrg.  1,  H.  11. 

(2)  Flower.  Proceed,  Zool.  Sac.  London,  novembre  1864. 

(3)  Schlegel.  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Zoologie,  part.  I, 
p.  57. 

(4)  Schlegel.  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der. Zoologie,  li.ZS. 

(5)  Saodifort.  M6mo%res  de  VInstitut  des  Pays-Bos ,  vol.  XI,  p.  255,  et 
Vrolik,  Ann,  des  so.  natur.  1858.  La  lisle  d'Eschricht,  n?  17. 

(6)  Proceed.  Zool.  Soc.  of  London,  1864,  408. 

(7)  Flower.  Loo.  ciL,  le  rapporte  au  genre  Sibbaldius. 
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Physeter  macrocephalus.  Uo  atlas  et  une  mandibule.  Un 

foetus. 
ffyperoodon  rostratum.  Squelette  de  viugt-trois  pieds. 
Orca  gladiator.  Squelette  complet. 
Globiocephalus  melas.  Deux  squelettes  complets. 
Monodon  monoceros.  Squelettes  de  indie  et  de  femelle. 
Beluga  albicans,  Squelette. 
Delphinus  tursio.  Trois  squelettes. 

—  delphis. 

—  Eschrichiii, 

—  superciliosus. 

—  inalayanus, 

—  longiroslris. 

—  Heavisidii. 

—  R'einwardtii. 

—  planiceps  (1). 

Lille. 
ffyperoodon  rostratum.  Squelette  complet. 

LiNZ  (Autriche).  Vaderlandische  Mfiseum.  Directeur, 
M.  Erhlich. 

Squalodon  Ehrlichii,  Van  Ben.  (2).  Tdte  presque  complete, 
adulte;  cr4ne  d'un  jeune  animal;  dents  molaires  et  canini- 
formes. 

Stenodon  lentianus.  Tdte. 

Liverpool.  Derby  Museum. 
Balaena  mysticetus.  Un  foetus. 


(1)  Les  tStes  et  le  systeme  dentaire  de  ces  especes  sool  figures  par 
Scblegel  dans  ses  Abhandlungen. 

(2)  Van  Beneden.  Becherches  sur  les  Sqtiolodons.  M^m.  de  l*Acad, 

ROTAU  DE  BELGIQCE  ,  10-4%  t.  XXXV.  1865. 


(  409  ) 

Kyphobalaena  longimana.  Squelette  d*UD  animal  capture,  en 

1865,  dans  Testuaire  de  Dee.  i865. 
Hyperoodan  rostratum.  Squelette. 

LoNDREs.  Mus^e  du  college  royal  des  chirurgiens  d*AD- 
gleterre.  Directeur,  M.  Flower. 

Balaena  mysticetus.  Squelette  complet  de  fcmelle  adulte  de 

Greenland  (i). 
Balaena  mysticetus.  T^tc,  tris-grande,  de  la  collection  dc 

Hunter. 
Balaena  mysticetus.  Foetus  d*un  pied. 

—    Australis.  Squelette  complet  de  foetus,  d'environ  douzc 

pieds  de  long,  du  Cap  de  Bonne-Esperancc  (2). 
Kyphobalaena  Keporkak,  Foetus. 
Pterobalaena  tatirostris.  Foetus.  Maxillaire  infcrieur,  cotes, 

omoplates.  (Originc  inconnue.) 
Pterobalaena  communis.  T£te  jeune  de  sept  pieds  de  long,  de 

Yarmouth.  1857. 
Pterobalaena  communis.  Squelette  incomplet,de  Margate,  i  8S0. 
—  —       Squelette  de  jeune  femelle,  de  seize 

pieds,  de  Doggersbank.  (Musee  Hunter.) 
Pterobalaena  rostrata.  Squelette  dc  mdle  adulte,  dc  vingt-cinq 

pieds  de  long,  echoud  pres  de  Cromer,  Norfolk  Coast  (3). 
Physeter  macrocephalus,  Squelette  de  mdle  adulte,  de  cin- 

quante  pieds ,  de  Tasmanie.  Tdte  de  jeune  m^le  (4).  T^tc  de 

foetus  (5).  Maxillaires  de  msiles  et  de  femelles.  Quatre  maxil- 

laires  infdrieurs  de  Tasmanie. 
Kogia  breviceps.  MAchoire  inf^rieure. 


(1)  Flower.'  Recent  memoirs  of  the  Cetacea.  London,  1866,  Appendix , 
page  145. 

(2)  Acbete  a  Verreaux. 

(3)  Flower.  Proc.  zool.  Sac.  of  London.  Mai,  24.  1864. 

(4)  Presentee  par  M.  Crowther,  de  Hobast  Town.  1863. 

(5)  Figure  par  Huxley.  £l^m.  comp.  danat. 
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Hyperoodon  roslratum,  Squelettc  dc  feinelle  de  la  Tamise, 

1783.  (Musee  Hunter.) 
Hyperoodon  rostratum.  Squelette  de  jeune  de  Devonshire. 
Pseudorca  meridionalis.  Deux  squclettes  et  trois  letes,  pre- 

sentes  par  M.  Crowlhcp  de  Tasmanie. 
Orca  gladiator  (Gray).  Squelette  de  male  de  vingt-deux  pieds, 

de  la  Tamisc,  1759.  (Musee  Hunter.) 
Orca  capensis  (Gray).  T^te. 

Globiocephaltis  melas.  Squelette  et  quatre  tetes  dcs  iles  Feroe. 
—  mc/as ?^ Trois squeletles  de  Tasmanie,  presentes 

par  M.  Growler. 
Delphinus  delphis.  Squelette  et  plusieurs  cranes. 

—      tursio.  Squelette  de  rerabouchure  dc  la  Tamise, 

i  828 ,  et  trois  t^tes. 
Delphinus  frontatus.  Plusieurs  tetes. 
Delphinus  Chinensis.  Osbeck.  De  Amoy,  1867,  presente  par 

M.  Swinhoc. 
Phocacna  communis.  Trois  squelcttes  et  plusieurs  cranes  des 

c6tes  d'Angleterre. 
Beluga  leucas.  Deux  squelettes  et  trois  tetes.  Mer  du  Nord. 
Monodon  monoceros.  Un  squelette  dc  male  et  un  squelette  de 

femelle.  Quatre  tetes.  G'est  la  dent  gauche  qui  est  dcveloppec, 

comme  toujours,  et  non  la  droite.  De  Groenland. 
Platanista  gangetica,  Squelette  de  jeune,  incomplet.  Deux 

t^tes. 

LoNDRES.  British  museum.  Directeur,  M.  le  docleur 
Gray. 

Balaena  mysticeius,  Unc  t^te  adulte  et  quelques  os  (1). 
Balaena  Biscay etisis?  Region  cervicale,  dredged  at  Bridport, 
1860. 


(I)  C'est  cette  tele  qui  a  ele  dessioee  par  Laureillard,  et  que  Cuvier  a 
representee  dans  ses  Oss.  foss.,  vol.  V,  tab.  25,  f.  9-1 1. 
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Balaena  Australis.  Os  (ympaniques,  os  de  l^avant  -  bras  et 

crdnc  incomplet,  avec  cdtes  et  omoplate. 
Balaena  emarginata.  Os  tympanique,  du  crag. 

—  affinis.  — 

-—      definita,  —  — 

—  gibbosa.  —  — 
Megaptera  Novae-Zelandiae.  Os  tympaniques. 

—  Lalandii.  Vcrlebres  cervicales. 

—  longimana,  Sqnelctte  et  une  tete  dislinctc  de  Green- 
land ,  par  Eschricht. 

Benedenia  Knoxii,  Squelette  de  trcnte  pieds  dc  long,  North- 
Wales,  1846. 

Physalus  antiquoruni.  Squelette  de  soixante-quatorze  pieds 
et  demi,  de  Plymouth.  • 

Physalus  Duguidii,  Vertebres  cervicales  et  dopsales. 

Balenoptera  rostrata.  Squelette  de  la  Tamisc,  1842. 

Physeter  macrocephalus,  Squelette  de  m^le,  I8G0,  des  c6tes 
d'£cosse,  Wick.  Maxillaire  inferieur,  de  la  mer  des  Indcs. 
Maxillaire  inferieur  d'un  jeune  animal. 

Lagenorhynchus  albirostris,  Squelette  de  Yarmouth,  1846. 

Hyperoodon  rosiratum.  T6te  et  divers  os. 

Kogia  simus.  Crdne. 

Lagenocetus  latifrons.  T6te. 

Orca  gladiator.  Tete,  c6te  d'Essex.  Squelette ,  W^ey mouth. 

—  intermedia.  CrAne. 

—  capensis.  Crdne. 

—  brevirostris.  Crane  (1). 
Phocoena  camtnunis.  Squelettes  et  cranes. 
Grampus  Cuvierii.  De  File  de  Wight,  1845.  Tdte. 
Pontoporia  Blainvillii. 

Inia  Geoffrensis.  Squelette  (2). 


(t)  Decrit  par  M.  le  professeur  Owen. 

(2)  Decrit  par  M.  Flower,  Zool.  Soc.  of  London.  1860. 
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Beluga  catodon,  Squelettes  et  criincs. 

—  kingii?  Crdne. 

Monodon  monoceros,  Squelette  de  mSle  et  cri^ne. 
Globicephalus  melas.  Crtine. 

—  macrorhynchus.  CrAnes. 

Sphoerocephalus  incrassatus?  Crane. 

Platanista  gangelica.  Deux  er^nes  et  deux  individus  montcs. 
Steno  frontatus.  Maxillaire  sup^rieur  et  tynipaniques.  Trois 

crdnes. 
Sleno  compressus.  Quatre  crdnes ,  un  des  roers  du  Sud ,  de 

Texp^dition  antarctique. 
Steno? gadanus.  Crdoe. 
Sleno  attenuatus.  Trois  crdnes. 

—  rostraius  (1 ).   • 

—  lentiginosus,  Criine. 

Delphinus  microps.  Deux  t^tcs.  Cdles  du  Brcsil. 

—  delpkis.  Squelette  et  cranes. 

—  nov(ie  Zelandiae*  Squelette  et  crdnc. 

—  major.  Crane. 

—  alope.  Deux  cranes. 

—  stenorhynchus.  Crane. 

—  microps.  Crane. 
Tursio  doris.  CrAne. 

—  metis,  CrAne. 

—  cymodoce.  Crane. 

—  truncatus.  Deux  cranes. 

—  eurynome,  CrAne. 

—  eutropia.  Crdne. 

—  catalama.  Crdnes. 

—  obscurus.  Cr«ines,  du  Cap. 


(1)  En  publiant  son  catalogue,  M.  Gray  n'avait  pas  encore  d'exein- 
plaire  de  cette  cspece,  p.  238.  II  est  trop  repandu  pour  quMl  ne  le  possede 
pas  aujourd^bui. 
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Lagenorhynchus  electra.  Crdne. 

—  Asia.  Crane  sans  dents. 

—  clanculus.  Crdne. 

—  thicolea.  Cr^ne. 

—  albirostris,   Squeletle  tie  Yarmouth. 

—  leucopleurus.  Squelettcs  des  c6tcs  d'Angle- 
terre,  du  Groenland  et  de  la  mer  du  Nord. 

LoNDREs.  Rosherville  Gardens,  Gravesend. 

Balaenoptera  communis,  Squelette  de  mAle  de  soixante  pieds. 
Tamise,  i859  (1). 

LoNDREs.  Alexandra  Park. 

Balenoptera  communis*  Squelette  complet  de  mile  de  Fal- 
mouth. 1863. 

LouvAiN.  Mus^e  de  TUniversit^  catholique.  Directeur, 
M.  Van  Beneden. 

Balaena  Australis.  Une  t^te  incomplete,  une  region  cervicale, 
une  omoplate,  trois  vertcbres  et  une  cote  d'un  jeune  indi- 
vldu  pris  par  Gastelnau,  k  la  fin  de  juin  1857,  dans  la  bale 
de  la  Table.  Son  ventre  etait  blanc  et  elle  a  donned  1 500  gal- 
lons d'huile.  —  Ces  ossements  ont  6i6  achetes  h  Londres.  It 
was  the  one  i  receveed  from  comte  de  Castelnau  and  sent  di- 
rect to  me  from  the  Cap,  m'dcrivit  Samuel  Stevens,^  la  date 
du  20  aoilt  1863,  en  m'envoyant  ces  ossements. 

Balaena  mysticetus,  Squelette  complet  d*un  adulte,  de  Green- 
land. Tdte  d'un  foetus  presqu*&  terme. 

Balaena  biscayensis.  Deux  vertebres  des  dunes,  k  Ostende,  et 
une  cdte  (2). 

Kyphobalaena  Keporkak.  Squelette  complet  de  trente-trois 


(1)  D'  Murie,  Proc.  Zool.  Soc.  1865,  p.  206. 

(2)  Bulletins  de  VAcad.  royale  de  Belffique,  2^  s^r.,  t.  XXIIl ,  a»  1, 1867^ 


(  iU  ) 

pieds  dc  longueur  d'uD  jeune  animal  capture  sur  la  c6te  de 

Greenland. 
Pterobalaena  communis,  Uuc  t^te  d'un  individu  de  soixante- 

dix  pieds  de  long,  et  qui  a  ^chou^,  en  1836,  sur  la  c6tc 

ouest  du  Jutland;  une  vert^bre  loinbaire  du  m^me  (1).  La 

tete  a  une  longueur  de  quinze  pieds. 
Pterobalaena  rostrata,  Uu  squelette  complet  venant  du  Groen- 

land  et  une  t^te  isolde. 
Physeler  macrocephalu^.  Dents. 

Hyperoodon  rostratum.  Squelette  complet  des  iles  Shetland. 
Ziphius  indicus.  T6ie  complete  (2)  des  Indes. 

—  planirosiris.  Deux  rostres. 

—  longiroslris.  Roslrc. 

Micropleron  Sowerbiensis.  T^te  en  pMtre  de  m^Ie  (5). 
—  —         Tete  en  pldtre  de  femellc. 

Ziphirostris  Hemixemii.  Roslre  en  pisitrc. 

Delphinus  globiceps.  Trois  squelettcs,  dont  un  a  et^  decrit  (4) 
et  proYient  d'une  femelle  morte  dans  les  douleurs  de  la 
mise  bas.  Un  autre  egalcment  de  la  mer  du  Nord  et  un  troi- 
sicme  de  la  Mediterran^e.  Un  quatrieme  squelette  complet 
provient  du  foetus  a  terme  que  la  mere  ci-de$sus  portait 
dans  les  flancs. 
Foetus  dans  la  liqueur. 

Delphinus  orca,  Squelette  complet  d'un  individu  ^chou^  a  Os- 
tende.  Les  apophyses  ne  sont  pas  soudees. 

Pseudorca  crassidens.  Module  en  pMtre. 

Delphinus  tursio,  Un  squelette  complet  d'llelgoland;  une  t^tc 
du  canal  Saint-Georges,  et  un  squelette  de  la  Mediterranee. 

Delphinus  delphis.  Squelettcs  et  cranes. 
—      rostratus.  Deux  t^les. 


(1)  Meutionne  daos  Eschvicht ,  sous  le  n"  30. 

(2)  Van  BenedeD.  Memoire  de  VAcad,  royale  de  Bclgique ,  cull.  in-Ho , 
I  XVL 

(3)  D'apr^  Toriginal  qui  est^  Oxford. 

(4)  M^m.  de  rAcad.  roijale  de  Belgique,  coll.  in-4«>,  t.  XXXII. 


(  il5  ) 

Delphiniis  {Sotalia)  Guianensis  (1).  Deux  squdcltes,  dont  I'un 

a  le  rostre  mutil^. 
Phocaena  communis,  Plusieurs  squelellcs  complcts  dc  la  c6tc 

de  fielgiquc  de  TElbe  et  dc  la  c6te  dc  firclagne ;  cranes  et 

fcBtus  dans  la  liqueur. 
Lagenorhynchus  albiroslris.  Squelette  eomplct  (2)  d'un  indi- 

vidu  echouc  a  Ostende. 
Lagenorhynchus  Eschrichlii.  Un  squclclte  complet. 
Monodon  monoceros.  Squelette  complet. 
Beluga  albicans.  Squelette  complet. 
Squalodon  Antverpiensis  (5).  Maxill.  Sup. 
Zeuglodon  macrospondylus.  La  derniere  collection  formee  par 

le  docteur  Koch  dans  Y Alabama. 
Zeuglodon  hydrarchos.  Tete  en  platre. 

Lund  (Suede).  Professeur,  M.  Niilson. 

Balaena  mysticetus.  Quelques  os. 
Balaenoptera  rostrata.  Deux  squelettes  incomplets. 
Kyphobalaena  longiinana,  Squelette  de  Groenland. 
Delphinus  albirostris,  Un  maxillaire  inferieur  (4). 

—  acutus.  Squelette  et  peau. 

—  iursio.  Deux  cranes  de  la  cdte  de  Bobuslan  (Suede). 
Grampus  gladiator,  Squelette  et  crdne  de  Helgoland  (Nor- 

wege). 
Grampus  orca,  Criine. 

—       melus.  Squelette. 
Pseudorca  crassidens.  Deux  squelettes. 


(1)  Mem.  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  coll.  in-4«,  I.  XVI. 

(2)  Van  Beneden.  M^m.  de  I' Acad,  royale  de  Belgique,  I.  XXXII. 

(3)  Van  BencdeD.  Sur  les  Squalodons.  Mrtu.  de  l'Acad.  rotale  de  Bel- 
gique, t.  XXXV,  1865. 

(4)  D*UD  animal  ecboue  sur  un  banc  de  sable  pres  de  Skandr.  Liijel)org, 
c^taces  scandi  naves. 


(  116  ) 

Phocaena  communis.  Squclettc  ct  peau. 
Delphinus  leucas.  Squelette. 
Monodon  monoceros.  Squelette. 
Hyperoodon  roslratum.  Squelette  incomplct. 

Lyon.  Mus^e  de  la  ville.  Directeur,  M.  Joordan. 

Pterobalaena  communis  (J).  Squelette  de  quatre-vingt-deux 
pieds  de  long ,  d'apris  Gray. 

Marseille. 

Pterobalaena  communis. 
Grampus  rissoanus.  Crdne. 

MoNTPELLiER.  Mus^c  de  la  Faculty  des  sciences. 

Physeter  anliquus.  Maxillaire  inferieur  (2). 

Delphinus  tethyos.  Crdne  d'un  individu  pris  en  decembre 

1852,  i  Valras  (HerauU)  (3). 
Delphinus  delphis.  T6te  de  Vendargucs  (Hdrault). 
Squalodon  Grateloupii.  Dents. 
Delphinus.  Vertibres  des  argiles  de  Pezenas. 

Munich.  Mus^e  royal.  Directeur,  M.  C.  von  Siebold. 

Balaena  myslicelus.  Omoplsiic ^  maxillaire  inferieur? 
Pterobalaena  rostrata.  Squelette. 

—         communis.  T^te. 
Kyphobalaena  Keporkak.  Omoplate? 
Physeter  macrocephale.  Squelette  d*un  individu  de  la  bande 


(1)  D^cril  par  M.  Companyo;  pris  pr^s  de  Saint-Cyprien. 

(2)  Des  sables  marins  de  Monlpellier.  Gervais,  Sur  di/f^renles  especes 
de  vertebres  fossiles. 

(3)  P.  Gervais.  Zooi  et  PaUont.  frang.,  2»  ^dit.,  p.  303. 
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qui  a  ^t^ capturde  dans  TAdriaUque,  pres de  Trieste,  en  1855. 
Physeter  maerocephale.  Maxillaire  inf^rieur,  adulte. 
Delphinus  globiceps.  Squelette. 

~        de  la  niolasse  dcs  environs  de  Lindaa. 
JHonodon  monoceros.  Foetus  dans  la  liqueur. 
Phocaena  communis.  Squelette. 

Niagara  falls  (Canada). 
Kyphohalaena  asphyia.  Squelette  de  cinquante  pieds. 

Norwich. 
Lagenorhynchus  albirostris,  T^te. 

Orebro  (SuMe).  Mus^e  du  collie. 

Phocaena  communis.  En  Tetd  de  i860  Tanimal  a  6\jt  pris  sur 
la  cdte  de  Bohuslan  (Suede).  On  Tavait  pris  d'abord  pour  un 
Delphinus  delphis  (i). 

Oxford,  ^ws&e  anatomique.  Curateur,  M.  Acland  (2). 

PlerobcUaena  rostrala.  Squelette  d*un  jeune  animal. 
Hyperoodon  rosiralum,  Squelette  de  femclle  adulte,  du  canal 

Saint-Georges. 
Phocaena  communis.  Squelette  de  mile. 
Mesoplodon  Sowerbiensis.  Crdne  d'un  m^lc  (3). 

Paris.  Museum  d'histoire  nalurelle  (4).  Directeur 

BcUaenamysticetus.T^ie  de  foetus  ddsarticulde.  La  m^me  qui  a 


(i)  Lilljeborg.  Sur  les  CHacis  scandinaves. 

(3)  Gelte  lisle  m'a  6te  obligeamment  fournie  par  M.  Flower. 

(5)  Figure  dans  le  British  miscellany  ^  t.  I«%etdans  la  collection  de 
Banks,  au  British  Museum. 

(4)  Duvernoy  signale  quarante-huitsqueletles  decelacesmont^  et  noa 
mootes,  fomiaDt  Tingl-quatre  espdces,  et  cent  vingt-cinq  tStes.  Ann.  sc, 
nol.  1851. 
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ete  dissequec  par  Gcoffroy  Saint-Hiiairc  ctsurlesmandibules 

de  laquellc  il  a  trouve  des  dents.  Annates  du  Museum,  t.  X, 
^     p.  565.  M.  Em.  Rousseau  conserve  dgalement  des  dents  de 

Balaena  mysticetus,  (Jne  omoplate  signalee  par  Guvier  (i). 

Gaisse  tympanique  dans  un  cadre  avec  d  autres  caisses  (2). 

Deux  mandibules. 
Balaena  biscayensis?  Vertebre  lombaire,  trouve  en  1859.  La 

baieine  de  Lanianon,  decrite  par  Guvier,  est  auMus^cTeyler, 

de  Haarlem. 
Balaena  Australis.  Squelette  complet,  rapporte  par  Lalande 

du  cap  de  Bonne-Esperance,  d'un  animal  adulte  (3). 
Balaena  Australis.  Squelette  complet  d'un  jeuue,  rapporte 

par  le  m^me. 
Balaena  antipodorum.  Gray.  Squelette  complet  d*une  femelle, 

rapport^  de  la  Nouvelle-Zelande  (baie  d'Acaroa)  par  le  capi- 

taine  B^rard  (4). 
jEy/>Ao6a/aena  (Rorqual  du  Gap,  Guvier).  Squelette  complet , 

rapporte  par  Lalande  du  cap  de  Bonne-Esp^rance. 
Kyphobalaena  keporkak,  Omoplate  d'une  grandc  dimension, 

sans  Etiquette,  marqud  B,  IV,  29f ,  d'origine  inconnue. 
Pterobalaena  communis.   Squelette   monte ,  provcnant  d'un 
animal  echoud  en  i847  k  I'embouchure  de  la  Seine,  pvis 

Saint-Vigor.  II  n'est  pas  adulte. 
Pterobalaena  communis.  Echou^  k  lile  Sainte-Marguerile,  en 

i798,  la  tete  et  quclques  parties  du  squelette  (5). 
Pterobalaena  communis.  Un  crAne  de  Bavonne. 


(1)  Ossem.  foss.^  t.  V,  p.  381. 

(2)  Van  Beneden.  Mem.  de  VAcad,  royale  de  Bruxelles. 

(3)  Pr^is  d*un  voyage  an  cap  de  Bonne-Esp^rance.  MSmoire  du  Mu' 
seutn.  1822. 

(4)  Un  module  en  pl^tre,  reduil  an  haiti4me,  d^aprds  un  module  execute 
sur  natore  par  M.  MeryoU|  enseigne  de  valsseau.  1856. 

(5)  Lacep^e.  Hist,  des  C^tacSs,  pi.  VI  et  VIK 
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Plerofmluena  rostrata.  Squelettc  complet,  rapporte  par  Gay- 

raard  de  Bergen. 
Pterobalaena  rostrata,  Squelette  d'un  individu  diss^que  par 

Gratiolet  (1) ,  des  cAtes  de  Bretagne,  f^vrier  486i. 
Pterobalaena  gigas,  Caisse  tyinpanique. 
Phyneter  macracephale.  Un  squelette  forme  de  pieces  prove- 

nant  de  plusieurs  individus.  —  II  y  a  des  vertebres  de  trop. 
Physeier  macrocephale.   Une  tdte,  une  coFonne  vert^brale, 

plusieurs  raandibules,  un  os  hyoide.  Cette  t6te  et  les  autrcs 

OS  paraissent  provenir  d'un  individu  dchoue  en  4784  h  Au- 

diernc. 
Kogia  breviceps.  Cr^ne  de  Algoa-Bat/y  rapporte  par  Ver- 

reaux  (2). 
ffyperoodon  rostratum.  Squelette  d'un  individu  ^choud  au- 

pres  de  Caen. 
Dioplodon  densirostris.  T^te,  de  la  mer  des  Indes,  rapportec 

des  ties  Seychelles,  parM.  Leduc,  i839. 
Ziphius  cavirostris.  Trouve  sur  la  cdte  de  Provence,  pr6s  de 

rcrobouchure  du  Galegeon. 
Ziphius  cavirostris,  De  la  Mediterrande,  decrit  par  M.  Gcr- 

vais. 
Ziphius  planirosiris.  Deux  rostres. 

—     longirostris.  De?  Un  roslre. 
Ziphius,  Vertebres  d'Anvcrs,  du  Havre,  des  fahlunieres  dc 

Dax,  de  Bordeaux.  Une  cdte,  pres  de  Montreuil-sur-Mcr. 
Portion  de  crane  des  environs  du  Havre.  T^te  d'humerus,  et 

radius  d'origine  inconnue. 


(1)  Une  esp^ce  de  ce  genre,  echou^au  Havre,  en  1852,  est  representee 
dans  les  v^lins  du  Museum  d*histoire  nalurelle.  —  La  cavity  de  la  bouche 
a  ^te  moalee. 

(2)  Blainville.  Sua  les  Gacralots.  Ann.  franQaises  et  Strang.  cCana-- 
totm>,t.  11.  Paris,  1858,  pi.  X. 
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Micropteron  Sowerbiensis.  CrAne  et  peau  d*un  individu  6chou6 

au  Havre  en  1825  (1). 
Berardius  arnouxi,  Cr^ne  de  la  Nouvelle-Z^iande ,  recoeiiii 

par  N.  Arnoux,  chirurgien-major  de  la  marine,  1846  (2). 
Stenodelphis  BlainvilUi.  T6te. 
Inia  GeoffroyiL  Desm.  Le  premier  exemplaire ,  une  peau  em- 

paiilee,  provenait  du  Musee  de  Lisbonnc,  et  ctait  originaire 

probabiement  du  Br^sil.  —  D'Orbigny  a  rapportd  plus  lard 

le  m6me  animal  (5). 
Pontoporia  BlainvilUi,  Crane  rapporte  de  Monte- Video,  par 

M.  de  Fremenville  (4). 
Gra.'Apus  rissoanus.  Deux  crdnes  rapport^s  de  Nice,  par  Lau- 

rillard. 
Delphinus  orca,  Squeletle  incomplet. 

—  —     De  la  Mediterranee,  cr^ne,  jeune. 

—  —    Criine  et  colonnc  vert^brale. 

—  —    Beau  crtine  adulte  du  Chili. 

—  —  Cr4ne  d'Algoa-Bay ,  rapport^  par  Ed.  Ver- 
reaux  en  4837. 

Delphinus  orca.  Un  maxillaire  inferieur. 

—  globiceps.  Squelette  complet,  rapportd  par  Gaymard. 

—  —  Trois  teles  de  la  Guadeloupe,  dont  deux 
envoyces  par  L'Herminier  et  une  autre  rapportee  par  Cas- 
telnau. 

Delphinus  globiceps.  Une  tete  de  la  Nouvellc-Hollande,  rap- 
portee par  le  capitaine  Berard. 

Delphinus  globiceps.  Plusieurs  t^tes  d'Islande,  dont  une  du 
temps  de  Cuvier,  grande  et  forte. 


(1)  Blain villa.  Bull,  de  la  Sac.  philom.  de  Paris.  1825. 

(2)  Duvernoy  et  Gervais,  Annal.  des  sc.  nat»3°^«  s^rie,  t.  XIV,  p.  17. 

(3)  D^Orbigny.   Voyage  dans  VAm^rique  miridionale^  MAMMiFt^REs, 
pi.  XXII,  et  Nouv.  Annal.  du  Museum,  t.  III. 

(4)  Bull,  de  la  Sociele  philomatique  de  Paris.  18^,  p.  38. 
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Platanista  Gangetica.  Deux  squelettes. 

Monoilon  monoceros.  Squelette. 

Beluga  albicans.  Squelette. 

Delphinus  delphis.  Ostdologic  de  la  t^te.  Tous  les  os  s^pares, 

dans  une  caisse. 
Phocaena  communis.  Ost^ologie  de  la  t^le,  os  scpares,  dans 

une  caisse. 
Delphinus  plhnibeus.  Steno  malayanvjSy  Gray.  Tete  de  Malabar. 

—  —        RoseiventriSy  Pucheran  (i). 

—  griseus.  T^le  des  ilcs  Moluques.  Squelette  d*un 
animal  pris  h  Brest,  et  rapporte  par  Dumeril. 

—  marginatus,  Duvernoy.  Squelette  d'un  male,  de 
Dieppe,  1854.  Est-ce  le  L.  Eschrichlii? 

Delphinus  tursio?  T^te  rapportee  par  M.  Jouan. 

—  —      Squelette  complet. 

Delphinus.  Dauphin  h  symphyse  carenee,  Valenciennes  du 
miocene ,  de  Dax ,  1 861 . 

Paris  (Sorbonoe).  M.  Paul  Gervais. 
Balaena  mysticetus.  Mandibules. 

Perpignan  (France). 
Pterobalaena  communis,  Squelette  de  dix-neuf  pieds. 

Pise.  Musee  de  TUniversiti.  Directeur,  M.  P.  Savi  (2). 

Balaena  mysticetus.  Maxillairc  inferieur  et  vertebre. 
Pterobalaena  communis.  Un  erdne  complet. 
Physeter  macrocephalus.  Squelette  complet  place  dans  le  ves- 
tibule du  Jardin  botanique,  des  mandibules. 
Hyperoodon  rostratum,  Squelette. 
Globicephalus  melas.  Squelette. 


(1)  Voyage  de  Dumont  (TUrville,  t.  XXIi,  fig.  S;  t.  XXIII,  fig.  3-4. 

(2)  Cette  lisle  m'a  et6  communiquee  par  le  professeur  TargioDi  Tozzelli. 


(m) 

Delphinus  tursio.  Squelette. 

—  jdelphis.  Squelette. 

Beluga  albicans.  Squelette  de  rOccan  arctique. 
Monodon  monoceros.  Squelette. 

Philadelphie.  £tats-UDis.  Professeur,  E.-D.  Cope  (1 ). 

Balaena  cisarctica.  Cope. 
Kyphobalaena  Americana.  Gray. 
Monodon  nwnoceros. 
Beluga  rhinodon.  Sp.  nov. 

—  catodon.  Aust. 

—  declivis.  Sp.  nov. 

—  concreta.  Sp.  nov. 
Phocaenabrachycium.Muscum  of  the  Essex  Institute  at  saleni, 

Mass. 
Globicephalus?  Sp.  nov. 
Orca  meridionalis.  Flow. 
Lagenorhynchus  leucopleurus.  Gray. 
Delphinus  erebennus.  Sp.  nov. 

—  microps.  Gray. 

—  Clymene.  Gray. 
Platanista  Gangetica. 

Saint-P^tersbourg.  Professeur,  M.  Brandt. 

Kyphobalaena  longimana,  Squelette  complet  de  la  Baltiquc. 

Rcval,185i  (2). 
Cetotherium? 

ROCHEFORT. 

Pierobalaena  communis  (5). 


(1)  Ck)pe.  Proc.  Acad.  nai.  sc.  of  Phil.  1866. 

(3)  Bulletins  de  VAcad4mie  royale  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XVIII,  n«  1 2. 

(3)  Lesson.  CompUmenis  a  Buffbn  (baleiuc  boreale,  jeuiie). 


(  123  ) 
Rome. 

Pterobalaena  communis.  Squelette  d'un  individu ,  cchou^  a 
Giyita-Vecchia. 

Rouen.  Mus^e  de  ]a  ville.  Directeur,  M.  Pouchet. 
Pterobalaena  rostrata.  Squelcttc(i). 

SCHEYENINGUE. 

Physeter  macrocephale.  Unc  t^tc  conscrvdc  dans  I'^glise  pres 
des  dunes. 

ScnwERiN. 

Ztphius.  Des  vertebres  fossiles  scniblables  a  ecHcs  du  crag 
d'Anvers. 

Stockholm.  Mus6e  national  de  I'Universit^.  Direcleur, 
M.  Sundevall. 

Balaena  myslicetus.  Foetus  de  seize  pouces  et  demi. 

—  —        Squelette  adulte? 

Balaena.  Vertebres,  sternum,  orooplate,  c6te$  (!2). 
Pterobalaena  communis.  Squelette  de  cinquante-huit  pieds  de 

long. 
Delphinus  tursto.  Squelette  d*un  jeunc  animal  dc  la  c6te  de 

Bohuslan  (Suede). 

Stockholm  (Marklinean  Museum). 
Delphinus  tursio.  Squelette  incomplct  et  cr^ne. 

(1)  II  provient  d'un  individu  capture  k  Saint-Valer;  (Somme),  en  aoftt 
1829,  ^nna/.  desscienc.  natur,,  mai  1856. 

(2)  Os  d*un  jeune  animal,  deterr^  au  siecle  dernier,  &  trois  cent 
trente  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  —  Ces  os  proviennent-ils 
de  la  Balaena  biscayensis?  La  conformation  de  Tomoplate  sembie  Pindi- 
quer.  hiWiehoTfStOfversigtofskandinaviens  hvaldjur,  p.  105. 


(  iU  ) 
Skokloster,  Upland  (SuMe). 

Balaena  mysticetus.  Omoplate,  deux  vert^bres  et  deux  c6- 

tes  (i). 

Stuttgart.  Mas^  royal.  Directeur,  M.  le  professear 
Krauss. 

Pterobalaena  minor.  Sqoelette  du  Labrador,  re^u  directement. 

Ariontcus  servatus.  T^te. 

Ziphius.  T^te. 

Delphinus  orca.  T^tc ,  regue  de  Copenhague. 

ffyperoodon  rostratum.  Squelette  de  Shetland. 

Monodon  monoceros.  Squelette. 

Sydney  (Nouvelle-HoUande).  Australian  Museum. 

Catodon  {Phijseter)  Australis.  Un  squelette  complet. 
Euphysetes  {Kogia)  Grayii.  Deux  squeleltes  complets. 
Macleayius.  Region  cervicale. 

Trieste. 

Physeter  macrocephale.  Squelette^  provenant  d'un  individu  de 
cette  bande  qui  a  dchoue  dans  TAdriatique  en  4855.  Cest 
le  squelette  le  plus  complet;  il  a  ^t^  donne  par  le  gouver- 
neur  du  littoral. 

Turin.  Mus^e  royal.  Directeur 

Pterobalctena.  Tdte  fossile. 

Upsal  (SuMe)  (2).  M.  le  professeur  Lilljeborg. 

Baiama  mysticettM.  Os  detaches  (maxillairc  inf^rieur). 
—      glacialis,  KJ.  Fragments  sub-fossilcs. 

(i)  Ges  OS  ont  ^t^  troaves  k  Lyckas,  Smaland.  Leur  conserTation  montre 
qa*Us  ont  M  longtemps  enfouis.  Lil^eborg. 
(2)  Cette  lisle  m^a  4te  commoniquee  par  le  professeur  Lilljeborg.  1861. 
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Pterobalaena  rostrata.  Squelette. 

—  robusta.  Moitie  d'un  squelette. 

Delphinus  delphis.  Grdne. 

—  albiroslris,  Squelette. 

—  acutus.  Squelette. 

—  tursio.  Cr^ne. 
Globiocephalus  melas.  Crtine  et  squelette. 
Phocaena  communis.  Crdne  et  squelette. 
Delphinapterus  leucas.  CrAne,  squelette  et  peau. 

ViENNE  (Autriche).  Mus^e  imperial.  Directeur,  M.  le 
professeur  Hyrtl. 

Balaena  mysticetus.  Preparations  dc  Toreille.  Chaine  d'ossclets 

et  oreille  interne. 
Pterobalaena.  Mandibuledc  la  mer  Rouge  (4). 
Physeter  macrocephale,  Squelette  et  t^te  s^parec ,  provenant 

d'un  individu  dc  la  bande  (Schou^e  h  Trieste  en  1853  (2). 

Wight  (He). 

Pterobalaena  communis,  Squelette  d'un  animal  dc  soixanlc 
quinze  picds  dc  long,  ccliouc  au  sud  dc  Tile,  ctudie  par 
Eschricht  et  Gray  en  1846. 

WisBY  (SuMe).  Cath^drale. 

Pterobalaena  communis?  Une  vertebre  caudale  ant^rieure. 

WuRZBOURG.  Mus^e  de  FUniversit^.  Directeur,  M.  le 
professeur  Kolliker. 

Pterobalaena  rostrata.  Squelette. 


(1)  Heuglin.  Ueber  ein  Celaceum  (Balaenoptera).  Sitzongsberichte... 
185i. 

(2)  Heckel.  Ueber  die  bei  Cilta  nouova  gestrand.  Potlwalle.  Wiener 

SiTZUKGSBERICHTB...  1853,  p.  7C3. 
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Sur  Vdge  des  silex  ouvres  de  Spiennes;  par  MM.  F.-L.  Cor- 
net et  A.  Briart. 

•  L'int^rtt  profond ,  qui  s'attache  aux  d6couverles  rela- 
tives k  rhomme  des  temps  ant^-historiques,  a  souvent 
attir6  I'attentioD  du  moDde  savant  sur  les  silex  taill^s  que 
Ton  rencontre  si  abondamment  k  la  surface  des  champs 
cuitiv^s  qui  couvrent  les  plateaux  des  deux  rives  de  la 
Trouille,  au  sud  du  village  de  Spiennes. 

Deux  opinions  tr6s-diff^rentes  ont  &i&  ^mises ,  jusqu*ji 
ce  jour,  sur  I'&ge  des  pierres  ouvr6es  de  Spiennes :  la  pre- 
miere par  feu  Albert  Toilliez,  ing^nieur  principal  des  mines, 
a  Mons,  et  la  seconde  par  M.  Malaise,  correspondant  de  la 
classe  des  sciences. 

M.  Toilliez  avait  r6uni  un  trte-grand  nombre  de  silex 
taill^s  provenant,  pour  la  plupart,  de  Spiennes,  et  il  en 
avail  fait  une  ^tude  particuli^re  au  double  point  de  vuede 
la  forme  et  du  gisement. 

Dans  une  Icttre  ^crite  en  1860  et  communiqu6e  par 
M.  le  professeur  De  Koninck  k  la  classe  des  sciences  [i ) , 
M.  Toilliez  declare,  au  sujet  des  silex  de  Spiennes,  avoir 
positivement  reconnu  la  superposition ,  sur  le  limon  hes^ 
bay  en  J  du  lit  super  ficiel  de  cailloux  meles  de  silex  tra^ 
vailles,  et  il  ajoute  que  :  c  ce  lit  est  done  bien  different 
»  du  d^pdt  caillouteux  inf^rieur  au  limon ,  qui  contient 
»  des  restesde  rhinoceros  et  d^ei^phas.  Pour  moi,  ce  lit 
»  superGciel ,  quoiqu'il  couvre,  sur  deux  collines,  environ 


(1)  BuUelins  de  r Academic,  2«e  serie,  t.  X,  p.  olS.j 
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»  une  cinqaaataine  d'hectares,  d'une  mani^rc  plus  ou 
»  moins  complete,  n'est  plus  que  remplacement  d'un 
»  immense  atelier  de  fabrication  de  baches  de  silex, 
>  celui-ci  ^tant  tr^s-aboudant  dans  le  voisinage.  » 

Dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  M.  Toilliez  avait  con- 
serve la  mSme  opinion  qu'en  1860.  Non-seulement  il  con- 
sid^rait  les  silex  ouvri^s  de  Spiennes  comme  post^rieurs 
au  limon  et  comme  se  trouvant  sur  Templacement  d'un 
ancien  atelier,  mais  il  nous  a  d^clar^,  alnsi  qn'k  plusieurs 
autres  personnes,  qu'il  avait  connaissance  de  Texistence 
d'anciennes  exploitations  ouvertes  dans  la  craie  blanche, 
par  Thomme  de  I'lige  de  la  pierre ,  qui  y  cherchait  la  ma- 
ti^re  premiere  de  sa  fabrication. 

Malgr6  Topinion  si  positive  de  M.  Toilliez,  M.  Malaise, 
apres  avoir  ^tudi^  la  locality  et  y  avoir  pratique  quelques 
fouilles,  vint  declarer,  dans  une  note  publi^e  au  commen- 
cement de  Tann^e  1866  (1),  que  les  silex  ouvr^s  de 
Spiennes  ont  ^t^  fabriqu^s  k  une  epoque  anterieure  au 
d^pdt  du  limon.  On  les  rencontrerait  en  place  dans  la 
coucbe  caillouteuse  inf^rieure  a  celui-ci,  et  les  specimens 
si  nombreux,  qui  couvrent  les  champs,  ne  se  trouveraient 
que  li  oil  le  limon  n'a  que  peu  ou  point  d'6paisseur,  ce  qui 
a  permis  aux  instruments  aratoires  de  les  amener  k  la  sur- 
face. 

Telles  sont  les  deux  opinions  en  presence,  relativement 
k  r^ge  des  pierres  taill^es  de  Spiennes.  Disons  de  suite  que 
nous  adoptons  enti^rement  celle  de  M.  Toilliez;  mais,avant 
d'indiquer  les  preuves  sur  lesquelles  nous  nous  appuyons 


(1)  Sur  l^  silex  ouvrds  de  Spiennes;  Bulletins,  2«n'serie,  t.  XXI, 
p.  ioi. 
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pour  ^metlre  une  opinion  identique  k  celle  de  I'ancien  in- 
g^nieur  dcs  mines  de  Mons,  nous  croyons  ulile  de  parler 
succinctement  de  la  composition  des  couches  quaternaires 
de  la  locality. 

De  belles  coupes  du  terrain  quaternaire  ont  6i6  mises  k 
d^couvert  par  deux  longues  et  profondes  tranch^es,  que 
Ton  a  creus^es  recemment  pour  le  passage  du  chemin  de 
fer  de  Frameries  k  Chimay.  La  premiere,  dite  de  Mesvin , 
coupe  la  colline  qui  s6pare  le  By  de  la  riviere  de  Nouvelles; 
la  seconde,  dite  de  Spiennes,  est  ouverte  au  sud-ouest  du 
village,  entre  Ics  profonds  ravins  oil  coulent  la  Trouille  et 
la  riviere  de  Nouvelles.  La  partie  orientale  de  cette  der- 
ni^re  tranchee  traverse  un  champ  ^tendu  k  la  surface  du- 
qucl  on  trouve  de  uombreux  silex  taill^s. 

Dans  toule  la  longueur  des  deux  tranch^es  le  terrain 
quaternaire  se  montre  bien  d^velopp^.  II  repose  partout 
sur  une  couche,  souvent  profond^ment  ravinee,  de  sable 
glauconilere  landenicn  qui  le  s^pare  de  la  craie  blanche. 
Sa  composition,  quoique  asscz  variable,  pr^senten^anmoins 
un  ensemble  constant  form^  de  trois  assises  principales 
distinctes  qui  sont,  en  commeuQant  par  le  has  : 

l""  Une  couche  que  nous  rapportons  au  diluvion  de 
M.  d'Omalius.  Cest  un  depdt  caillouteux  de  quelques 
centimetres  k  un  metre  cinquante  centimetres  d'^pais- 
seur,  constitue  principalement  par  des  debris  roul^s  de 
craie,  des  silcx  brises  anguleux  et  subanguleux  avec 
quelques  galets  de  la  meme  substance,  du  sable  tertiaire 
remani^  et  quelques  rares  debris  de  roches  primaires,  le 
tout  melange  confus^ment  ou  irr^gulierement  stratifi^  en 
nappes  ou  amas  non  continus.  « 

Nous  avons  rencontre  dans  ce  dep6t  un  assez  grand 
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nombre  de  silex  taill^  et  des  ossements  abondants  appar* 
tenant  aux  esp^s  suivantes  : 

Elephtis  primigenius ,  Blumb. 
Rhinoceros  tichorinus ,  Cuvier. 
Equus  caballua,  Lidh. 
Bos  primigenius ,  Cuvier. 
Megaloceros  hibernicuSf  Ow. 

Ces  ossemenls  ont  &i6  d^lermin^s  par  M.  E.  Larlet  et  les 
silex  tallies,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  baches  d'Abbe- 
ville,  ont  ^te  soumis  a  Texamen  de  M.  G.  de  MortlUet  (1). 

2**  Un  d^pdt  de  limon  jaune,  sableux ,  slratiiie,  calca- 
reux,  dou6  de  peu  de  plasticity  et  impropre  a  la  fabrica- 
tion des  briques.  11  est  connu  dans  la  localite  sous  les 
noros  d'Ergeroiiy  de  terre  douce. 

La  partie  inf^ricure  de  cetle  assise  est  sou  vent  consti- 
tuee  par  des  coucbes  de  sable  gris,  jaune  ou  verd^tre, 
stratifi^es  irr<^guiierement.  Le  sable,  en  se  chargeant  peu 
k  peu  de  limon,  passe  insensiblement  k  Tergeron. 

La  seconde  assise  qualernaireatteiul,  en  certains  points, 
plus  de  dix  metres  d*^paisseur.  Nous  avons  recueilli  dans 
les  parlies  sableuses  des  ossements  de  mammoutb,  de  rhi- 
noceros tichorinus  et  un  fragment  d'une  coquille  d  eau 
douce  [Unio  pictorum)  ?  L'ergeron  proprement  dit  nous  a 
fourni  de  nombreuses  coquilles  appartenant  aux  esp^ces 
suivantes  : 

Succinea  oblonga ,  Drap. 

Pupa  muscorum,  Lmk.  ^ 

Bulimus  ventricosus ,  Drap. 

Helix  hispida ,  Lin. 


(1)  Ces  silei  ont  ^te  renconlr^s,  dans  la  tranchee  de  Mesvin,  par 
MM.  A.  Houzeau  de  Lehaie,  Z^non  Laduron,  Nyerincks  et  par  uous. 
ILs  ont  M  Qgur^  dans  un  Bapport  sw  les  d4couverles  gMogiqws  et  ar^ 
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3"  Un  limon  qui  se  distingue  de  Tergeron  par  plus  de 
plasticity,  par  une  coloration  jaune  rougefttre  plus  fonc6e, 
par  Tabsence  de  calcaire  et  de  stratification  et  par  une 
extreme  facility  a  s'^tendre  en  nappes  lorsqu'il  est  soumis 
k  Taction  des  eaux  pluviales.  Sa  puissance  yarie  de  quel- 
ques  centimetres  k  deux  metres. 

Cette  assise  cpnstitue  la  terre  k  briques  des  environs  de 
Mons.  Elle  repose  sur  Tergeron  raving  et  possMe  un  ca- 
ractere  stratigraphique  tres-remarquable.  C*est  k  la  teiTe 
a  briques  que  doit  s'appliquer,  pour  nos  contr^es,  cette 
expression  employee  par  plusieurs  g^ologues  en  parlant 
du  limon  :  il  s'etend  comme  un  vasle  manteau  sur  toules 
les  ondulations  du  sol.  En  effet,  nous  voyons  le  limon  su- 
perieur  reposer  sur  les  sommets  et  les  flancs  de  nos 
col  lines,  quand  la  pente  du  terrain  n'est  pas  trop  grande, 
et  s'etcndre  jusqu'au  fond  de  nos  valines,  odil  se  lie  si 
intimement  aux  alluvions  modernes,  d^pos^es  par  les 
inondations,  qu'il  est  souvent  impossible  de  Ten  distin- 
guer.  II  a  d'ailleurs  avec  cesderniersd^pdts  la  plusgrande 
ressemblance  physique. 

Plusieurs  faits,  que  nous  avons  eu  Toccasion  d'observer 
dans  les  traneh^es  de  Mesvin  et  de  Spiennes,  ainsi  qu'en 
d*autres  endroils  de  notre  province,  nous  portent  fortc- 
ment  k  croire  que  notre  terre  k  briques  provient  partielle- 
njtent,  et  peut-Stre  totalement,  de  Tergeron  remani^  par 
les  inondations ,  par  les  eaux  pluviales  et  modifi^  chimi- 
quement  par  I'influence  de  I'air  et  de  la  v^g^tation.  Aussi 
nous  sommes  d*avis  que  Ton  ne  doit  accorder  que  pen  de 


chMogiques  faites  a  Spiennes  en  iS67,  adressi^  ^  la  Societe  des  sciences 
da  Hainaut  (M^xoires  et  pobligatiojis  ,  S""  sirie,  t  H,  acluellement  sous 
presse) »  par  une  commission  don  I  Tun  de  nous  etait  rapporteur. 
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valeur  pal^ontologique  aux  objets  que  i*on  y  rcDcootre. 
lis  peuvent  £tre  tr^s-anciens ,  mais  leur  enfouissemeDt 
dans  le  limon  remani^  peut  s*etre  op^r^  k  iine  ^poque  re- 
lativement  raceme. 

Noas  avoDS  6tudi6  la  couche  caillouteuse  du  cbemin 
ereDx  de  par  dela  Veau  dans  laquelle  M.  Malaise  a  re- 
cueilli  le  silex  taill^  qu'il  a  flgar6  dans  sa  planche  I'% 
fig.  1.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  en  cet  endroit  de  coupe  bien 
nelte  des  terrains  qui  recouvrent  le  sable  landenien ,  nous 
croyons  cependant  que  la  couche  avec  debris  de  silex  et 
le  limon  qui  la  recouvre  imm^iatement,  correspondent 
au  depdt  caillouteux  et  k  Tergeron  des  trancb^es  de 
Mesvin  et  de  Spiennes.  La  bacbe  trouv^e  par  M.  Malaise 
doit  done,  comme  celles  que  nous  avons  recueillies  dans 
la  tranch^e  de  Mesvin ,  appartenir  k  une  ^poque  ant^rieure 
au  d^p6t  des  coucbes  quaternaires  de  la  locality. 

Mais  en  concluant  de  la  rencontre  de  cette  pi^ce,  dans 
le  d^p6t  caillouteux  quaternaire,  que  les  nombreux  silex 
taill^s  qui  gisent  k  la  surface  du  sol,  aux  environs  de 
Spiennes,  ontet^  fabriques  ant^rieurement  k  ia  formation 
du  limon,  M.  Malaise  s*est  trop  avanc^.  II  y  a  eu  &  Spiennes 
deux  &ges  de  lapierre;  Tun  a  prec^d^  le  d6p6t  des  coucbes 
quaternaires  de  la  locality,  et  Tautre  est  posterieur  k  tout 
changement  orograpbique  ou  lopograpbique  important  de 
la  contr^e. 

Les  silex  ouvres  que  Ton  rencontre  k  la  surface  du  sol , 
sur  le  plateau  de  la  rive  gaucbe  de  la  Trouille ,  sont  sur- 
tout  abondanls  dans  la  partie  orientale  oh  ils  ferment  Une 
bande  de  150  4  200  metres  de  largeur,mesur^e  k  partir 
du  bord  du  ravin.  Cette  bande  s'^tend  en  longueur,  pa- 
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rall^lement  i  la  riviere,  depuis  les  premieres  maisons  du 
village  jusqu'au  deli  de  la  tranchee  de  Spiennes,  qui  la 
coupe  perpendiculairement.  Les  silex  laill^s  et  les  ^clals 
conslituent  uue  mince  couche  superGcielle  qui  se  montre 
en  haut  des  talus  de  la  tranchee,  mSme  oil  ils  pr^sentent 
une  ^paisseur  de  limon  de  4  i  5  mitres.  On  peut  d^ja 
conclure  de  ce  fait  que  Ton  rencontre,  dans  les  environs 
de  Spiennes,  des  silex  ouvr^s  ailleurs  qu*aux  points  ou  les 
couches  qtuiternaires  ont  peu  d^epaisseur. 

La  craie  blanche,  avec  silex  en  rognons,  disposes  en 
bancs  ou  irr^uliirement  disperses  dans  la  masse,  se 
montre  dans  la  tranchee  sur  une  longueur  d*environ 
200  mitres.  Vers  Textrimiti  orientale  elle  n*est  recou- 
verte  que  par  une  ipaisseur  irriguliire ,  quelquefois  assez 
grande,  de  terrain  bouleversi,  remanii  ividemment  par 
rbomme,  et  constitui  par  du  limon,  des  blocs  de  craie, 
des  rognons  et  des  iciats  de  silex,  avec  de  nombreuses 
pieces  taillies,  des  ossements  d'animaux,  des  braises  et 
des  fragments  de  poterie  grossiire  fabriquie  i  la  main. 

A  40  metres  du  bout  de  la  tranchie  le  sable  vert  lan- 
denien,  puis  successivement  le  dipdt  caillouteux  k  osse- 
ments de  mammouth ,  Tergeron  et  la  terre  i  briques  com- 
mencent  k  se  monlrer  au-dessus  de  la  craie ;  mais ,  en 
plusieurs  points ,  ces  couches  ont  eti  enlevis  et  les  vides 
ont  iti  remplis  par  des  dibris  de  toutes  espices,  de  mime 
composition  que  le  terrain  remanii  dont  nous  venons 
de  parler.  Ces  points  correspondent  ordinairement  k  des 
excavations  creusies  dans  la  craie  et  remplies,  totalement 
ou  en  partie,  de  dibris  de  craie  et  de  silex.  Nous  don- 
nons,  fig.  3  et  4,  les  dessins  de  deux  excavations  que 
nous  avons  observees,  dessins  pour  Texplication  desquels 
nous  renvoyons  aux  legendes  des  figures.  Nous  dirons 
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seulement  ici  quelques  mols  du  dessin  fig.  3.  Au  fond 
d'uD  grand  entonnoir ,  produit  par  realivement  des  cou- 
ches quaternaires  et  da  sable  landenien,  se  trouvait  un 
Hi  incline  form^  de  limon  noir  m^lang^  k  da  charbon  de 
bois.  Nous  y  avons  recueilli  deux  couteaux,  un  graltoir  el 
une  faachelte  en  silex ,  une  m^choire  el  des  fragments  de 
bois  de  cerf ,  un  cr&ne  de  lapin  ou  de  liivre,  un  cr&ne  de 
jeune  sanglier,  divers  autres  ossemenls  k  moiti^  brAl^s  et 
un  grand  fragment  de  polerie  grossi^re  travaill^e  k  ia 
main.  La  p&le  qui  a  servi  a  fabriquer  ce  vase  est  une 
argile  k  laquelle  la  caisson  a  donn6  une  teinle  brun-rou- 
gelktre.  Elle  est  m^lang^e  k  une  grande  quantity  de  petits 
fragments  de  silex  (1). 

£videmment  tons  ces  objets  sont  des  dechets  de  cuisine, 
el  leur  position  en  couche  inclin^e,  comme  le  talus  d*un 
remblai,  nous  fail  croire  qu'ils  out  6i6  jet6s  au  fond  d'un 
trou  qui  a  ensuite  6i&  remblay^  avec  des  blocs  de  craie, 
des  rognons  et  des  Eclats  de  silex,  du  limon  et  du  sable 
landenien.  De  nombreuses  pierres  taill^es  ont  et6  rencon- 
tr^es  dans  ces  detritus,  avec  des  instruments  en  corne  de 
cerf  et  en  os. 

A  I'ouest  des  endroits  oil  nous  avons  dessin^  les  deux 
coupes  dont  nous  venons  de  parler,  des  excavations  con- 
tinuent  a  se  montrer  dans  la  craie  "blanche  et  toutes  sont 
sensiblement  au  m£me  niveau.  Ce  sont  des  galeries  qui 


(1)  M.  A.  Houzeao  de  Lehaie,»qui  a  suivi  assidiiinent  avec  nous  les 
travaux  de  la  tranchee  de  Spiennes,  rapporte  les  osscments  renoonlr^ 
dans  les  diverses  excavalions  aux  espdces  suivaotes  :  li^vre,  lapin,  hd- 
risson,  ours  brun,  chien  (probablement  domeslique) ,  chat  ,•  blaireau, 
pulois,  loutre,  boeur,  cb^vre ,  cerf,  61an  et  sanglier.  (Voir  he.  cit.,  Jfd- 
moires  de  la  Socidti  des  sciences  du  Hainauiyi.  II,  S™"  s^ie). 

2r^  S^RIE,  TOME  XXV.  IQ 
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suivent  la  direction  des  bancs  de  silex  du  sud-ouest  au 
nord-est,  c'est«^-dire  obliquement  k  la  tranch^e,  qui  est 
orient^e  presque  de  I'est  k  Touest.  Ces  galeries  ont  des 
sections  tr^s-irr^guli^res  variant  en  hauteur  de  O^'fSO  k 
2",00,  et  en  largeur  de  1",00  k  2™,50.  Elles  sont  obstru6es 
par  de  nombreux  ^bouleaients  qui  se  sont  quelqueibis 
propag^s,  k  travers  la  craie,  jusqu'au  sable  landenien; 
mais,  le  plus  souvent,  elles  ont  ^t^  parliellement  rem- 
blay^es  de  main  d*homme  avec  des  deblais  provenant  pro- 
bablemenl  du  creusement  d'autres  galeries. 

Dnns  celte  partie  de  la  tranch^e  la  craie  blanche  est  re- 
convene par  6  ^  10  metres  de  couches  tertiaires  et  quater-* 
naires.  Cette  ^paisseur  ^tant  trop  considerable  pour  Hre 
deblay^e,  Tancien  mineur  a  atteint  la  craie  par  des  puits 
qui,  parlant  de  la  surface,  ont  traverse  la  terre  k  briques, 
Tergeron,  le  d6pdt  caillouteux  et  le  sable  landenien.  Ces 
puits  sont  verticaux,  dtroits,  i  section  circulaire  de  0'",60 
k  0",80  de  diamelre.  lis  sont  souvent  16g6rement  6largis 
en  entonnoir  vers  la  surface  dans  le  limon  superieur,  et  a 
leur  base  dans  la  craie.  Tons  sdnt  remblayi^s  compl^tement 
jusqu'au  niveau  du  sol  de  blocs  de  craie  k  la  partie  inf(6- 
rieure  et  d*eclat  de  silex  plus  haut.  Quelques-uns  cepen- 
dant  ne  renferment  que  du  limon  melange  k  des  fragments 
de  silex. 

Plus  de  viugt-cinq  de  ces  puits  ont  el^  rencontres  par  la 
tranch^e,  quelquefois  tres-pr6s  les  uns  des  autres.  Plu- 
sieurs  semblent  disposes  en  ligne  droite  sans  que  nous 
puissions  dire,  cependant,  si  cette  position  est  due  au  ha- 
sard  ou  si  le  mineur  Ta  adoptee  pour  se  guider  plus  faci- 
lement  dans  la  direction  a  donner  k  ses  galeries. 

Nous  donnons,  fig.  1,  une  coupe  longitudinale  de  la  par- 
tie  de  la  tranchee  oil  tons  les  puits  ont  ^te  rencontres.  Les 
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huit  puits  figures  en  irait  plein  se  trouvaient  sur  la  mSme 
ligne  droite;  d'autres,  traces  en  poinlill^,  ^taient  places  en 
arriere  ou  en  avant  du  plan  de  coupe;  mais  nous  n'avons 
iodiqu^  sur  notre  dessin  que  ceux  que  l*on  a  pu  observer 
k  la  fois  au  mdme  moment  dans  les  travaux  de  la  tranch^e. 
Tons  les  puils  communiquaient  avec  les  galeries  dont  on 
voit  les  sections  transversales  obliques  sur  le  plan  de 
coupe. 

La  fig.  2  est  une  coupe  dress^e  suivant  un  plan  obli- 
que k  la  tranch^e  el  parall^le  k  la  direction  d'une  des  ga- 
leries, dont  on  pent  voir  ainsi  le  d^veloppement  qui  ^tait 
peu  considerable. 

Nous  avons,  avec  M.  A.  Houzeau  de  Lehaie,  suivi  avec 
assiduile  les  travaux  de  la  tranch^e  et  nous  nous  y  sommes 
procure  une  quantity  ^uorme,  plusieurs  milliers,de  silex 
tallies.  Quelques  pieces  sont  bien  Iravaill^es,  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  sont  qu*ebauchees.  Elles  out  ete  rencon- 
tr^es  les  unes  dans  le  terrain  remanie  dont  nous  avons 
parie,  d'autres  dans  les  puits,  et  une  tres-grande  quantite 
dans  les  galeries  sous  les  eboulements  ou  dans  les  rem- 
blais  qui  les  obstruaient.  Toutes  sont  identiques  comme 
dimension,  comme  forme  et  comme  mode  de  taille  k  celles 
que  Ton  Irouve  si  abondamment  dans  les  environs^  et  que 
Ton  rencontrail  avant  I'ouverture  de  la  tranch^e  sur  Tem- 
placement  m^me  qu'elle  occupe.  Elles  n'en  different  que 
par  la  pa  tine.  Les  baches  de  la  surface,  ainsi  que  les  edals 
de  silex  qui  les  accompagnenl,  ont  acquis,  sous  rinflucnco 
de  la  pluie,  de  I'air  et  du  soleil,  une  patine  blanche  qui  p^- 
netre  jusqu'a  un  millimetre  et  plus  de  la  surface.  Presque 
toutes  portent  des  traces  d'un  rouge-jaun&tre,  dues  k  I'oxi- 
dation  du  fer  qu'y  a  laisse  le  frottement  des  instruments 
aratoires. 
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Les  baches  et  autres  pieces  reDcontr^es  dans  les  terrains 
remani^  de  la  tranch^e,  au-dessus  de  la  craie,  ont  sou- 
vent  une  I6gere  patine  grisfttre,  rarement  blanche;  mats 
elles  sont  toujoars  exemptes  de  traces  ferrugineuses. 
Quant  aux  silex  taill^,  provenant  des  puits  ou  des  galeries, 
ils  ont  tous  conserve,  k  peu  de  chose  prte,  la  teintedu  si- 
lex,  quoiqu'ii  y  ait,  cependant,  une  difference  assez  sensi- 
ble entre  la  surface  de  ces  baches  et  les  cassures  fraiches 
d'un  blocde  silex  (1). 

La  nature  min^ralogique  de  la  roche  qui  a  servi  k  fabri- 
quer  les  instruments  rencontres  dans  les  anciens  iravaux 
est,  de  m^me  que  pour  ceux  de  la  surface,  identique  k 
celle  du  silex  grisou  gris-brunfttre  qui  gtt  si  abondamment 
en  rognons  diss^min^s  ou  en  bancs  dans  la  craie  de  la 
trancb^e,  craie  qui  appartient  k  Tassise  sup^rieure  de 
r^tage  de  la  craie  blanche  du  Hainaut.  Cette  assise  n'est 
connue  dans  notre  province  qu'aux  environs  deSpiennes, 
Nouvelles  et  Ciply.  Le  silex  qu'elle  renferate  est  bien  dif- 
ferent par  sa  teinte,  par  son  mode  de  cassure  et  par  la 
grosseur  que  ses  rognons  pr6sentent,  du  silex  noir  des 
assises  inf(§rieures  de  la  craie  blanche. 

L'exactitude  de  Topinion  ^mise  par  feu  Albert  Toilliez, 
dans  sa  lettre  k  M.  de  Koninck ,  nous  paratt  done  tellement 
d^montr^e  maintenant  qu'aucune  discussion  n'est  plus 
possible  sur  cette  question.  Les  champs  de  Spiennes  ont 
H&  occup^s  anciennement  par  un  atelier  de  fabrication 


(1)  Les  haches  du  d^p6t  caillouteax  de  la  trancb^e  de  Mesvin  ont  une 
patine  roassfttre,  tr^faible,  identique  k  celle  qui  couvre  les  nombreux 
fragments  de  silex  informes  qui  les  avoislnaient.  Ces  bacbes  nous  parais- 
sent  fabriqu^  avec  le  mSme  silex  dont  on  a  extrait  les  pitos  taill^ea 
post-quaternaires  de  Spiennes. 
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d^ustensiles  cd  silex;  la  mati^re  premiere  £tait  extraite  et 
taill^e  dans  la  locality,  k  une  ^poque  post^rieure  au  d^pdt 
des  couches  quaternaires  qui  ont  ^t^  enlev^es  ct  travers^es 
par  I'bomme  de  Tdge  de  la  pierre ,  pour  arriver  k  la  craie 
blanche  sous-jacente. 


EXPLICATION  DBS  FIGURES. 


Fig.  i.  Coupe  longitudinaU  de  la  parlie  orientale  de  la  tranchee  de 
Spiennes.  —  Elle  moDtre  Tallure  g^nerale  des  couches  quater- 
nairesy  du  sable  laDdenien  et  de  la  craie  a^ec  la  position  des 
puits  et  des  galeries  qui  ont  servi  ^  I'exploitation  du  silex ,  k 
I'^poque  de  la  pierre. 
Fig.  2.  Coupe  oblique  a  la  prMdente.  —  Elle  moutre  le  developpement 
d'une  galerie  d'exploitatiou  du  silex. 
On  a  rencontr^  en  x  un  martean  en  come  de  cerf  et  plusieurs 
baches  en  silex,  et  en  y  des  baches  en  silex. 
Fig.  3.  Coupe  prise  dans  la  IranchSe  de  Spiennes. 

H  est  un  limon  brul^  dans  lequel  nous  avons  recueilti  des  frag- 
ments de  charbon  de  bois,  des  instruments  en  silex ,  des  os- 
semenls  et  un  grand  fragment  de  poterie. 
Fig.  4.  Coupe  prise  dans  la  tranchee  de  Spiennes. 

L^GENDE   POUR   LES  QUATRE   FIGURES. 

A.  Tcrre  a  briques  (limon  sup^rieur). 

B.  Ergeron  (limon  inf<^rieur). 

D'.  Limon  sableux  avcc  couches  de  sable  verd^lre  stralifiecs 
irr^guli^rement.  Nous  y  avons  rencontr^  des  ossements 
d'Elephas  primigenius  et  de  Bhinoceros  tichorinus,  et 
un  fragment  d'une  valve  d'Unio. 

C.  Ensemble  du  dep6t  caillouteux  quaternaire  ^  ossements  de 

mammoutb  et  de  rhinoceros.  Cesi  dans  la  couche  corres- 
|K>ndante  de  la  tranche  de  Mesvin  que  nous  avous 
recueilli  les  silex  tallies  quaternaires. 
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C.  Amas  de  petils  galets  de  craie. 

C'\  Amas  de  debris  de  silex  anguleux  et  subangaleax ,  avec 
quelques  galets  de  silex  el  de  nombreux  fragments  de 
craie  roul^. 

C"\  Sable  souTent  calcareux ,  stratifie. 

D.  Sable  vert  laodenien. 

£.    Craie  blanche  avec  silex. 

F.  Terrain  remani^  renrermant  de  nombreux  silex  tallies. 
F'.    Craie  remanlee. 

G.  Rcmblai  form^  principalement  de  blocs  de  craie.  On  y  a 

rencontr^  de  nombreux  silex  ouvr4s. 
H.    Limon  noir  et  calcin^  renfermant  des  ossements,  des  silex 

tallies,  du  cbarboii  de  bois  et  un  grand  fragment  de  po- 

lerie  fabriquee  ^  la  main. 
J.     Limon  remanie  avec  de  nombreux  ^lats  de  silex. 
S.     Bancs  de  silex  de  la  craie  blanche. 


1 
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CLilSSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  3  fevrier  4868. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  directeur. 
M.  Ad;  Quetelet  ,  secretaire  pcrpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Grandgagnage,  Roulez^  Borgnet, 
Devaux,  Snellaert,  Haus,  Ch.  Faider,  Chalon,  Ad.  Ma- 
(hieu,Thonissen,  Th.  Juste,  Guillaume,  membres;  Nolct  dc 
Brauwerc  Van  Steeland  ,  associe;  Alph.  Wauters,  corres- 
pond  ant. 

MM.  Aivin  et  Maillv,  assistent  k  la  s^ncc. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  des  lettres  avait  exprime  Si  M.  le  Ministre  de 
rint^TJeur  le  desir  dejM^Voir,  pour  chacun  de  ses  mem- 
bres et  de  sescorrejponaants,  un  exemplaire  du  tome  I" 
de  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Autricfie  avec  Phi'- 
lippe  II.  Ce  haul  fonclionnairc  fait  connaitre  qu'il  (era 
remettre  avec  plaisir  cct  ouvrage  aux  membres  qui  ne  Tout 
pas  encore  re^u. 
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—  M.  Roulez,  membre  de  la  classe,  veat  bien  se  charger, 
pour  YAnnuaire  de  1869,  de  faire  la  notice  biographique 
de  M.  Fr.  Baguet,  que  la  Compagnie  a  perdu  r^cemment. 
Le  secretaire  annonce,  en  m^ine  temps,  que  YAnnuaire 
pour  1868,  qui  vient  d*£trc  distribu6,  contient  le  discours 
que  M.  Thonisseu  a  prononc6,  au  nom  deFAcad^inie,  lors 
des  fun^railles  du  d^funt. 

—  La  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Londres,  remercie  la 
Compagnie  pour  Tenvoi  de  ses  derni^res  publications. 

—  L'ACad^mie  imp^riale  de  Vienne  annonce  Tenvoi'de 
diffi^rents  ouvrages  de  litt^rature  qui  compl^teront  ses  en- 
vois pr^c^dents. 

—  L'Acad^mie  de  Munich  adresse  le  tome  11  de  YHis^ 
toire  de  la  ville  de  Rome ,  ouvrage  offert  par  M.  Alfred 
de  Reumont,  Tun  de  ses  associ^s.  —  Remerciments. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur,  ^crit  que  I'administra- 
tion  communale  d'Anvers,  propose  Tadoption  du  texte 
suivant,  pour  Tinscription  k  placer  sur  Tune  des  faces  du 
pi6destal  de  la  statue  de  David  Teniers,  dont  T^rection 
aura  lieu  prochainement  a  Anvers  : 

Dayid  Teniers,  1867. 

M.  le  Ministre  desire  connaitre  Fa  vis  de  la  classe  des 
lettres,  sur  la  convenance  de  cette  inscription.  La  classe 
pense  aussi  que  Tinscription  dolt  tee  tr^s-simple;  mais, 
comme  il  a  exists  deux  peintres  du  in6me  nom,  il  serait 
bon  de  rappeler  simplement,  de  la  mani^re  suivante,  les 
dates  de  naissance  et  de  d^c^s,  en  mettant  ailleurs,  et  non 
k  la  suite  du  nom  de  fartiste,  la  date  de  T^rection  du  mo- 
nument : 

David  Tenibrs  (1610-1694). 
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—  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke  fait  hommage  d'une 
notice  imprim^  sur  le  baron  de  Saint-Genois.  —  Remer- 
ciments. 


CONCOURS. 


La  classe  avait  mis  six  questions  au  programme  de  con- 
coars  de  1868;  elle  n'a  re^u  de  r^ponse  qu'aux  questions 
suivantes  : 

Sur  la  quatri^me  :  Jean  Lemaire  (des  Beiges) ,  considere 
comme  poete  et  comme  prosateur;  un  m^moire  portanl 
rinscription  :  De  peu  assez.  —  Les  commissaires  sont : 
MM.  Mathieu,  Chalon  et  Grandgagnage. 

Sur  la  cinquieme  question  :  Exposer  les  divers  systemes 
electoraux  qui  ont  ete  successivement  introduits  chez  les 
peuples  anciens  et  modernes.  Faire,  en  meme  temps ^  res^ 
sortir  Vesprit  dans  lequel  ces  systenies  ont  ete  conQus,  et 
en  apprecier  les  resultats  pour  la  liberie  civile  et  politique, 
pour  Vordre  et  la  prosperite  chez  les  peuples,  un  m^moire 
en  six  parties,  portant  Tinscription  :  Audaces  for  tuna  ju' 
vat.  —  Les  commissaires  sont :  MM.  M.-N.-J.  Leclercq, 
Paul  Devaux  et  Thonissen. 


Elections. 


Conform6ment  a  son  r^lement,  la  classe  s'occupe  de  ia 
nomination  de  trois  membres  qui  se  joindront  aux  trois 
membres  du  bureau,  pour  former  le  comit6  de  pr^enta- 
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tioD  aux  prochaines  elections.  Les  membres  desigoes  par 
Ic  scrutin,  sonl  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  GraodgagDage  et 
Thonissen. 

—  La  classe  s'esl  occupee  cnsuite  de  differentes  affaires 
d'ordre  int^rieur  concernant  particuliferement  la  publica- 
tion des  anciens  monuments  de  la  litterature  flamande,  et 
la  collection  des  ceuvresdes  grands  6crivains  du  pays;de 
memeque  de  Tarrete  royal  du  1*'  d^cembre  1845,  qui  veut 
que  la  salle  des  s<^ances  publiques  soit  orn^e  des  portraits 
des  souvcraius  fondateurs  et  protecteurs  de  TAcad^mie , 
ainsi  que  des  busies  des  Beiges  qui  se  sont  illustres  dans 
la  carri^re  des  sciences,  des  leltres  et  des  arts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  loi  statislique  des  tallies  humaines,  el  sur  la  regu- 
larite  que  suit  cette  loi  dans  son  developpementy  a  diaque 
age;  par  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp6tuel  de  TAca- 
d^mie. 

Le  siecle  de  la  renaissance  marquera  toujours  dans  This- 
toire  comme  une  des  6poques  les  plus  glorieuses  de  Thu- 
raanit6.  Non-seulement  les  sciences  y  prirent  une  existence 
nouvelle,  ainsi  que  les  lettres  et  les  beaux-arts,  mais  plu- 
sieurs  routes  ignor6es  leur  furent  ouvertes  :  Le  calcul 
infinitesimal  et  les  applications  des  math^matiques  i  Tas- 
tronomie,^  la  physique,  i  la  pluparldes  sciences  d'obser- 
vatiou,  donnerent  lieu  i  des  d^veloppements  immenses 
qui  feront  ill  jamais  la  gloire  de  nos  aieux. 
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Mais  ce  qui  doit  les  honorer  parliculi^remeot,  c'est  I'in- 
tervention  du  g^nie  humain  sur  un  terrain  entierement 
Douveau,  et  le  d^veloppement  de  ses  facult^s  dans  ce 
champ  qui  semblait  k  jamais  ferm^  k  ses  recherches.  La 
statistique  et  T^conomie  politique  aborderent  en  m^me 
temps  des  probl^mes  brillants,  auxquels  le  g^nie  de 
rhomme  avait  dil  en  quelque  sorte  se  soustraire,  faute 
de  documents  suilisants  et  de  la  liberte  n^cessaire  pour 
y  porter  la  lumi^re. 

Ce  fut  une  ing^nieuse  curiosity  qui  fournit  k  Pascal 
Toccasion  d'ouvrir  la  voie  k  une  science  qui,  d^s  son  de- 
but, a  rait  des  pas  immenses.  c  Le  chevalier  de  M^re,  ami 
de  Pascal,  et  qui  fit  naitre  le  calcul  des  probabilit^s,  dit 
De  Laplace,  en  excitant  ce  grand  g^om^tre  k  sen  occu- 
per,  lui  disait :  c  Qu'il  avait  trouv6  faussete  dans  les  fiom- 
»  bres  par  cette  raison  :  si  Ton  entreprend  de  faire  six 
»  avec  un  de,  il  y  a  de  Tavantage  k  Tentreprendre  en 

»  quatre  coups,  etc Voil^,  ^crivait  Pascal  k  Fermat, 

»  quel  ^tait  son  grand  scandale  qui  lui  faisait  dire  haute- 
»  ment  que  les  propositions  n'^taient  point  constantes  et 

»  que  Tarithm^tique  se  d^mentait il  est  tres-bon  es- 

»  prit;  mais  il  n'est  pas  geom^tre  :  c'est,  comme  vous  le 
»  savez,un  grand  d^faut.  »  Le  chevalier  de  M6r6,  trompe 
par  une  fausse  analogic,  poursuit  De  Laplace,  pensaitque, 
dans  le  casde  F^galite  des  paris,  le  nombre  des  coups  doit 
croitre  proportionnellement au  nombre  de  toutes  les  chances 
possibles,  ce  qui  n'est  pas  exact,  mais  ce  qui  approche 
d'autant  plus  de  T^tre  que  ce  nombre  est  plus  grand  (1).  > 


(1)  Th^orie  analytique  des  probabiliUs,  par  De  Laplace,  in-4<»,p.  7, 
5«  edition;  18S0. 
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Quelque  faible.  que  fut  ce  commencement,  le  calcul  des 
probabilit6s  nc  tarda  pas  a  prendre  de  vastes  d^veloppe- 
ments.  II  occupa  successivement  tons  les  grands  g^m^tres 
de  cette  epoque,  tels  que  Pascal,  Fermat,  Moivre,  Leib- 
nitz, les  Bernoulli,  Huygens,  Halley, d'Alembert,  et  plus 
tard  De  Laplace,  Fourier,  Poisson,  Gauss,  etc.  f^  partie 
th^orique,  en  commen^nt,  laissa  loin  derriere  elle  la 
partie  purement  pratique  de  cette  science,  ce  qui  est  le 
contraire  de  ce  que  Ton  voit  g^n^ralement. 

II  est  arrive  aussi,  ce  que  Ton  remarque  souvent  dans 
les  sciences  politiques,  que  ceux  qui  s'occupent des  r^sul- 
tats  mat^riellcment  obtenus,  n*ont  pas  les  connaissances 
n^ccssaires  pour  appr^cier  la  valeur  de  ces  r^ultats  et 
pour  les  rendre  comparables. 

On  lit,  dans  le  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pascal,  que  Ch.  Bossut  a  mis  i  la  Gn  de  son  Essai  sur 
Vhistoire  generate  des  mathematiques ,  t.  II,  p.  338 :  «  Les 
memes  principes  donn^rent  naissance  ^  une  branche  nou- 
\elle  de  I'analyse,  qui  a  ei&  tr^-f6conde  dans  la  suite,  et 
c'est  encore  k  Pascal  qu*on  en  doit  les  elements.  Cette 
branche  est  le  calcul  des  probabilit^s  dans  la  th^orie  des 
jeux  de  hasard.  Le  chevalier  de  M6r6,  grand  joueur,  nulle- 
mentgeom^tre,  avait  propose  surce  sujet  deux  problfemes 
k  Pascal.  > 

On  trouve  ici,  comme  dans  toutes  les  sciences  d'obser- 
vation,  la  partie  pratique  k  cdt^  de  la  partie  purement 
th^orique;  on  voit  d6j4,  dfes  I'origine  de  cette  science,  dans 
Pascal  et  dans  le  chevalier  de  M6r6,  les  deux  types  des 
deux  classes  d^hommes  qui  devaient  leur  succ^der  plus 
tard.  De  M^r6  avait  vu  le  ph^nomfene  ct  I'avait  bien  ob- 
ser\6;  mais  il  s'est  tromp6  des  quil  a  voulu  Texpliqucr. 

Cest  dans  la  statistique  morale  ct  dans  la  statistique 
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intellectuelle  que  i'on  trouve  de  ces  dislinclions  difficiles 
k  formuler,  surtout  pour  r^tablissemeot  des  causes  qui 
peuvent  donner  lieu  k  certaines  irregularities.  Qu*on  ne  so 
fasse  pas  illusion  :  la  statistique,  ainsi  qu'on  la  consid^re 
g^n^ralemeDt,  n*est  pas  une  science,  et  Ton  aurait  tort  de 
la  consid^rer  comme  telle. 

Mais  dSs  qu*on  prend  la  statistique  comme  elle  doit  ^tre 
envisag^e  et  qu'on  ne  se  borne  plus  k  examiner  les  r6sul- 
tats  sans  discernement ,  d6s  qu'on  veut  en  appr^cier  les 
valeurs  matb^matiques  et  principalement  en  reconnattre 
les  v^ritables  causes,  le  probl^me  devient  parfois  d'une 
difficult^  extreme.  A  toutes  les  forces  physiques  qui  peu- 
vent agir  sur  le  pbenom^ne  observ6,  il  se  joint  alors  des 
forces  morales  et  intellectuelles^  dont  on  n'a  jamais  tenu 
compte,  el  cette  espece  d'estimation  devient  d'autant  plus 
delicate  qu'elle  n'a  pas  une  valeur  constante.  Nous  leche- 
rous d'en  presenter  un  exemple;  nous  le  choisirons,  avec 
intention,  dans  la  classe  des  phenomenes  oil  les  causes 
morales  et  intellectuelles  semblent  avoir  moins  d'action. 
Nous  verrons  que,  dans  ces  sortes  de  phenomenes,  il  est 
quelquefois  Ires-dilTicile  d'indiquer  la  loi  reelle  et  d'appr^- 
cier  les  causes  d'aberration  qui  tendent  a  eloigner  le$ 
nombres  de  leurs  valeurs  veritables. 

Depuis  vingt-lrois  ans,  Ton  mesure  chez  nous  la  taille 
des  jeunes  gens  qui  sont  appel^s  au  service  militaire.  Mais 
les  mesures  qu'on  prend  ne  sont  point  appr^ci^es  dans  un 
but  scientifique,  comme  nous  avons  Tintention  de  le  faire : 
il  s'agit  de  reconnattre  si  le  jeune  homme  a  la  taille 
qu'exige  la  loi  et,  en  mSme  temps,  d*estimer,  dans  le 
cas  d'afiirmative ,  quel  serait  le  service  militaire  auquel  sa 
taille  semblerait  le  destiner  plus  sp^cialement.  On  con<;oit 
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d&jk  qu*il  se  pr^sente  ici  une  difficult^  assez  grave  :  aus 
ycux  d'nn  conseil  de  milice,  il  importe  peu,  en  effet, 
dc  savoir  quelle  peut  ^Ire  la  taille  du  consent,  d^s  que 
eelte  taille  est  moindre  que  celle  prescrite  par  les  r^Ie- 
ments.  De  sorte  que,  de  ce  cdt6,  les  ^l^ments  propres  k 
resoudre  le  probleme  manquent  tolalemenl.  On  n'a  plus, 
pour  les  autres  tailles,  que  les  hauteurs  donn^es ,  chez 
nous,  de  26  en  26  millimetres  en  partant  de  1"',565,  et 
encore  celles-ci  sont-elles  loin  d'etre  degag^es  d'erreurs. 
Or,  voici  les  nombres  recueillis  pendant  les  huit  ann^es 
de  1842  k  1850,  dont  nousavons  pu  disposer  d*abord,  en 
meme  temps  que  la  moyenne  qui  s*en  d^duit.  Nous  don- 
nons  immediatement  aprte,  corome  second  exemple,  les 
tailles  des  jeunes  consents  appel^s  de  1851  a  1855.  Les 
nombres  sont  tels  qu'ils  out  &t6  publi(^s  par  les  documents 
officiels  (1);  nous  avons  omis  les  details  particuliers  des 
provinces,  et  nous  n^gligeons  les  petites  differences  qui 
peuvent  exister  respectivement  entre  les  Flamands,  les 
Wallons  et  les  Luxembourgeois. 


(I)  Les  documenls  relalifs  aux  anoecs  184S  ik  1850  et  1851  k  1855  ont 
ete  publics  par  le  Gouverncment,  et  reproduits  pages  460  et  suivaotes  dans 
Touvrage  intitule  :  De  la  siatistique  considir6e  sous  le  rapport  du  phy~ 
sique ,  du  moral  el  de  intelligence  de  I'homme ,  par  M,  Ad.  Quetelet , 
tome  VUI  du  Bulletin  de  la  Commission  ce^iTrale  de  statistique,  in-4-', 
annee  1860. 
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Division  des  miliciens  beiges  sous  le  rapport  de  la  taille'. 


HAUTKLRS. 


1848. 


1843. 


1844. 


1848. 


1846. 


1847. 


1849. 


18:(0. 


moyenn. 


m 


De  4,560  et  au-dessous. 

1,560  a  l7565 . 

i,566k  1,591. 

i,592al,617. 

i,6I8at,6i3. 

i,e44  k  i,669 . 

1,670^1,695. 

1,696^4,721. 

4,722  a  4,747 . 

4,748^4,773. 

4,774*1,799. 

4,800  a  1,823. 

4,826  i  1,854. 

4,862*1,877. 

4,878  k  4,900 . 
Au-dessus  de  4 ",900 
Taille  inconnue  .    . 

Total.    . 


6,336 

367 

4,683 

4,214 

6,467 

4,788 

4,963 

3,434 

4,549 

4,444 

404 

225 

55 

20 

43 

4 

2,563 


40,896 


6,472 

348 

4,649 

4,479 

6,493 

4,828 

5,463 

3,506 

4,613 

4,444 

444 

203 

64 

8 

9 

6 

2,303 


6,004 

343 

4,831 

4,403 

6,369 

4,983 

5,405 

3,659 

4,950 

4,214 

504 

248 

78 

47 

6 

5 

2,464 


44,361 


42,480 


7,063 

353 

4,608 

4,344 

6,266 

4,854 

5,254 

3,604 

4,685 

4,455 

479 

225 

51 

47 

44 

6 

4,803 


41,725 


7,024 

445 

4,246 

3,969 

5,922 

4,7»i 

4,747 

3,248 

4,394 

4,415 

458 

479 

50 

46 

49 

4 

4,576 


8,082 

388 

4,733 

4,016 

6,785 

4,327 

4,469 

3,442 

4,429 

974 

397 

205 

48 

41 

8 

3 

2,054 


5,475 

343 

4,265 

4,014 

6,096 

4,734 

5,496 

4,045 

4,893 

4,249 

544 

280 

73 

I« 

40 

5 

887 


4,953 

366 

3,995 

4,023 

5,636 

4,707 

5,465 

3,823 

4,874 

4,353 

642 

294 

76 

26 

40 

5 

1,644 


39,496 


40,068  38,839 


38,494 


6,389 

369 

4,499 

4,478 

6,054 

4,760 

5,005 

3,568 

4,673 

4,460 

474 

232 

61 

48 

41 

5 

1,912 


40,346 


(<)  L'annee  1848  manque  dans  ce  tableau,  parce  que  I'age  de  la  milice,  qui  semblait  Irop 
precoce,  fut  augmentc  d'un  an  a  celte  epoque;  pendant  Tannee  1848,  la  levee  des  miliciens 
n'eut  done  point  lieu,  et  Ton  peut  reconnaitre,  qu'a  partir  de  ce  moment,  le  nombre  indi- 
quant  le  defaul  de  taille  fut  moins  eleve,  de  meme  que  dans  les  annees  suivantes,  bien  que 
la  population  fut  continuellement  croissante  :  la  difference  est  d' environ  un  tiers. 


Nous  remarquerons  d'abord,  dans  ce  premier  tableau, 
que  les  consents  ayant  une  taille  inferieure  i  1",560  n'ont 
pas  ^l6  s^par^s  par  rang  de  taille,  puisqu'ils  echappaient 
au  service  militaire.  La  moyenne  deces  miliciens,  pendant 
les  huit  annees  que  nous  examinons,  a  6t6  annuellemenl 
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de  6,389,  sur  un  nombre  de  40,545  inscrils :  ce  qui  donne 
environ  une  sur  six  inscriptions.  Ce  rapport,  on  le  con- 
(:oit,  est  sup6rieur  a  ce  qu*ii  devrail  etre ,  car  le  consent 
de  petite  taille  a  tout  int^r^t^  ^cbapper  au  service,  des 
quil  peut  parattre  plus  petit  que  sa  hauteur  veritable. 

Le  contraire  a  lieu  pour  les  tailles  ^lev^es ,  qui  ne  peu- 
vent  laisser  aucun  doute  et  qui  donnent  I'avantage  de 
passer  dans  des  regiments  de  cboix.  Le  conscril,  en  pareil 
cas,  consulte  encore  ses  int^rSts,  et  t^che  de  s'allonger 
de  mani^re  k  ce  que  sa  taille  lui  assure  son  entree  dans 
les  regiments  auxquels  il  donne  la  pr^fSrence  pour  le  ser- 
vice ou  pour  Tequipement.  On  ne  doit  pas  s'attendre  ici  k 
trouver  des  r^sultats  tels  qu*on  pourrait  les  obtenir  sur 
la  nature  morle  :  aux  causes  variables  que  pr^sentent  les 
miliciens  en  general,  il  faut  joindre  la  force  de  volenti 
qui  intervient  et  peut,  selon  le  caprice  des  hommes,  faire 
varier  les  r^sultats. 

Ce  sont  ces  variations,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les 
lois,  qui  deviennent  iut^ressantes  pour  Fobservateur,  et 
qui,  pendant  longtemps ,  ont  paru  si  difficiles k  apprecier, 
qu'on  avail  cru  devoir  n6gliger  T^tude  des  ph^nom^nes  ou 
elles  entrent. 

Examinons  d*abord  le  tableau  des  lailles  des  miliciens  de 
1842  k  1850:  le  nombre  des  consents  a  vari^  annuellement 
de  58,491  k  42,180,  variation  assez  forte,  mais  rooins 
grande  cependant  que  celle  qu'on  trouve  dans  la  plupart 
des  ph^nom^nes  purement  physiques.  Les  tailles,  1"',618 
a  1*",645,  donnent  un  nombre  d'hommes  plus  grand  que 
les  deux  nombres  voisins,  parce  qu*il  n'y  a  plus  moyen 
d'^chapper  au  service,  en  faisant  croire  k  un  d^faut  de 
taille;  mais  ou  sait  qu'une  grandeur  semblable  fait  en- 
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trer  de  preference  dans  des  regiments  que  Ton  pref&re. 
Quoi  quMI  en  soil,  la  difference  continue  k  exisler  d'ann^e 
en  ann^e;  car  il  est  k  reinarquer  que  les  variations  qui 
proviennent,  par  le  fait  de  la  volont^  des  Iiommes,  sont 
plus  constantes  encore  que  celles  cr66es  par  la  nature. 

Les  r^sultats  observes  pendant  les  huit  premieres  an- 
n^es  avaient  trop  vivement  excite  ma  curiosity  pour  ne 
pas  chercher  si  les  cinq  annees  suivantes  (1851  k  1855) 
pr^senteraient  des  donn^es  analogues.  Les  nombres,  en 
effet,  sont  a  peu  pr^s  les  m^roes  pour  les  miliciens  exempt^s 
du  service  par  d^fautde  taille.  On  trouve  n^anrooins  que 
les  individus  au-dessous  de  la  taille  requise  pour  le  ser- 
vice ont  conserve  une  marche  r^guli6re  d'ann6e  en  ann^e, 
mais  qu*une  variation  sest  manifest^e  k  partir  de  1849, 
^poque  oil  le  service  commen^a  k  Yk^e  de  dix-neufans  au 
lieu  de  dix^huit  :  aussi  Ton  remarque  qu*au  lieu  de  6  i 
8,000  individus  au-dessous  de  la  taille  requise,  on  n'en 
compta  plus  que  4  k  5,000.  J'eus  alors  la  curiosite  de  re- 
chercher  s*il  etait  possible  de  repr6senter  par  une  ligne  la 
succession  des  nombres  observes,  el  de  voir  ccux  qui  se 
trouvaient  en  d^faut  ou  en  exces.  La  courbe  qu'indique 
Texperience  ondule  autour  de  la  ligne  calculee,  et  semble 
montrer  en  quelque  sorte  que  les  differences  sont  pure- 
ment  accidentelles,  ou  plutdt  que  les  ondulations  autour 
de  la  ligne  g^om^trique  sont  gen^ralement  les  m6mes 
chaque  ann^e,  et qu*elles dependent  d*une  cause  constante 
qui  reside  dans  la  volont^  de  Tbomme.  On  pourra  mieux 
en  juger  par  le  tableau  suivant. 


2"*  S^RIE^  TOME  XXV.  11 
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Division  des  miliciens  beiges  sous  le  rapport  de  la  taille. 


MOTENNE         1 

HAUTEURS. 

18Si. 

I8t(8. 

I88S. 

1854. 

I8S». 

bruic. 

96t. 

m 

De  i,S60  et  au-dessous  . 

4,379 

4,404 

4,439 

5,059 

5,484 

4,633 

3,960 

4^  k  i365   .    . 

810 

292 

305 

450 

297 

431 

500 

i,566  k  4,591    .    , 

3,797 

3,564 

4,268 

4,506 

4,396 

4,406 

4,450 

4,892  k  4,647   .    . 

3,840 

3,777 

3,960 

4,409 

4,499 

4,037 

5,250 

4,648  k  4,643   .    . 

5,782 

5,787 

6,475 

6,317 

6,428 

6,038 

5,700 

4,644  k  4,669   .    . 

5,437 

4,685 

4,957 

5,073 

5,045 

4,979 

5,500 

4,670  k  4,695   .    . 

5,001 

5,131 

5,647 

5,659 

5,768 

5,444 

4,800 

4,696  k  4,724    .    . 

4,034 

3,928 

4,234 

4,270 

4,028 

4,099 

3,700 

4,722  k  4,747    .    . 

2,094 

4,859 

2,053 

2,167 

2,100 

2,055 

2,400 

4,748  k  4,773   .    . 

4,496 

4,448 

4,548 

4,488 

4,387 

4,473 

4,260 

4,774  k  4,799   . 

638 

554 

582 

547 

532 

570 

590 

4,800  k  4,825   . 

294 

332 

293 

304 

290 

302 

250 

4,826  k  4,851    . 

93 

90 

96 

80 

97 

94 

91 

4,852  k  4377    . 

25 

26 

22 

25 

20 

24 

34 

4,878  k  4,900   .    . 

49 

42 

9 

46 

40 

43 

40 

Au-dessus  de  4»,900 

» 

4 

3 

4 

2 

2 

2 

Taille  inconnue  .    . 
Total  . 

4,832 

4,885 

2,535 

2,109 

2,464 

2,464 

2,464 

39,268 

37,469 

40,626 

42,483 

44,944 

40,358 

40,358 

La  troisi^me  s^rie  d'observatioos  que  j'ai  eu  la  curiosity , 
depuis,  de  soumettre  au  calcul,  embrasse  une  p^riode  de 
dix  anodes,  k  partir  de  1856  jusqu'en  1865.  II  m'aparu 
exlrSmement  int^ressant  de  reconnaitre  que  les  nombres 
pr^senlent  ia  mdme  marche  que  ceux  des  treize  ann^es 
pr^c^deutes;  et  il  est  probable  que  cette  marche  est  celle 
que  Ton  trouvera  invariablement  par  des  recherches  ult^- 
rieures :  ce  soDt,  par  consequent,  celles  que  nous  pouvons 
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adopter  pour  le  Beige,  dans  son  ^tat  actuel  et  dans  ses  con- 
ditions d'existence. 

Je  me  borne  k  parler  ici  de  la  taille  moyenne  de 
rhomme;  mais  il  est  une  autre  difficult^  qui  m^rite  ^ga- 
lement  d'etre  ^tudiee,  c'est  celle  qui  concerne  la  difference 
des  tailles  extremes  de  Thomme  aux  divers  &ges  de  la  vie; 
on  conQoit  qu'elle  tend  k  varier  i  mesure  que  rhomme 
se  d6veloppe.  Cette  seconde  courbe  appelle  a  son  tour  une. 
attention  sp^ciale  :  elle  a  pour  abscisses  les  dges  et  pour 
ordonn^es  les  tailles  extremes. 

En  pr^sentant  le  tableau  suivant,  nous  nous  bornerons 
k  faire  remarquer  que  pendant  les  dix  ann^es,  de  1856  k 
1865,  le  nombre  des  consents  de  chaque  taille  a  genera- 
lement  augment^  avec  la  population,  ce  que  Ton  pouvait 
attendre;  mais  il  n'en  est- pas  tout  k  fait  de  mSme  des 
consents  ayant  moins  que  1°',560,  c'est-i-dire  de  ceux  qui 
6chappent  k  la  milice  par  d^faut  de  taille.  On  a  lieu  de 
croire  que  les  v^riQcations  sont  devenues  plus  rigoureuses : 
d'ailleurs,  dans  ces  derniers  temps,  on  n*a  plus  eu  ^gard 
k  certains  d^fauts  qui  amenaienl  des  reformes  et  sp^ciale- 
ment  sous  le  rapport  des  tailles  (1). 


(f)  Laderni^re  colonoe  verticale  de  notre  tableau  presente  la  somme 
des  nombres  qui  lui  correspondent  dans  les  dix  colonnes  precedenles;  et 
ces  nombres  peuvent  en  consequence  ^tre  consideres  comme  la  moyenue 
de  ceux  des  dix  colonnes ,  en  abandonnanl  le  dernier  chiffre.  Ainsi,  la 
moyeone  desindividus  qui,  pendant  les  dix  annees  de  1856  a  1865»  ont 
eu  pour  hauteur  I'^^OCO  et  au-dessous,  etaienl  au  nombre  de  ^^  ou  de 
4950,9. 
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Nous  rapprocherons  mainteDant  les  totaux  des  trois  ta- 
bleaux que  nous  avons  forin^,  i  trois  ^poques  diffi6reDtes, 
pour  les  tallies  des  jeunes  consents,  en  nous  rappelant  que 
c'est  pendant  la  premiere  s6rie  et  vers  sa  fin  que  les  mi- 
liciens  ont  ^t^  appel^s  k  T&ge  de  dix-neuf  ans  au  lieu  de 
dix-huit:  aussi  trouvons-nous  que  le  nombre  de  ceux  qui 
restent  maintenant  au-dessous  de  la  taille  exig^e  pour  le 
service  a  diminu4  de  prte  d'un  tiers. 

Le  tableau  suivant,  qui  renferme  ces  trois  p^riodes, 
marque  la  r^gularit^  que  suit  Taccroissement  des  tailles, 
depuis  les  valeurs  les  plus  faibles  jusqu'aux  plus  ^lev^es. 


Divisioti  des  milicietu  beiges  sous  le  rapport  de  la  taille. 


8  •••«•■. 

MOYENI 

(E  DES 

HAUTEURS. 

10  «»««•■. 

ISttilSM. 

1881  iiaw. 

1886  k  1888. 

1841k  1868. 

m 

De  i,560  et  au-dessous.    . 

6,889 

4,633 

4,951 

5,382 

i7560  k  0S65 .... 

369 

434 

469 

426 

i,S66  k  i,591  .    . 

4,499 

4,106 

4,306 

4329 

1,592  k  ifin  .    . 

4,478 

4,037 

4,495 

4,188 

i,618  k  i,643  .    . 

6,054 

6,038 

6,805 

6^7 

i,644  k  i,669  .    . 

4,750 

4,979 

5,461 

5,109 

4,670  k  4,695  .    . 

5,005 

5,441 

5,850 

5,467 

4,696  k  4,724  .    . 

3,558 

4,099 

4,409 

4,045 

4,722  k  4,747  .    . 

4,673 

2,055 

2,033 

1,912 

4,748  a  4,773  .    . 

•  .  • 

4,460 

1,473 

1,450 

1,354 

4,774  k  4,799  .    . 

471 

570 

568 

534 

4,600  k  4,825  .    . 

232 

302 

298 

276 

4,826  k  4,854  .    . 

61 

91 

83 

77 

4^n2  k  4,877  .    . 

18 

24 

^ 

22 

4,878  k  1,900  .    . 

44 

13 

12 

12 

Au-dessusde4™,900. 

5 

2 

4 

4 

Tailie  inconnue.    .    . 

MlUCIENS. 

4,912 

2,164 

2,501 

2,192 

40,345 

40^ 

43,618 

41,706 
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On  coD^it  saDS  peine  qu'avec  raccroissement  progres- 
sif  de  la  population,  le  nombre  des  miliciens  a  ^t^en  s'aug- 
mentant  aussi  d*ann^e  en  annee. 

^ous  pr^senterons  maintenant,  dans  le  tableau  qui  va 
suivre,  la  valeur  moyenne  des  observations  sur  les  taiiles 
des  bommes  de  dix-buit  k  dix-neuf  ans  d'^ge,  donn^  pen- 
dant vingt-trois  ann^es. 


Division  des  miiiciens  beiges  sous  le  rapport  de  la  faille. 


HAUTEURS. 

TOTAL 

des  tallies 

meaartfes, 
I84t  k  186S. 

MOYENNE 
mesuree. 

MOYENNE 
calculee. 

m 

De  4,360  et  au-dessous 
^360  k  r^  .    . 

423,783 
9,799 

4,362 
408 

957 

407 

4,566  k  4,594  . 

99,563 

4,095 

4,070 

4,392  k  4,617  . 

98,567 

4,060 

4,363 

4,648  k  4,643  . 

446,669 

4,614 

4,503 

4,644  a  4,669  . 

147^44 

4,293 

4,503 

4,670  k  4,693  . 

425,745 

4,383 

4,363 

4,696  k  4,724  . 

93,044 

4,024 

4,070 

4,722  k  4,747  . 

43,973 

484 

534 

4,748  k  4,773  . 

34,447 

343 

283 

4,774  k  4,799  . 

42,293 

435 

440 

4,800  k  4,823  . 

6,353 

70 

70 

4,826  k  4,854  . 

4,774 

49 

25 

4,832  k  4,877  .    . 

500 

6 

8 

4,878  k  4,900  . 

273 

3 

3 

Aa-dessasde4'»,900 

94 

4 

4 

Miliciens 

944,087 

40,000 

40,000 

Ainsi,  le  nombre  des  miliciens  les  plus  petits,  qui  de- 
vrait  fitre  de  957  sur  10,000,  est  moyennement  de  1,362; 
en  sorie  qu*on  pent  estimer  que  5  k  400  rabaissaient  leur 
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taille  aa-dessous  de  la  taille  exig^e  pour  le  service.  D*une 
autre  part,  pour  la  hauteur  moyenne  mesurecy  on  compte 
1,614  individus  sur  10,000;  ce  nombre  se  trouve  elev6  un 
peu  au-dessus  de  sa  valeur  aux  d^pens  des  deux  nombres 
voisins  :  c'est-i-dire  qu'on  prend  g6n^ralement,  et  ^  peu 
pr^s  sans  mesure,  une  hauteur  un  peu  plus  grande  ou  un 
peu  plus  petite  pour  cette  taille  m^me.  On  juge  4  vue  au  lieu 
de  mesurer.  On  voit  cependant  sans  peine  que  la  moyenne 
des  Beiges,  de  18  i  19  ans,  a  une  taille  d'environ  1",643, 
et  que  les  individus  de  tailles  plus  grandes  et  plus  petites, 
procident  en  nombre,  comme  I'indique  la  figure  ci-dessous : 
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1-^         l-,387  t-,439         l-^l        i».6IS      i-^5       i-,747       i",7»       1»^1       !-,«» 


Cette  courbe  est  d*une  forme  extremement  r^guli^re, 
non-seulement  pour  les  individus  d'une  hauteur  normale, 
mais  encore  pour  ceux  qui  se  font  remarquer  par  un  exces 
ou  un  d^faut  de  taille,  tels  que  les  grants  et  les  nains.  On 
voit,  d^s  que  Ton  monte  au  dela  de  deux  metres  ou  qu'on 
descend  au-dessous  de  V^^  &  l^'fSO,  combien  le  nombre 
des  tailles  doit  etre  rare  :  Nous  n'en  trouvons  pas  une 
seule  sur  10,000  et  Ton  pourrait  meme  dire  sur  un  nom- 
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bre  beaucoup  plus  considerable  d'individus.  Cette  regula- 
rity, ou  plutdt  cette  unite  dans  Tordre  des  grandeurs,  est 
bien  propre  i  exciter  retonnement,  et  nous  avons  du  re- 
venir  jusqu*&  trois  fois  sur  les  mesures  des  hommes  de 
tout  un  pays,  pour  pouvoir  en  d^duire  ces  conclusions. 
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CLASSE    DES   BEAIIX-ARTS. 


Seance  du  6  fevrier  1868. 

M.  F.-J.  F^Tis,  president  de  TAcad^mie  et  directeur  de 

ia  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  Guillaume  Geefs, 
Van  Hasselt,  Joseph  Geefs,  Ed.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
Portaels,  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure, 
Franck,  Gustave  de  Man^  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  mem' 
bres;  Daussoigne-Mehul,  associe;  F^lix  Stappaerts,  corres^ 
pondant. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences , 
assiste  &  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  copie  de  son 
arrSte  qui  conf^re  au  sieur  Ernest  Van  den  Kerkhove,  lau- 
reat  du  grand  concours  de  peinturc  en  4867,  la  pension 
institute  par  Tarr^t^  royal  du  15  avril  1817,  et  port^e  a 
3,500  francs  par  celui  du  24  mai  1862. 

—  M.  F61ix  Stappaerts  remercie  la  classe  pour  sa  nomi- 
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nation  de  correspondant  de  la  section  des  sciences  et  des 
iettres. 

De  pareils  remerciments  sont  adress^s,  pour  leur  nomi- 
nation d*associ^  dans  la  m^me  c]asse,parM.  L^onCogniet, 
membre  de  I'lnstitut  de  France,  par  M.  Th.  Labrouste ,  ar- 
chitecte  k  Paris,  et  par  M.  E.  Bendemann,  k  Dusseldorf. 


RAPPORTS. 


Note  biographique  concernant  le  peintre  J,-B.  de  Cham- 
paigne;  par  M.  Louis  Galesloot,  chef  de  section  aux 
Archives  g^n^rales  du  royaume. 

c  La  notice  de  M.  Galesloot  sur  J.-B.  de  Champaigne 
renferme  des  indications  utiles  pour  I'histoire  de  Tune  de 
nos  families  d*artistes.  Je  suis  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  Tac- 
cueillir  pour  etre  imprim^e  dans  le  Bulletin  de  I'Aca- 
d6mie.  » 

Sur  les  propositions  conformes  de  M.  Ad.  Siret,  second 
commissaire,  il  a  ^t^  d^cid^  que  la  note  biographique 
soumise  au  jugement  de  la  classe  prendra  place  dans  le 
Bulletin  de  la  seance ,  et  que  des  remerciments  seront 
adresses  k  Tauteur. 


—  II  est  donn^  lecture  du  projet  de  lettre,  ayant  pour 
objet  de  soumettre  k  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  diverses 
considerations  sur  Torganisation  actuelle  des  grands  con- 
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cours  de  composition  musicale.  La  redaction  de  cette  lettre 
est  approuv^  k  runanimit^,  etM.  le  secretaire  perp^tuel 
est  prie,  au  nom  de  la  classe,  de  la  transmettre  k  destina- 
tion. 


GAISSE  GENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 

M.  Edouard  F^tis,  secretaire  de  la  caisse  centrale  des 
artistes  beiges,  fait  connaitre  que  le  comity  directeur  s'est 
reuni  avant  la  stance  de  ce  jour,  pour  deiib^rer  sur  une 
demande  de  subside  et  une  d'admission ,  ainsi  que  pour 
arrSter  les  comptesde  1867.  D'apr^s  ces  comptes,  dress^ 
par  les  soins  du  tr^sorier,  M.  Alvin,  Tavoir  de  Tassociation 
est  dans  un  etat  tres-prosp^re.  Les  demandes  de  secours 
et  d'admission  ont  ^t^  approuv^es  par  la  classe,  confor- 
mement  au  r^glement  de  I'association. 

Des  remerclments  sont  adress^s  k  MM.  le  secretaire  et 
le  tr^sorier  de  Tassociation  par  Tintermediaire  de  M.  le 
president. 

€  Ainsi  que  Tann^e  precedente  S.  A.  R.  M«'  le  comte  de 
Flandre  a  bien  voulu  faire  don  k  la  caisse  centrale  d'une 
somme  de  200  francs. 

Nous  tenons  de  la  liberalite  du  gouvernement  une 
somme  de  fr.  2,487  84  c*  provenant  des  prelevements 
faits  sur  les  ventes  op^rees  par  les  soins  de  la  commission 
directrice  de  la  derni^re  exposition  de  Bruxelles  (1866). 

La  societe  pour  Tencouragement  des  beaux-arts  d'An- 
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vers,  se  cooformaDt  k  une  g£n6reuse  tradition,  nous  a  fait 
parvenir  une  somme  de  745  francs,  montant  de  la  part 
qu'elle  a  assure  k  la  caisse  centrale  dans  le  produit  de 
Texposition  de  1867. 

La  derni^re  exhibition  de  la  soci6t6  beige  des  AquareU 
lisles  a  &i6  Toccasion  d*un  nouveau  don  de  50  francs  fait  k 
la  caisse  centrale  par  cette  honorable  soci^t^.  Nous  rem- 
plissons  un  devoir  bien  agr^ble  en  adressant  k  qui  de 
droit  nos  remerclments  pour  ces  difiS6rents  actes  de  g^ne- 
rosit^. 

]1  est  k  remarquer  que  les  revenus  6ventuels  de  la  caisse 
centrale  proviennent  uniquement  des  pr^l^vements  op6r^ 
sur  les  recettes  des  expositions  de  peinture  et  de  sculpture. 
Les  artistes  musiciens,  qui  sont  en  grand  nombre  parmi  les 
membres  de  notre  association,  n'ontgu^refournijusqu'ici 
que  leur  contribution  personnelle;  ils  ne  nous  ont  point 
aid^,  par  leur  cooperation  active,  k  favoriser  le  d^ve- 
loppement  d'une  institution  qui  pent  etre  appel^e  k  leur 
rendre  de  si  grands  services,  k  eux  ou  k  leur  famille,  dans 
les  cas  pr^vus  par  les  r^lements.  II  y  aurait  lieu  de  s*en- 
tendre  avec  ceux  d'entre  eux  qui  peuvent  payer  de  leur 
talent  dans  des  stances  musicales  dont  le  produit  serait 
vers6  dans  la  caisse  centrale.  Le  comit6  se  propose  de  faire 
des  d-marches  pour  obtenir  la  realisation  de  cette  id^e. 

Par  les  m^mes  motifs,  le  comity  adressera  k  Tadminis- 
tration  communale  de  Bruxelles  une  demande  k  Teffet 
d'obtenir  que  cette  autorite  impose  k  Tavenir  aux  entre- 
preneurs de  spectacles,  auxquels  elle  accorde  des  subven- 
tions ou  des  privileges  quelconques,  I'obligation  de  donner 
chaque  ann^e  une  representation  au  benefice  de  la  caisse 
centrale  des  artistes  beiges.  II  priera  egalement  le  conseil 
communal  de  faire,  d'un  concert  au  profit  de  notre  insti- 
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tution,  ia  condition  de  la  faveur  qu'il  accorde  k  Torchestre 
do  th^tre  royal  et  au  concessionnaire  de  T^tablissement 
du  Yauxhall,  de  disposer  d'une  partie  du  Pare,  pendant  la 
belle  saison,  pour  y  ^tablir  des  exploitations  dans  un  in- 
t^rdt  priv^.  II  y  a  tout  lieu  d*esp^rer  que  Tadministration 
communale  de  Bruxelles  voudra  bien  faire  droit  a  cette 
double  sollicitation  en  faveur  d*une  institution  dont  la 
prosp^rit6  importe  k  la  nombreuse  famille  des  artistes  et 
des  hommes  de  lettres. 

Plusieurs  des  chefs  de  musiques  militaires  de  Tarm^e 
font  partie  de  Tassociation.  II  leur  sera  ^crit  pour  les  en- 
gager k  donner,  dans  les  villes  oil  ils  tiennent  garnison , 
des  concerts  au  profit  de  la  caisse  dont  ils  sont  int^ress6s 
k  accrottre  les  ressources.  Le  comity  fera,  aupr^s  de  MM.  les 
chefs  de  corps,  les  d-marches  n^cessaires  pour  obtenir  leur 
autorisation  k  cette  fin. 

Le  nombre  des  membres  de  Tassociation  reste  station- 
naire.  On  est  en  droit  de  s*£lonner  que  Texcellente  situa- 
tion, aujourd'hui  bien  connue,  de  la  caisse  n'engage  pas 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  k  se  faire  affilier  a 
cette  instrtution  philanthropique.  Les  avantages  qu*elle 
assure  k  ses  membres  devraient  multiplier  le  nombre  de 
ses  adherents.  Le  comit^  a  jug£  qu'il  n*avait  pas  k  faire 
des  d-marches  pour  provoquer  de  nouvelles  incriptions. 
Les  charges  de  Finstitution  augmentant  en  proportion  du 
nombre  des  membres  admis  k  en  faire  partie ,  ni  Tint^r^t 
des  soci^taires  actuels,  ni  la  prosp^rit^  de  la  caisse  ne  de- 
mandent  que  ce  chiffre  s'elive.  Cest  aux  artistes  et  aux 
gens  de  lettres  k  mieux  comprendre  I'empressement  qu'ils 
devraient  mettre  k  profiter  eux-memes  et  k  faire  profiter 
leurs  families  des  avantages  qu*offre  la  caisse  k  ses  sous- 
cripteurs. 
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La  caisse  n*a  pas  eu,  dans  le  couraot  de  TaDii^e  der- 
ni^re,  de  nouvelles  pensions  k  constituer.  Elle  a  continue 
le  service  des  pensions  pr^c^demment  accord^es. 

Un  artiste,  membre  de  I'association  depuis  sa  fondation, 
s'esl  trouv^  dans  une  position  critique  qui  lui  a  fait  adres- 
ser  au  comity  une  deraande  de  secours  temporaire.  Apres 
information  prise  de  la  r^alite  de  cette  situation  malheu- 
reuse,  le  comit^  a  pu  proposer  k  la  classe  des  beaux-arts 
de  repondre  favorablement  k  cette  demande. 

La  classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition  du  comite, 
a,  comme  les  ann6es  pr^c^dentes,  accord^  un  secours  tem- 
poraire k  la  veuve  d'un  membre  de  Tassociation  d6c^d6  au 
moment  oCi  il  allait  atteindre  le  terme  des  dix  annees  de 
contribution  n^cessaires  pour  donner  des  droits  k  la  pen- 
sion. » 

^TAT  DES  RECETTES  ET  DES  DEFENSES   PENDANT  l'aNN^E  1867. 


RBCETTES. 

ft 

!•  Encaisse  au  31  decembre  1866 fr.  520  67 

2o  Gotisa lions  des  membres  (1) 1,600    > 

30  DoD  de  Mgr  le  comte  de  Fiandre 200    > 

4fi  Reteoues  faites  aux  Expositions  (3) 3,335  54 

50  Interets  des  fonds  places  k  4  Va  P-  ^'/o 6,003  23 

Total  des  recelles.    .    .    .  fr.  11,459  26 


(1)  Dans  ce  cbiffre  de  i,600  francs,  il  y  a  24  francs  provenant  de  Tarriere.  11 
reste  a  percevoir,  sur  les  exercices  precedents,  une  somoie  de  337  francs. 

(2)  Ce  chiffre  se  compose  d'une  somme  de  fr.  2,537  84  c*,  provenant  de  I' Expo- 
sition nationale  de  Bruxelles  de  1866,  et  de  fr.  795  50  c*,  provenant  de  rEx|)osi- 
lion  d'Anvers,  de  t8G7. 
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DISPENSES. 

i^  Frais  g^n^raui,  admiDislration,  perceplion  et  impres- 
sions   fr.  333    > 

2«  Pensions  k  six  tilulaires i,800    » 

30  Secours  temporaires 400    » 

4«  Acbat  de  rentes  beiges  ^  4  Vs  P-  % B,703  17 

Total  des  d^penses.    .    .    .  fr.       11,326  17 
En  caisse  au31  d^cembre  1867.    ...  13309 

Balance.    .    .    .       11,459  26 

L'avoir  de  la  caisse  au  31  d^cembre  1867  e(alt : 

1*  Capital  place  en  rentes  beiges  k  A  Vs  P-  ^/o  (3)    •    •  fr.     138,200    » 

2"  En  caisse 133  09 

Avoir  total.    .    .    .  fr.     138,333  09 

Au  51  d^cembre  1866,  Tayoir  6tait  de  fr.  129,720  67  c% 
oflrant  sur  TanD^e  pr^c^denle  une  progression  de  fr.  6,1  «^1 
52  c\ 

La  progression  du  cbiffre  actuel  de  Tavoir  sur  celui  de 
1866  est  defr.  8,612  32  c». 

Le  revenu  a  alteint  ie  chiffre  de  6,219  francs,  offrant, 
sur  celui  de  1866,  une  progression  de  396  francs. 


(I)  Get  avoir  est  represente  par  : 

1*  Une  inscription  au  grand-livre  de  la  dette  publique  de  Bel- 

gique  (3*  serie,  n*  4351),  capital fr.  iO,KOO  > 

S-*  Une  idem  (3«  aerie,  n«  14049)  . 108,100  » 

3«  Une  idem  (&<  serie,  n^  5380) 13,100  » 

4»  Une  idem  (4«serie,  no  8511) 6,500  > 

Total      .    .     ,  fr.  158,t00  » 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  biographique  concernant  le  peintre  J.^B.  de  Cham- 
paigne;  par  M.  Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives 
g^n^rales  du  royaume. 

Les  recherches  laborieuses  auxquelles  nous  ne  cessons 
de  nous  livrer,  en  Belgique,  pour  completer  Thistoire  de 
notre  ancienne  ^cole  de  peinture,  digne  assur^ment  de  ces 
g^n^reux  efforts,  m*engagent  k  presenter  k  TAcademie 
quelques  renseignements  relatifs  au  peintre  J.-B.  de  Chain- 
paigne ,  dont  la  biographic  n'est  guere  connue.  Ces  rensei- 
gnements, qui  int^resseront  plus  particuli^rement  la  classe 
des  beaux-arts,  sont  tir6s  en  grande  partie des  pieces  d*un 
proces ,  jug£  en  premiere  instance  par  ies  ^chevins  de 
Bruxelles  (1682),  et  porte  en  appel  devant  le  conseil  sou- 
verain  de  Brabant,  dans  les  archives  duquel  le  dossier 
repose  encore. 

Chose  assez  singuli^re^  voili  la  troisi^me  fois  quMI  m'ar- 
rive  de  constater  que  la  succession  d'artistes  6minents  fut 
disput^e  en  justice  par  leurs  h^ritiers.  Je  citerai  d^abord 
celle  de  P.-P.  Rubens.  Les  parties  en  cause  ^taient,  d*une 
part,  Albert  Rubens, secretaire  du  conseil  prive,et  Nicolas, 
son  fr^re ,  n6s  tons  les  deux  dlsabelle  Brandt,  premiere 
femme  du  peintre,  demandcurs;  et  de  I'autre,  Hel6ne 
Fourment ,  veuve  de  celui-ci ,  et  les  tuteurs  de  ses  enfants , 
d^fendeurs.  Malheurousement,  jusqu'ici ,  je  n*ai  trouv^  de 
cette  importante  procedure  que  deux  sentences  interlocu- 
toires  rendues  par  le  conseil  susdit :  Tune  du  20  fevrier 
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1644,  Tautre.  du  2  mai  suivant.  Celle-I^  renvoie  les  parlies 
devaDt  un  juge-commissaire  pour  s'entendre ,  si  faire  se 
peut;celieH^i  les  admet  i  fournir  des  preuves  de  ]eurs  droits 
respectifs,  la  tentative  de  transaction  n*ayant  point  abouti. 
Ne  d6sesp6rons  pas  de  d^couvrir  un  jour  les  pieces  man- 
quantes  de  cetle  cause,  qui  constitue  d^sormais  un  fait  his- 
torique  qu'il  serait  int^ressant  d'^claircir,  non  pas  que  nous 
ayons  k  nous  pr^occuper  de  ces  f&cheux  d^mel^s  de  famille, 
mais  bien  des  renseignements  utiles  qu'on  pent  y  rencontrer. 

Le  second  proems  dont  je  veux  parler  eut  lieu  entre  les 
enfants  de  David  Tcniers,  n^s  comme  ceux  de  Rubens,  de 
deux  litSy  leur  p&re  s'^tant  remari^  apr^s  le  d^c^s  d*Anne 
Breughel.  Cette  fois,  au  moius,  le  dossier  6tait  complet.  II 
m'a  fourni  sur  la  fin  de  la  carri&re  et  sur  Tannic  de  la  mort 
du  c6l^bre  artiste  anversois  des  details  que  Ton  aurait  vai- 
nement  cherch^s  ailleurs  (1). 

Nous  voyons  en  troisi^me  lieu  les  plus  proches  parents 
de  J.-B.  de  Champaigne  revendiquer  son  heritage,  qui 
iUkii  entre  les  mains  de  sa  veuve  et  de  sa  belle-m^re , 
ensuite  de  dispositions  testamentaires  sur  lesquelles  je 
reviendrai.  II  r^sulte  de  I'examen  des  pieces  que  j'ai  sous 
les  yeux,  que  le  d^runt  £pousa,i  Paris,  en  1669,  Genevieve 
Jehan  et  non  Jean,  comme  le  dit  M.  Jal,  dans  un  curieux 
ouvrage  qui  m'a  &i&  signale  et  communique  par  M.  A.  Pin- 
chart  (2).  Ce  fut  cette  ann^e,  je  crois,  que  J.-B.  de  Cham- 
paigne quilta  Bruxelles,  sa  ville  natale,  pour  se  fixer  k 


(1)  Us  soDt  insures  dans  ]es  Annates  de  rAcad^mie  d^archSologie  de 
Belgique,  2*  s^rie,  t.  Ill, p.  540. 

(2)  Dictionnaire  critique  de  biographic  et  d^histoire ,  etc.,  d'apres  des 
documents  authentiques  in^ils,  par  A.  Jal,  ancien  historiographe  de  la 
marine ,  etc.  Paris ,  1867,  un  gros  yoI.  in-8s  p.  554. 
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Paris ,  od  du  reste  fappelait  son  oncle,  Philippe  de  Gbam- 
paigne,  qui  y  avait  acquis  une  grande  reputation.  II  est  cer- 
tain qu'il  signa  son  contrat  de  mariage,  k  Paris,  le  2  mai 
1669  (1).  Un  autre  ^v^nement,  de  la  meme  annee,  mais 
qui  doit  s'etre  passe  avant*le  2  mai,  marque  egalement 
dans  la  carri^re  de  notre  artiste :  c*est  sa  reception  dans  la 
corporation  des  peintres,  batteurs  d'or  et  vitriers  de 
Bruxelles.  D6cid4  sans  doute  k  s'expatrier,  de  Champaigne 
s'^tait  laiss^  sommer,  k  diverses  reprises ,  par  la  corpora- 
tion avant  de  se  resoudre  k  en  faire  partie.  Evrard  de  Cham- 
paigne, son  p^re,  avait  aussi  ^t^  obs^d^  par  les  doyens  qui 
la  repr^sentaient  et  qui,sur  Tassurance  qu'il  leur  donna, 
que  son  (ils  se  ferait  inscrire,  permirent  k  ce  dernier 
d'exercer  paisiblement  son  art  (2). 

D*apres  un  rapport  de  Tadministration  communale  de 
Bruxelles,  post^rieur,  il  est  vrai,  d*un  si^cle  k  ces  evene- 
ments,  de  Champaigne  se  serait  rendu  dans  la  capitale  de 
la  France,  parce  qu'il  manquait  d'ouvrage  dans  celle  des 
Pays-Bas  (3).  L'opinion  rappelie  par  M.  Ed.  Felis,  que 
Philippe  de  Champaigne,  ayant  perdu  un  fils  sur  qui  il 


(1)  Ceci  resulte  d'unc  pi^ce  qui  fait  partie  du  proces  dont  j*ai  parie  plus 
haut.  II  y  a ,  k  propos  du  mariage  de  J.-B.  de  GhampaigDe,  une  contradic- 
tion flagrante  dans  Touvrage  de  M.  Jal.  Get  auteur  dit  que  Philippe  de 
Champaigne  signa  I'acte  du  mariage  de  son  neveu  <  cel^br^  a  Saint-Ger- 
vais  le  mardy  5«  may  1669.  •  Plus  loin,  il  fixe  la  date  de  ce  mariage 
au  9  mars  1670.  La  premiere,  celle  du  3  mai  1669,  doit  etre  la  veritable. 
Ce  qui  est  certain  aussi,  c'est  que  Ph.  de  Champaigne  dota  son  neveu 
d*une  rente  au  capital  de  7,500  florins,  constituee  sur  rh6lel  de  ville  de 
Paris,  et  d^une  maisou  k  Bruxelles.  (Pieces  du  proces.) 

(2)  Acte  du  24  octobre  1669,  passe  devant  le  notaire  Vandenkerckbove, 
a  Bruxelles. 

(3)  Get  inleressant  rapport,  qui  est  du  27  soptembre  1771,  a  ete  insert 
dans  les  Annates  de  VAcademie  d'archeologie  de  Belgique^t  serie,  I.  HI , 
p.  473. 
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fondail  toutes  ses  esp^rances,  vint  soulager  sa  douleur  k 
Bnixelles  et  repartit  ensuite  en  emmeoant  son  neveu, 
pour  Tassocicr  a  ses  travaux,  me  parail  plus  vraisembla- 
bie  (1).  Quo!  qu'ii  en  soil,  ce  neveu,  tout  en  maniant  le 
pinceau  h  Bruxelles,  y  cxer^ait  des  fonctions  peu  compati- 
bles avecsa  veritable  vocation.  II  etaitjuge^  la  chambre 
de  lonlieu,  tribunal  dont  la  competence  s^^tendait  i  Ten- 
Ireticn  des  cbemins  publics  et  des  ponts,  au  curage  des 
rivieres  et  des  ruisseaux,  etc.  Le  tilulaire  avait-il  fait  des 
etudes  de  droit?  C  est  ce  que  je  n'ai  pu  verifier. 

J'ai  parie  plus  baut  du  pere  de  notre  peintre.  ]l  sc  nom- 
mait,  comme  on  I'a  vu,  £vrard  de  Champaigne.  II  naquit 
dans  la  paroisse  de  Sainte-Gudule  et  fut  baptist  le  10  mai 
1598  (2).  Ses  parents  6taient  Henri  de  Champaigne  et  Eli- 
sabeth de  Trogh  ou  Van  den  Troch  (3),  le  nom  est  orlho- 
graphie  diff^remment.  II  avait  un  fr^re  et  une  sceur,  Phi- 
lippe, le  peintre,  baptist  le  26  mai  1602  (4),  et  Marie,  qui 
entra  au  B^guinage.  II  herita  d*un  oncle  paternel,  Pierre 
de  Champaigne,  qui  avait  ^pous^  Jacqueline  Henricx. 
£vrard  de  Champaigne,  issu  d'une  bonne  famille  bour- 
geoise,  devint,  cequ'on  appelait,  dans  Torganisation  de  la 
commune,  bourgmestre  des  nations.  II  fut  aussi  un  des 
receveurs  de  la  villc.  II  prit  pour  femme  Catherine  B^m^ry 
ct  non  Beincey,  ainsi  que  Tavance  M.  Jal  par  suite,  je 
crois,  d'une  mauvaise  lecture.  Ces  ^poux  (5)  donnerent  le 


(1)  Les  artistes  beiges  a  I'Hranger,  t.  II ,  p.  262. 

(2)  Parrain,  J.-B.  de  Champaigne,  marraine,  Madeleine  Duisois. 

(3)  Mari^  le  7  Janvier  1397.  Gette  date,  donnee  par  M.  Ed.  Fetis,  /.  c, 
p.  243,  est  exacte;  elle  a  6t6  verifi^e  k  Thdtel  de  ville. 

(4)  Dans  Teglise  Sainte-Gudule.  L'observation  qui  precede  s'appliquc 
egalemenl  ^  la  date  de  ce  baptemc. 

(5)  Evrard  de  Champaigne  testa  le  7  avril  1G67.  {Voy.  aussi,  A.  Wau- 
ters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  Ill,  p.  253.) 
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joor  k  un  fils,  qui  re^t  le  baptime  dans  Teglise  Saint- 
Jacques  sur  Caudeoberg,  le  10  septembre  1631.  Ce  fils, 
j*aurais  du  le  dire  en  commeni^nt,  ^tait  le  peintre  qui 
nous  occupe.  II  eut  pour  parrain  £lienne  Vander  Schrieck 
et  pour  marraine  Barbe  Thuy s. 

Grice  i  Tappui  de  son  oncle,  qu'il  6tait  loin  d*egaler, 
J.-B.  de  Champaigne,  qui  avail  neanmoins  du  talent, 
r^ussit  k  Paris.  II  fut  a  la  fois  professeur  k  TAcademie  de 
peinture ,  dont  son  oncle  lui  facilila  Fentree  (14  septembre 
1671),  et  peintre  du  Roi.  Comme  on  supposait  g^n^rale- 
ment  qu'il  etait  ne  en  164o,  M.  Jal  se  demande,  avec 
raison,  s'il  est  croyable  qu'il  fit  partie  de  TAcad^mie  k  un 
age  aussi  peu  avanc^  (1).  La  date  exacte  de  son  bapt^me, 
reproduite  ci-dessus,  l^ve  cette  petite  difficult^  et  montre 
que  Fartiste  bruxellois  avait  40  ans  accomplis  lorsqu'il 
obtint  la  distinction  dont  il  s'agit.  M.  Jal,  qui  s'est  plu  k 
nous  donner  un  fac-simile  des  signatures  de  Philippe  et  de 
J.-B.  de  Champaigne  (2),  fait  remarquer  que  le  mus^e  du 
Louvre  ne  poss^de  aucune  ceuvre  du  dernier.  II  en  signale 
une  que  Fartiste  peignit  pour  Feglise  Notre»Dame,i  Paris  : 
saint  Paul  lapide.  Get  auteur  nous  fixe  aussi  sur  la  date 
du  d6cte  dc  J.-B.  de  Champaigne,  arriv^  le  29  octobre 
1681  (3).  Je  vois,  d'autre  pari,  que  le  20  octobre  prece- 
dent Champaigne  fit  appeler  deux  notaires  du  Ch^telet  de 
Paris,  maitres  Thibert  et  Galloys,  et  leur  dicta  ses  derni6res 
volont^s.  Sa  veuve  produisit  ce  testament  dans  le  cours 
du  procte  qu*el!e  eut  a  soutenir,  mais  il  n'est  pas  rest^  au 


(1)  Mais  Tautear  oommet  ici  uoe  erreur  grossidre.  Admellaut  raniiee 
1645  comme  celle  de  la  oaissance  de  Tartiste,  il  dit  quil  entra  ik  I'Aca- 
d^mie  le  14  septembre  1671,  ik  r^ge  de  vingl-deux  ans, 

(2)  Voy.  aussi  les  reDselgoements  qu'il  donne  sur  Philippe. 

(3)  On  croyaitque  c^etait  en  1688. 
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dossier.  Seulement,  on  rappelle  dans  les  plaidoiries  que 
le  testateur  avail  nomm^  pour  l^gataire  universelle  Denise 
Duchesne,  sa  belle-m^re.  Celte  dame  ^tait  la  fille  du 
peintre  Duchesne,  dont  Philippe  de  Champaigne  avait 
^pous^  une  autre  fille,  Taln^e.  Elle  s'^tait  unie  k  Claude 
Jehan,  vendeuretcontrdleur  de  vin,  k  Paris.  Ainsi, le  ma- 
nage de  J.-B.  de  Champaigne  resserra  les  liens  qui  exis- 
taient  d^ja  entre  sa  famille  et  celle  de  Duchesne,  liens  qui 
n'^taient  gu^re  k  pr^voir  si  Ton  songe  aux  sentiments  hos- 
tiles  qui  eclat^rent  chez  le  peintre  fran^ais  lorsqu'il  vit 
d^buter  avec  tant  de  succ^s  Tartisle  beige. 

Quoique  le  neveu  de  celui-ci  demeur^l  k  Paris,  il  avait 
conserve  k  Bruxelles  une  maison  meubl6e.  Cette  maison  et 
tout  ce  qu'elle  contenait  (1)  il  la  l^gua  k  sa  femme,  avec 
les  differents  biens  qu'il  poss^dait  aux  Pays-Bas.  II  avait 
aussi  des  propri^t^  en  France  et  notamment  k  Paris.  Ces 
propri^t^s  pass^rent  k  Denise  Duchesne.  Les  parents  du 
d^funt,  se  voyant  frustr^  de  cette  belle  succession,  inten- 
t^rent,  en  1681  et  1682,  diff<§rents  proc^  tant  &  la  dame 
Duchesne  qu'^  la  veuve  du  peintre,  mais  en  vain,  les 
clauses  d'exclusion  contenues  dans  le  testament  4tant  for- 
melles.  Notons,  pour  m^moire,  que  ces  parents  ^taieot  du 
cdt6  paternel  plusieurs  membres  des  families  Van  den 
Torre,  de  Cock,  de  VIeeschouwer  et  Meys,  du  c6t6  ma- 
ternel  des  B^m^ry  exclusivement. 

Quant  k  Genevieve  Jehan ,  elle  ne  fut  pas  longtemps 
sans  convoler.  Elle  6pousa,  en  secondes  noces,  Pierre 
Hamelin ,  conseiller  du  rbi  au  Ch^telet  de  Paris.  Ce  ma- 
gistral figure  comme  partie  interess^e  dans  le  proc^  in- 


(1)  La  valear  du  mobilier  fut  estimee  ^  ZfifiS  florins,  somme  conside* 
rable  pour  le  temps. 
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tcnte  a  sa  femme.  Cest  lui,  je  suppose,  qui  aura  ^crit  el 
fait  imprimer  un  factum  dans  lequel  toute  la  cause  est 
expos^e  avec  autant  d*habilet6  que  de  talent. 

Une  question  int^ressante  se  rattacbe  au  nom  de  Cham- 
paigne.  M.J.  Rousseau,  revenu  depuis  peu  d*Espagne,  oh 
le  gouvernement  Tavait  envoy^  pour  y  ^tudier  les  tableaux 
de  nos  auciens  raaltres,  dit  que  dans  I'opinion  de  la  critique 
espagnole,  le  c^lebre  peintre  bruxellois  Pedro  Campana  ou 
Cbampaigneserait  de  la  m^me  famille  que  cellede  Philippe 
de  Champaigne  (1).  De  son  cdt^,  M.  A.  Wauters,  auquel 
rhistoire  de  Tart  flamand  est  redevable  de  si  belies  d^cou- 
vertes,  vient  de  constater  que  le  vrai  nom  de  Campana  ^tait 
de  Kempeneer.  Comme  cet  artiste  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1580,  et  que  nous reroontons  dans  la  gen^alogie 
des  deux  Champaigne  k  1597,  ann^e  du  mariage  de  Henri, 
leur  p6re  et  leur  grand-p^re  respectifs,  la  lacune  qui  separe 
cette  filiation  serail  infailliblement  comblee,  si  en  r^alit^ 
les  trois  peintres  appartenaient  i  une  seule  souche(2).  A  ce 
propos,  il  n'est  pas  tout  a  fait  inutile  de  faire  observer 
qu'une  Catherine  Vanden  Torre,  qui  figure  parmi  les  pre- 
tendants  k  la  succession  de  J.-B.  de  Champaigne,  ^pousa 
Charles  de  Kempeneer,  ecuyer,  commissaire  des  troupes 
du  roi  d'Espagne  aux  Pays^Bas  (3). 


(1)  Les  peintres  flamands  en  Espcigne  (Bulletins  des  commissions 
ROYALE  d'art  ET  o\\RCUEOLOGiB ,  juUlet  et  aoilt  1867,  p.  548). 

(3)  J'ignore  si  un  certain  Jacques  de  Champaigne,  qualifid  dans  un 
document  flamand,  qui  remonte  k  1536,  de  overste  cok  de  la  courde  la 
reine  Marie  de  Hongrie,  etall  de  \9  meme  famille.  {Archives  de  Cancienne 
cour  fiodale  de  Brabant.) 

(3)  Pieces  du  proc^  cite. 
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Vuyhieke  (/.).  —  Een  woord  over  dc  Belgische  Academie 
van  kunsten,  lettcren  en  wetenschappen.  Termonde,  1867; 
in-8*. 

Maatschappy  van  Nederlandsche  leiterkunde  te  Gsnt.  — 
Verslag  over  den  toestand  der  Maatschappy,  gedurende  de 
jaren  1864-65, 1865-66, 1866-67, gedaan  in  vergadering  van 
8  januari  1868.  Gand,  1868;  in>12. 

Essai  de  tablettes  liegeoises,  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
vetle,  77*  livr.  Liege,  1868;  in-12. 

L*AbeiUe,  revue  pddagogique,  publico  par  Th.  Braun. 
15*  ann^e,  iO*  a  12*  livr.  Bruxelles,  1867-1868;  3  cab.  in-8^ 

De  Smet  (idouard).  —  Des  grosscsses  extra-uterines. 
Bruxelles ,  1 868 ;  gr .  i  n-8*. 

Revue  de  I'instruction  publique  en  Belgique.  — XV"**  annde, 
4"",  5»*  el  6"*  livraisons.  Bruges,  1868;  3  cab.  in-8*. 

Sociiie  entomologique  de  Belgique.  —  Comples  reudus  de 
Fassemblec  niensueile  du  4  Janvier.  Bruxelles,  1868;  feuille 
in-8*. 

Broeckx  {€,).  —  Notice  sur  Francois-Joseph  Bigouts.  An- 
vers,  1868;in-8*. 

SociiU  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand.  — 
Programme  de  la  huitiime  exposition  internationale  d*borli- 
culture,  qui  sera  ouverte  sous  les  auspices  du  gouvernement, 
du  i9  roars  au  5  avril  1868.  Gand;  in-8\ 

Vlllustralion  horiicokf  rddig^e  par  Ch.  Lemaire  et  pu* 
btiee  par  Ambroise  Verschaffelt.  Tome  XIV ,  2"*  livr.,  tome  XV ; 
i»  livraison.  Gand,  1867-1868;  2  cab.  in-8*. 

De  Vries  (Dr  M.)  en  Te  Winkel  {D'  L-A.),  —  Woordenboek 
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der  Nederlandsche  tual,  l"«  en  6^*  aflev.  'S  Gravenhage,  1864- 
i867;  6  cah.  gr.  in-8^ 

Staring  (W.-C.-H,).  —  Geologische  kaart  van  Ncderland, 
Bladzcren  22  (Kempen),  27  (Limburg).  Haarlem,  1867; 
2  feuilies  in-i*^. 

Daly  {Cesar).  —  Motifs  Iiistoriques  d'architecturc  et  do 
sculpture  d*ornement.  Choix  do  fragments  emprunt^  a  dcs 
monuments  francais  du  commencement  de  la  Renaissance  a  la 
fin  du  regne  de  Louis  XVI.  Livraisons  43, 44  ct  45.  Paris,  1 868 ; 
in-folio. 

Academie  impiriale  des  sciences y  helles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  —  Actes,  5'"'  sdrie,  29™*  annde,  S'"^  trimestre. 
Bordeaux,  1867;  in-8«. 

Sociite  des  sciences  physiques  et  natu  relies  de  Bordeaux,  — 
Memoires,  tome  V,  2'"*  cahier.  Bordeaux,  1867;  in-8'. 

Vacher  (£.).  —  Des  maladies  populaires  et  de  la  mortalite  a 
Paris,  k  Londres,  a  Yicnne,  a  Bruxelles,  a  Berlin,  k  Stock- 
holm ctji  Turin  en  1866,  avec  une  dtude  medico-hygienique 
sur  les  consommations  dans  ces  villes.  2°'^innee.  Paris,  1867; 
in-8^ 

De  Quatrefages,  —  Observations  sur  une  brochure  de 
M.  Ed.  Glaparide,  intitulde  :  De  la  structure  des  Annelides. 
Paris ,  1 868 ;  in-4°. 

Bevue  et  magasin  de  zoologie  pure  ct  appliquee.  1868, 
n«  1.  Paris,  1868;  broch.  in-8'.    ^ 

Institut  historique  de  France.  —  L  Invesligateur,  34'  an- 
nee,  396*  et  397« livr.  Paris,  1867;  gr.  in-8^ 

Societe  imperiale  d' agriculture  de  Valenciennes,  —  Revue 
agricole,  tome  XXI,  19*'  annee,n''  12,  litre  et  table.  Valen- 
ciennes, 1867; in-8^ 

Society  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin,  tome  IX, 
1865, 1866  et  1867,  pages  433  k  fin,  titre  et  table.  Amiens, 
1867;in-8°. 

institut  des  provinces  de  France,  —  Congres  scientifiques 
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de  France,  I'S  2%  6%  7«,  14%  20%  21%  25%  24%  25%  27%  28% 
30%  3i«  et  32«  sessions;  28  vol.  in-8«. 

Congrhs  des  diUguis  des  socUUs  sa^mntes  des  Diparle- 
ments.  —  Rapport  sur  les  travaux  pendant  Tannic  1860,  par 
M.  Cballe.  Caen,  1862;  in-8^ 

Assises  scienttfiques  du  sud-est  de  la  France.  —  Actes  de 
la  session  tcnue  t^  Apt,  en  1862.  Marseille,  1864;  in -8°. 

Zoologische-mineralogische  Vereins  in  Regensburg.  —  Cor- 
respondenz-filatt.  XXF^^  Jahrgang,  1867.  —  Verzeichniss  dcr 
Sammlungen,  1867.  Regensburg;  2  cah.  in>8^ 

Naturhisiorisch-medizinischen  Vereins  zu  Heidelberg,  — 
Verhandlungen ,  Band  4,  Heft  V.  Heidelberg,  1867;  in-8^ 

K,  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Monatsberiebt,  September,  October  1867.  Berlin,  1867 ;  in-8^ 

Kaiserlicke  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sit- 
zung  der  math.-natur^\  Classe,  Jabrg.  1868,  n***  1 ,  2,  3,  4. 
Vienne ;  4  feuilles  in-8^ 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, 1867;  part  IV.  Londres;  in-8". 

Catalogue  of  the  Surgical  section  of  the  United  states  Arm;/ 
medical.  Washington,  1866;  in-4^ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal ,  new  series,  vol.  V, 
oetober-december.  Londres,  1867;  3  cah.  in-8^ 

Geological  Society  of  London.  —  The  quarterly  Journal, 
vol.  XXIII,  part.  3  (n«  92).  Londres,  1867 ;  in-8^ 

Royal  Society  of  Edinburgh.  —  Transactions,  vol.  XXIV, 
part  III ;  in-4*.  —  Proceedings,  session  1866-67,  vol.  VI,  n*»  71 ; 
1  cah.  in-8". 

Commissdo  geologica  do  Portugal.  —  Noticia  acerca  das 
grutas  da  Cesareda,  por  J.-F.-N.  Delgado.  Lisbonne,  1867; 
in-4^ 

Galletii  (Maurizio).  —  Modificazionc  ai  metodi  d:  determi- 
nazioni  volumelriche  del  rame  c  dello  zinco  contenuti  nci  mi- 
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nerali  mediaote  und  Soluzione  normale  dl  ferro  cianuro  di 
potassio.  G^ues,  1868;  iQ-8^ 

Armellini  (Titus).  —  Due  nuovi  borometri  areomefrici. 
Rome,  1867;  in-8^ 

Moroni  (Ercole).  —  Storia  del  Curaro.  Milan,  1867;  in-8". 

Societd  reale  di  Napoli.  —  Aecadcmia  delle  Scienxe  Gsielie 
e  matematicke.  Atti,  vol.  II.  —  Reodiconto  auno  IV,  fasc^  5*^- 
12%  anno  V,  anno  VI,  fasc"  i«-5^  Naples,  4865-1867;  1  vol. 
et  2d  eah.  in-i**. 

Beale  accademia  delle  Scienze,  belle-letiere  di  lYapoli.  — 
Alii,  MDCCLXXXVIL  Naples,  1778;  in-4«. 

Zantedeschi  (Fr,).  —  Intorno  ailc  oscillazioni  ealorifiche 
orarie,  diurne,  niensili  ed  annue  pel  1d6<i.  Vienne  1867; 
in-8*. 

War  Department ,  Surgeon  general  's  office.  —  A  Report 
on  ampulalions  at  the  liip<joinl  in  military  Surgery.  Was- 
hington, 1867; in-4^ 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  7  mars  1868, 

M.  Spring,  directeur  de  la  classe. 

M.  Ad.  Quetelgt ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
Stas,  L.  de  Koninek,  P.-J.  Van  BenedeD,  Edm.  de  Selys- 
Longcharops,  le  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Nerenburger, 
Melsens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur^Poelman,  Dewalque, 
Em.  Quetelet,  Gloesener,  Candfeze,  Eugene  Coemans, 
Donny,  Cb.  Moutigny,  membres;  Tb.  Schwann,  Lacor- 
daire,  Catalan,  Gilbert,  associes;  Ed.  Morren,C.  Malaise^ 
Ed.  Mailly,  Al.  Briart,  correspondants. 

M.  Paul  Gervais,  associe  de  la  classe  et  membre  de 
rinstitut  imperial  de  France ,  assiste  i  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^luel  donne  lecture  de  ]a  leltre 
suivante,  qu'il  are^ue  de  M.  le  lieutenant-colonel  Mac- 
pherson  :  €  J*ai  la  douleur  de  vous  informer  de  la  mort 
»  de  mon  p^re,  sir  David  Brewster,  qui  a  eu  lieu  le  10  de 
»  ce  mois  apr^s  une  courte  maladie,  dans  sa  quatre-vingt- 
»  sepli&me  ann^e  et  dans  une  parfaite  possession  de  toutes 
»  ses  facultesjusqu'au  dernier  instant.  »  Les  regrets  qu'^- 
prouve  rAcademie,  par  cettc  perte  irreparable,  ont  &i& 
exprim^s  k  la  famille  du  d^funt. 

—  M.  M.-H.  Jacobi  ^cril  de  Sain t-Petersbourg  pour  re- 
mercier  la  classe  d*avoir  inscril  son  nom  parmi  ceux  de 
ses  associes  :  c  il  s'estimera  heureus,  dit-il,  de  lui  t^- 
»  moigner  sa  reconnaissance  par  la  communication  de  ses 
»  travaux.  » 

—  MM.  les  Ministres  de  Tint^rieur,  de  la  guerre  et  des 
travaux  publics,  adressent  successivement  difT^rents  ou- 
vrages ,  savoir :  le  Compte  rendu  des  operations  du  chemin 
de  fer  de  I'Etat  pendant  Vannee  1866;  les  livres  11  et  III 
de  sa  premiere  partie  de  la  Triangulation  du  royaumey 
comprenant  la  mesure  des  bases  et  les  operations  astrono- 
miques;  VExposition  universelle  de  Paris  en  1867  :  la 
Belgique  et  ses  produits  industriels^  etc. 

—  M.  le  baron  Gericke,  Ministre  des  Pays-Bas,  fait  par- 
venir  un  exemplaire  des  deux  feuilles  Kempen,  n*"  22,  ot 
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Limburg,  n°  27,  qui  compl^tent  la  collection  des  cartes 
g^ologiques  du  royaume  des  Pays-Bas.  —  «  En  m'adressant 
»  cet  envoi,  dit  M.  le  Ministre,  mon  gouverneraent  m'in- 
»  forme  que  la  feuille  de  titre  de  la  carle  geologique,  avec 
»  rindication  desdiff^rents  nivcaux  et  quelques  cartes  sup- 
»  pl^mentaires,  parailronl  ult^rieurement.  » 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  d'Amsterdam  fait  par- 
venir  ses  derni^res  publications. 

Remerciments  pour  ces  diffi^rents  dons. 

—  L'Universit^  imp^riale  de  Dorpat  remercie  I'Aca- 
demie  pour  le  dernier  envoi  de  ses  travaux. 

—  M.  De  Koninck ,  membre  de  TAcad^mie ,  depose  le 
manuscrit  de  la  notice  n^crologique  qu'il  a  bien  voulu 
r^diger  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Francois -Joseph 
Cantraine  que  la  Compagnie  a  perdu  en  1865.  Ce  travail, 
que  la  classe  rei^it  avec  reconnaissance ,  sera  imprim^  dans 
le  prochain  Annuaire;  et  Ton  pourra  faire  graver,  d^s  k 
present,  le  portrait  de  M.  Cantraine,  qui  se  trouvera  en 
tSte  de  cette  notice  n^crologique. 

—  Des  remerciments  sont  adresses  a  M.  Eug.  Catalan, 
pour  rhommage  de  ses  Melanges  mathematiques ,  dont  il 
ofTre  un  exemplaire  k  la  classe. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  le  tome  XX  des 
Memoires  academiques  in-8° ,  qui  vient  de  parattre. 

Ce  volume  renferme  : 

l"*  Etudes  de  balisUque  experimentale;  par  M.  P.  Le 
Boulenge. 
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2**  Histoire  de  la  poesie  en  rapport  avec  la  civilisation, 
—  La  poesie  espagnole;  par  FerdinaDd  Loise. 

3**  Lettres  inedites  de  Marie-Therese  et  de  Joseph  II; 
publi^es  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants, 
pour  TexameD  desquels  elle  nomme  des  commissaires  : 

!*•  Observations  sur  le  terrain  silurien  de  VArdenne, 
par  MM.  J.  Gosselet,  professeur  k  la  faculty  des  sciences 
de  Lille,  et  Ch.  Malaise,  correspondant  de  TAcademie. 
(Commissaires  :  MM.  d'Omaiius  et  Dewalque.) 

2"  Recherches  experimentales  sur  les  lois  de  la  filtra- 
tion, par  M.  Paul  Havrez,  ingenieur  des  mines  k  Verviers. 
(Commissaires  :  MM.  Donny  et  Montigny.) 


RAPPORTS. 


Sur  un  memoire  concernant  la  theorie  generale  des  lignes 
tracees  sur  ufie  surface  quelconque;  par  M.  Ph.  Gilbert , 
associ^  de  TAcademie. 

<  Dans  les  deux  derni^res  stances,  M.  Gilbert  a  soumis, 
au  jugementde  rAcad^mie,un  memoire  relatir^  la  Theo- 
rie des  lignes  tracees  sur  une  surface  quelconque,  puis  un 
supplement  k  ce  premier  travail. 

A  ma  pri^re,  notre  jeune  et  savant  confrere  a  bien  voulu 
condenser  ces  deux  manuscrits  en  un  seui,  que  M.  le  se- 
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cr^taire  perp^tuel  m'a  fait  parvenir  il  y  a  quelques  jours. 
Cest  done  k  ce  troisi^me  memoire,  ou  piutdt  k  cette  nou- 
velle  redaction,  que  s'applique  le  rapport  dont  j'ai  Thon- 
neur  de  donner  lecture  k  I'Acad^mie,  rapport  malheureu* 
sement  trop  succinct,  eu  ^gard  au  nombre  des  questions 
trait^es  par  M.  Gilbert,  et  au  talent  avec  lequel  it  les  a 
r^solues ;  mais  le  temps  pressait. 

Avant  d'entrer  en  matiere,  je  dois  declarer  que  la  se- 
conde  redaction  ne  contient  rien  qui  ne  se  trouve  deji 
dans  les  m^moires  pr^sent^s  le  4  Janvier  et  le  l*'*'  fi6vrier : 
Tauteur  a  piutdt  retranch^  qu'ajout^.  Du  reste,  si  des  dis- 
cussions de  priorite  ^taient  soulev6es,  les  textes  primilifs, 
conserves  dans  les  archives  de  rAcad6mie,^tabliraient  les 
droits  de  notre  confrere. 

Pour  que  la  classe  puisse  appr^cier  la  valeur  du  travail 
entrepris  par  M.  Gilbert,  je  citerai  d'abord  quelques  frag- 
ments de  la  preface  : 

c  ....  Les  notions  dont  j'ai  surtout  (ire  parti  sont :  celle 

>  de  la  courbure  geodesique,  si  heureusement  introduite 
»  dans  la  science  par  M.  Liouville;  celle  des  tangentes  con-- 
»  juguiesy  que  Ton  doit  k  M.  Dupin;  et  celle  de  la  devia- 

>  lion  (*),  que  M.  I'abb^  Aoust,  k  mon  insu,  avait  propos^e 
]»  d6]k ,  sous  le  nom  de  courbure  inclineey  et  qui  me  paratt 

>  appel^e  k  rendre  de  vrais  services  dans  ce  genre  de 
»  questions. 

>  ....  J'obtiens  directement,  au  moyen  de  consid^ra- 
»  tions  g^ometriques  fort  simples,  une  expression  de  la 
»  mesure  de  courbure  en  un  point  d'une  surface,  qui  se 


(')  M.  Abel  TraDson  appelle  deviation,  une  certaine  aOectiou  des  cour- 
bes;  roais  ce  mot  n'a  pas  le  sens  que  lui  attribue  aujourd'hui  M.  Gilberl 
{Journal  de  Liouville ,  t.  VI ,  p.  195).  (E.  C) 
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»  rapporte ,  comme  celle  de  Gauss ,  a  deux  systimes  quel- 
»  conques  de  Iigoes  coordonn^es,  mais  qui  s'en  distiogue 
>  par  la  simplicity  et  par  sa  forme  g^om^trique. 

>  ....  Daos  les  paragraphes  suivants ,  j*6ludie  les  pro- 
^  pri^t^s  du  rayon  de  d^viatiou  d'un  systeme  de  courbes, 
9  et  eo  particulier  les  relations  qui  existent  entre  cet  el^- 
»  ment  nouveau,  et  ceux  que  Ton  consid^re  habituelle- 
9  ment....  Puis,  apr<^  avoir  g^n^ralis^  Texpression  de  la 
9  courbure  g^od^sique,  en  Tonction  des  variations  des  arcs 
»  infiniment  petils  des  lignes  conjugu6es,  j*en  fais  diCTi- 
»  rentes  applications.  Parmi  ces  applications,  je  signalerai 
»  une  forme  nouvelle  de  Texpression  de  la  mesure  de  cour- 
9  bure,  de  laquelle  se  d^duisent  des  r6sultats  interes- 
»  sants.... 

>  ....  Les  paragraphes  VI  et  VII  sont  consacres  a  la  re- 
]»  cherche  des  nouvelles  propri^t6s  g6n^rales  des  lignes 
»  trac^es  sur  une  surface...  Lessuivantes,  auxquelles  jesuis 
^  parvenu  par  une  m6lhode  analogue  k  celle  qui  m*avait 
V  conduit  pr^c^demment  k  la  valeur  de  la  mesure  de 
9  courbure  ,*manifestentde  nouveau  Tutilit^  des  formules 
»  relatives  k  la  deviation.  On  y  trouvera  des  relations  fort 
i»  g^n^rales,  soit  entre  les  variations  de  la  flexion  suivani 
9  les  lignes  coordonn^es,  soit  entre  les  variations  de  la 
»  courbure  normale  et  de  la  torsion  geodesique  de  ces  li- 
»  gnes  mSmes. 

>  ....  Je  termine  ce  m^moire  par  quelques  tb^oremes 
»  sur  la  construction  du  rayon  de  courbure  de  Tintersec- 
»  tion  de  deux  surfaces,  tb^or^mes  dont  ceux  de  Hacbette 
»  et  de  Meusnier  sont  des  cas  particuliers,  et  par  di verses 
»  propri6l^s  assez  curieuses  des  sections  coniqucs.... » 

Les  demonstrations  imagin^es  par  notre  confrere  ont 
une  ei^ance  et  une  simplicity  remarquables  :  au  moyen 
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d'un  heureux  emploi  des  infiDiment  petits,  il  evile  les  longs 
calculs  qu'exige,  en  g^n^ral,  la  m^thode  des  coordonnees 
rectangulaires.  Non-seulement  ce  mode  d'investigation  lui 
fait  retrouver,  corome  on  vient  de  le  voir,  la  plupart  des 
th^or^mes  connus,  mais  encore  il  lui  en  fait  d^ouvrir  de 
nouveaux,  presque  tons  tres-importants.  En  void  quel- 
ques-uns  : 

En  nn  point  donne,  le  produit  des  flexions  de  la  sur- 
face, suivant  deux  directions  conjuguees,  est  egal  a  la  me- 
sure  de  la  courbure; 

En  un  meme  point,  les  flexions  d'une  surface,  suivant 
deux  directions  arbitraires,  sont  entre  elles  comme  les  sinus 
des  angles  formes  par  I'une  de  ces  directions  avec  la  con- 
juguee  de  I'autre; 

Si  Von  trace ^  sur  une  surface^  deux  series  de  courbes, 
se  coupant  sous  un  angle  constant  9,  la  difference  de  leurs 
courbures  normales  en  un  meme  point,  divisee  par  la 
somme  de  leurs  courbures  geodesiques,  donne  un  rapport 
constant^  egal  a  la  tangente  de  V angle  0 ; 

Lorsque  deux  series  de  courbes ^  C|  etc^,  se  coupent  or- 
thogonalement  sur  une  surface,  le  carre  de  la  deviation 
d'une  courbe  Ci,  est  equivalent  a  la  somme  des  carres  des 
deux  courbures  geodesiques  de  la  trajectoire  orthogo- 
nale  c^  f); 

(')  Le  beaa  memoire  de  M.  Sainl-Venant ,  Sur  les  lignes  non  planes , 
coDlieot  la  demonstration  d'un  th^or^me  qui  a  une  grande  analogie  avec 
celui  de  M.  Gilbert :  si  ---est  Tangle  de  deux  rayons  de  courbure  cons^- 
cutifs,  et  que  peir  soienl  le  rayon  de  courbure  et  le  rayon  de  torsion,  on  a 

J   _-L       JL 
{Journal  de  l^icole  polytechnique ,  30«  cahier ,  p.  18).  (E.  C.) 
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Si  Von  decompose  une  surface  en  quadrilateres  infini" 
ment  petilSy  par  un  systeme  de  lignes  geodesiques  et  tin 
systeme  de  trajectoires  obliques,  la  difference  des  cotes 
geodesiques^  dans  chaque  quadrilatere  elementaire,  divisee 
par  la  difference  des  deux  autres  cotes,  est  egale  au  cosinus 
de  Vangle  d' intersection  j  etc. 

Ces  ex  traits  donnent  une  id^e  incomplete,  maissuffir 
sante,  da  beau  travail  dont  M.  Gilbert  vient  d*enrichir  la 
science.  En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  prier  TAcad^mie 
de  vouloir  bien  decider  que  le  m^rooire  de  notre  confrere 
sera  public  dans  le  recueil  in^"".  » 

Conrorm^ment  aux  conclusions  pr^c^dentes,  auxquelles 
souscrit  M.  Brasseur,  second  cominissaire,  le  travail  de 
M.  Gilbert  sera  imprim^  dans  les  m^moires  in-i""  de  TAca- 
demie;  et  Tauteur  est  remercie  pour  sa  communication. 


Sur  les  transformations  des  substances  saturees  en  corps 
fwn  satures;  par  M.  le  professeur  Svrarts. 


yji#f>  ile  jr.  stmt. 

€  En  presentant  sa  note  preliminaire  a  I'Academie, 
M.  le  professeur  Swarts  a  pour  but  de  faire  connaltre  Tac- 
tion de  riodure  de  potassium  sur  certaines  mati^res  or^ 
ganiques  bichlorees  ou  bibrom^es,  et  Texplication  qu'il 
croit  devoir  donner  des  r^sultats  particuliers  auxquels 
cette  action  Ta  conduit.  Dans  un  travail  anterieur,M.  Swarts 
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a  dijk  moDtr^  que,  sous  Tinfluence  de  la  cbaleur  et  d'une 
quantity  convenable  diodure  de  potassium,  Tacide  itabi- 
bromopyrotartrique ,  au  lieu  dc  former  et  de  laisser  de 
I'acide  itabiiodopyrolartrique,  se  transforme  en  acide  ita- 
coDique  et  bromure  de  potassium  en  mettant  de  Tiode  en 
liberty.  En  poursuivant  ses  recberches  il  a  constat^  que, 
par  une  reaction  analogue,  la  dichlorhydrine  fournit  de 
Talcool  allylique,  Facide  bibromosuccinique,  de  Facide  fu- 
marique,  les  acides  citra  et  m^sabibromopyrotartriques, 
de  Tacide  m^saconique ,  eniin  Taeide  ph^nyl-bibromopro- 
pionique,  de  Tacide  cinnamique.  En  somme,  les  composes 
biiod^s  qui,  probablement,  prennent  tons  primitivement 
naissance,  se  detruisent  avee  Elimination  dMode. 

Pour  se  rendre  compte  des  faits  observes,  en  restant 
fidele  k  Fhypotb^ede  Tatomicite  des  elements, M.  Swarts 
emet  Tid^e  que,  par  suite  de  Telimination  de  Tiode  des 
corps  biiod^s  formes,  les  atomes  de  carbone  qui  Etaient 
unis  k  cet  iode  se  soudent  ensemble  en  se  saturant  ainsi 
r^ciproquement.  II  me  semble  qu'il  est  prudent  d^accepter 
cette  explication  sous  benefice  d'inventaire,  comme,  du 
reste,  toutes  les  speculations  qui  tendent  k  donner  la  cause 
de  la  composition  et  de  la  constitution  des  corps.  En  effet, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  Texplication  pr^uppose  deux 
faits  qui  Tun  et  Tautre  ont  besoin  d'etre  prouves  a  priori  ; 
le  premier  est  que,  dans  les  corps  bibrom^s  ou  biiod6s  en 
question ,  le  brome  ou  Tiode  qui  le  remplace  sature  en  r^- 
lite  directement  le  carbone,  et  le  second  est  qu'un  atome 
de  carbone  engage  dans  une  combinaison  pent  saturer  un 
autre  atome  de  carbone.  Je  sais  que  beaucoup  de  chimistes 
expliquent,  par  une  hypothese  analogue,  la  composition 
des  diffi^rents  cblorures,  bromures,  iodures  appartenant  k 
un  m^me  m^tal. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  Tbypoth^  emise  par 
M.  Swarts,  ies  fails  nouveaux  consign^s  dans  sa  note  pr6- 
liminaire  ont  one  valeur  th^orique  qu'il  est  impossible  de 
m^connaitre;  et  si  cette  bypothise  est  destin^e  k  c6der  la 
place  k  une  autre,  comme  c*est  le  sort  r6serv^  k  la  plupart 
de  nos  speculations,  Ies  faits  au  moins  resteront  acquis, 
parce  que  je  n*ai  aucun  doule  sur  leur  exactitude. 

D'apr^s  ce  qui  pr6c6de ,  j'ai  Tbonneur  de  proposer  k 
FAcad^mie  de  remercier  M.  Swarts  de  sa  communication 
et  d'ins^rer  sa  note  dans  le  bulletin  de  la  stance,  i^ 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  auxquelles  soused t 
M.  Melsens,  second  commissaire,  la  notice  de  M.  Swarts 
sera  imprim^e  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie,  et  des 
remerctments  seront  adresses  a  Tauteur. 


—  M.  Vander  Elst,  ingenieur  civil,  k  Mons,  avait  fait 
parvenir  k  TAcad^mie  un  Discours  sur  Ies  progres  des 
sciences  et  sur  leurs  applications  aux  arts,  a  rindustrie, 
a  la  navigation f  a  Veclairage^  a  la  telegraphie,  a  la  loco- 
motion y  a  V agriculture,  etc.,  etc.  MM.  Nerenburger ,  Liagrc 
et  Stas ,  qui  avaient  ^16  nomm^s  pour  en  faire  Texamen , 
s^accordent  k  dire  que,  comme  cette  communication  traite 
superficiellement,  en  quelques  pages,  de  Tbistoire  g^n^rale 
des  sciences,  elle  n*est  pas  de  nature  k  fixer  Tattention  de 
la  classe. 

—  MM.  Catalan  et  Gilbert  avaient  6te  cbargfe  de  faire 
Texamen  d*une  notice  de  M.  Mansion ,  docteur  en  sciences 
matb^maliques,  sur  quelques  formules  du  calcul  des  pro- 
babilit^s. 
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MM.  les  commissaires  font  connaitre  que,  comme  les 
propri^t^s  ^nonc^es  6taieDt  d^j^  connues,  ils  ne  peuvent 
qu'engager  Taateur  k  tourner  ses  travaax  vers  d'autres 
recberches  scienliGques. 

—  MM.  Catalan ,  Liagre  et  E.  Qaetelet  demandent  k 
pouvoir  diiT^rer  leur  rapport  sur  le  m^moire  g^om^triqiie 
de  M.  Speelmans  :  ils  se  sont  enteodus  avec  Tauteur,  pour 
des  changemeDts  k  faire  dans  une  partie  sp^ciale  de  son 
travail,  en  Tinvitant  k  n^gliger  Tautre,  comme  peu  im- 
portante  dans  des  publications  acad^miques. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  publication  du  tome  XVIII  des  Annates  de 
rObservatoire  royal  de  Bruxellesy  par  M.  Ad.  Quetelet, 
directeur  de  cet  etablissement. 

J'ai  I'honneur  de  presenter  k  TAcad^mie  le  tome  XVllI 
des  Annates  de  VObservatoire  royal  dont  la  publication 
vient  d'etre  termin^e.  Les  treize  premiers  volumes  de  ce 
recueil  contiennent  principalement  les  travaux  de  m^t^o- 
rologie  et  de  pbysique  du  globe  qui  manquaient  k  notre 
royaume;  ils  ont  permis  de  rassembler  et  de  coordonner, 
avec  le  concours  de  plusieurs  de  mes  confreres  de  la  classe 
des  sciences  et  de  quelques  savants  du  pays,  les  premiers 
essais  sur  la  m^teorologie  et  sur  la  physique  du  globe  dans 
nos  provinces  :  J'ai  donn6  aussi,  dans  les  volumes  de  ce 
recueil,  nos  premiers  travaux  pour  determiner  la  position 
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astrooomique  de  TObservatoire ,  surtout  par  les  observa- 
tions g^od^siques  failesentre  Greenwich,  Londres  et  Ber- 
lin,  conjointement  avec  Bruxelles. 

A  partir  de  Tann^e  1854,  nos  travaux  ont  pris  la  direc- 
tion d^tinitive  qui  leur  convient.  Apr6s  avoir  pos^  les  bases 
dela  m^l^orologie  et  de  ia  physique  du  globe  dans  nos 
climats,  nous  avons  pu  meltre  TObservatoire,  par  ses  rela- 
tions avec  les  principaux  observatoires  de  TEurope,  en 
position  de  rendre  k  I'astronomie  le  Iribut  que  lui  doivent 
les  nations  ^clair6es.  C'est  en  1855  que  commenc^rent  ses 
travaux  r^uliers,  principalement  destines  k  Tetude  de  la 
position  des  ^toiles  k  mouvement  propre.  Cette  ^tude, 
nouvelle  encore,  exigeait  d'excelients  instruments,  tels 
que  ceux  de  Troughton  et  de  Gambey  que  possede  notre 
Observatoire.  Les  travaux  d'observation  devaient  durcr 
douze  ans  au  moins;  ils  d^passeront  probablement  ce 
terme.  Cependant,  d^s  k  present,  on  commence  k  mettre 
en  ordre  les  ^toiles  observ^es;  leur  nombre,  qui  s'^levera  a 
plus  de  10,000,  exigera  un  temps  assez  long  pour  que  nos 
r^suliats  puissent  etre  compart  et  discut^s  avec  ceux  des 
principaux  observatoires. 

La  partie  des  observations,  k  la  lunette  m^ridienne,  se 
iait  exclusivement  par  mon  fils,  qui  partage  de  plus,  avec 
M.  Hooreman,  les  observations  au  cercle  mural. 

Les  6toiles  observ^es  au  moyen  de  ce  dernier  cercle 
sont  reduites  ensuile  par  mon  tils;  et  celles  obtenues  k  la 
lunette  m^ridienne  sont  calcul^es  par  M.  Mailly. 

D'une  autre  part,  les  observations  de  m6t6orologie  et 
de  physique  du  globe  sont  partag^es  entre  mon  fils  et 
M.  Hooreman,  qui  sont  aid^s  en  partie  par  M.  Lancaster, 
attach^  aux  travaux  de  TAcad^mie. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  publications  faites  par  I'Ob- 
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servatoire,  ni  de  la  correspondance  scientifique,  ni  surtout 
des  relations  nombreuses  avec  les  diflKrents  observatoires 
et  ^tabiissements  scientiflques  Strangers.  Ces  travaux ,  de 
mdme  que  ceux  qui  conceruent  les  ^poques  p^riodiques 
des  plaotes  et  des  auimaux,  nous  ont  valu,  depuis  long- 
temps,  de  la  part  des  savants,  les  relations  les  plus  utiles 
et  j'oserai  dire  les  plus  bienveillanles. 


Sur  I' ensemble  des  travaux  enlrepris  par  M.  Zantedeschi, 
depuis  plus  de  quarante  ans,  sur  les  temperatures  ter- 
restres  dans  les  environs  de  Venise  et  de  Padoue;  note 
par  M.  Ad.  Quetelet. 

Je  vous  ai  communique  plusieurs  fois  les  recherches  de 
M.  Zantedeschi.  Je  ne  crois  pas  devoir  garder  le  silence  sur 
une  derni^re  notice  que  ce  savant  italien  a  bien  voulu 
m'adresser  relativement  k  ses  travaux  concernant  la  ciia- 
leur,  et  qui  resume ,  en  quelque  sorte ,  ses  Etudes  sur  cette 
parlie  int^ressante  de  la  physique  du  globe. 

c  Dans  mon  opuscule :  Sur  les  oscillations  calorifiques , 
dit-il,  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  faire  hommage,  j*ai 
eu  rintention  de  determiner,  au  milieu  des  variables,  les 
constantes  pour  ma  station  de  Padoue,  que  vous  pourrez 
verifler  pour  la  station  de  Bruxelles.  Ces  constantes  ^ta- 
blissent  que  : 

»  l""  La  p^riode  de  la  temperature  diurne  conserve  sa 
marche  croissante,  et  la  p^riode  de  la  temperature  noc- 
turne reste  decroissante,  dans  tout  ctat  du  ciel;  lors  des 
jours  calmes  el  sereins,  le  minimum  de  temperature  se 
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v^riGe  aux  instants  voisins  du  lever  da  soleil ;  le  maximum 
de  temperature  a  lieu  dans  les  instants  voisins  de  trois 
heures  de  Tapr&s-midi.  A  ce  moment  commence  la  d^crois- 
sance  de  la  chaleur ; 

»  2°  La  moyenne  des  minima  de  temperature  annuelle 
s*est  v^rifi^e  quarante  jours  apr^  le  solstice  d'hiver,  c^est- 
i-dire  qu'elle  a  dt^  la  moyenne  minimum  annuelle  du  mois 
de  Janvier;  et  la  moyenne  temperature  maximum  annuelle 
s'est  v^riii^e  quarante  jours  apr^s  le  solstice  d'^le,  c'est-i- 
dire  qu'elle  a  et6  la  moyenne  maximum  annuelle  du  mois 
de  juillet; 

>  Z"*  Dans  le  trimestre  d^^t^,  pendant  les  mois  de  juin, 
de  juillet  el  d*aodt,  la  terre,  dans  scs  excursions  noctur- 
nes, a  perdu  une  plus  grande  quantite  de  calorique  que 
dans  le  trimestre  d'hiver,  c'esl-a-dire  de  d^cembre,  Janvier 
et  f^vrier;  dans  le  trimestre  d'eli,  clle  a  perdu  990",50;  et 
dans  le  trimestre  d'hiver,  591%65,  quantity  inf^rieure  de 
398^65; 

»  i''  Pendant  ma  p^riode  d'observation,  il  y  avail  com- 
pensation presqu'annuelle  entre  Taugmentation  diurnc  et 
le  d^croissement  nocturne  de  temperature.  La  difference 
que  j'ai  enregistree ,  en  1866,  a  6tc  en  moyenne  dc0%0170 
de  degr^  centigrade. 

»  De  cette  compensation  presque  parfaite  (qui,  sur  une 
p^riode  de  quarante  ans,  me  parait  du  moins  telle),  on  a  la 
Constance  de  la  moyenne  d'un  climal  et  la  p^rennite  des 
^poques  des  produits  de  la  nature;  ainsi,  nous  Ilaliens, 
nous  avons  constamment  le  d^veloppement  des  feuilles  du 
mArier  apr^sla  floraison  de  Taub^pine.  La  moisson  du  fro- 
ment  en  juin  ,  la  vendange  en  septembre ,  et  la  maturity 
des  olives  en  novembre  et  d^cembre. 

»  Ensuite,  les  courantsde  ratmosph6re  et  de  Tocean 
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servent  admirablement  a  la  distribution  de  la  chaleur  k  la 
surface  des  mers  et  des  continents.  Ce  sont  ces  deux 
grandes  conqu^tes  dues  principalement  a  MM.  Maury  et ...., 
conquetesa  Ta vantage  du  commerce  et  des  liens  civils, 
qui  r^duisirent^  neuf  jours  les  travers6es  de  TAtlantique, 
de  TAm^rique  en  Europe. 

»  Dans  la  seconde  partie  de  cet  ecrit  (1),  je  me  suis 
occup^  de  preference  de  la  discussion  des  moyens  pour 
pr^venir  les  dangers  des  bourrasques,  telles  que  les  per- 
turbations des  aimants,  les  secousses  baroro^triques  et  le 
t^legraphe  ^lectro-magn^tique.  Dans  ma  discussion ,  j*ai 
donn^  la  preference  aux  perturbations  des  aimants  en  com- 
paraison  des  sants  brusques  du  barom^lre,  parce  que  les 
courants  eiectriques  de  I'almospbere  sont  plus  prompts  et 
plus  fideles  aux  ondes  aedennes  qui  occasionnent  tant  de 
variations  dans  les  pressions  atmospheriques  et,  par  suite, 
dans  les  hauteurs  des  colonnes  barometriques.  Les  avertis- 
sements  du  teiegraphe  eiectro-magnetique  (que  j'ai  appli- 
que k  la  meteorologie  en  1849),  nous  font  connailre  les 
lieux  ou  se  forme  une  bourrasque,  ses  mouvements  et  sa 
veiocite  pour  la  faire  apparaitre  au  moment  mkihe.  j> 


(1)  «  Les  pbysiciens  qui  s'occupent  d'eleclricile  rend ron I  justice  k  rim- 
porlance  des  pbenom^nes  observes  dans  la  irombe  de  Castelnovato,  en 
Lomliardie  (pages  35-5G  de  eel  opuscule)  et  des  pheiiomenes  observes 
sur  ]e  piatane,  frapp^  de  la  foudre  dans  le  pr^  des  vallees  de  Padouc 
(page  38  du  m^e  opascu  le).  n 
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Note  sur  la  recherche  de  Varsenic;  par  MM.  Fr.  Donny, 
membre  de  TAcademie,  et  Szucb. 

M.  Szuch  et  moi  nous  avons  entrepris  quelques  re- 
cherches  toxicologiques.  Nos  travaux  soQt  lojn  d'etre  ter- 
mines;  mais,  aGn  de  prendre  date  Je  me  permets,  tant  au 
nom  de  M.  Szuch  qu'en  mon  nom  personnel ,  de  signaler 
dte  &  present  k  TAcad^mie  un  fait  qui  peut  pr&enter  un 
certain  int^rdt. 

Si  Ton  plonge  dans  une  liqueur  contenant  un  compost 
arsenical  deux  lames  de  platine  communiquant  avec  les 
deux  p6les  d'une  pile,  une  partie  de  I'arsenic  contenu 
dans  la  liqueur  se  depose  k  T^tat  de  poudre  noire  sur  le 
p61e  n^atif ,  tandis  que  le  reste  se  d^gage  k  T^tat  d*bydro* 
g^ne  arseniqu^  dont  les  propri^t^  sont  bien  connues. 

Cette  maniere  d'operer  dans  la  recherche  de  Tarsenic 
donne  non-seulement  des  r^sultals  aussi  precis  que  ceux 
fournis  par  le  proc^d6  de  Marsh,  mais  il  pr^sente  sur 
celui-ci  un  avantage  reel.  En  eflet,  le  courant  ^lectrique 
isole  non-seulement  Tarsenic,  mais  encore  le  cuivre,  le 
mercure,  le  plomb,  Tantimoineet  tous  les  poisons  m^tal- 
liques  que  la  liqueur  pourrait  renfermer.  Apr^s  Toperation, 
on  les  irouve  tous  k  la  surface  de  la  lame  de  platine;  tandis 
que, en  suivant  le  proc^d6  de  Marsh,  ces  composes  sont' 
perdus  et  restent  m^lang^s  avec  les  r^sidus  de  Top^ration. 
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Sur  la  transformation  des  substances  saturees  en  corps 
non  satures;  par  M.  Theodore  Swarls,  professeur  k 
rUniversit^  de  Gand. 

J*ai  annonc^,  il  y  a  quelques  ann^es  (1),  que  Tacide 
ilabibromopyrotartrique,  chauff<6  avec  une  quantity  d'io- 
dure  de  potassium  ^quivalente  k  la  quantity  de  brome  con- 
tenue  dans  le  premier,  perd  du  brome,  met  de  Fiode  en 
liberty,  et  se  transforme  en  acide  itaconique.  J'avais  ^t^ 
amen6  &  faire  cette  reaction  par  les  id6es  que  M.  Kekul^ 
avait  ^mises  sur  la  constitution  des  substances  dites  k 
lacuneSy  et  par  les  experiences  qu'il  avait  faites  sur  les 
produits  de  substitution  iod6s  (2).  Si,  en  effet,  Tiode  a  des 
propri^t^s  semblables  k  celles  du  chlore  ou  du  brome, 
mais  dirig^es  en  sens  contraire,  on  devait  s'attendre  k 
voir  les  substances  bi-iod^es,  qui  ont  des  corps  a  lacunes 
correspondanls,  perdre  deux  atomes  d'iode,  et  se  trans- 
former en  ces  derniers,  par  une  reaction  contraire  k  Tad- 
dition  directe  du  chlore  et  du  brome. 

Depuis  cette  ^poque,  les  id^es  des  chimistes  se  sont 
quelque  pen  modlG^es  :  Tid^e  des  lacunes  tend  de  plus  en 
plus  k  disparaitre,  et  k  faire  place  k  celle  d'une  conden- 
sation plus  considerable  dans  les  atomicit6s  du  carbone. 
M.  Kekuie  avait  parfaitement  compris  la  possibility  de  ce 
mode  d'interpr^lation ,  comme  cela  r^sulte  clairement  du 


(i)  Bulletins  de  VAcad6mie  royale  de  Belgique,  2"«  s^rie,  t.  XVIII , 
D*  11,  p.  324. 
(2)  Ann,  Chim,  Pharm.,  I.  CXXXI ,  p.  721. 

V^  SfeRIB,  TOME  XXV.  15 
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passage  suivant :  c  On  peut  admettre ,  d'unepart,  que  les 
atomes  de  carbone  soient  relics  entre  eux  par  uiie  seule 
de  leurs  atomicites^  comme  c  est  le  cas  dans  ies  corps 
gras,  mais  que  deux  ou  plusieurs  centres  d'attraction  res- 
tent  non  satur6s.  D'^utre  part,  on  peut  faire  Tbypothese 
que  les  atomes  de  carbone  soient,  tous  ou  en  partie ,  juxta- 
pose d'une  mani^re  plus  complete,  c*est-a-dire,  qu'ils 
soient  tenus  ensemble  non  plus  par  une,  mais  par  deux 
ou  meme  par  trois  de  leurs  atomicity  respectives(l).  » 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  M.  Kekul^  donne  la 
pr6fi6rence  k  la  premiere  hypothec,  k  raison  de  la  grande 
analogic  qu'ofTrent  les  substances  k  lacunes  avec  les  corps 
grassatures  correspondants  (2).  Je  me  permettrai  toutefois 
de  faire  observer  que  cette  consideration  ne  nous  force  pas 
absolument  k  faire  rhypolhtee  des  lacunes,  attendu  que 
les  analogies  dont  il  s*agit  se  manifestent  surtout  par 
Texistence  de  chalnes  lat^rales  semblables,  par  ce  que  Ton 
a  appeie  souvent  le  cote  typique  de  la  molecule.  Les  ana- 
logies entre  Facide  acrylique 


et  Pacide  propionique 


sont  presque  toutes  du  mSme  ordreque  celles  qu'on  observe 
en  tre  Tacide  ac^tiq  ue 


(t)  Kekul^,  Uhrhuch ,  t.  II ,  p.  598. 
(2j  Ibid.,  I.  II,  p.  251. 
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et  Tacide  beozoique 

ies  differences  tiennent  k  la  diversil^  de  coDStitution  des 
groupes  €2  Hg ,  €3  H5 ,  CHj  el  Cg  H5  •  ^^  ce  sont  ces  diffi^ 
fences  qu*il  s*agil  d'inlerpr^ter  et  non  Ies  analogies  qu'il 
importe  de  faire  ressortir. 

II  faut  reconnaitre,  cependant,  que  la  ih^orie  des  la- 
cunes,qui  a  &i&  si  ferlile  en  r^sultats  pr^cieux  pour  la 
science,  est  loin  d'etre  compl^tcment  renvers^e,  et  que 
dans  plusieurs  cas,  elle  seule  peut  nous  rendre  <;ompte  de 
la  constitution  de  certains  corps.  L'oxyde  de  carbone, 
eutre  autres,  ne  se  laisse.gu^re  interpreter  autrement.  II 
est  vrai  que  ceux  qui  repoussent  syst^matiquement  Tid^e 
des  lacunes  ont  cru  trouver  la  solution  de  cette  difficulte 
en  attribuant  aux  elements,  et  notaromenl  au  carbone, 
une  atomicite  variable.  Mais  c'est  Ik  tourner  la  difficult^ 
et  non  la  r^soudre  :  car,  dire  que  le  carbone  fonctionne 
dans  ces  cas  avec  une  atomicity  ^gale  k  deux ,  ou  dire  que 
de  ses  quatre  atomicit^s  il  n*y  en  a  que  deux  d'actives, 
cela  revient  exactement  au  m^me.  Je  me  trompe,  il  y  a 
une  fausse  interpretation  en  plus  du  sens  k  altacher  aq 
mot  alomicile. 

Si,  en  renon^ant  k  Tid^e  des  lacunes,  pour  me  rendre 
compte  de  la  constitution  de  I'acide  itaconique  et  de  ses 
isom^res  (et  je  me  propose  de  communiquer  prochaine- 
ment  k  TAcad^mie  Ies  id^es  auxquelles  mes  experiences 
m'ont  conduit  sur  ce  sujet),  si,  dis-je,  j'essaye  de  me 
representer  la  marche  de  la  reaction  dont  j*ai  parie  au 
commencement  de  ce  travail ,  je  me  vois  force  d'admettre 
que  Ies  deux  atomes  de  brome  contenus  dans  Tacide  itabi- 
bromopyrolartrique  se  trouvcnt  a  deux  atomes  de  carbone 
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diff(§rents.  La  substance,  trail^  par  Tiodure  de  potassium , 
se  change  alors  en  acide  itabiiodopyrotartrique.  Mais  cette 
derniere  combinaison  se  detruit  imm^diatement,  en  met- 
tant  de  Tiode  en  liberty,  et  en  permetlant  aux  deux  ato- 
micit^s,  ainsi  devenues  libres,  de  se  saturer  reciproque- 
ment  en  produisant  une  substance  oCi  le  carbone  serait 
doublement  soud^  k  lui-meme  dans  deux  atomes  de  cet 
element.  Cela  revient  i  dire  que  le  carbone  a  plus  d*aOi- 
nit^  pour  un  nouvel  alome  de  carbone  que  pour  Tiode;  et 
je  conclus  de  Ik  que  toutes  le$  fois  que  deux  alomes  de 
carbone,  relies  entre  eux  par  une  atomicite,  se  trouveront 
etre  saiures  en  outre  par  de  tiode,  ce  dernier  sera  elimine 
et  Con  obliendra  une  double  soudure  entre  les  deux  atomes 
de  carbone  consideres. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressorlir  ici  le  pen  d'affinit6 
du  carbone  pour  Tiode :  la  grande  alt^rabilite  des  produits 
organiques  iodes  le  prouve  surabondamment.  L'exemple 
le  plus  remarquable  que  Ton  puisse  en  citer  est  la  benzine 
iod^e.  Tandis  que  la  benzine  bromc^e  ou  chlor^e  r^siste 
avec  une  Anergic  peu  commune  aux  r^actifs  les  plus  puis- 
sants  qui  tendraient  k  enlever  Thalogene,  la  benzine  iod^e 
se  laisse  decomposer  avec  la  plus  grande  facilite  par 
Tamalgame  de  sodium,  par  exemple.  Le  carbone,  au  con- 
traire,  a  pour  lui-m£me  une  tres-grande  affinity,  et  Ton 
sait  combien  sont  stables  les  corps  tels  que  Fac^tyl^ne, 
r^thyl^ne,  la  benzine,  la  naphtaline,  etc.,  oil  cetle  affinity 
est  doublement  satisfaite. 

J'ai  insist^  plus  haut  sur  la  n6cessit4  d*avoir  les  deux 
atomes  de  brome  ou  de  chlore  k  deux  atomes  de  carbone 
distincts,  pour  que  la  reaction  indiqu^e  s'effectue,  c*est- 
i-dire,  pour  que,  par  Taction  de  Tiodure  de  potassium, 
on  obtienne  du  bromure,  de  Tiode  libre,  el  une  substance 
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diff^rant  de  la  premiere  par  deux  atomes  de  brome  en 
moins;  el  differant  par  consequent  aussi  par  H^  de  la 
substance  normale  correspondante.  Si  les  deux  atomes  de 
chlore  ou  de  brorne  se  trouvaient  au  roSme  atome  de  car- 
bone,  on  obtiendrait  un  corps  bi-iod^.  La  formation  de 
Tacide  bi-iodacelique,  au  moyen  de  I'acide  bichlorac^tique 

en  est  un  exemple.  Dans  I'idee  que  nous  nous  faisons  au- 
jourd'hui  sur  la  structure  chimiquc  de  I'acide  ac^tique, 
nous  sommes  forc(i  d'admettre  que  les  deux  atomes  de 
chlore  se  trouvent  sondes  au  m^me  atome  de  carbone. 

II  est  pen  de  corps  dont  nous  connaissions  assez  parfai- 
tement  la  structure  chimique  pour  pouvoir  affirmer  avec 
certitude  que,  s'ils  sont  bichlords,  les  deux  atomes  de 
chlore  se  trouvent  k  deux  atomes  de  carbone  differents. 
II  en  est  un^  cependant,  qui  devait  se  preter  parfaitement 
a  la  verification  de  Tid^e  g6nerale  que  j'ai  ^noncee  plus 
haut  :  ce  corps,  c'est  la  dichlorhydrinc,  a  laquelle  on 
pent  assigner  la  formule 

I 

€H  CI 

I 

Par  Taction  de  Tiodure  de  potassium ,  cclte  substance  doit 
se  transformer  en  diiodhydrine 

I 

GHI 
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ct  ensuite,  par  Elimination  d*iode  en  un  corps  de  la  for- 
mule 

II 

€H 

I 

qui  n'esl  autre  que  Talcool  allylique.  L'expErience  a  plei- 
nement  v^rifie  mes  provisions  :  chauff^e  h  150°  avec  une 
quantity  convenable  dlodure  de  potassium,  et  un  peu  de 
cuivre  metaliique  pour  dOlruire  Tinfluence  perturbatrice 
de  riode  mis  en  liberty,  la  dichlorhydrine  s*est  transfor- 
mOe  en  alcool  allylique ,  d*aprOs  TOquation. 

J'ai  effectuO  des  reactions  du  meme  genre  avec  d*autres 
substances  :  Tacide  bibromosuccinique  s'est  transformee 
ainsi  en  acide  fumarique,  I'acide  citrabibromopyrotar- 
trique,  de  meme  que  Tacide  mesabibromopyrotartrique, 
a  donnO  de  I'acide  mesaconique,  Tacide  phenyl-bibromo- 
propionique  est  devenu  acide  cinnamique,  etc.  Toutes  ces 
reactions  se  font  avec  la  plusgrandenettetO,et  d'une  ma« 
niOre  presque  quantitative.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  est 
inutile  d'ajouter  du  cuivre,  attendu  que  Tiode  est  sans 
action  sur  un  grand  nombre  de  ces  corps. 

On  execute  en  ce  moment  dans  mon  laboratoire  plu- 
sieurs  experiences,  en  vue  de  contrdler  Texactitude  de  ma 
maniOre  de  voir  sur  la  decomposition  des  corps  biehlores 
par  I'iodure  de  potassium.  J'aurai  Thonneur  d'en  commu- 
niquer  les  resultats  ik  FAcademie,  en  meme  temps  que  les 
details  des  experiences  et  des  analyses  relatives  aux  faits 
annonces  dans  la  prOsente  note  preiiminaire.  Si  un  plus 
grand  nombre  de  faits  vient  corroborer  ma  mani6re  de 
voir,  il  est  evident  que  Taction  de  Tiodure  de  potassium 
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sur  les  produits  bichlores  ou  bibrom^s  nous  permeltra  de 
faire  uq  pas  de  plus  dans  la  connaissance  de  la  structure 
cbimique  de  plusieurs  substances  organiques. 


Je  tiens  k  declarer  que  M.  Bertbelot  a  fait  connaitre,  le 
premier.  Taction  que  Tiodure  de  potassium  et  le  cuivre 
exercent  sur  le  bromure  d^ethyl^ne  et  de  propylene  (1). 
Mais  rinterpr^tation  qu*il  donne  de  ces  deux  cas  sp^ciaux 
est  tout  i  fait  diff^rente  de  la  mienne.  Quant  k  la  reaction 
de  riodure  de  potassium  employ^  seul ,  la  priority  ne  sau- 
rait  m'en  etre  contest6e. 


Etude  sur  les  cavernes  du  bois  de  Foy,  a  Montaigle;  par 
M.  Iildouard  Dupont,  correspondant  de  1' Academic. 

I^a  Molignee,  ou  ruisseau  de  Ploye ,  est  une  petite  riviere 
profond^ment  encaiss6e  dans  le  calcaire  carbonifere  (2). 
Son  cours,  orient^,  du  sud  au  nord,  est  parall&le  a  celui 
de  la  Meuse  k  laquelle,  par  un  coude  brusque,  elle  vientse 
r6unir  k  Moulin  sur  la  limite  septentrionale  du  petit  bassin 
houiller  d'Anh^e. 

A  une  distance  d*environ  cinq  kilometres  de  son  con- 
fluent, se  trouvent  les  mines  duxhateau  f^odal  de  Mon- 
taigle. Elle  y  re^oit  un  affluent,  le  Siave,  qui,  dans  son 
ensemble,  a  une  direction  sud-est — nord-ouest. 

Les  cavernes  explor^es  actuellement  s'ouvrent  k  pen  de 


(1)  Chimie  organique  fondSe  8ur  la  synlhdse ^  t.  I,  p.  18. 

(i)  Yoir  la  carte  geologique  des  environs  de  Dinant,  ainsi  que  les  coupes 
qui  y  sont  joihtes  {Bull,  de  rAcad.  royale  de  Belg.,  2«  serie,  t.  XX,  p.  GIG, 
el  Bull,  lis  la  Soc.  geol.  de  France,  i«  ser,  I.  XXIV,  p.  GG9.  —  Seance  du 
5jn]ni867). 
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distance  en  amont  de  I'endroit  oik  la  riviere  re^it  le  Slave. 

Elles  8ont  situ^es  k  differenies  haateors  sur  un  escar- 
pement  presque  abrnple  qui  fait  partie  du  bois  de  Foy. 
M.  Alphonse  Licot,  de  Nimes  en  est  le  propri^taire  et, 
par  les  bons  offices  de  M.  le  baron  Ch.  de  Ros^,  il  les  a  ^ 
mises  g^n^reusement  k  ma  disposition. 

L'escarpement  est  par  lui-m^me  trte-remarquable; 
voir  plancbe  I. 

II  pr^sente  une  grande  muraille  de  60  metres  de  hau- 
teur, d'une  longueur  de  75  metres  et  dont  une  extr^mite 
est  visible  sur  la  droite  de  cette  plancbe.  La  paroi  de  cette 
muraille  est  corrodee  de  la  m^me  fa^n  que  les  parois  des 
cavernes  naturelles  et  que  les  parois  des  filons  de  limonite 
et  de  matiSres  meubles  du  pays.  En  outre,  elle  est  creusee 
par  de  nombreuses  poches  de  diff6reutes  grandeurs  dont 
les  parois  offrent  la  mSme  corrosion. 

Get  escarpement  vertical  est  bien  la  salbande  d^une  faille, 
car  sa  direction  est  0.  SS"*  N.,  alors  que  celle  des  couches 
calcaires  de  ce  lieu  est  E.-O. 

Cette  muraille  n'est  pas  la  seule  dans  Tescarpement.  Sept 
autres  failles,  d'une  faible  longueur,  existent  sur  la  largeur 
de  70  metres  formant  la  d^clivite  de  Fescarpement.  Elles 
sont  parall&les  k  la  premiere  et  leurs  parois  sont  corro- 
dees  de  la  mSme  fa^n.  L'escarpement  semble  hach^  par 
ces  failles. 

J^ai  observe  des  failles  identiques  aupres  et  au  deli  des 
mines  du  chateau  de  Montaigle;  elles  ne  sont  pas  le  pro- 
longement  de  cellesdu  bois  de  Foy,  mais  elles  ont  la  mSme 
direction. 

Nous  avons  done  ici  un  syst^me  de  failles  orient^ 
0.  So""  N.  et  faisant  un  angle  de  30  i  40  degr^s  avec  les 
couches  de  Tendroit. 

Cette  orientation  a  deji  ete  signalee  sur  la  Lesse  pour 
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des  amas  d'argile  rouge ,  tres-homog6ne ,  k  raclure  lui- 
sante  observes  soil  k  Tetat  de  filons  dans  certaiiies  ca- 
vernes  (trous  du  Frontal,  de  la  Naulette,  etc.),  ct  k  ciel 
ouvert(Ordenne,  ruisseau  deCelles,  etc.),  soit  en  couches 
p^paisses  offrant  une  stratification  fort  irr^guliere  dans 
d'autres  cavernes  (trous  des  Nutons,  de  la  Gatte  d'or,  de 
Chaleux,etc.). 

Bon  nombre  de  valines  du  pays  et  notamment  la  valine 
de  la  Lesse  ont  une  direction  analogue. 

L'orientation  0.  SS""  N.,  que  nous  retrouvons  acbaque  pas 
dans  les  environs  de  Dinant  par  des  Failles,  d^s  valines  et 
des  amas  de  mati^res  meubles,  a  ^t^  reconnue  dans  d*au- 
tres  localites  en  Belgique,  il  y  a  d^ji  plusicurs  annees, 
par  M.  G.  Dewalque  (1). 

II  resulte,  en  effet ,  d*une  savante  etude  de  ce  g^ologue 
que  la  moyenne  des  directions  reliant  la  source  thermale 
de  Chaudfontaine  et  des  eaux  acidules  ferrugineuses  de 
Spa  et  de  Malm^dy  est  0. 32*»  N. 

H.  Dewalque  rappelle  aussi  que  des  traces  de  disloca- 
tion, ayant  k  pen  pr^s  la  mSme  orientation ,  avaient  d^ji 
6i&  reconnues  dans  la  m^nie  region  :  <  Dans  un  interes- 
sant  m^moire  :  Sur  la  direction  et  la  grandeur  des  soil" 
levements  qui  ont  affecte  le  sol  de  la  Belgique  (2) ,  un  de 
DOS  savants  confreres,  M.  Houzeau,  partant  de  simples 
donn^es  bypsom^triques,  a  montr6  I'existence  d'une  ride, 
partant  du  Palatinat,  passant  par  les  sommit^s  de  la  Hardt, 
de  ridarwald,  et  traversant  TEifel  obliquement  pour  venir 
se  terminer  aux  Hautes-Fagnes,  au  voisinage  de  Spa.  Cette 
arSte,  dont  I'exbaussement  est  d*environ  200  metres,  a 
pour  direction  calcul^e  i^&^f  (0.  36^2'  N.)...!.  > 


(1)  Bull,  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  t.  XVII,  2«  serie,  p.  151. 

(2)  Mihnoires  cOuronnSsde  CAcad.  royale  de  Belgique ,  t.  XXIX;  iSo4. 
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Les  oricDtations,  reconnucs  par  MM.  Dewalque  ct  Hou- 
zeau  y  sont  si  voisioes  de  celles  des  failles  et  des  amas 
d'argiies  lithomarges  des  environs  de  Dinant,  qu*OD  ne 
peut  que  les  ratlacher  ill  un  m^me  systeme  de  dislocation 
qui  aurait  agi  sur  une  grande  surface. 

Ce  systeme  des  failles 0.  SS"*  N.  du  boisde  Foy  a  surtout 
de  rimportance  i  cause  derses  relations  avec  les  cavernes 
de  Pescarpement. 

Les  cavernes  sont  allongees  dans  un  sens  parallele  aux 
failles  auxquelles  elies  aboutissent  par  leurs  ouverlures; 
et  comme  les  parois  des  failles  et  des  cavernes  ont  subi  le 
m^me  mode  de  corrosion ,  ces  parois  sont  la  continuation 
Tune  de  Tautre.  Touti  fait  comme  si  Tagent,  qui  a  cor- 
rode les  salbandes  des  failles,  avait  agi  plus  fortement  sur 
un  point  que  sur  Tautre,  se  bornant  ici  ^  ronger  l^gere- 
ment  la  paroi,  15  creusant  une  poche  qui  varie  depuis  un 
diaraelre  oii  Ton  peut  k  peine  passer  le  doigt  jusqu*^  une 
caverne  spacieuse  telle  que  le  trou  du  Sureau. 

Huit  cavernes  exploitables  s'ouvrent  dans  le  bois  de  Foy. 
Une  seule,  le  trou  Philippe,  avait  un  nom.  J'ai  d^nommi^ 
les  autres  d^apres  la  plante  qui  croissait  a  Tentr^e  :  trou 
du  Sureau,  trou  du  Lierre.trou  duChene,trouduNoiset]er, 
trou  de  TEglantier,  trou  de  Tfirable,  trou  du  Pommier  (1). 

Trou  Philippe. 

Le  trou  Philippe  est  un  couloir  de  15  metres  de  pro- 
fondeur,  sur  un  mfetre  25  centimetres  de  largeur  et  de  hau- 


(1)  Cettc  caverne  est  situee  sur  la  faille  de  75  metres  de  longueur,  donl 
on  voil  rcxlremile  scptenlriouale  sur  la  planche  I,  el  elle  se  Irouve  Irop 
en  dehors  des  limiles  de  celte  planche  pour  avoir  pu  y  etre  figuree. 
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teur  en  moyeaDe.  II  est  &  8  metres  et  demi  au-dessus  de 
la  riviere.  Une  salle  de  peu  d'6tendue  le  termine.  Elle  con- 
teoait  beaucoup  de  sediments  meubles;  mais  ils  avaient 
^t^  fort  remu^s  par  les  blaireaux.  lis  se  raccordent  au  de- 
pdt  argilo-sableux  stratifi^. 

Un  idiot,  du  nom  de  Philippe,  fixa  son  domicile  dans 
cette  caverne,  il  y  a  quelques  ann^es,  et  afin  d'y  entrer  plus 
facilement,  il  enleva  les  sedPrncnts  du  couloir  sur  une 
epaisseur  de  40  i  oO  centimetres. 

Ces  sediments  etaient  riches  en  ossements,  ii  en  juger 
par  les  d6bris  qui  en  sont  restes  attaches  par  la  stalagmite 
aux  parois  lat^rales. 

Les  d^pdts  quaternaires  de  ce  couloir  etaient  ^pais  de 
90  centimetres  i  i  m^tre.  lis  se  composaient  de  I'argile-i- 
blocaux,  en  partie  enlev^e  par  Tidiot  et  du  limcn  argilo- 
sableux  qui,^tanten  contact  avec  la  paroi  inferieure,  ^tait 
intact. 

Les  ossements,  recueillis  dans  les  couches  argilo-sableu- 
ses,  sont  en  si  mauvais  etat  qu'ils  ne  sont  guere  suscepti- 
bles  de  determination. 

II  n*en  est  pas  ainsi  des  debris  que  les  lambeaux  d*ar- 
gile  k  blocaux  ont  conserves  et  qui  se  rapportent  aux  es- 
p^ces  suivantes : 

Un  fragment  de  parietal  humain. 

Chamois.  —  Une  corne. 

Renne.  —  Un  atlas,  deux  phalanges  et  un  bois. 

Cheval.  —  Deux  phalanges. 

Un  certain  nombre  de  fragments  d'os  h  moelle. 

Un  morceau  de  poterie  grossiere,  faite  k  la  main  et  non 
cuite. 

Cinq  fragments  de  silex  cretac^s  taill<^s  dans  la  forme 
couteau. 
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Trou  du  Sureau. 

Celle  caverne  pr&ente  une  disposition  singulicre  :  Ton- 
gue de  12  et  large  de  11  metres,  elle  a  deux  grandes 
ouvertures,  i*une  dirig^e  au  nord-ouest,  Tautre  donnant 
sur  la  riviere.  Elle  est  a  53  metres  au-dessus  du  cours 
d'eau. 

Le  trou  du  Sureau  s'^tend  entre  deux  des  failles  dont  il 
a  ^i&  question  plus  baut,  et  dont  Tune  forme  la  paroidu 
fond.  Un  enorme  pilier  de  roc  s'arc-boute  contre  le  bord  de 
cette  faille;  il  a  45  metres  de  circonf^rence  k  la  base,  mais 
il  s'elargit  plus  baut  et  forme  la  voiite  de  cette  caverne 
pittoresque. 

La  base  du  pilier  est  loin  d'etre  massive.  Une  caverne, 
le  Trou  du  Lierre^  presque  entierement  independante  du 
trou  du  Sureau,  y  est  creusee  et  s'etend  en  un  6troit cou- 
loir sur  une  longueur  d*au  moins  quinze  m(^tres  dans  la 
direction  du  trou  du  Cb(}ne. 

Le  calcaire  qui  fornie  Tescarpement  appartient  aux 
couches  de  Tassise  VI  du  calcaire  carbonifere  que  j'ai  de- 
signees par  la  lettre  b  (1).  Ce  sont  des  calcaires  gris,  sub- 
grenus,  tres-fissur& ,  releves  verticalement  et  diriges  est- 
ouest. 

lis  ont  ete  transform^s^  par  places,  en  dolomie  gris-jau- 
n^lre,  grenue,  sur  une  largeur  et  une  epaisseur  variables 
et  suivant  une  direction  k  pen  pres  0. 35**  N.,  c'est-i-dire 
suivant  une  direction  parallele  aux  failles  de  Tescarpe- 
mentet  recoupant  la  stratification  naturelle  sous  un  angle 
de  35*  environ. 

(1)  Carte  geologique,  loc.  cit. 
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La  parol  infi6rieure  de  la  caverne  a  surtout  subi  cette 
transformation  qu'on  n  observe  pas  surlavoute. 

De  pareilles  zones  de  calcaire  transform^  en  dolomie  sc 
pr^sentent  paralleles  a  la  premiere  sur  la  terrasse  sup6- 
rieure  du  meme  escarpement. 

Nous  avons  done  ici  un  pb^nomene  m^tamorphique  en 
relation  avee  les  failles  dont  il  a  ^t^  fait  mention  plushaut, 
el  dont  les  connexions  avee  les  cavernes  sonl  elles-memes 
si  bien  marquees. 

La  parol  inferieure  du  Iron  du  Sureau  est  plane  sur  une 
grande  partie  de  son  6tendue.  Vers  la  moitie  de  sa  lon- 
gueur (direction  normale  a  la  valine),  elle  oiTre  une  fente 
large  de  1  i  2  metres,  profonde  de  2  ^  2  metres  et  demi, 
qui  va  rejoindre  le  trou  du  Lierre. 

Cette  fente  contenait,  au  fond,  des  traces  d*argile  rouge- 
jaun^tre,  homog^ne,  fort  compacte,  k  raclure  luisante  : 
c'est  Targile  litbomarge  que  les  cavernes  et  les  fentes  de 
la  Lesse  pr^sentent  en  abondance  et  qui  souvent  accompa- 
gne  les  minerals. 

Elle  est  ici  recouverte  par  des  sables  grossiers  jaun^tres 
auxquels  elle  se  melange  h  la  partie  inferieure  par  petits 
fragments  et  qui  sont  surmontes  d'une  s^rie  alternante  de 
limon  et  de  sable. 

Voici  la  coupe  de  ces  couches  de  bas  en  baut  (pi.  II , 
fig.i,^  et  3)  : 


m. 


1 .  Sables  grossiers  straliQ^ 0,50 

2.  Gravier  fm 0,30 

3.  Limon  argilo-sabloox  slralifie 0,10 

4.  Gravier  fin 0,20 

5.  Sables  el  Union  slratiUes 0,!)0 
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Ces  s^dimcnls  ne  depassaient  pas  le  haul  de  la  fenie. 
Puis  s'^tendaient  en  nappes  continues  : 


m. 


6.  Argile  jaune  non  compacle 0,30 

7.  Sable  graveleux  el  argileux,  gris  h  reflet  verdalre,  avec 

Dombreux  f  ragmen  is  de  calcaire 0,40 

8.  Argile  sableuse  gris-jauoiklre,  avec  nombreux  fragmenls 

de  calcaire 0,40 

Ces  couches  etaient  fort  riches  en  ossements  et  en  silex 
taill^s. 

9.  Limoo  argilo-sableux  gris-jaun4lre,  conlenanl,  sans  or- 

dre,  une  grande  quantil^  de  fragments  de  calcaire 
roules O^fiO  ^  1",00 

Les  fragments  de  calcaire  indiquent  plusieurs  variet^s 
de  roches  dont  quelques-uncs  n*existent  qu'^  quelque  dis- 
tance de  la  caverne.  Le  limon  qui  les  emp&te  est  identique 
aux  alluvions  actuelles  de  la  riviere. 

10.  Limon  argilo-sableux  jaun&lre,  conlenanl  les  memes  cail- 

loux  de  calcaire  roules 1  i  2" 

II  n'est  6galement  pas  slratiA^  et  il  contient,  k  la  base, 
des  ossements  et  dcs  silex  tailles.  ]l  ^tail  ciment6  par  la 
stalagmite  sur  la  gauche  de  la  caverne. 

i  i .  Argile  jaune  analogue  a  celle  qui  couvre  les  champs.  Elle 
conlieut  une  grande  quanlite  de  cailloux  anguleux  de 
calcaire,  lous  arraches  aux  parois  memes  de  la  caverne, 
ordinairemenl 0",50 

Elle  ^tail  cimentee  par  la  stalagmite  sur  la  droite  de  la 
caverne  et  renferme  beaucoup  d'ossements  et  de  silex 
tailles. 

1 3.  ^boulis  d'epaisseur  Ires-variabic. 
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Ce  sont  des  pierres  provenant  de  la  YoAte  du  souterrain 
ct  non  ciment^es  par  dcs  ddpdls  meubles.  Ellcs  avaieol 
form^  breclie  avec  la  stalagmilc  daos  le  fond  k  droite  et 
contenaicnt  aussi  des  ossements  el  des  silex  taiil^s. 

Ces  amas  de  matiSres  raeubles  presenleiU  done  des  Os- 
sements d^animaux  cC  des  silex  taill^s  ^  ^fx-  niveaux  diffe- 
rents,  h  savoir  dans  les  couches  6,7,8, 10,  H  ct  12. 

Cetait  une  belle  occasion  pour  saisir,  dans  un  memo 
ensemble,  les  modifications  que  la  faune  et  Tindustrie  hu- 
maine  avaient  eprouv^es  pendant  la  duree  de  temps  indi- 
qu^e  par  la  serie  slraligraphique  quaternaire  du  trou  du 
Sureau. 

Les  ossements  trouves  dans  les  couches  6, 7  et  8,  mon- 
trenl  une  meme  faune  et  les  memes  debris  d'industrie,  de 
sorte  quMI  n*y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  ici  de  la  diffe- 
rence de  temps  d^not^e  par  la  nature  particuliere  des  trois 
groupes  de  couches  superposees. 

Ossements  et  debris  d'indnstrie  dans  les  couches  6,7  et  8 

du  t7^ou  du  Sureau, 

Les  ossements  de  ces  couches  sont  extremement  nom- 
breux.  J*en  ai  determine  la  plus  grande  partie,  en  les  com- 
parant  a  ceux  de  Fige  du  renne  des  cavernes  de  Furfooz 
et  de  Chaleux  determines  par  M.  Van  Beneden  et  a  ceux 
de  r^ge  du  mammouth  des  cavernes  de  Walsin  determines 
par  M.  Lartet. 

M.  Lartet  a  eu  Tobligeance  d'examiner  ceux  sur  lesquels 
il  me  restait  du  doute;  de  sorte  que  les  listes  suivantes 
comprennent  les  debris  les  plus  complets  qui  ont  ete 
recueillis  dans  ces  couches : 

Arvicola  amp/tibius.  —  Un  petit  nombre  de  restcs. 
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Cants  lupus.  —  Une  portioD  de  m&choire  iofferieure  et 
une  carnassi^re  iof^rieure  d^tach^e. 

Felis —  Canine  indiquant  un  individu  de  la  taille  du 

Felts  anliqua  (Schmerling). 

Canis  vulpes.  —  Denis  d^tach^es,  michoires  infd- 
rieures,  etc. 

Hycena  spelcea.  —  Dents  detach^es,  portions  de  mft- 
choires,etc.,  etc. 

Ursus —  Nombreux  debris  :  dents  d^tach^es,  por- 
tions de  m&choires  et  de  cr&nes ,  quelques  vertebres,  des 
OS  du  tarse  et  du  carpe,  du  m^tatarse  et  du  m^tacarpe,  des 
phalanges,  deux  os  du  p^nis, etc.  Ces  debris  offrent  entre 
eux  des  differences  dans  la  forme  et  la  taille. 

Les  restes  du  grand  ours  (Ursus  spelceus)  y  sont  les  plus 
nombreux. 

Elephas —  Extr^mite  ol^cranienne  d'un  humerus 

non  ^piphys^  et  portion  du  corps  d'un  os  des  membres. 

Rhinoteros  tichorinus.  —  Dents  isolees,  deux  portions 
sup^rieures  de  radius  et  une  portion  de  f^mur. 

Equus  Caballus,  —  Dents  isoI6es,os  des  extrimit^s, 
omoplates,  etc. 

Rupicapra  Europcea.  —  Deux  cornes,  etc. 

Cervus  elaphus.  —  Un  fragment  de  bois. 

Cervus  tarandus.  —  Nombreux  bois,  dents  isolees  cl 
aulres  os. 

Bos —  Dents  isolees,  os  des  membres,  etc. 

La  faune  de  ces  couches  6,  7  et  8  peut  done,  comme 
c'est  Tordinaire  dans  le  depdt  argilo-sableux,  se  r^parlir 
en  trois  groupes  : 

Le  groupe  des  especes  perdues  :  Elephas,  Rhinocetos 
tichorinus,  Hycena  spelcea^  Ursus  spelceus,  etc. 

Le  groupe  des  especes  ^migr^es  :  renne,  chamois. 
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Le  groupe  dcs  especes  actuelles  du  pays :  loup,  renard, 
cerfy  etc. 

Ce  classement  a  pu  ^tre  4tabli  chaque  fois  que  le  d^pdt 
argilo-sableux  de  nos  cavernes  a  fourni  une  certaine  quan- 
lite  d^ossemenls.  La  reunion  de  celte  triple  cat^gorie  d^ani- 
maux  constitue  done  bien  la  faune  des  d6p6ts  inr^rieurs 
du  terrain  quaternaire  de  notre  region. 

Certaines  espdees  ^taient  representees  dans  ces  couches 
par  un  grand  nombre  de  debris  qui  se  rapportent  pour 
Yours,  i  pr^s  de  vingt  individus  (d'apr^s  le  nombre  des 
canines);  pour  Yhyeney  a  sept  individus  (d'apres  le  nom- 
bre des  canines);  pour  le  cheval,  k  dix  individus  (d'apr^s 
le  nombre  des  molaires);  pour  le  renard,  a  vingt-deux 
(d'apr^s  le  nombre  des  canines). 

Cinquante-deux  bois  de  renne  ont  ^t^  recueillis,  mais 
une  certaine  quantity d*entre  eux  sont  des  bois  de  mue. 

Parties  retrouvees  du  squelette  des  animaux 
dans  le  trou  du  Sureau. 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  parties  du  sque- 
lette de  ces  nombreux  animaux  se  soient  trouv^es  ^gale- 
ment  representees. 

La  quantite  de  debris  des  os  de  la  tete  et  des  pattes  des 
fortes  especes  est  tris-considerable ,  mais  \k  se  bornent  k 
pen  pres  tons  les  restes  du  squelette.  Peut-on,  en  effet, 
mettre  en  ligne  de  compte  vingt-cinq  vertebres,  six  omo- 
plates  avec  un  nombre  de  dents,  de  portions  de  er&nes  et 
d*os  des  membres  qui  indiquent  plus  de  dix-neuf  ours,  sept 
hyenes,  dix  chevaux ,  etc?  Parmi  les  vingt-cinq  vertebres, 
il  y  a  treize  atlas  et  axis ,  c'est-^-dire ,  les  vertebres  qui 
tiennent  immediatement  au  crine. 

2""^  StolE,  TOME  XXV.  16 
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Nous  avons  eu  occasion,  dans  chacune  des  habitations 
des  hoinmes  troglodytes,  de  renouveier  cetie  observation 
faite  egalement  par  MM.  Lartet  et  Cristy,  dans  les  cavernes 
du  Perigord.  G'est  ici  aussi  sensible  que  pour  rhomme  de 
Vkge  du  renne  des  cavernes  de  Chaleux  et  de  Furfooz. 

Or,  peut-il  rester  des  doutes,en  presence  de  fails  aussi 
evidents,  que  Tanimal,  tu^  k  la  chasse,  ^tait  d^pec^  sur  le 
lieu  mSme  et  que  les  seules  parties  de  ce  gros  gibier,  qui 
fussent  utiles  k  rhomme,  ^taient  apport^es  dans  la  ca- 
verne  par  le  chasseur?  Ces  parties  n'^taient  naturellement 
autres  que  les  chairs,  la  t^te  et  les  os  des  paltes.  La  Idle 
leur  fournissait  la  cervelle;  les  os  des  patles  leur  don- 
naient  la  moelle,  et  ils  devaient  etre  tr^s-friands  de  ces 
deux  substances,  car  pas  une  tele  n'^tait  emigre,  et  k 
peine  peut*on  compter  trois  os  des  membres  qui  ne  soient 
pas  brisks. 

D'un  autre  odte,  les  animaux  que  Thomme  a  aujour- 
d'hui  rdduits  k  Tetat  domestique,  le  cheval ,  le  renne,  le 
boeuf,  dtaient  trait^s  par  ces  hommes  de  la  mdme  mani^re 
que  les  animaux  dvidemment  sauvages,  tels  que  Thy^ne, 
Tours,  le  rhinoceros,  le  Cermi$  elaphus,  etc.  Les  ossements 
de  ces  deux  categories  d'esptees  consistent  seulement 
pour  Tune  comme  pour  Taulre,  k  si  peu  d'exceplions  pr^ 
qu'on  pent  en  faire  abstraction,  en  debris  des  parties  qui 
contiennent  la  moelle  et  la  cervelle.  G*est,  ce  me  semble, 
une  preuve  suffisante  qu'elles  etaient  les  unes  comme  les 
autres  tudes  k  la  chasse  et  non  pas  dans  la  caverne  ou 
prds  de  la  caverne.  Cela  nous  conduit  k  admeltre  que  le 
renne,  pas  plus  que  le  cheval  ni  le  boeuf,  n'etait  domes- 
tique k  cette  dpoque  recul^e. 

Cette  solution  a  de  Timportance;  car  des  savants,  dont 
le  nom  fail  k  juste  litre  autorit6  dans  cette  parlie  de  la 
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scieDce,  avaient  ^mis  Tid^e  que  ces  esp^ces  avaient  ^t^ 
assujetties  par  rhomme. 

Une  telle  mani^re  de  voir  changeail  totalement ,  od  le 
conQoit,  el  le  caracl^re  pal^ontologique  de  cette^poque 
et  le  caract&re  de  civilisation  des  peuplades  contempo- 
raines. 

La  tSte  et  les  os  des  paltes  des  nombreux  animaux  re- 
IroQv^s  dans  les  couches  6,  7  et  8  du  trou  du  Sureau 
^taieut  g^n^raiemeDt  en  menus  fragments,  comme  il  a  ^t^ 
dit  plus  haut. 

Les  debris  du  cr&ne  sont  presque  toujours  tr^s-petits. 
Les  dents  isol^es  se  comptent  par  centaines.  Mais  c'est 
sur  les  fragments  des  os  k  moelle  que  la  main  de  I'homme 
se  revile  le  mieux.  Trois  de  ces  os  seulement  ne  sont  pas 
brisks.  Les  fragments  des  autres  portent  la  trace  ^vidente 
de  coupures  faites  avec  les  silex  taill^s  et  de  coups  donnas 
avec  un  corps  diir,  sans  doute  un  caillou.  Quelques-uns 
out  6i6  brdl6s. 

Je  dois  aussi  noter  que  sur  soixante*seize  canines  d'ours, 
il  en  est  cinquante  qui  denotent  des  individus  tr^s-jeunes 
et  plusieurs  autres  k  couronne  fort  usee  indiquent  des 
individus  tres-^ges. 

Debris  de  Vindustrie  dans  les  couches  6^7  et  8 

du  trou  du  Sureau. 

lis  sont  abondants,  et  c'est  d'autant  plus  heureux  que 
sur  trenle  cavernes  fouill^es  avant  celle*ci,  dans  les  envi- 
rons de  Dinant,  trois  seulement  en  avaient  fourni  des 
restes  fort  insufTisants. 

Le  Trou  de  Chaleux  avait  offert  deux  lames  longues, 
^troites  et  irr^uli^res  de  silex  associ^es  a  des  os  d'l/r^tis 
spelaeusj  de  cheval,  de  renne^etc. 
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Le  Trou  de  la  Naulettey  un  os  perce  (1). 

Le  Trou  Balleux,  des  eclats  de  silex  qui  Taisaient  soup- 
Qooner  une  Industrie  lapidaire  diffi^rente  de  celle  de  T&ge 
du  reunev 

Plus  de  trois  cents  silex  tallies  ont  ete  recueillis  dans 
le  trou  du  Sureau.  lis  consistent  en  r^sidus  de  la  taille 
et  en  instruments  achev^s.  Aucun  bloc-matrice  n'a  6te 
retrouv^. 

Les  outils  en  silex  t^moignent,  comme  ceux  du  trou  Bal- 
leux  le  donnaient  k  penser,  d'un  art  particulier.  Ce  sont 
des  Eclats  ^pais,  larges,  relativement  courts  et  affectant 
presque  toujours  une  forme  triangulaire  (pi.  Ill,  pg>  1,  % 
3;  et  pi.  Vfjfig.  5).  L'instrument  mince  et  ^troit  vers  lequel 
tendait  toute  I'industrie  du  silex,  pendant  Tdge  du  renne, 
est  fort  rare  ici. 

Le  silex  employ^  est  encore  du  silex  cr6tac^,  ce  qui  te«- 
moigne  que  ces  peuplades ,  malgr^  leur  <^tat  de  barbaric , 
avaient  d^ji  des  relations  avec  des  pays  notablement  6loi- 
gn^s.  Ce  n*est  pas  cependant  qu*elles  n*aient  cherch6  k 
utiliser  le  silex  du  calcaire  carbonifere.  Mais  ce  silex,  qui 
a  subi  des  modifications  analogues  k  celles  que  le  cal- 
caire lui-mSme  a^prouv^es,  est  fort  impropre  a  la  taille, 
et  Thomme  du  trou  du  Sureau,  comme  Thommc  des  bords 
de  la  Lesse  qui  avait  tenl6  les  ra^mes  essais,  ne  put  en 
tirer  parti. 

A  ces  silex  travaill6s  ^taient  m^lang^s  bon  nombre  de 
cailloux  ardennais.  Plusieurs  portent  la  trace  des  coups  qui 
auraient  ^t^portes  par  leur  moyen. 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  2«  serie,  I.  XXII,  p.  31 ; 
et  NoUceit  priliminaires ,  t.  I,  3  oil.  II,  1 . 
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Les  OS  travaill^s  soDt  trte-peu  nombreux.  L'un  d*eux, 
(pi.  Wyfig.  1)  est  d*uD  travail  remarquable.  Rien  d^analo* 
gue  n'a  ^te  fourni  par  les  caverDes  habitues  pendaot  Tlige 
du  reone,et  il  affecte  compl^lementla  forme  deceux  que 
M.  Lartet  a  recueillis  devant  la  caverne  d^Aurignac.  L*ex- 
tr^mit^  par  laquelle  cetle  pointe  devait  etre  emmanch^e  a 
ete  taill6e  de  fa^on  k  s'embotter  dans  un  b4ton  coup£  en 
bee  de  fltiie. 

Pendant  T&ge  du  renne,  au  contraire,  Textremit^  desti- 
n^e  a  cet  usage  ^tait  taill6e  en  bee  de  fldte,  et  le  b4ton  dans 
lequel  elle  devait  Stre  enchassee  devait  etre  fendu  pour  la 
recevoir. 

J^ai  aussi  reeueilli ,  dans  les  m^mes  couches  du  trou  du 
Sureau,un  grand  nombrede  fragments  d*os  k  moelle  tallies 
d*une  maniere  assez  constante  en  pointe  non  efifiMe;  mais 
il  est  difficile  de  dire  sic'est  dans  un  but  d^termin^. 

Deux  phalanges  de  ruminants  ont  ^l^  perches  d*un  trou 
circulaire  k  la  parlie  inferieure,  pres  de  Tarticulation  pos- 
terieure  (pi.  IV,  fig.  2).  En  appliquant  les  Ifevres  sur  les  fa- 
cettes  de  cette  articulation,  on  en  tire  un  son  analogue  a 
celui  qu*on  tire  d^une  clef.  On  sait  que  MM.  Lartet  et 
Christy  ont  reeueilli  plusieurs  specimens  de  ce  genre  dans 
les  cavernes  du  P^rigord.  L'&ge  du  renne  ne  Pa  pas  encore 
fourni  chez  nous. 

Aucun  des  ornements  consistant  en  os  travailles  ou  en 
substances  min^rales  ^trang^res  k  la  caverne  n'ont  ^t^  ren- 
coirtres  ici,  tandis  qu'ils  ^taient  assez  communs  dans  les 
couches  de  T^ge  du  renne  des  cavernes  de  la  Lesse. 

Aucun  indice  de  poterie  n'a  ^alement  et£  trouve. 

Nous  avons  done  bien  dans  ces  couches  6 ,  7  et  8  du 
irou  du  Sureau  les  restes  dliabitation  d*une  peuplade 
pendant  T^ge  du  mammouth.  Cette  peuplade  y  fit  un 
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s^jour  prolong^,  si  on  peut,  suivant  I'avis  des  hommes  les 
pi  as  comp^lents,  prendre  k  cet  ^ard  comme  crit^riuoi  le 
nombre  de  debris  de  son  Industrie  et  celui  des  restes  d'ani- 
maux  qu'elle  y  a  manges. 

Faune  et  debris  d'industrie  contenus  a  la  base  de 
la  couche  10  du  trou  du  Snreau. 

Les  ossements  d'animaux  et  les  silex  taill^  ^taient  peu 
abondants  &  ce  niveau. 
Les  ossements  indiquent  les  especes  suivantes : 

Hycena  spelcea.  —  Deuxieme  pr^molaire  sup^rieure. 
Canis  vulpes.  —  Deux  canines. 
Ursus  spelaeus.  —  Deux  fragments  de  canines  et  deux 
raolaires. 
Equus  caballus.  —  Trois  molaires  et  trois  phalanges. 
Cervus  tarandus.  —  Vingt-deux  bois. 

Neuf  silex  laill^s  y  ont  ^t^  trouv6s.  lis  n'affectent  pas 
cette  forme  parliculi^re  observ^e  dans  les  niveaux  6,7  et8. 
Ce  sontdes  couteaux,  en  g6n^ral  grossi^rement  travaill^s 
ct  des  r6sidus  de  la  taille. 

Les  ossements  consistent,  comme  c'est  Tordinaire,  lors- 
qu'ils  sont  associ^s  k  des  silex  taill^s,  en  debris  de  la  tSte 
ct  des  pattes,  et  ces  debris  montrent  les  memes  indices  de 
cassures  arlificielles  que  nous  observons  dans  les  restes 
des  repas  de  Tbomme  des  cavernes. 

Faune  et  debris  d'industrie  de  la  couche  41 
du  trou  du  Sureau. 

Des  restes  d'animaux  et  des  indices  de  I'industrie  hu- 
maine  se  trouvaient,  en  quantity  tres-notable,  ^  la  base  de 
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ce  onzidme  niveau  auquel  les  cailloux  anguleux  dod  trans- 
portes  et  la  nature  argileuse  du  ciroent  de  ces  cailloux 
donnent  un  aspect  si  different  de-  Taspect  des  couches 
inf^rieures  qui  sont  argilo-sableuses  et  dont  les  cailloux 
sont  roul^s  pour  la  plupart. 

Au  milieu  de  la-  caverne  se  trouvaient  les  traces  d'un 
grand  foyer  con  tenant  des  os  brAl^s  et  des  silex  taill^s. 

Contre  la  paroi  oppos^e,  ik  Touverture  donnant  sur  la 
vallee,  il  y  avait  une  immense  quantity  de  petits  ossements 
quelquefois  associ^s  k  des  silex  taill^s  et  appartenant  i!i 
des  oiseaux,  k  des  rongeurs  el  k  des  poissons  d'eau  douce. 

Les  bees  d'oiseaux  ont  ^t^  examine  par  M.  de  Selys- 
Longchamps,  qui  a  bien  voulu  me  donner  les  renseigne- 
ments  suivants : 

«  J'ai  sous  les  yeux  vingt-quatre  mandibules  infi^rieures, 
dont  une,  fort  heureusement,  conserve  enti^rement  une 
de  ses  branches,  et  treize  mandibules  sup6rieures  k  bran- 
ches moins  completes,  ne  d^passant  pas  beaucoup  le 
niveau  des  narines,  mais  dont  TarSte  sup^rieure  est,  chez 
plusieurs,  intacte  jusqu'au  front. 

»  Comme  il  m*a  paru  Evident  que  ces  mandibules  appar- 
tiennent  toutes  k  une  seule  et  m6me  espece  du  genre 
Tetras,  j*ai  pr^par^,  pour  les  leur  comparer,  des  cranes  des 
Tetras  tetrix,  T.  albus  et  T.  bonasia,  en  ayant  soin  d*en- 
lever  par  maceration  le  revStement  come  du  bee,  afin  de 
rendre  les  pieces  osseuses  plus  exactement  comparables. 

>  Le  petit  coq  de  bruy6re  (T.  tetrix  L.)  s'est  trouv^  im- 
m^iatement  eiimin6  k  cause  de  ses  fortes  dimensions. 

»  La  boite  du  cr&ne  manquant  chez  les  pieces  fossiles  que 
nousavons  sous  les  yeux,  on  pouvait  se  demander  si  Ton 
avait  affaire  k  la  g^linotte  (T.  bonasia  L.)  ou  au  Lagopede des 
saules  (Lagopns  albus  Gmel.) ,  dont  les  bees  se  rapprocbent 
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par  les  dimensions;  mais  un  examen  attentif  oie  parait 
decider,  sans  aucun  doiite,  que  les  pi^s  fossiles  appartien- 
nent  au  T.  albus.  Cela  est  rendu  Evident  par  la  niandibule 
sup^rieure  qui  est  plus  large  et  oh  Tar^te  qui  separe  les 
narines  est  aussi  beaucoup  plus  large  que  chez  la  g^linotte, 
et  par  T^cartement  correspondant  et  la  robusticit^  des 
branches  de  la  mandibule  inf^rieure. 

»  A  cette  mandibule  inf^rieure,  les  ouvertures  pour  les 
muscles  et  les  nerfs  de  meme  que  toutes  les  dimensions, 
sont  ^galement  semblables  a  ce  qui  existe  chez  Y Albus,  et 
nullement  chez  la  g^linotte. 

»  Dans  la  faune  actuelle,  le  Lagopus  albus  se  trouve  au 
pied  des  montagnes  et  dans  les  plaines  du  cercle  polaire 
arctique  en  Norw^ge,  Laponie,  Russie,  Sib^rie,  et  est 
repr6sent6  par  des  races  au  Spitzberg  (L.  hemileucurus)  ^ 
et  dans  TAm^rique  arctique  [L.  leucurtis).  II  a,  en  un  mot, 
le  mdme  habitat  que  le  renne. 

>  Je  crois  que  c*est  M.  Alphonse  Milnes  Edwards  qui  a 
reconnu  le  premier  les  restes  fossiles  du  Lagopus  albus 
mSl^s  avec  ceux  du  renne  dans  les  cavernes  des  Pyr^n^es. 

»  II  y  a  toutefois  une  reserve  k  faire  avant  de  proclamer 
Videntite  absolue  des  bees  de  Montaigle  avec  le  L.  albus 
type  de  nos  r^ions  polaires  actuelles;  en  effet,  il  existe 
dans  le  nord  des  lies  britanniques  (et  nulle  part  ailleurs) 
un  oiseau  nomm^  Grouse  par  les  Anglais  (Lagopus  sco^ 
ticus)  qui,  selon  le  professeur  Schlegel,  n'est  qu*une  race 
de  Y Albus  dont  il  se  distingue  seulement  par  un  plumage 
plus  fonc^  et  qui  ne  devient  pas  blanc  en  hiver.  Chez 
Y Albus  du  Nord  mSme  en  ^t^,  alors  que  le  plumage  est  en 
grande  partie  rouss&tre,  les  pennesdes  ailes  restent  blan- 
ches, tandis  que  chez  le  Scoticus  elles  sont  brunes  en  toute 
saison. 
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^  >  Lorsque  j'ai  voulu  comparer  le  cr&ne  des  diverses 
espies,  ]a  saison  oii  j'eusse  pu  me  procurer un  L. scoUcus 
£tait  pass^e;  mais  j'ai  lieu  de  croire  que  son  examen  ne 
diff^reen  rien  de  celui  de  VAlbus^  puisque  Schlegel  reunit 
les  deux  esp^ces,  malgr^  la  difference  conslante  dans  la 
coloration  du  plumage  > 

Les  OS  de  rongeurs  appartiennent  k  des  representants 
de  diverses  tailles  de  la  faroille  des  Murides.  Ceux  do  VAr- 
vicola  amphibius  sont  fort  abondants, 

Ces  ossements  4taient  localises  pris  d*une  des  parois  de 
la  caverne. 

Sar  le  reste  de  la  surface  du  souterrain ,  des  debris,  en 
petit  nombre,  de  rennes  el  de  chevaux  ont  ^t^  recueillis. 
Ces  debris  ne  sont  encore  que  des  restes  de  la  tete  et  des 
OS  des  membres. 

Quant  aux  silex  tailles,  tons  sont  de  grossiere  fabrica- 
tion et  pr^sentent  la  forme  dite  couteau.  Aucun  n'a  Tas- 
pect  triangulaire  des  instruments  des  niveaux  6,  7  et  8. 
Deux  morceaux  de  poterie  grossiere  y  ^Caienl  mel^. 

I^  faune  de  cette  argile  &  cailloux  anguleux  est  done 
encore  bien  cclle  que  j'ai  observee  si  souvent  sur  la  Lesse 
dans  ce  terme  stratigraphique  : 

Absence  d'especes  eteintes,  presence  d'especes  emigrees 
qui  ne  soni  jamais  menlionnees  dans  les  depots  poslerieurs. 

Faune  et  debris  d'industrie  contenus  dans  le  niveau  12 

du  trou  du  Sureau, 

Ces  restes  d*animaux  et  du  travail  bumain  n*ont  ele 
rencontres  que  dans  la  petite  galerie,  silu^e  k  droitc  de 
Tentr^  principale  de  la  caverne  dans  un  amas  de  pierres 
ciment^es  par  de  la  stalagmite. 
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Les  ossemcnts  assez  nombreux  peuvent  se  reparlir  ep 
trois  categories  : 

l""  Restes  de  repas  de  rhomme.  Ce  sont  des  ossements 
de  Cervus  elaphus,  de  sanglier,  consistant  en  fragmenls 
d'os  k  moelle  et  de  la  t^le ;  aucun  reste  de  renne  et  de 
cheval. 

^  Ossements  de  renards  et  de  blaireaux  dont  cette  ga- 
lerie  fut  un  repaire; 

S"*  Ossements  de  poules,  de  moutons,  etc.,  qui  servirent 
de  proie  aux  renards. 

Une  certaine  quantity  de  silex,  tons  taill^s  en  grossiers 
6clalSf  y  ^taient  mdl6s  ainsi  que  des  morceaux  d*une  po- 
terie  grossi^re  et  de  polerie  moderne. 

La  poterie  grossi^re  est  faite  k  la  main ;  sa  p&te  est 
noire,  non  caite  et  contient  des  petits  grains  de  spath 
calcaire. 

Trow  du  Lierre. 

Cest  un  couloir  ^troit  et  prenant  naissance  dans  le  pi- 
lier  qui  supporte  le  toit  du  trou  du  Sureau.  Son  ouverture 
donne  sur  la  riviere  et  elle  est  si  ^troite  qu'on  ne  pent  y 
p^n^trer  qu*^  plat  \entre. 

Le  trou  du  Lierre  est  rectiligne  et  perpendiculaire  k  la 
valine  sur  une  longueur  de  5  metres;  puis  il  fait  un  coude 
a  angle  droit  et  se  prolonge  en  se  ramifiant  sur  une  lon- 
gueur de  15  metres  parall^lement  aux  failles  vers  le  trou 
du  Ch^ne. 

Sa  paroi  inf^rieure,  pi.  II,  fig.  4,  ^tait  recouverte  par  du 
sable  graveleux  surmont^  de  limon  argilo-sableux  labour^ 
par  les  blaireaux,  et  se  raccordant  par  voie  de  continuitc 
aux  couches  1  et  5  du  trou  du  Sureau  k  travers  de  petits 
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trous  perces  dans  la  dolomie  formant  la  base  de  la  paroi  qui 
s^parait  les  deux  cavernes.  On  peut  le  consid^rer  conume 
le  prolongement  de  la  fenle  qui  traverse  la  paroi  infe- 
rieure  du  trou  du  Sureau. 

C*^tait  par  ces  pelits  conduits  que  les  blaireaux  pen6- 
traient  du  trou  du  Lierre  dans  ce  dernier  souterrain,  qui 
offrait  la  particularity  de  n'avoir  &i&  fouill^  par  ces  ursides 
que  sous  un  amas  de  d^pdts  de  4  ^  5  metres  d'epaisseur. 
Cest  que  toutes  les  couches  sup^rieures  au  niveau  5  n*ont 
pu  dire  entamdes  par  les  griffes  des  blaireaux,  ik  cause  de 
la  quantity  de  pierres  qu'elles  renfermaient,  et  heureuse- 
ment  c'dtait  Ik  que  se  trouvaient  les  ossements.  Mais  les 
couches  1  et  5  dtaient  exclusivements  formdes  de  sable  et 
de  limon,  et  comme  elles  dtaient  en  communication  avec 
le  trou  du  Lierre  qui  ne  contenait  que  ces  couches,  elles 
etaient  facilement  creusdes  par  les  aniniaux  fouilleurs  qui 
y  p6ndtraient  par  le  trou  du  Lierre. 

Les  communications  entre  les  deux  cavernes  se  bor- 
naient  k  ces  petits  conduits.  Une  muraille  dpaisse  de  50 
k  60  centimetres  les  sdparaient.  Je  I'ai  fait  enlever  pour 
Texploitation  du  trou  du  Lierre. 

Quand  j'explorai  cette  caverne,  j'observai  un  phdno- 
mene  singulier,  que  je  ne  pus  d*abord  interpreter.  Le  toit 
du  trou  du  Lierre,  au  lieu  d*dtre  formd  de  roc,  offrait  dans 
certaines  parties  k  nu  les  couches  ossif^res  du  trou  du  Su- 
reau. Des  ossements  et,  entre  autres,  une  dent  de  rhinor 
cdros  et  un  tibia  de  bceuf  diaient  k  jour. 

Comment  ces  ddpdts  suspendus  s'dtaient-ils  formes? 

L'exploitation  des  terrains  meubles  qui  recouvraient  la 
paroi  inf^rieure  du  trou  du  Lierre  en  donna  bientdt  Tex- 
plication.  La  voAte  de  la  caverne  dtait  primilivement  for- 
ro^  de  roc;  mais  celui-ci  avait  peu  d^dpaisscur  et  ^tait 
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fort  fissur^.  La  voilkte  s'cffondra  et  les  debris  de  Teboule- 
nient  tomb^rent  sur  le  limon  doDt  ils  furent  recouverls 
par  le  travail  des  blaireaux  et  des  renards  qui  y  troavaient 
un  refuge,  ou  encore  par  des  travaux  fails  par  rbomme 
pour  y  chasser  ces  animaux ;  mais  les  couches  argilo-sa- 
bleuses  6  et  7  qui  recouvraient  la  voikte  du  trou  du  Lierre, 
purent  se  maintenir  sans  soutien  et  furent  ainsi  mises  a 
jour. 

Les  couches  du  trou  du  Lierre  contenaient  de  nom- 
breux  ossemenls  de  renards,  de  blaireaux,  de  ponies,  etc. 

Couches  quaternaires  entre  les  trous  du  Sureau 

et  du  Chene. 

Le  roc  de  Fescarpement  ^tait  quelquefois  reconvert 
entre  ces  deux  cavernes  par  de  minces  couches  de  sables 
quartzeux  surmont^es  d'un  ^pais  amas  de  d^pdt  argilo- 
sableux  qui  cimentaicnt  une  grande  quantite  de  fragments 
arrondisdecalcaire.  Des  inflltrationsstalagmitiques  avaient 
fortement  durci  ce  d^pdt  qui  se  raccorde,  par  voie  de 
continuity,  aux  couches  9  et  10  du  trou  du  Sureau. 

En  certains  endroits,  \k  oA  il  y  avait  pen  de  pentc,  il 
etait  surmont^  par  Targile  jaune  k  blocaux. 

Trot*  du  Chene. 

La  hauteur  de  cette  caverne  au-dessus  de  la  riviere  est 
de  iO  metres;  sa  largeur  de  8  et  sa  longueur  de  5  me- 
tres, pi.  11,  fig.  4. 

La  tranche  d'exploration  ouverte  k  Texterieur,  au-de- 
\ant  de  la  caverne,  rencontre  successivement  Targile  a 
blocaux  d,  puis  un  amas  de  pierres  ciment^es  g^neralc- 
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meat  par  le  d^pdt  argilo-sableux  c  et  6  durci  par  des 
iofiltrations  calcaires;  mais  quelquefois  Tamas  avail  Tas- 
pect  d'uQ  (it)oulis.  Au*dcssous  se  trouvait  le  sable  grave- 
leux  a  observe  dans  les  trous  du  Sureau  et  du  Lierre. 

Quand  la  tranchee  fut  sur  le  poinl  de  penelrer  dans  la 
caverne,  elle  biitta  contre  un  mur  vertical  de  roc,  recou- 
vert  d*abord  par  le  mdme  d6p6t  argilo-sableux  6  et  c 
cimentaDt  des  blocs  arroodis  de  calcaire,  puis  par  Targile 
jaune  k  cailloux  anguleux  d.  II  n'y  avait  pas  de  sable. 

Ces  deux  d^p6ls,  argilo-sableux  k  cailloux  arrondis  b 
et  c,  et  argileux  k  cailloux  anguleux  d,  formaient  seuls  les 
depdts  quaternaires  de  la  caverne  oh  ils  surmontaient  des 
petits  amas  d*argile  jaune  -  rouge^tre  extr^mement  com* 
pacte  X. 

L'absence  des  d^p6ts  inf^rieurs  des  couches  argilo-sa- 
bleuses  dans  la  caverne  faisait  pressentir  que  le  trou  du 
Chene  avait  6t^  mis  en  relation  avec  Text^rieur  posl^rieu- 
rement  k  Touverture  du  trou  du  Sureau,  etcela  par  un 
^boulement  du  rocher  dont  on  d^couvrait  la  trace  dans  la 
tranchee  au-devant  de  la  caverne. 

Cette  conjecture  fut  confirmee  par  Tobservation  des 
niveaux  ossif^res  des  couches  du  trou  du  CbSne  k  50  cen- 
timetres environ  au-dessus  du  contact  du  d^pdt  argilo- 
sableux  b  avec  la  paroi  infi^rieure.  J*ai  recueilli ,  dans  une 
terre  noire  avec  fragments  de  charbons,  quantite  d*osse- 
ments  decampagnols,  d*os  de  t^tras,  quelques  silex  taill^s 
dans  la  forme  couteau  et,  k  cdt^,  des  fragments  de  cr&nes, 
des  dents  et  des  portions  d'os-^-moelie  de  boeufs  et  de 
cheval. 

Je  ne  pouvais  certes  rapprocher  ce  niveau  ossif^re  des 
niveaux  6,  7  et  8  du  trou  du  Sureau,  son  voisin,  ni  par 
Tabondance  des  ossements,  ni  par  la  forme  des  silex 
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taill^.  Mais  il  £lait  naiurel  de  le  raceorder  au  niveau 
ossifi&re  iO  da  trou  du  Sureau,  oii  uoe  faible  quantity 
d'ossements  et  dc  couteaux  en  silex  avaient  ii&  recueiliis. 
En  admettani  cette  interpretation ,  tons  les  faits  s'ex- 
pliquaient  facilement.  Les  couches  6  et  c  du  trou  du 
Chene  seraient  les  m^mes  que  les  couches  9  et  10  du  trou 
du  Sureau;  de  sorte  que  nous  aurions  le  tableau  parall&le 
suivant : 

Trou  ou  Soreau.  Trou  du  Ch^ke. 

Argile  k  blocaux  ,11 Argile  a  blocaux  ....</. 

D^p6t  argilo-sableux ,  jaune     .    .  i    ^    -v , 

■*  *  (10    D6p6targUo-sabIeux  .    .\ 

Niveau  ossifi^re ).    .    Niveau  ossifere  ....*' 

Dep6t argilo-sableux,  gris-j^uD&tre,    9    Oep6t  argilo-sableux   .    .     b. 

—  ossifere  gris  ,8 

—  ossifere  graveleux  gris,  7 

—  ossif<6re  jaune ,  6  .    .    .    .  )  manquent. 
Limon,  sable  etgravriers,  5,  if  Z,  2 

Sable,! 

Argile  il  raclure  luisante,  X  .    .    .    Argile  k  raclure  luisante,  X. 

La  signification  de  ces  lacunes,  constat^es  par  la  strati - 
graphic  et  les  dt^bris  arch^ologiques  et  paldontologiques, 
est,  k  mon  sens,  que  la  cav^rne,  aujourd'hui  largement 
ouverte,  et  qui  semblait  au  d^but^  vu  cette  disposition  et 
le  voisinage  du  trou  du  Sureau,  devoir  6tre  au  moins 
aussi  riche  en  debris  de  TAge  de  Tel^phant  que  sa  voi- 
sine;  que  la  caverne,  dis-je,  n*a  et^  ouverte  que  post^- 
rieurement  au  trou  du  Sureau  par  un  ^boulement  de  la 
paroi  qui  a  fait  place  k  Tentr^e  actuelle.  Tous  les  ordres 
dc  faits  observes  me  semblent  venir  k  Tappui  de  cette 
hypothec  k  laquelle  fai,  du  reste,deja  dA  avoir  recours 
plusieurs  fois  pour  cxpliquer  Tabsence  de  certains  d^pdts 
quaternaires  dans  nos  caverncs.  II  est  d'ailleurs  Evident 
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qu'un  tel  ph^nomine  s'est  souvent  produit.  Nos  roches 
fissures  en  tous  sens  et  gen6ralement  piacdes  veriicale- 
inent  s'dboulenl  avec  faciiil6,  el  je  n'ai  pas  encore  rencon- 
trd  de  cavernes  oii  je  n'aie  dH  ienir  compte  des  dboulis  qui 
entravaient  Texploilation  des  lerres. 

La  base  de  Targile  jaune  k  cailloux  anguleux  d  contenait 
ane  quantity  d  ossements  d'oiseaux,  de  pelits  rongeurs  et 
de  poissons  plus  grande  encore  que  celle  du  trou  du  Su- 
reau.  En  certain  endroit,  les  ossements  formaient  une 
couche  de  25  centimetres  d*dpaisseur. 

Les  OS  de  plus  fortes  especes  y  dtaient  assezrarescomme 
dans  les  mSmes  couches  du  souterrain  voisin.  Ce  sontdes 
debris  de  la  iHe  et  des  os  des  membres  du  cheval ,  du 
renne,  du  Cervus  elaphus,  etc.  Les  silex  crdtacds  abon- 
daient;  les  eclats  se  coroposaient  de  blocs-matrices,  de 
couteaux  ou  de  rdsidus  de  la  faille.  La  forme  triangulaire 
manque  absolument. 

Les  fragments  de  poterie  dtaient  aussi  fort  communs.  La 
p&te  est  noire,  faite  k  la  main,  et  elle  contient  nne  quan- 
tity de  trte-petits  fragments  de  spath  calcaire  non  calcines. 

Deux  OS  travaillds  y  ont  &l6  ^alement  renconirds.  Cest 
d'abord  la  lame  externe  d'une  molaire  qu'on  serait  tente 
de  rapporter  au  rhinoceros.  Elle  est  percde  d*un  trou 
(pi.  IV,  fig.  4).  Puis  un  andouiller  de  Cervus  elaphus? 
dont  on  a  enlevd  la  parlie  exlerne. 

Au-dessu8  de  Targile  a  blocaux  se  trouvait  une  terre 
jaun&tre.  Chaque  annde,  une  grande  quantity  de  feuilles 
etaient  souffldes  par  le  vent  dans  cette  caverne,  et  les  re- 
sidus  de  leur  decomposition,  mdlds  k  des  matidres  enle- 
vdes  au  terrain  sous-jacent  par  les  blaireaux  qui  s'y  etaient 
encore  creusds  des  terriers,  ont  probablement  forme  cet 
amas  terreux. 


1 
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II  renfermail  des  silex  cr^tac^s  tallies,  Aes  r^sidus  de  la 
taille  et  la  petite  pointe  k  aileron  dessio^e  pi.  IV,  fig.  5, 
qui,  par  soq  identity  avec  celles  qu'on  troove  en  plein 
champs  associees  k  des  haches  polies,  au-dessus  de  Targile- 
i-blocaux,  porte  k  consid^rer  ces  silex  sup^rieurs  du  trou 
du  Ch^ne  comme  elant  de  F^ge  de  la  pierre  polie. 

On  a  aussi  rencontr^,  dans  le  mdmc  niveau,  de  la  poterie 
analogue  k  celle  qui  se  trouvait  dans  Targile  k  blocaux, 
des  ossements  de  sanglier,  de  Cervus  elaphusy  etc.,  mais 
pas  d'ossements  de  renne  ni  de  cheval. 

Mai  1867. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  S  mars  1868, 

H.  le  b"*"  Kbrvtn  de  Lettemhove  ,  directeur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Graodgagnage,  Roulez,  Borgnet, 
Paul  Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  M.-.N.-J.  Le- 
clercq,  Ch.  Faider ,  Ed.  Ducpeliaux ,  Chalon ,  Ad.  Mathieu, 
ThoDissen,  Guillaume,  Defacqz,  Tb.  Juste ,  membres;  No- 
let  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Alpb.  Wauters, 
£mile  de  Laveleye,  correspondants. 

MM.  Alvin,  Mailly  et  Stappaerts  assislent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  fait  parvenir  k  TAcad^mie : 
l"*  Dix-huit  exemplaires  de  la  Correspondance  de  Margue* 
rite  d'Autriche,  destines  aux  membres  de  la  classe  qui 
n*ont  pas  eocore  re^u  cette  publication;  2°  Un  exemplaire, 
pour  la  bibliolb&que,  d'un  rapport  de  M.  Scbuermans,  Sur 
Vorigine  des  dolmens  et  autres  monuments  depierre  brute; 
3^  Un  exemplaire  des  Recueils  des  proces^verbaux  des  con^- 
sells  provinciaux  du  royaume,  en  1867.  —  Remerctments. 

Le  mime  haut  fonctionnaire  communique  les  objections 
faites  par  le  conseil  provincial  du  Hainaut,  relativement 

2"*  StRIB,  TOME  XXV.  17 
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k  rinscriplion  proposee  par  la  classe  en  remplaceroent  de 
rinscriplion  r^digee  par  ie  conseil  communal  ct  le  conseil 
provincial  pour  le  pi^estal  du  monument  de  Baudouin  de 
Constantinople;  il  demande,  a  cet  effet,  i  la  classe ,  son 
avis.  La  lettre  de  M.  le  Ministre  est  renvoyee  a  Texamen 
des  commissaires  pr^c^demment  nomm^s,  MM.  Chalon  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove  et  Mathieu. 

—  M.  A.  Mansbachf  ministre  resident  de  SuMe  et  de 
Norw6ge,  fait  parvenir,  au  nom  de  M.  Ljunberg,  vingt- 
quatre  exemplaires  de  Touvrage  intitule  :  La  Suede  ^  son 
developpement  moral ,  induslriel  et  commercial.  Conform^- 
ment  au  d^sir  de  I'auteur^ces  exemplaires  ont  £t6  remis 
aux  membres  de  la  classe  qui  s'occupent  des  Etudes  trait^es 
dans  ce  travail. 

—  Le  musee  d  antiquites  de  Leyde  fait  parvenir  la  vingt- 
quatri^me  livraison  di^^  Monuments  egyptiens,  —  Remercl- 
ments. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  et 
d^signe  les  commissaires  qui  seront  charges  de  leur 
examen  : 

1°  Les  seigneurs  de  Florennes,  leurs  sceanx  el  leurs 
monnaies;  m^moire  de  M.  Cbalon,  membre  de  TAcade- 
mie.  (Commissaires  :  MM.  Ad.  Borgnet,  Polain  et  Al- 
phonse  Wauters.) 

2°  Les  Voisinages,  notice  accompagnee  d'une  pi^ce  in6- 
dite,  tir^e  des  archives  de  Thdtel  de  ville  de  Gand,  par 
M.  fimile  Varenbergh.  (Commissaires  :  MM.  De  Smet  et 
Snellaert.) 

3°  Deplacement  du  mausolee  el  du  cercueil  de  Varchiduc 
Francois  d'Autriche^  en  /775;  par  M.  Louis  Galesloot. 
(Commissaires  :  MM.  Chalon  ct  Th.  Juste.) 
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4*  Memoire  sur  Vhisloire  de  Venise,  depuis  le  treizieme 
Steele  de  notre  ere  jusqu'd  nos  jours;  par  M.  le  docteur 
W.-F.-A.  Behrnauer.  ( Commissaires  :  MM.  Gachard, 
Tb.  Juste  et  Alph.  Wauters.) 


GOMIT^   DE   PRl^SENTATION. 

La  commission  charg^e  de  faire  les  presentations  pour 
les  procbaines  Elections  de  la  classe,  depose  la  liste  des 
candidats  pour  les  places  vaciintes.  Les  nominations  auront 
lieu  k  r^poque  de  la  stance  de  la  classe,  fixee  au  mois  de 
roai  procbain. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  I'dge  et  Velat  civil  des  maries,  en  Belgique^  pendant 
le  dernier  quart  de  Steele  (i  841  k  186S) ;  par  M.  Ad.  Que- 
telet,  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie. 

Nous  n'avons  cesse  de  r^p^ter  depuis  longtemps  que, 
plus  le  nombre  des  individus  que  Con  observe  est  grand  ^ 
pltis  les  particutarites  individuelles  soil  physiques ,  soil 
morales,  s'effaeent  et  laissent  prcdominer  la  serie  des  fails 
generaux  en  vertu  desquels  la  societe  existe  et  se  conserve  (t). 
Nous  sommes  Ipin  de  pr^tendre,  ajoutions-nous,  que  des 
d^couvertes  scientiliques,  que  des  combinaisons  gouver- 


(1 )  Sur  rhomme  et  le  ddvehppemenl  de  ses  facuU4s,  ou  Essai  de  phy- 
sique soeiale ,  1. 1,  page  12;  Paris,  Bachelier,  1855. 
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nementales,  que  la  mise  en  pratique  des  grands  principes 
sociaux,  ne  puisseot  avoir  une  influence  marqude;  inais 
ces  causes  d*action,  bien  que  provenanl  des  hommes, 
se  trouvent  piacdes  alors  en  dehors  de  la  sphere  du  libre 
arbitre  des  individus.  Nous  avons  cM  des  fails  remar- 
quables  qui  venaientj^  Tappui  de  nos  convictions;  mais 
ces  faits,  quoique  nombreux,  n'dtaient  point  appuyds  sur 
des  observations  assez  longtemps  suivies,  pour  pouvoir 
dtablir  nos  convictions  avec  Tassurance  ndcessaire. 

Apr^s  une  nouvelle  pdriode  de  dix  anndes  d*observa* 
tions,  nous  avons  jug6  utile  de  vdriCer  nos  premiers  rdsul- 
tats;  etnous  avons  trouve  que  nos  croyances  dtaient  plei- 
nement  confirmees  au  sujet  de  la  loi  maihdmatique  de  la 
croissance  de  Fhomme;  nous  en  avons  prdsente  les  r^ul- 
tatsdans  la  stance  prdcddente  (1). 

Aujourd*hui  nous  prendrons  un  sujet  ou  le  libre  arbitre 
de  rhomme  et  ses  chances  d*action  sont  bien  plus  mar- 
quees que  dans  la  question  des  tailles  :  nous  chercherons 
quels  ont  ei&  ses  effets  dans  Facte  du  mariage  (2).  II  con- 
vient  d'etudier  ce  champ  de  recherches  avec  des  moyens 
d'apprdciation  plus  sArs  et  plus  directs  que  ceux  que  Ton 
a  employes  jusqu*^  present  (3). 


*  {\)  Sur  la  loi  staiistique  des  tailles  humaines,  eic,  Bull,  de  l'Acad., 
3«  s^rie,  t.  XXV,  p.  142  (s^nce  da  5  fevrier  1S68). 

(2)  M^oire  de  I'inflyience  du  libre  arbitre  de  rhomme  sur  les  fails 
sociaux,  tome  III ,  page  143  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de 
sTATisTiQOE  DC  ROYACME,  ia-4**,  1847;  Bruxellcs,  chez  M.  Hayez. 

(3)  La  simple  exposition  des  faits,  quand  elle  est'  presentee  avec  m^ 
thode,  est  du  plus  puissant  secours  pour  la  science.  Dej^,  des  bommes  dont 
I'attention  se  porte  avec  le  plus  d'ardeur  vers  ces  recherches,  ont  senti 
le  besoin  de  les  completer  :  c'est  ainsi  qu*a  Florence ,  lors  de  la  derni^re 
reunion  g^nerale  des  statisticiens  des  diflerenis  pays,.il  a  ^te  resolu. 
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Les documents  que  nous  avons  publics,  en  1847,  sur  ie 
nombre  des  manages  de  1841  k  1845,  en  tenant  compte 
i  la  fois  de  F&ge  de  Tbomme  et  de  I'&ge  de  la  femme,  au 
moment  de  leur  union,  etaient  d^j^  de  nature  k  fixer  I'at- 
tention  des  observateurs  sur  Tespece  de  loi  qui  r^gnait  k 
cet  ^gard  :  toutefois  ces  recherches  devaientetre  develop- 
p^es  par  de  plus  loqgues  Etudes,  et  plus  de  preuves  Etaient 
n^ssaires  pour  pouvoir  les  accepter  avec  toute  confiance. 
Nous  avons  eu  I'occasion  d'y  joindre  ensuite  les  documents 
de  la  p^riode  quinquennale  suivante  de  1846  k  1850. 
Voici  Ie  resultat  que  nous  donn^rent  ces  deux  series  d*ob- 
servations : 


d*une  voix  unanime,  de  ne  pas  se  borner  it  Texameo  des  documeDls  qui 
devaient  fixer  raUentioD  dans  les  Elats,  mais  qu'il  fallait  joindre  encore,  k 
i^examen.des  fails,  un  examen  pliilosophique  oit  Ion  pourrait  trcuter  les 
grandes  questions  de  statistique  dans  Ie  langage  qui  leur  convient  Ie 
mieux ,  c'est-d-dire  en  usanl  du  calcul  des  probabilit^s ,  ^tude  d4jd  si 
bien  prdpar^e  par  les  travaux  de  Laplace,  Fourier,  Poisson,  etc. 

Trente-quatre  ans  avant  I'epoqoe  actuelle,  V Association  britannique, 
/ormee  de  I'^lite  des  savants  de  J'Angleterre,  avail  cree  son  sixi^e 
comiie  pour  la  slalisliquc ;  el  aussit6l  Londres,  Glasgow,  £diDil)Ourg, 
Manchesler,  elc,  suivirenl  cet  exemple;  mais  Ie  comite  de  VAssocialion 
brilannique  ne  consenlil  d^abord  qu*^  recevoir  les  documents  sous  leur 
forme  malhemalique,  differant  eu  cela  des  Congrds  des  nations  qui ,  par 
leur  nature  adminislralive,  n'avaient  en  vue  que  les  documents  usuels  el 
leur  forme  la  plus  convenable  pour  la  pralique. 

Le  c^l^re  sir  John  Herschel,  a  Texemple  de  Pascal  el  de  Halley,  a  mon- 
Ire  cependanl  loule  rimporlance  de  cette  science  [The  Edinburgh  review, 
July,  ISaO;  ainsi  que  Touvrage  Essays  from  the  Edinburgh  and  quarterly 
reviews,  with  addresses  and  othei'  pieces,  by  sir  John  F.-W.  Herscbel, 
eu  1  vol.  in-8s  750 pages.  London :  Longmann,  1857).  Tout recemmenl  en- 
core la  savante  Allemagne,  par  les  ecrils  de  MBf.  Wappseus ,  professeur 
ik  Gottingue;  Adolphe  Wagner,  professeur  k  Dorpal;le  docleur  Ad.  Held, 
Tb.  Wiltstein,  professeur  ik  Hanovre,  etc.,  a  fail  connatlre  le  prix  qu*clle 
allachc  k  la  statistique,  comme  science,  et  les  avantages  qu'on  peulen 
atlendre. 
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On  peut  s'6tonner  de  voir  les  deux  p^riodes  quinquen- 
nales  donner  k  peu  pr^s  ideoliquement  les  monies  r^sul- 
tats. 

Nous  venons  aujourd'hui ,  avec  les  r^sultats  nouveaux 
de  quinze  ann^es  d^observations ,  examiner  le  probleme 
sous  ses  principales  faces  et  T^tudier  avec  toute  ratlention 
qu'il  m^rite.  Nous  avons  partag^  nos  quinze  annees  en 
trois  periodes  de  cinq  annees  chacune,  dont  nous  avons 
deduit  nos  r^sultats  particuliers,  qui  pourront  £lre  com- 
pares entre  eux,  et  faire  connaitre  jusqu'i  quel  poinl  les 
lois  qui  r^glent  ces  ph^nom^nes  se  trouvent  accusees  avec 
assurance. 

Le  dernier  tableau ,  comme  le  precedent,  comprend  les 
manages  qui  ont  ^t^  faits  pendant  les  trois  periodes  quin- 
quennales  de  1851  i  1865,  pour  les  hommes  comme  pour 
les  femmes  :  les  distinctions  ne  sont  etablies  que  pour  les 
&ges.  Ainsi  nous  indiquons  le  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  qui  ont  et^  mari^s  avant  21  ans,  ceux  mari^s  de 
21  i  25  ans,  de  25  a  50  ans,  de  30  a  55  ans  et  ainsi  de 
suite.  C'est  de  25  ^  50  ans  que  les  manages  ont  ete  plus 
nombreux  pour  les  hommes;  pour  les  femmes,  ils  ont  etc 
plus  pr6coces  de  trois  h  quatre  ans. 
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Maries  classes  selon  les  dges. 


AfiE 

DES  MARUs. 

1851 

« 

a 
1855. 

1856 
1860. 

1861 

• 

a 
1865. 

1851 

• 

a 
1855. 

1856 

« 

a 
1860. 

1861 

« 

a 
1865. 

21  ans  et  moins. 
21  k  25  ans.    . 
25  ^  30    »  .    . 
30  a  35    »  .    . 
35  i  40    »  .    . 
40  a  45    »  .    . 
45  4  50    »  .    . 
50  &  55    »  .    . 
55  a60    »  .    . 
60  a  65    >  .    . 
65  a  70    »  .    . 
70  a  75    .  .    . 
75  ^  80    »  .    . 
Plus  de  80  ans  . 

TOTAUX  .     . 

16,350 

63,233 

100,860 

59,512 

31,9o0 

17,456 

9,737 

5,219 

2,475 

1,135 

497 

190 

56 

12 

29,670 

83,625 

105,080 

65,757 

35,509 

19,423 

10,892 

5,693 

3,200 

1,420 

527 

176 

36 

8 

26,053 

84,680 

108,637 

61,427 

31,731 

19,436 

10,442 

5,693 

3,081 

1,713 

701 

221 

58 

9 

530 

2,048 

3,267 

1,929 

1,035 

565 

315 

170 

80 

37 

16 

6 

2 

0 

822 

2,316 

2,911 

1,821 

983 

538 

302 

158 

89 

39 

15 

5 

1 

0 

730 

2,373 

3,042 

1,722 

973 

545 

293 

160 

86 

48 

20 

6 

2 

0 

308,712 

361,016 

356,782 

10,000 

10,000 

10,000 

On  remarquera  d'abord  que  les  trois  p^riades  quinquen- 
nalcs  s'accordent  k  montrer  que,  pour  les  hommes,  le 
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plus  grand  nombre  des  mariages  se  fait  de  25  a  50  ans. 
Cette  ^poque  indique  un  maximum,  k  la  suite  duquel  le 
nombre  des  mariages  a  successivement  diminu<^  jusqu'au 
terme  de  la  vie;  la  diminution  est  meme  assez  rapide. 

Pour  les  femmes,  le  maximum  se  presente  un  peu  plus 
tdt,  et  on  pourrait  le  fixer  vers  25  ans;  en  sorte  que  pour 
les  hommes  les  mariages  arrivent  deux  k  trois  ans  plus 
tard  que  pour  les  femmes.  La  diminution  des  femmes  ma- 
rines apres  cet  &ge  se  pronon^ait  corame  cbez  les  hommes, 
et  meme  d'une  maniere  plus  marquee.  G'est  ce  qu'indi- 
quent  facilement  les  trois  derni^res  colonnes  du  tableau 
precedent. 

Ainsi  done,  avant  25  ann^es  d'^ge,  il  se  marie  genera- 
lement  moins  d*hon)nies  que  de  femmes  :  vers  cette 
^poque,  le  nombre  des  mari^sest  k  peu  pr^s  le  m6me,  et 
ce  nombre  depasse  ensuite  celui  des  femmes  en  croissant 
jusqu*^  la  fin  de  la  vie,  oil  il  devient  meme  assez  conside- 
rable. Malgr^  une  population  aussi  faible  que  celle  de  la 
Belgique,  le  nombre  des  mari^s  de  cbaque  ^ge  se  deter- 
mine d'une  maniere  assez  siire,  meme  pendant  une  p^riode 
de  cinq  ans,  pour  qu'on  reconnaisse,  apres  une  pareille 
periode,  Tinfluence  de  Vkge  sur  les  mari^s.  Ainsi,  Ton  voit 
facilement  qu'entre  60  et  75  ans,  le  nombre  d'hommes  qui 
se  marient  est  plus  que  triple  du  nombre  des  femmes,  et 
ce  nombre  augmente  encore  apr^s  cette  ^poque. 

La  d^croissance  da  nombre  des  mari^s,  soit  hommes, 
soit  femmes,  se  fait  d'une  maniere  tr^s-reguliere  k  partir 
du  point  maximum.  La  ligne,en  general,qui  indique  d'abord 
la  croissance,  puis  la  d^croissance  du  nombre  des  indi- 
vidus  mari^s  de  chaque  sexe,  montre,  par  sa  r6gularite 
meme,  qu'il  existe  ici  une  loi  parfaitement  indiqu^e. 
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Pour  qu'on  puisse  se  former  une  id^e  plus  precise  de  la 
r^nlarit^  de  la  loi  qui  existe  k  cet  ^gard,  nous  avons  re- 
present^ par  deux  courbes  le  nombre  des  hommes  et  le 
nombre  des  femmes  qui  se  marient  k  chaque  ige,  et  Ton 
pourra  juger,  par  la  r^gularil^  de  ces  lignes,  de  la  con- 
stance  qu'indique  annuellement  la  quantity  des  mariages. 


Pour  rendre  la  loi  des  mariages,  sous  le  rapport  des 
Ages,  plus  facile  k  saisir,  nous  avons  cru  devoir  examiner 
simultan6ment  les  mariages  conclus  pendant  vingt-cinq 
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aDn^es,  mais  en  les  partageant  en  cinq  groupes.  CcUe  loi, 
du  reste,  est  si  marquee  que  les  valeurs  d'une  seule  ann^e 
suffiraient  pour  la  mettre  en  Evidence  :  c'est  ce  qu*on 
pourra  reconnaitre  facilement  par  les  trois  tableaux  sui- 
vants  qui  r^sument,  chacun,  les  r^ullats  donnas  par 
chacunedes  p^riodes  quinquennales  (1).  Les  rapports  nu- 
m^riques  ont  la  (ixit^  la  plus  grande :  nous  devons  r^p^ter 
encore  ici  que  cette  fixite  ne  conserve  sa  Constance  qu'au- 
tan  I  que  les  lois  nationales  on  les  circonstances  locales  ne 
viennent  pas  k  changer.  Ce  n'est  pas  le  vouloir  de  Thomme 
qui  pent  les  alt^rer,  ^  inoins  que  cette  volonte  n'^mane 
d*une  source  ^lev^e  qui  pent  changer  les  lois  du  pays,  par 
exemple  la  modilication  des  lois  militaires.  Ainsi  lorsque, 
en  Belgique,  les  levies  pour  la  milice  ont  eu  lieu  k  Vkge 
de  19  ans,  au  lieu  de  i8,  cette  alteration  a  du  se  produire 
dans  le  nombre  des  manages  des  miliciens  de  cet  ^ge. 


(I)  Xous  uous  bomerons  a  prendre  ici  les  nombres  de  la  demiere 
periode  de  qainze  ans,  parce  que  les  Dombres  annaels  de  la  p^riode  decen- 
Dale  prec^enle  ont  dejk  et^  donnes  dans  plusieurs  de  nos  ouvrages,  lels 
que  le  Memoire  :  Sur  I'influence  du  libre  arbUre  de  rhomme,  t.  Ill  du 
Bullelinde  la  Commission  centrale  de  staiislique,  1847,  pp.  143  et  sui- 
vanles;  el  I.  Yllh  p.  457. 
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Puisque  nous  consid^rons  ici  sp6cialement  ies  lois  ma- 
th^matiques  qui  s'observeut  dans  le  nombre  des  manages, 
il  pent  dtre  int6ressant  de  constater  un  autre  r^ultat  que 
nous  avons  6t&  ^  mdme  d^examiner  ^alement  k  une  autre 
^poque,  quand  Ies  donn^es  statjstiques  6taient  moins  nom- 
breuses  et  moins  stores  qu'aujourd*hui  :  c*est  celle  qui 
concerne  T^tal  civil  et  Tdge  que  presentent  Ies  conjoints  au 
moment  de  leur  union,  c  [I  semblerait,  disions-nous  il 
y  a  vingt  ans  (1),  il  semblerait  qu'il  existe  des  dispositions 
legates  qui  n*autorisent  qu'un  certain  nombre  d*unions 
pour  Ies  diffi^rents  ^ges,  tant  il  r^gne  de  r^ularil^  k  cet 
^gard.  Ainsi,  c'est  de  25  ^  50  ans  que  Ton  compte  le  plus 
de  manages  dans  Ies  villes.  Pendant  Ies  cinq  ann^es, 
de  1841  k  1845  (2),  leur  nombre  a  6i6,  pour  Ies  hommes, 
2,681,2,655,  2,516,  2,698,  2,698;  et,  pour  Ies  femmes, 
2,119,  2,012,  l,98i,  2,120,  2,133.  II  faut  convenir  que, 
si  le  chiffre  avait  ^t6  flx^  d'avance,  on  n'aurait  pas  trop  k 
se  plaindre  des  infractions  k  la  r^le.  II  en  est  de  m£me 
pour  Ies  autres  dges;  une  ressemblance  analogue  existe 
dans  Ies  r^sultats. 

II  pent  Stre  int^ressant  de  v^riiier  ce  qui  s*est  passe 
depuis,  et  de  juger  si  Ies  r^sultats  nouveaux  pr^ntenl 
une  ressemblance  avec  Ies  resultats  anciens;  c*est  ce  que 
Ton  pourra  voir  dans  Ies  tableaux  suivants,  qui  renferment 
k  c6t^  des  nombres  de  1851  k  1865,  ceux  donnas  de  1841 
k  1850  dans  le  tableau  g^n^ral. 


(1)  Du  sysUme  social  et  des  lois  qui  le  r^gissent,  i  vol.  in-8*.  Paris, 
Guillaumin,  184S,  pp.  67  el  suiv. 

(3)  Les  Dombres  sont  donnes  dans  Ies  nolps  de  Touvrage  prec^enl  : 
Du  sysldme,  elc ,  p.  31  i. 
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En  citant  les  documents  de  184i  k  1845,  les  plas  r^- 
cents  qui  nous  fussent  connus  i  cette  epoque,  et  en  par- 
lant  des  documents  futurs,  nous  n'avons  pas  crainl  de  dire : 
c  la  probabilite  sera  moins  forte  pour  1847,  et  eile  dimi- 
nuera  k  mesure  que  nous  serous  port^s  k  ^lendre  nos  inves- 
tigations plus  avant.  On  con^oit  que  le  retour  des  mdmes 
effets  depend  de  la  permanence  des  memes  causes,  el  que 
plus  nous  nous  ^loignons  du  moment  actuel,  plus  Tetat 
social  pent  changer  et  faire  varier  les  circonslances  qui 
produisent  les  mariages  (1).  »  Nous  vivons  k  une  epoque 
oik  les  changements  sociaux,  de  mSme  que  la  vie  interieure 
des  individus,  subissent  les  fluctuations  les  plus  grandes, 
et  cependaut  nous  voyons  ce  qui  arrive  par  rapport  k  Tun 
des  ^v^nements  les  plus  dependants,  en  apparence,  du  li- 
bre  arbitre  de  Thomme  :  nous  trouvons  une  regularite 
plus  grande  m^me  que  dans  Tordre  des  produits  de  la 
tcrre  et  dans  les  lois  physiques  ou  le  libre  arbitre  de 
rhomme  n'exerce  aucune  action.  A  la  mSme  Epoque  et 
dansun  autre  ouvrage,  j*^crivais  les  mots  suivanis  que  je 
ne  puis  que  rep^ter  avec  la  meme  conviction,  apres  vingt- 
cinq  ans  d'^tudes  sur  ce  sujet  important :  c  Nous  ne  con- 
naissons  certes  aucuu  document  statistique  plus  curieux, 
ni  plus  instructif  k  la  fois,  que  celui  qui  pr^c^de.  A  voir 
d'anneeen  ann^e  la  reproduction  k  pen  pr^s  identique  des 
m^mes  nombres,  on  ne  croira  jamais  que  le  hasard  ait  pre- 
side a  de  pareils  arrangements;  il  se  passe  \k  quelque  chose 
de  myst^rieux  qui  confond  notre  intelligence.  Non  sans 
doute,  le  jeune  homme  de  moins  de  irente  ans  qui  ^pousait 


(1)  Dans  I'ouvragc :  Du  sysleme  social  et  des  his  qui  le  rdgissenl,  pp.  70 
et  siiiv.,  in-8^  Paris,  1848,  chez  Guillaumin. 
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une  femme  plus  que  sexag^naire,  n'etait  point  pouss^  k 
cette  union  par  une  fatality,  ni  par  une  aveugle  passion; 
il  ^tait  mieux  qu'aucun  autre  en  position  de  raisonner  et 
d*exercer  son  libre  arbitre  dans  toute  sa  plenitude;  cepen- 
dant  il  est  venu  payer  son  tribut  k  cet  autre  budget  r^gl^ 
d*apr^s  les  usages  et  les  besoins  de  notre  organisation  so- 
ciale;  et  ici,  encore  une  fois,  ce  budget  a  ^t^  pay^  avec 
plus  de  r^gularit^  que  celui  qu'on  paye  au  tr6sor  de  r£* 
tat  (1).  »  II  est  curieux  de  voir  Thomme,  qui  s'intitule 
avec  orgueil  le  jRot  de  la  nature^  et  qui  croit  regler  tout 
par  sou  libre  arbitre,  subir  k  son  insu,  plus  inop^rieuse- 
ment  qu'aucun  autre  4tre  de  la  creation,  les  lois  auxquelfes 
il  est  soumis.  Ces  lois  sont  si  sagement  coordonn6es, 
qu'elles  ^chappent  meme  k  son  attention. 


Du  pari'^ermanisme  et  de  ses  influences  sur  la  liiteratare 
flamande;  par  M.  J.  Nolel  de  Brauwere  van  Stceland, 
associ6  de  TAcademie. 

cure  fi)iciv  ovS^ripoui;  ovte  [naw  i^ia  etptpca , 
( AHMO20  •  unip  MpyoLXoKoXiToty.) 

Depuis  quelques  anuses  le  courantdes  aspirations  poli- 
tiques  afBue  vers  les  grandes  agglomerations,  vers  la  divi- 
sion des  peupies  par  la  langue.  Si  Tid^e  n'est  pas  neuve, 


(1)  De  Cinfluencedu  libre  arbitre  de  niommesur  les  fails  sociaux,  etc. 

BULLETIIf  DZ  LA  COMMISSIOrf  CENTRALC  DE  STATISTIQUE,  t.  Ill,  p.  143  Jn-i»; 

1817. 
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elle  rev^t  tous  les  jours  des  formes  noiivelles.  C'est  ainsi 
que  tout  r^cemment  encore  ud  ministre  de  Tfiglise  nalio- 
Dale  ^cossaise ,  prouostiquait  dans  un  avenir  prochain  le 
partage  de  TEurope  en  trois  grandes  concentrations  lin- 
guistiques,  apparlenant  h  (rois  races  bien  distinctes.  Ce 
sombre  proph^te  s'exprimait  ainsi  du  haut  de  la  chaire  : 
c  Encore  quelque  temps,  et  il  n'y  aura  plus  en  Europe 
que  trois  nations ,  savoir :  la  Russie,  avec  tous  les  hommes 
de  race  slave  group^s  antour  d*elle;  TAIIemagne,  embras- 
saot  tous  les  hommes  de  race  teutonique,  et  la  France, 
absorbant  tous  ceux  de  la  race  latine.  »  Pareils  remanie- 
ments  territoriaux  ne  pourraient  s'effectuer  qu^au  moyen 
de  la  suppression  des  petits  £tats  interm^diaires;  mais  le 
pieui^  orateur  oublia  de  nous  dire  si  cette  tonchante  fusion 
des  peuples  se  ferait  k  I'amiable,  ou  bien  si  elle  serait  du- 
rement  impos^e  par  les  armes. 

Jusqu'^  ce  jour  le  pan-slavisme ,  doucement  (^clos  au 
demi-jour  des  chancelleries  russes,  s'est  content^  de  la 
th^orie  du  svst&me  et  de  Texpression  de  ses  pieux  d&irs. 
Si  j*en  excepte  quelques  6chauffour6es,  bien  faites  pour 
s*entretenir  la  main,  tant  en  Turquie  et  en  Gr^ce  que 
dans  les  provinces  slaves  de  TAutriche,  le  pan-slavismc 
sut  limiter  ses  ardeurs  envahissantes  au  domaine  pacifique 
de  la  linguistique.  Ce  fut  le  congr^s,  inaugure  le  5  mai  1867 
k  Hoscou,  qui  pr^cisa  le  probl^me  d*une  langue  pan-slave, 
d'une  seule  langue  littdraire,  s'^tendant  depuis  TAdriatique 
et  Prague  jusqu'i  Arkbangel  et  Toc^an  Pacifique.  En  ajou- 
tant  que  les  Slaves  devaient  avoir  une  litt^Tature  commune, 
etqu'on  avait  pour  cela  une  langue  toute  pr^te,  la  langue 
russBy  M.  Bogorov  souleva  un  coin  du  voile  politique  qui 
entortillait  Tassembl^e  dans  ses  replis  annexionistes.  II  fut 
ce  jour-lJi  Tcnfant  terrible  de  son  parti,  en  d^masquant  les 
tendances  d'uniGcalion  gouvernementale,  bashes  sur  Tuni- 
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fication  des  langues;  en  d'autres  termes,  Fabsorption  des 
races  slaves  dans  Funite  russe.  La  creation  r^cente  d*une 
university  pan-slave  k  Moscou  fut  —  pour  le  moment  — 
la  seule  sanction  accord^e  aux  voeux  litteraires^  expriroes 
k  ce  congr^s. 

Le  pan-germanisme,  au  contraire,  si  longtemps  contena 
k  r^tat  de  pia  vota  dans  les  regions  nebuleuses  de  la  re- 
vasserie  allemande,  se  d^gagea  tout  k  coup  des  nimbes 
d^une  tb^orie  contemplative ,  pour  se  lancer  ouvertement 
dans  une  pratique  militante  aventureuse,  jusqu'ici  cou- 
ronn^e  de  succte.  L'unit^allemande  parait  acceptee  comme 
fait  accompli  :  mais  les  aspirations  pan-germaniques  ne 
s'etendront-elles  point  au  del&  des  limites  actuelles?  II  est 
permis  d*en  douter.  Le  refrain  populaire  du  poete'Arnt  : 

So  weit  die  deulsche  Zunge  klingt... 
Das,  tvackrer  Deutscher,  nenne  DeiUy 

est  d'une  elasticite  aussi  vague  que  compromettante  et, 
en  outre ,  plein  de  menaces  pour  Tautonomie  de  paisibles 
voisins. 

Quant  au  pan-roroanismo,  il  ne  fait  guere  parler  dc  lui 
et  n'existe  encore  qu'k  T^tat  latent.  Nous  ne  le  mention- 
nons  que  pour  m^moire. 

En  presence  de  la  position  topographique  de  la  Belgique, 
enserr^e  comme  une  enclave  enlre  des  peuples  de  races 
distinctes,  il  ne  serait  pas  sans  interet  d'examiner  ce  qui 
peut  surgir  d*une  situation  que  des  evenemenls  recents 
out  cre^e,  et  dont  d'autres  dvenements  peuvent  pr^cipiter 
la  solution.  Toutefois,  je  ne  veux  pas  aborder  ici  le  cote 
politique  de  la  question :  je  me  bornerai  k  traiter  cette 
derni^re  an  point  de  vue  de  Fel^ment  flamand  et  de  sa  lit* 
t^rature  nationale. 

La  propagande  pan-germanique  date  de  loin.  D^jk  en 
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1830  Van  *s  Graven weert,  dans  son  Essat  sur  la  littirature 
neerlandaise,  scmble  pr^dire  la  pression  morale  que  la  race 
su^ve  voudrait  exercer  un  jour  au  moyen  de  Tunile  du  Ian- 
gage.  <  L'Allemagne  moderne,  dit-il,  dont  la  liu^ralure  est 
cependant  plus  jeune  d'un  si^cle,  alia  depuis  quelqucs  an- 
uses jusqu*i  la  pretention  de  nous  avoir  donne  un  simple 
dialecte.  »  De  nos  jours,  le  savant  directeur  de  la  revue 
Magazin  fur  die  Literaiur  des  AuslandeSy  dans  un  article 
consacre  k  nos  d^bats  polilico-litt^raires,  insiste  plus  ou- 
vertement  qu*aucun  de  ses  devanciers  sur  Tassimilation 
des  int^rets  de  deux  races  de  commune  origine  :  <  Si  TAI- 
lemagne  pouvait  exercer  quelque  influence  sur  tout  ceci, 
nous  devrions  mettre  tout  en  oeuvre  pour  soutenir  la  cause 
flamande  en  Belgique.  »  Et  plus  haut :  c  JusquMci  toule 
Taflaire  n*a  pas  H&  suffisamment  appr^ci^e  par  TAIIemagne 
dans  sa  haute  signification  pour  la  race  germanique;  la 
presse  allemande  devrait  de  temps  k  autre  s'en  occuper.  » 
Un  langage  si  precis  pent  se  passer  de  comroentaires;  mais 
il  presente  aussi  certains  dangers,  auxquels  il  serait  bon 
de  parer  en  temps  opportun. 

Et  tout  d'abord  peut-on  se  demander  a  quel  tilre  TAIIe- 
magne  du  Nord  s'arroge  le  droit  de  soutenir  la  cause 
flamande?  Son  intervention  est-elle  hasee  sur  une  admira- 
tioa  purement  platonique  et  politiquement  desint^ress^e 
pour  une  langue-soeur;  ou  bien  serai t-ce  la  langue-m^re 
qui  desire  contrdlcr  et  redresser  les  allures  de  sa  fille 
puin^e?  Pour  ma  part,  je  n'accepterais  la  premiere  hypo- 
th^se  que  sous  ben^Gce  d'inventaire :  elle  est  Tort  sujetle 
k  caution.  Reste  la  deuxi^me,  qui  est  bien  moins  fondee 
encore. 

D6}k  en  1818,  M^  Schrant,  professeur  &  rUniversil6  de 
Gand,  aborda  franchement  la  question  et  ouvrit  un  feu  bien 
nourri  contre  les  pretentions  de  supr^matie  linguistique  des 
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hauls  Allemands,  pretentions  poor  le  moins  surann6eseten- 
tach^esde prescription. Apr^savoircit^^rappui  desa  Ih^se 
des  autorit^s  telles  que  feu  Ten  Kate,  Ypey,  Siegenbeek, 
voire  m&me  les  Allemands  Adelung  et  Morlioff,  le  savant 
orateurs'exprime  ainsi:  «  D^  Torigine  le  teuton  se  divise 
en  deux  dialectes  bien  dislincts :  le  haut  allemand  et  le  bas 
allemand.  Le  premier  formait  Tapanage  des  contr^es  sup4- 
rieures  de  TAIIemagne  :  de  rAutriche,  de  la  Bavi^re,  du 
haut  Rhin,  etc.  Le  second  constituait  le  langage  de  la  basse 
XWem^gne  et  des  pays  timitrophes:  le  bas  Rhin,  la  West- 
phalie,  la  Belgique,etc.  Gette  langue  bas  allemande  se  su))- 
divisait  de  nouveau  en  dialectes  bas  saxon  ou  Platldeutsch 
et  en  n^erlandais  (flamand),  differents  entre  eux  presqu'au- 
tant  que  le  bas  saxon  du  haul  allemand.  Le  bas  saxon,  te- 
nant le  milieu  entre  le  haut  allemand  et  le  n^erlandais, 
etait  parte  par  les  habitants  du  bas  Rhin,  de  la  Westphalie, 
d'Oldenbourg,  de  Lunebourg,  etc.  Inutile  d'ajouter  que  le 
n^erlandais  etait  Tidiome  maternel  de  notre  belle  patrie. 
On  s'accorde  g^neralement  k  dire  que  le  bas  allemand  se 
rapproche  davantage  de  sa  source  teutonique  que  le  haut 
allemand,  qui  subit  des  variations  plus  grandes.  Le  bas  aU 
lemand  ne  diff^re  guere  du  teuton  :  il  est'teuton  des  pieds 
h  la  tete.  Compare  au  bas  allemand,  le  haut  allemand  est 
une  langue  toute  nouvelley  tandis  que  le  vieux  teuton  pre- 
sente  les  plus  grandes  aHinites  avec  le  bas  allemand.  Get 
eioge  prodigue  i  la  langue  bas  allemande  se  rapporte  bien 
plus  au  n^erlandais  qu'au  bas  saxon  :  Pendant  que  ce  der- 
nier se  rapprochait  de  plus  en  plus  du  haut  allemand ,  le 
n^erlandais  sut  conserver  intact  son  caractere  original,  se 
perfectionnant  de  jour  en  jour,  au  point  de  devenir  non- 
seulement  le  dialecte  teuton  le  plus  pur,  mais  encore  le 
plus  agr^able.  Notre  langue  n'esl  done  point  la  flile,  mais 
plutdt  lasoeuralnee  du  haut  allemand. »  — Ailleurs,  inspire 
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par  ie  meme  ordre  d*id6es  et  r^pudianl  toule  solidarity 
avec  les  Allcmands  du  Nord,  Ie  savant  professeur  s*^crie 
d*un  ton  path^tique :  c  Nous  ne  souffrirons  pas  que  des 
etrangers  souillent  notre  langue  de  leurs  mains  sacrileges 
en  voulant  la  ravaler  au  niveau  du  haut  allemand  :  Langue 
ven^r^e  de  nos  peres!  non,  ton  origine  n'est  point  aussi 
miserable!  p 

On  voit  qu'en  suivant  les  ramifleations  de  la  gen^alogle 
teutonique,  Ie  n^crlandais  (Ie  flamand)  n*est  deji  plus  la 
lille,  mais  la  soeur  ainee  du  haul  allemand,  ce  qui  est  bien 
different.  Mais  voici  que,  i  quaranle  ann^es  de  distance,  et 
lorsque  les  Eludes  linguistiques  out  fait  d'imroenses  pro* 
gres,  M.  Ie  general  Renard  pr^sente  k  la  Classe  des  lettres 
de  rAcad^mie  royale  de  Belgique  ses  Lettres  sur  Cidentite 
de  race  des  Gaulois  et  des  Germains.  Ce  travail  remar- 
quable  fut,  selon  Vusage,  soumis  k  Tappr^ciation  de  deux 
membres  de  TAcad^mie. 

Le  premier  rapporteur,  M.  Ie  professeur  Arendt,  haut 
Allemand  lui-mSme,  sans  intervenir  directement  dans  Ie 
debat,  esquisse  les  differentes  phases  que  cetle  question 
de  races  a  parcourues.  II  constate  que  d^ji  dans  Tantiquit^ 
des  auleurs  d'un  grand  poids  ont  soutenu  Topinion  ^mise 
par  M.  Renard,  et  que  depuis  la  renaissance  des  lettres 
jusqu'au  si^cle  dernier,  elle  fut  le  plus  gen^ralement 
adoptee.  II  cite  enfln  le  livre  du  professeur  Holzmann, 
de  Heidelberg,  public  en  1855,  et  intitule :  Kelten  und 
Germanefiy  dans  lequel  la  th^se  de  Tidentite  est  plaid^e 
avec  un  talent  fort  reraarquable,  avec  une  tr^s-grande 
erudition  et  surtout  avec  une  conviction  si  enti^re,  que 
Tauleur  n'hesile  pas  &  exprimer  le  ferme  espoir  qu'elle 
linira  par  etre  generalement  adoptee.  On  pent  reconnaitre 
que  plusieurs  des  considerations  invoquecs  par  le  savant  pro- 
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fesseur  de  Heidelberg  sont  faites  pour  ^braoler  la  Toi  ab- 
solue  qu'on  avail  jusqu'ici  daDS  le  syst^e  de  la  non-iden- 
tit^,  et  peut-etre  est-il  permis  de  pr^voir  que  la  doctrine 
regnante  devra  etre  modifi^e  dans  quelques  points.  » 

Le  deuxieme  rapporteur,  M.  Scbayes,  difl%re  radicale- 
ment  d*opinion  avec  M.  Renard.  II  n'en  reconnait  pas 
moins  que  le  general  c  a  dt^fendu  sa  tb^orie  avec  une 
rare  babilet^  et  avec  Terudition  profonde  et  consciencieuse 
qu'on  lui  connait.  »  Mais  dans  les  consid^rants  de  son  rap- 
port, il  reconnait  ^galement  que  c  il  y  a  plus  d'analogie 
entre  le  scandinave  et  le  flamand ,  qu'enlre  le  flamand  et 
le  haul  allemand.  »  Dans  la  boucbe  d'un  advei^aire  des 
doctrines  de  M.  Renard,  cet  aveu  est  precieux. 

Les  cadres  d*une  simple  nolice  ne  comportcnt  point  une 
analyse  d^taill^e  de  Toeuvre  de  M.  Renard,  publiee  dans 
le  tome  XXIII,  S*"*"  partie  des  Rulletjns  de  I'Acad^mic 
royale.  Je  roe  borne  k  en  extraire  quelques  passages  sail- 
lanls. 

<  L'Allemagne  de  nos  jours  renferme  trois  families  dis- 
tincles,  savoir :  les  Scandinaves,  les  bas  Allemands  et  les 
bauts  Allemands.  Tacite  distingue  parfaitement  deux  de 
COS  families,  les  bauts  Allemands  et  les  bas  Allemands; 
les  premiers  sont  les  Sueves,  et  les  seconds,  les  vrais  Ger- 
mains  y  les  Germains  indigenes. 

»  Quand  C6sar  ^tudie  les  Sueves,  il  les  separe  radicalo- 
ment  des  Gaulois;  quand  il  envisage  lesGermains-Teutons, 
il  les  proclame  semblables  aux  Gaulois ,  et  il  les  separe,  de 
cette  faQon,explicitement  des  Sueves.  Lorsqu'on  veut  con- 
naitre  les  moeurs  des  Sueves,  il  faut  lire  Cesar;  lorsqu^on 
veut  connattre  les  mceurs  des  Germains  purs  et  indigenes, 
il  faut  lire  Tacite. 

»  Les  deux  families  parlent  des  dialectes  d'une  meme 
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langue;  mais  ces  dialectes  sont  persistants  comme  les  fa- 
milies elles-m^mes.  Les  Teutons  se  servent  d#  Tun  et  les 
Siifeves  de  Fautre.  Cest  une  monsiruosile  que  de  considerer 
le  bus  allemand  comme  une  corruption  on  un  patois  du 
haul  allemand.  Si  I'anciennel^  est  pour  les  idiomes  un 
titre  de  noblesse,  le  teuton  est  la  plus  noble  des  langues 
de  rOccident  et  du  centre  de  I'Europe.  A  mon  sens,  les 
savants  qui  la  parlent  ont  eu  grand  tort  d'alterer  le  dia- 
lecte  historique  de  leurs  peres  au  contact  du  langage  sue^ 
rique.  » 

c  Un  Teuton  ne  oomprenait  pas  un  Su^ve;  de  nos  jours 
un  paysan  moderne  de  la  Souabe  ne  conoprendrail  pas 
da  vantage  un  fermier  des  environs  de  Bruges  ou  de 
Gand.  » 

^  c  A  cdt6  des  Nerviens,  tribu  reconnue  comme  germa- 
nique,  vivaient  les  M^napiens  (les  Flamands  modernes); 
or,  leur  langue  est  le  teuton.  » 

Le  savant  historien  et  philologue  David  partage  la  ma- 
ni^re  de  voir  de  M.  le  g^n^ral  Renard  :  <  II  est  douteux 
qu'ils  (les  anciens  Beiges)  aienl  6t^  de  v^ritables  hauls  Al- 
lemands.  Bien  que  C^sar  affirme  que  les  peuples  de  la 
Gaule-Belgique  possedassent  une  langue  differente  de 
celle  parl^e  dans  la  Gaule-Celtique  et  en  Aquitaine,  11 
n'en  resulte  pas  que  les  Beiges  parlassent  le  haut  alle- 
mand. On  serait  plutdt  tent^  de  croire  que  leur  langue 
appartenait  ii  Fidiome  celtique  (gaulois).  > 

Le  resume  de  ce  qui  precede  serait  que  Flamands,  bas 
Allemands  et  Gaulois  (Celtes)  auraient  une  origine  com- 
mune, origine  que  Ton  conteste  aux  hauts  Allemands,  aux 
Su^ves,  avec  lesquels  nous  n'aurions  aucun  lien  de  pa- 
rente.  Nous  voici  bien  loin  de  la  communaut^  de  langues- 
scBurs,  m^me  en  comptant  le  droit  d*ainesse,  dont  le  pro- 
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fesseur  Schranl  voulait  nous  gratiQer!  Le  haul  Allemand 
ne  peut  doii6  nous  morig^uer  sur  le  terrain  de  la  Unguis- 
tiquc,  tout  comme  une  bonne  m^re  ferait  la  le^on  k  sa 
fiUe  puinee  (voir  Van 's  Gravenweert);  il  ne  peut  pas  davan- 
tage  ^tablir  entre  les  deux  idiomes  Tentente  cordiale  de  la 
confraternity,  meme  au  prix  des  ^gards  que  Ton  doit  k 
une  sceur  ainee  (voir  Sciirant);  non,  notre  flamaud  ne  lui 
est  de  rien  :  nous  n'avons  absolument  rien  de  commun 
avec  le  haut  allemand  (voir  le  general  Renard). 

S'il  doit  en  Hre  ainsi,  et  je  suis  tent^  de  le  croire,  je 
me  demande  de  nouveau  quelle  haule  signification  pour 
la  race  germanique  TAIIemagne  sueve  peut  atlacher  aux 
phases  diverses  que  subit  notre  litt^rature  flamande,  et 
cela  au  point  que  la  presse  allemande  devrait  de  temps  a 
autre  s'en  occuper?  En  quoi  se  m6le-t-elle  de  soutenir  une 
cause  qui  en  r^alit^  n'est  point  sienne? 

Non,  ce  n'est  pas  une  sympatbie  d^sinteress^equi  pousse 
TAIIemagne  k  s'occuper  de  nous,  et  e'est  ici,  pardonnez- 
moi  Texpression,  que  passe  le  bout  de  Toreille  pan-germa- 
nique.  Ces  velleit^  d  attraction  et  d'absorption  litt^raires 
ne  da  tent  point  d'hier  :  Deja,  en  1845,  la  revue  De  Broe- 
derhandf  dont  le  r^dacteur,  un  haut  Allemand,  se  disait  en- 
voy^ par  son  gouvernement  pour  explorer  nos  archives, 
^tait  entree  en  lice  et  avait  rompu  plusieurs  lances,  d*a- 
bord  en  Thonneur  d'une  entente  plus  ^troite,  plus  tard  en 
faveur  d*un  rapprochement  presque  similaire,  entre  le  fla- 
mand  et  Tallemand.  En  dernier  ressort  elle  pr6conisait 
Tassimilation  complete.  J'eus  occasion  de  me  mesurer  par 
deux  fois  avec  ce  champion  d*oulre-Rhin;  mais  je  ne  fus 
pas  seul  k  d^fendre  les  droits  s^culaires  de  notre  langue 
maternelle  :  la  brochure  de  M.  Vandenhoven  :  La  langue 
flamande,  son  passe  et  son  avenir,  stimula  la  verve  pa- 
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triolique  du  docleur  Snellaert,  un  de  nos  plus  ardents  fla- 
mingants.  c  Je  me  garderai  bien,  disait-il,  de  vouloir 
amoindrir  les  m6rites  de  rAllemand  d'outre-RhiD;  mais 
eAl-il  des  qualit^s  surbumaiDes,  encore  delesterai-je  son 
empire,  que  beaucoup  d'entre  nous  n'ont  jamais  subi,  dont 
d'autres  se  sont  d^shabitu6s  depuis  des  si^cles.  Plut6t  ras- 
ter ditnon  tout  seul  que  d^^tre  le  fr^re  pu!n6  d*un  ange  de 
cetteespdee.  Les  citations  que  M.  Vandenboven  emprunte 
i  plusieurs  auteurs  constatenl  suffisamment  que  le  haut 
Allemand  a  deja  jeli  sur  nous  un  regard  de  convoitise.  II 
y  est  dit,  contrairement  a  la  v£rit£,  que  lehaut  allemand 
est  noire  propre  langue,  mais  idealisee  jusqu'd  la  perfect 
lion.  Nagu^re  encore  (en  1845)  un  editeur  bruxellois  ne 
pr6tendait-il  pas  que  nous  6tions  priv^s  de  bon  sens,  en 
ne  pr^CSrant  pas  le  haut  allemand  au  flamand?  » 

Le  Pan-Germane  mdlait  son  organe  bebdomadaire 
aux  concerts  du  Broederhand;  et  de  m6me  que  des 
aujourd*bui  la  langue  russc;  se  prepare  k  remplacer  tout 
autre  idiome  pan-slave,  de  mSme  le  baut  allemand  nous 
oifrait  d^s  lors  d£j^  ses  services  par  Torgane  du  Broeder^ 
hand  et  du  Pan-^Germane  :  comme  son  fr^re  du  Nord ,  il 
prdchait  ouvcrtement  une  fusion  morale  et  inlellectuelle. 
Qui  n'entrevoit  ici  mSmes  tendances,  je  dirais  presque 
mimes  appetits? 

Broederhand  et  Pan^Germane  ont  disparu  de  la  sc^ne; 
mais  r^iiment  pan-germanique  a  persiste,  tout  en  revS- 
tant  des  formes  nouvelles,  se  errant  de  nouveaux  parti- 
sans et  faisant  surlout  du  prosilytisme  parmi  la  jeunesse 
de  notre  icole  littiraire.  En  voyantpareil  engouementon 
en  est  k  se  demander  par  quels  pbiltres  secrets  le  haut  al- 
lemand a  su  la  charmer;  par  quelles  preeminences  il  pre- 
tend imposor  son  empire  :  serail-ce  paf  le  preslige  d*une 
littirature  plus  belle  que  la  ndtre?  Voici  ce  que  dit  k  ce 
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sujel  un  des  orateurs  les  plus  estim^s  de  la  N^rlandc,  le 
pasteur  Des  Amorie  van  der  Hoeven  : 

c  Sans  doute  le  nombre  des  Merits  que  TAllemagne  d^ 
verse  sur  le  inonde  litt^raire  esl  immeuse  :  deux  ^normes 
catalogues  eu  font  miroiter  a  nos  yeux  la  nomenclature 
annuelle.  Mais  si  on  en  d^falquait  la  quantity  considerable 
de  livres  insignifiants,  qui  r^petent  k  sati^t^  ce  que  chacun 
sait  depuis  longtemps,  ou  nous  enseignent  des  theories 
indigestes  et  d'^lranges  ^lucubrations,  perdues  dans  un 
labyrinthe  de  phrases  entortill^es;  ^i  on  en  distrayait  le 
nombre  plus  grand  encore  d'^crits  p^riodiques  et  de  jour^ 
naux  de  modes,  pour  ne  conserverque  ces  ceuvres  imperis- 
sables,  produils  de  la  vraie  science  et  de  Tart;  celles-la,  en 
un  mot,  qui  honorent  la  r^publique  des  lettres  et  portent 
une  lumi^re  nouvelle  dans  les  recoins  les  moins  explores  de 
ce  brillant  domaine :  ne  croyez-vous  pas  que  le  nombre  de 
ces  publications  se  trouverait  singulierement  amoindri?  » 

Serait-ce  peut-etre  par  son  respect  pour  la  lill^rature 
n^erlandaise,  par  les  egards  qu'elle  lui  accorde,  par  la 
sympathie  qu*elle  lui  l^moigne,  que  TAIIemagne  pr6(end 
nous  entrainer  dans  le  courant  des  utopies  pan-germa- 
niques?  L'inauguration  recente  du  monument  de  Vondel, 
a  Amsterdam,  ainsi  que  la  serie  de  nos  congrte  litt^raires 
internationaux  n^erlandais  suffisent  k  la  demonstration  du 
contraire. 

Vondel,  ^  nos  yeux  la  plus  grande  illustration  litt^raire 
de  son  temps,  ne  a  Cologne  de  parents  beiges  (anversois), 
passe  les  plus  belles  ann^es  de  son  existence  k  Amsterdam, 
od  il  meurt  apr^s  avoir  dote  sa  palrie  adoptive  d*une  serie 
de  chefs-d'oeuvre.  La  capitale  de  la  Hollande  lui  vote  une 
statue,  et  peuples  et  rois  concourrent  par  de  genereuses 
offrandes  k  Terection  d*un  monument,  qui  sort  de  pretexte 
a  une  veritable  manifestation  pan-germanique ,  prise  dans 
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la  plus  large  et  la  plus  noble  acception  du  mot.  Les  souve- 
rains  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique  ligurent  en  tdte  des 
souscripteurs ,  et  TEmpereur  des  Francis  fait  don  d'une 
somnie  considerable  :  car  lui  aussi  r^ne  sur  deux:  cent 
mille  Flamands  de  France.  Seul  le  roi  de  Prusse  ne  donne 
pas  une  obole ,  et  il  fait  bien  :  il  se  rappelle  sans  doute,  k 
juste  titre,  que  les  Sueves  (les  bauts  Allemands)  n'ont 
point  k  se  m^ler  aux  manifestations  des  bas  Allemands, 
des  seuUy  des  vrai$  GermainSy  comme  les  appelle  le  g^n^- 
ral  Renard. 

Quant  k  la  ville  de  Cologne,  elle  ne  trouva  pas  un 
kreiUzer  pour  honorer  Tbomme  de  g^nie,  n^  dans  ses 
murs.  Yoici  en  quels  termes  amers  le  c^l^bre  romancier 
Van  Lennep,  au  jour  de  Tinauguration,  rappelle  cette  de- 
plorable circonstance  : 

«  Et  pourquoi,  quand  je  vois  ici  flolter  les  drapeaux 
fran^ais  et  beiges,  en  t^moignage  de  notre  reconnaissance, 
pourquoi  les  armes  de  Cologne  ne  figurent-elles  que  cise- 
lees  seulement  sur  le  piedestal  de  Vondel?  Que  j*eusse 
aim^^  feiiciter  en  ce  jour  Tantiq^ue  cite  rh^nane  sur  Thorn- 
mage  rendu  k  son  flls;  k  ce  lils  donl  le  coeur  lui  fut  tou* 
jours  devoue,  qui  lui  consacra  ses  chants  les  plus  sublimes 
ei,  au  jour  ou  Gustave-Adolphe  la  mena^aitde  ses  armes, 
qui  lui  marqua  sa  sympathie  la  plus  attcndrissante.  HeiasI 
s'il  est  parfois  deplorable  de  voir  des  enfants  abandonner 
leur  mere,  combien  plus  rare  est  le  spectacle  d*une  mere 
qui  oublie  son  propre  enfant,  le  plus  illustre  de  ses  iilsl  » 

En  ce  qui  concerne  nos  neuf  congres  litteraires  iuterna- 
tionaux ,  aucun  haul  Allemand  n'y  parut  jamais.  S.  M.  le 
Roi  des  Pays-Bas  s'y  fit  toujours  represenler  par  un  cora- 
missaire  special;  le  gouvernement  beige  y  deiegua  con- 
stamment  un  employe  superieur  du  Ministere  de  Tinte- 
rieur;  le  Roi  de  Hanovre,  souverain  bas  allemand ,  y  envoya 

2"'*' S^RIE ,  TOME   XXV.  lii 
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en  son  nom  personnel  un  des  plus  savants  professeurs  de 
rUniversile  de  Gcettingue ;  nos  fr^res  Gaulois  y  participd- 
rent  par  la  d^l^gation  d*un  ou  mSme  de  plusiears  linguistes 
distingu^s  de  la  Flandre  fran^ise.  Seuls  les  hauls  Alle- 
mands  s'abstinrent  de  parailre  it  nos  assises  litt^raires  :  et 
qu^y  eussent-ils  fail?  lU  ne  comprenaient  pas  notre  langue. 
Aussi  k  la  demande  qui  lui  ful  adress^  d'envoyer  un  d^ 
16gu^  k  Tun  de  ces  congrte,  la  r^ponse  du  roi  de  Prusse 
fut  admirable  de  logique  :  il  ne  r^pondit  pas  du  toul. 

Est-ce  assez  d*humilialion,  de  d^dain  el  d*abandon? 

Si  le  tableau,  on  peul  se  Favouer,  n*a  rien  de  bien  en- 
viable, il  faul  ^galemenl  lenir  compte  du  malaise  qui  se 
produil  chez  nos  voisins  d'outre-Rhin  dans  le  domaine 
de  rinstruction  publique,  donl  ils  poss^daienl  autrefois  le 
monopole,  id^alis^  au  moyen  de  Tenseignement  obligatoire. 
M.  Harkorl,  d^pul^  de  la  seconde  Chambre  prussienne, 
a  beaucoup  rabattu  de  celle  pretention.  II  constala  nagu^re 
que  depuis  1844  le  nombre  des  illettr^s  avail  double;  qu'il 
y  avail  disetle  d'instituleurs  et  partanl  d*£coles.  Ces  ren- 
seignemenls  n'ont  point  et^  conlredits,  el  c'est  ce  qui 
prouverait  en  faveur  de  leur  v^racit^.  Ce  n'est  done  point 
encore  cela  que  nous  devons  envier  k  TAIIemagne. 

El  si  ce  n*esl  point  cela,  ni  toul  ce  qui  precMe,  quel  est 
done  Tattrait  special  que  le  pan-germanisme  pculexercer, 
au  point  de  donner  le  vertige  k  ceux  des  ndtres  qui  cul- 
tiventune  litterature,  menac^e  d*absorption  germanique; 
oui,  d*absorplion  complete,  tant  en  Hollande  qu'en  Bel- 
gique?  M.  Snellaert  signale  ce  danger  quand  il  dit :  c  L'ex- 
p^rience  d^montre  que  de  nos  jours  de  pnrlialit^  irr£06- 
chie,  il  ne  se  rencontre  que  trop  de  gens  qui  poursuivent 
des  chimdres  d^sordonn^es ,  el  semblent  croire  que  Ton 
pourrail  en  un  instant  germaniser  tout  un  peuple.  Nous 
estimons  qu  il  est  d'autant  plus  facile  de  s^duire  quelques 
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jeunes  ^crivaios,  qu'il  n'est  pas  douteui  que  certains 
hauts  Ailemands  se  bercent  de  Tespoir  que,  k  Tinstar  des 
bas  Rb^uans,  noiM  adopterons  leur  langue  pour  aban- 
donner  la  ndtre  et  delaisser  une  litt^rature  sept  fois  s^cu- 
laire.  » 

Qu'on  y  prenoe  bien  garde  :  le  pan-germanisme  c*est 
rannihilation  de  notre  propre  existence  lilteraire.  L'exp^- 
rience  du  pass^  est  1^  pour  nous  Tapprendre  :  une  langue 
ne  peut  puiser  iuconsid^rement  aux  sources  d*une  langue 
voisine  et  s'enrichir  de  ses  d^pouilies,  sans  perdre  d*abord 
de  son  autonomie  lilteraire,  pour  se  changer  ensuite  en 
un  idiome  tout  nouveau,  ou  bien  pour  ^tre  fatalement  ab- 
sorb^e  par  la  langue  k  laquelle  elle  dut  ses  emprunts. 
C'est  ainsi  que  lei  peuple  s'est-6lev6  jusqu'aux  hauteurs 
d'une  existence  propre  :  son  esprit  et  ses  instincts  ne  se 
sont  pas  laiss^  d^tourner  de  leurs  aptitudes  naturelles  par 
rinfluence  de  suggestions  ^trangeres.  Tel  autre  peuple 
s*est  conform^  et  modilie  au  souffle  d*une  nation  voisine, 
son  aiuee  ou  sa  contemporaine :  il  a  perdu  en  forces  vitales 
et  en  grandeur.  Tel  autre  enfln  s*est  compl^toment  soumis 
au  joug  d*une  litt^rature  etrang^re  :  ses  propres  forces  se 
sont  ^liolees  par  Tabandon  graluit  de  ses  richesses  lilt<^- 
raires.  Quant  a  nous,  soyons  nous-memcs,  N^erlandais 
avant  tout  et  en  tout;  cultivons  notre  langue  maternelle 
flamande,  perfectionnons-la ,  mais  n'ab^tardissons  point  ses 
beaut^s  s^culaires  au  contact  d*un  idiome  Stranger.  «  A 
chacun  le  sien  »  {cuique  suum),  telle  est  la  devise  d'un 
peuple  voisin  :  c*est  le  seul,  Tunique  en^prunt  que  je  desire 
lui  faire.  Appliquons-nous  cetle  r^gle,  comme  il  devrait 
bien  se  Tappliquer  k  lui-mSme. 
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GLASSE    DBS    BEAUX-A&TS. 


Seance  flu  5  mars  1868. 

M.  F.-J.  F^Tis,  president  de  TAcademie  el  direcleur  de 
la  classe. 
M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin ,  Guillaume  Geefs,  Joseph 
Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  Fraikin,  Ed.  F^tis, 
Edm.  i)e  Busscher,  Portaels,  Balat,  Aug.  Pa} en,  le  che- 
valier L^on  de  Burbure,  Franck,  Ad.  Sirel,  Julien  Le- 
clercq,  membres;  Daussoigne-Mehul ,  associe;  Felix  Stap- 
paerts,  correspondant. 

M.  Alpb.  Wauters,  correspondant  de  la  classe  des  lettresy 
assiste  h  la  si^ance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Jules  Gailhabaud,  receinmenl  nomme  associ^  de  la 
classe,  exprime  ses  sentiments  de  sincere  gratitude  pour 
cette  distinction,  c  Pour  repondre  i  vos  bicnveillants  de- 
sirs,  dit-il,  en  mdme  temps,  j'essayerai,  quelquejour, 
mais  post^rieuremenl  k  ma  mission  relative  k  la  formation 
du  Mus^e  parisien,  d*entreprendre  un  travail  d'ensemble 
sur  la  destination,  la  vari^t^,  le  nombre  et  la  valeur  artis- 
tique  des  diverses  pieces  composant  le  mobilier  des  ^glises 
de  la  Belgique  :  ce  sera  le  r^sum^  de  dix  ans  de  voyages 
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el  de  recherches  sur  le  terrain  le  plus  ricbe  de  FEurope 
en  monuments  ou  oeuvres  d^art  liturgique.  » 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  communique  deux  lettres 
de  M.  le  Ministre  de  Tinterieur :  Tune  relative  auK  instruc- 
tions de  voyage  i  donner  au  sieur  Waelput,  premier  prix 
du  concours  de  composition  musicale  de  1867;  et  Tautre, 
coucernant  un  subside  accord^  a  M.  Van  Gheluwe,  deuxieme 
prix  du  m^me  concours.  MM.  F.-J.  Felis  et  Daussoigne- 
M6bul  expriment  leurs  opinions  k  ce  sujet,  et  M.  Fetis  veut 
bien  se  cbarger  de  la  redaction  de  la  r6ponse  que  desire 
M.  le  Ministre. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Essai philosophique  sur  rorigine,  le  caractere  el  les  IranS' 
formations  de  la  musique  thedtraley  par  M.  Daussoigne- 
Mebul ,  associ^  de  rAcad^mie. 


Rien  n'cst  beau  qae  le  vrai. 

(BOILEAU.) 


Une  question  des  plus  etranges  et  des  plus  controver- 
sees,  vers  la  (in  du  dix-buiti^me  si^cle,  est  celle  du  Ian- 
gage  que  parlaient  nos  premiers  parents  dans  le  paradis 
terrestre.  Quelques  rabbins  out  pr6tendu  que  c'etait  le 
samaritain;  quant  h  moi,  je  n*y  vois  pas  d'inconv6nients. 
—  D'autre  part,  TEspagnol  Erro  veut  que  ce  soit  le  bas- 
que ^  et  j'y  souscris  volontiers.  Mais  un  auteur  brabangon, 
Jean  Goropius,  declare  que  ce  devait  etre  le  cymbrique^  au- 
trement  dit  Xancien  flamand!,,..  — Cette  opinion  me  parait 
d*autant  plus  respectable  qu'elle  porte  la  date  de  1569. 
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Mais  il  est  des  gens  qui  ne  respectent  rien!  —  L*uq 
d'eux,  eD  presence  de  J.-J.  Rousseau,  pr^tendit  un  jour 
que  la  recherche  d'uue  langue  primitive  6tait  la  plus  ridi- 
cule des  chim^res.  Vous  vous  trompez,  dit  le  philosophe; 
cette  langue  ,  purement  d*inflexions,  est  celle  que  parlent 
tous  les  enfauls  avant  d*apprendre  k  parler  nos  langages 
conventionnels.  Les  nourrices  ont  passe  mattre  dans  l*arl 
de  la  compreodre  et  d'y  r^pondre. 

En  effet,  la  nourrice  cause  avec  son  nourisson;  s*il 
souffiTe,  elle  parvient  a  le  calmer,  a  s^cher  ses  larmes,  & 
provoquer  son  premier  sourire....  et  tous  deux  s'entendent 
parfaitement,  car  leur  langage  est  celui  du  coeur. 

II  y  a  plus  encore :  ce  langage  universel  s'unit  k  chacun 
de  nos  idiomes  articul^s;  il  est  k  la  parole  ce  que  la  cou- 
leur  est  au  dessin  :  le  complement  expressif  de  la  pensee. 
Soumis  aux  lois  de  la  Melopee  grecque  et  plac^  sous  Tin- 
vocation  d'Euterpe,  il  fut  le  principe  de  la  declamation 
lyrique  des  anciens,  et  Torigine.de  la  musique  des  mo- 
dernes,  ainsi  nomm^e  en  souvenir  de  la  Muse  qui  I'in- 
venta  (1). 


(1)  L'universalite  da  langage  dinflexioiis  est  telle,  que  lous  les  auimaux 
possedent  des  accents  pour  exprimer  leur  frayeur,  leur  amour  ou  leur  co- 
lere.  11  n*est  pas  jusqu'k  la  matierc  iuerle,  en  contact  avec  Pair  mis  en 
mouvement,  qui  ne  produise  certaines  resounances,  ou  voix  myslerieuses* 
dont  le  musicien  ne  doive  etudier  le  caractere,  afln  d'en  reproduire  les 
effels  :  Ainsi,  le  murmure  du  ruisseau,  la  plainte  du  vent  ^  travers  le  fenil- 
lage,  les  grondements  formidables  de  TOcean,  et  jusqu^aux  ^lats  de  la 
foudre!....  Tous  ces  bruits,  toutes  ces  voix  confuses  font  partie  aiuourd'bui 
du  domaine  de  la  musique  instrumentale. 

L*ouverture  de  Guillaume  Tell,  celle  du  Jeune  Henri,  et  les  chefs-d'oeu- 
vre sympboniques  de  Joseph  Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven  demon- 
trent  surabondamment  que  la  musique  pent  se  passer  du  secours  de  la 
poesie.  N^anmoins ,  Tunion  de  ces  deux  arts  est  une  sorle  de  compromis 
au  benefice  ^1  des  parlies. 
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£videmmeot,  mon  iDtention  n'est  pas  de  retracer  ici 
rhistoire  de  la  musique  unie  k  la  poesie  des  difi^rents  peu- 
ples,  mais  d'^tablir  que  la  Iragedie  et  la  comedie  lyriques 
soDt  D^es  d*hier  parmi  nous,  et  que,  si  les  Italiens  doiveut 
tout  k  rinitiative  des  Grecs,  nous  devons  tout  aux  Italiens 
par  transmission. 

Les  anciens,  nous  dit  Castil  Blaze,  n'ont  pas  connu 
Top^ra!  —  La  raison  en  est  simple :  chez  eux,  les  beaux- 
arts  n*existaient  que  par  et  pour  le  peuple  :  les  oeuvres 
dramatiques  de  Sopbocle  et  d'Euripide,  en  Gr&ce;  d*En- 
nius  et  de  S^n^que,  k  Rome,  ^taient  representees  en  plein 
air,  devant  un  public  dix  fois  plus  nombreux  que  celui 
qui  s'entasse  dans  nos  salles  de  spectacle  moyennant 
finance;  de  1^,  pour  les  acteurs,  Tobligation  de  se  couvrir 
le  visage  d'un  masque  d^homme  ou  de  femme  (1),  renfer- 
mant  un  appareil  destine  k  porter  la  voix  jusqu*aux  extr^- 
mit^s  d*un  vaste  amphith^&tre  (2). 

Avecde  telles  conditions  d'acoustique,  le  chant  ne  pou- 
vait  avoir  d*autre  caract^re  que  celui  d'une  declamation 
noble  et  soutenue,  plus  accentuee  dans  la  trag^die  que 
dans  les  oeuvres  ieg^res  de  Plaute  et  de  Terence  >  mais 
priv^e  de  la  vari^t^  d'intonations  de  nos  moindres  recita- 
tifs.  C*en  est  assez  pour  comprendre  que  nos  airs,  nos  duos 
et  les  prodigieux  enjolivements  de  nos  vocalises,  ne  pou- 


(1 )  Dans  ces  temps  recules ,  les  rdles  de  femme  etaienl  coD6es  k  des 
hommes. 

{%  Od  peut  remarqifer,  en  passant,  que  les  actears  anciens,  sous  ce  mas- 
que immobile,  D*araient  d'autres  moyens  d'expressiou  que  la  voix  et  le 
geste,  tandis  que  les  u6tres,^  visage  decou vert, son t  plus  aples k  peindre 
aux  yeux  les  divers  sentiments  de  T&me,  par  la  puissance  du  regard  et  la 
mobilite  des  traits. 
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vaient  trouver  place  dans  un  syst^me  oil  la  v^rit^  d^clama- 
toire  Temportait  sur  toute  chose. 

A  cela  pr^s,  les  theatres  anciens  avaient  des  decora- 
lions,  des  ballets  et  des  chceurs,  dont  la  mesiire  ^tait  de- 
termin^e  par  le  rbythme  po^tique  (1).  Leur  orchesire, 
compost  principalement  de  fliltes  (2),  pr6c4dait  comme 
aujourd*hui  raclion  du  drame  en  forme  d'ouvertxire,  sou* 
tenait  Tintonation  des  r^citants,  animait  les  danses  et 
guidait  les  coryphees. 

Les  conditions  du  th^^tre  d*Ath^nes  furent  les  memos 
a  Rome  apr^s  la  conquete  de  la  Grece,  et  jusques  aax 
temps  ou  des  hordes  barbares  se  precipiterent  sur  Tltalie. 
—  A  la  vue  des  temples  pill^s,  des  ib^^tres  livrfe  aux 
flammes,  les  poetes,  les  artistes  ^pouvant^s  s'enfuirent 
vers  Tempire  d*Orient;  des  si^cles  d*ignorance  et  de  bar- 
barie  succ^d^rent  au  regne  pompeux  des  arts....  et  les  Ita- 
liens  perdirent  jusqu'au  souvenir  de  leur  gloire  pass^e.     . 


Chose  bizarre!  Les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux- 
arts  chassis  de  Rome  par  les  peuples  du  Septentrion  de- 
vaient  y  rechercher  un  nouvel  asile  apres  la  prise  de 
Constantinople  et  des  principales  villes  de  la  Gr6ce  par  les 
Turcs,  en  1430  de  noire  6re!  —  A  Taspect  de  ces  nou- 
veaux  conqu^rants  (non  tnoins  redoutables que  les  Goths, 
les  Vandales  et  les  Lombards),  les  savants,  les  litt(^rateurs 
et  les  artistes  nous  revinrent  en  foule.  Ce  temps  est  mar- 


(1 )  C*est  ainsi  que  le  choear  des  fiddles,  soutenu  par  les  sons  de  Torgue, 
execute  le  plaiD-cbant  i  TuiiissoD  dans  nos  temples. 

(2)  Les  ancieos,  qui  divinisaient  tout,  avaient  fait  un  dieu  du  premier 
pjlitre  qui  s*avisa  de  soufHer  dans  un  bout  de  roseau. 
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que  dans  nos  aiinales  par  la  rei^aissance  des  leltres  et  des 
arts.  —  Dte  lors ,  nous  dit  rhistoriographe  de  notre  sc^ne 
lyrique,  on  se  ressouvint  k  Rome  des  Ih^&tres  ancieus; 
et  lout  en  recberchant  la  trace  de  la  irag^die  antique,  on 
d^couvrit  les  elements  de  VOpira  (1). 

Les  premieres  tentativeseurent  pourobjet  la  represen- 
tation de  quelques  drames  tir^s  de  notre  bistoire  sainte, 
sous  le  nom  de  Mysteres.  —  La  conversion  de  saint  Paul 
est  representee  sur  une  place  publique  en  1440,  el  trenle- 
cinq  ans  plus  lard  apparaissent  les  operas  profanes,  tels 
que  VOrfeo,  d'Ange  Polilien,  suivi  d'une  tragedie  en  mu- 
sique  dont  le  cardinal  Riatti,  neveu  du  pape  Sixte  IV, 
avail  compose  les  paroles.  —  Le  cel^bre  musicologue 
Caslil  RIaze  nous  apprend  que  les  papes  avaient  d^ji  un 
tbe^tre  k  decorations  et  k  machines  en  1500. 

De  Rome,  le  nouvel  art  s*etendit  jusqu'i  Florence,  oil 
Top^ra  d'Eurydice  fut  repr^sente  publiquemenli  Toccasion 
du  manage  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Medicis.  Jusqu*ici, 
la  musique  tbe&lrale  consislail  dans  une  sortede  r^cilatif, 
soutenu  par  un  maigre  accompagnemenl :  les  airs, duos, 
trios,  etc.,  ne  furent  inventes  que  plus  lard.  Les  Italiens, 
qui  n*ecoutent  gu^re  aujourd'bui  le  recitatif  de  leurs 
op^ras^  applaudissaient  alors  cetle  musique  avec  fureur. 

Rref,  en  1630,  Monleverde  fail  repr^senler  k  Venise 
V Enlevement  de  Proserpine  y  bienldl  suivi  des  Noces  de 
Pelee,  de  Cavalli^  et  de  divers  ouvrages  de  demi-carac- 
tire.  Pendant  ce  temps,  la  cour  de  France  ne  connaissait 
d'autres  divertissements  que  les  ballets  mythologiquesy  oil 


(1)  En  langue  italienDe,  le  mot  Opera  s'enlend  de  Tocuvre  combinee  du 
poeleet  du  musiclen,  par  oppositioD  a  Comedia. 
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Ton  faisait  alterner  le  chant ,  le  dialogue  parl£  el  la  dansc. 

Mais  le  cardinal  Mazarin ,  jaloux  de  contribuer  aux  plai- 
sirs  du  jeuDe  roi  Louis  XIV,  fit  venir  dllalie  k  Paris,  eo 
16459  une  troujie  de  chanteurs  et  de  musiciens ,  qui  joue- 
rent  devant  le  monarque  et  sa  m6re  la  Finta  pazza.  —  Le 
premier  acte  de  cette  pi^ce  finissait  par  un  ballet  de  singes 
et  d'ours, le  second  par  une  danse  d*autruches, et  le  troi- 
si^me  par  une  entree  de  perroquets....  Le  roi  y  prit  beau- 
coup  de  plaisir. 

Certes,  un  pareil  d^but  n'annon^ait  gu^re  la  venue  d*un 
th^&tre  Olympien !  Mais  bientdt  une  troupe  s^rieuse  d'ha- 
biles  chanteurs  traversa  les  Alpes  et  fit  entendre  devant  la 
cour  YOrfeOy  de  Zarlino.  Get  ouvrage,  monl^  avec  une 
grande  ponope,  eut  un  succ6s  prodigieux  et  fit  naitre  la 
pens6e  d'icrire  des  operas  fran^ais.  L'abb6  Perrin  fit  une 
pastorale  que  Canlbert  mit  en  musique.  On  admira  la  har- 
diesse  du  compositeur  qui  joignit  deux  flAtes  aux  violons 
de  son  orchestre  (1 ) ! 

Bientdt,  apr^  la  mort  du  cardinal,  Perrin  recoit  du  roi 
Tautorisation  de  transformer  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Ma- 
zarine en  salle  de  spectacle.  G'est  1^  que  fut  donn£  sous  Ic 


(1 )  Helas!  Que  dirait  aujourd*faui  le  Grand  Roi ,  si  la  puissance  dequelque 
spirite  le  contraignait  d'affronter  le  vacarme  des  trompelles,  trombones, 
sax-horns,  tubas,  timbales,  grosse-caisse  et  tam-tam,  dont  le  seal  be- 
nefice, pour  nos  oreilles,  est  d'^touffer  i  demi  les  hurlemeots  de  nos  chan- 
teurs et  cboristes,jaloux  de  soutenir  Teffort  d'uu  tel  accompagnement!  — 
Un  pas  de  plus,  nous  en  viendrons  aux  canons  iny^.... 

Et  pourquoi  pas?  —  Rossini ,  Tun  des  esprits  les  plus  satiriquesde  notre 
temps,  u'en  a-t-il  pas  fait  Tepreuve  en  1867,  lors  de  Texposition  univer- 
selle  des  produils  de  V Industrie?  —  Mais  le  si^cle  est  ingrat —  Rossini  n*a 
pas  m^me  obtenu  la  m^aille  de  bronze  accord^  ^  mon  coiffeur!  . 

—  0  maitre!  Votre  ironie  est  noire  le^^n. 
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nom  de  Pomone,  le  premier  opera  frangais,  offerl  au  pu- 
blic. Ce  detestable  et  ridicule  ouvrage  fut  accueilli  par 
d^unanimes  applaudissements. 

D^s  lors  apparatt  Lulli,  musicien  dislingu^,  et  le  plus 
souple  des  courtisans  de  cette  dpoque  de  courtisanerie  de- 
hont^e  :  Lulli  s'empare  du  privilege  accord^  k  Perrin  et 
transporte  le  nouveau  th^&tre  dans  la  salle  du  palais  royal, 
devenue  vacanle  k  la  mort  de  Moli^re,  qui  I'avait  occupte 
avec  sa  troupe  de  com^diens  (1). 

De  ce  moment  Topira  prit  une  forme  acceptable  :  son 
orchestre  fut  transform^;  Lulli  le  purgea  des  musiciens 
sans  talent  qui  le  formaient  jusqu*alors,  et  le  dota  de 
quelques  nouveaux  instruments  k  vent,  et  de  percussion. 
II  s'associa  le  poete  Quinault :  le  public  dut  ^  cette  colla- 
boration des  ouvrages  s^rieux,  mieux  conduits,  bien  Merits, 
et  superieurs  de  tons  points  aux  rapsodies  de  Tabb^  Per- 
rin. Le  plus  remarquable  et  le  dernier,  mis  en  musique  par 
Lulli,  en  1686,  est  Armide,  Tun  des  poemes  les  plus  beaux 
de  notre  repertoire.  Malgr^  tout,  la  lourdeur  et  Temphase 
de  la  melodic  de  Lulli,  tant  admir^e  par  le  public  et  la  cour 
de  Louis  XIY,  ne  seraient  plus  support^es  de  nos  jours. 

Je  ne  m'arr£lerai  pas  k  certains  compositeurs  dont  le 
souvenir  est  tomb^  dans  Toubli;  mais  je  dois  une  mention 
particuli^re  k  Rameau  en  raison  de  Tenthousiasme  qu'ex- 
cita  sa  musique,  et  notamment  son  op^ra  de  Castor, 
en  1735.  Cette  oeuvre  fut  port^e  aux  nues  par  nos  p^res 
en  d^pit  de  ses  airs  bizarres  et  contourn^s,  de  la  psal- 
modie  pesante  de  ses  recitatifs  et  des  beuglements  de  ses 


(1)  L^opera  fraoQais  n*a  quitte  cette  salle  que  par  suite  dMncendie^aprts 
Favoir  occupee  peudaDt  plus  d'un  siecle. 
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choeurs;  touleschoses  qui  nous  feraient  maintcnant  pouf- 
fcr  de  rirc  dans  les  situations  les  plus  pathetiques...  Sic 
transit  gloria  mundi! 

Entrelemps,  une  troupe  d'babiles  chanteurs  ct  de  bouf- 
fons  italiens  fit  entendre  k  Paris  quelques  operas  de  Per^ 
golese,  de  Jomelli,  de  Leo,,,  On  s'^tonna,  on  applaudit  a 
outrance,  et  la  musique  fran^aise  perdit  de  son  prestige... 
Mais  les  partisans  de  Lulli  et  ceux  de  Rameau,  partages 
jusque-li  en  deux  camps,  se  reunirent  contre  Tennemi 
commun  (1).  Apres  un  sejour  dehuit  mois,  les  boufTons 
sont  congedi^s  et  remplac^s  par  une  troupe  francaise 
d*excellents  comMiens  et  de  chanteurs  pitoyables,  sous 
la  direction  de  Favart. 

On  repr6senta  d*abord  sur  le  nouveau  theatre  quelques 
pieces  orn^es  de  couplets ,  d'ariettes  ct  de  faridondaines , 
jusqu*au  jour  oil  Monsigny  donna  Ic  Deserteur,  et  Gr^try 
le  Huron,  reprfeente  en  1768.  Tel  fut  le  berceau  de  Vopera 
comique,  genre  balard  que  les  Italiens  n*ont  jamais  adopte, 
et  qui,  de  fait,  est  la  reunion  de  la  com^die  et  de  Top^ra  (2). 

Cependant,  le  grand  opera  fran^ais  se  trainait  dans  Tor- 
niere  creus^e  par  ses  fondateurs :  ici,  la  verite  du  costume 
n'etail  pas  plus  rcspectee  que  la  verite  declamatoire  :  Aga- 
memnon y  paraissaiten  perruque  poudree,surmontee  d'un 


(1 )  En  secrol  indigne  que  la  scene  avilie 
Se  ful  prostituee  aux  bouffons  dMtalie; 

Que  le  Fran^ais ,  irompe  par  un  cbarme  nouveau 
Eut  pour  les  vains  fredons  abaudonne  Rameau , 
Apollon  veut  punir  ce  transport  idol^tre :  —  Etc. 

(DoRAT,  Pohne  dc  la  declamation ,  chant  III.) 

(2)  Par  cootre,  it  arrivaSt  k  oos  Toisins  du  Nord  de  chanter  le  r^citatif 
dc  leurs  operas  en  langue  allemande,  ct  les  airs,  duos,  etc.,  en  langue  ita- 
lienne. 


(269) 

casque  grec;  le  bouillant  Achille  porlail  Thabit  de  cour, 
I'6p6e  en  verrou  el  les  talons  rouges ,  en  signe  de  sa  no- 
blesse!... tandis  que  Y^nus  et  Junon  se  raontraient  alti- 
l(Ses  k  la  mode  de  Louis  XV.  //  fallait  un  coup  de  fotidre 
pour  dechirer  le  voile  qui  nous  aveuglail  (1 ). 

Gluck,  apres  avoir  parcouru  TAIIemagne  et  Fltalie,  vint 
se  fixer  en  France.  Je  ne  puis  resister  au  desir  de  relracer 
ici  quelques  mots  places  par  ce  grand  compositeur  en  t^te 
de  I'un  de  ses  ouvrages  : 

«  Lorsque  j'entrepris  de  mettre  en  musique  Top^ra  d'AI- 
»  cesle,  je  me  proposai  d'^viter  tons  les  abus  que  la  vanite 
»  malentendue  des  chanteurs  et  Texcessive  complaisance 
»  des  compositeurs  avaient  introduits  dans  I'op^ra  italien, 
»  et  qui,  du  plus  pompeux  et  du  plus  beau  des  spectacles, 
D  en  avaient  fait  le  plus  ennuyeux  et  le  plus  ridicule.  Je 
»  chercbai  i  r^duire  la  musique  k  sa  veritable  fonction  : 
»  celle  de  seconder. la  po^sie  pour  fortifier  I'expression, 
»  sans  interrompre  Taction,  ni  la  rcfroidir  par  des  or- 
»  nements  superflus. 

»  Limitation  de  la  nature  est  le  but  que  doivent  se  pro- 
»  poser  les  arts,  c*est  celui  auquel  je  tdche  d*atteindre. 
»  Toujours  simple  et  naturelle,  autant  qu*il  m'est  possible, 
»  ma  musique  ne  tend  qu'i  la  plus  grande  expression  et 
»  au  renforcement  de  la  declamation  de  la  parole;  c'est  la 
>  raison  pour  laquelle  je  n'emploie  pas  les  trilles,  les  pa^- 
9  sages  et  les  cadences  que  prodiguent  les  Italiens.  » 

L'effet  produit  par  les  operas  dc  Gluck ,  Iphigenie,  Or- 
phee ,  Akeste,  et  cette  Armide  6crite  sur  Tancien  poeme 
de  Quinault,  fut  immense.  Le  vieux  parti  de  Rameau,  et 


(i)  Caslil  Blaze,  De  V opera  en  France. 
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plus  tard  celui  de  Piccini  (bomme  d*un  trte-grand  m^rite) 
abandoDD^rent  la  place  aprte  uo  combal  des  plus  virs...>  et 
Gluck  resta  mattre  de  la  scene  (1 ). 

Vers  ce  temps,  Mozart  ^crivait  pour  rAllemague  les 
Noces  de  Figaro,  et  Don  Juan...y  la  plus  ^tonnante  con- 
ception du  g^nie  musical,  tandis  que  Cimarosa,  Paesiello, 
et  vingt  mattres  fameux  faisaient  retentir  les  th^&tres  ita- 
liens  de  leurs  chefs-d'oeuvre  I  Cette  p^riode  est  sans  con- 
trMit  la  plus  marquante  dans  Thistoire  de  la  musique  th^- 
trale. 

Je  laisse  k  de  plus  babiles  la  mission  p^rilleuse  de  cias- 
ser,  par  ordre  de  m^rite,  les  grands  compositeurs  qui  firent 
la  gloire  des  deux  scenes  fran<^ises  depuis  Gr^try,  Mebul , 
Cberubini  et  leurs  successeurs,  jusqu'i  MM.  Auber,  Am- 
hroise  Thomas,  Berlioz,  Gounod,  F^licien  David  et  leurs 
glorieux  ^mules  (2).  Je  n'aflBrmerai  pas  davantage  que  la 
musique  de  nos  th^fttres  ait  dit  son  dernier  mot;  plus  d*un 
indice  me  porte  a  penser  le  contraire.  Sans  parler  de  Tin* 
Constance  du  public  frangais,  on  peut  remarquer  d&jk  la 
tendance  de  quelques  auteurs  k  placer  sous  leurs  melodies 
certaines  formules  harmoniques  anti-tonales...  Systeme  qui 
d^noterait  plus  de  calcul  que  d'inspiration.  D*autre  part, 
un  nouveau  reformateur  s*annonce  en  Allemagne  et  semble 
nous  preparer  une  contrefa^ou  pacitique  des  querelles  de 
nos  p^res...,  tandis  que  les  Parisians  de  la  decadence,  recu- 


(1)  La  guerre  des  Gluckistes  el  des  Piccinisles  est  an  des  plus  curieux 
exemplesde  la  l^gdrete  enlbousiaste  des  Parisiens.  On  a  tu  des  families  se 
desunir  pour  opinions  musicales...,  de  vieux  amis  se  d^cbirer  publique- 
ment,  et  des  spectaleurs  descendre  du  theatre  dans  la  rue  pour  y  croiser 
I'^p^  sous  un  r^verb^re! 

(2)  M.  Auber,  le  digne  reprdsentant  de  notre  ^cole  k  T^l ranger,  est  ie 
fondateur  de  la  yraie  com^dic  lyrique  frangaise. 
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ianid*un  sitele,  se  pr^cipiteot  vers  Yoperette,  doDl  le  moiD- 
dre  inconvenient  est  de  nous  conduire  k  la  n^ation  de  tout 
sentiment  eiev^.  Apres  tout,  si  Ton  admet  que  le  vrai  seul 
est  aimoble,  il  faut  reconnaltre  aussi  que  rien  n'est  plus 
loin  de  la  v^rit^  que  la  caricature  I 

Certes,  je  ne  veux  pas  faire  de  la  morale  k  propos  de 
doubles  croches;  mais  en  me  rappelant  la  l^gende  inscrite 
sur  le  rideau  du  tb^&tre  de  Nicolet  (1),  je  me  demande  oii 
Ton  veut  en  venir  au  moyen  de  spectacles  ridicules  et  gra- 
veleux  dont  une  m6re  prudente  interdira  Tentr^e  k  sa 
filie!... 

Dans  un  moment  de  spleen ,  certain  poete  a  dit : 

Qai  nous  d^li?rera  des  Grecs  el  des  Romaiiis  !... 

Peut'^tre  avait*il  de  bons  motifs  pour  s^^carter  de  la 
route  ouverte  par  le  vieux  Corneille  et  le  tendre  Racine... 
Mais  si  je  Tosais  (et  que  Dieu  m*en  garde) !  je  m'^crierais  k 
mon  tour  en  vile  prose  :  Qui  nous  delivrera  des  pantins 
d'Offenbach  /... 

Non  que  je  m'en  prenne  pr^cis^ment  au  musicien  dont 
quelques  melodies  beureuses  ne  d^pareraient  pas  les  pre- 
miers ouvrages  de  Gr^try,  et  qui,  peut-elre,  en  suivant  une 
autre  voie,  pourrait...  Mais  je  me  sens  pris  de  tristesse  k 
voir  la  muse  descendre  jusqu'aux  tr^teaux  de  la  foire.  Je 
redoute  surtout  pour  quelques  musiciens  appel^s  k  se  faire 
un  nom,  Tappet  des  succte  faciles  et  produciifs  k  une  ^poque 
oik  tout  devient  commerce. 


(1)  Castigat  ridendo  mores. 
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Ah !  si  Ton  edi  dit  k  Mozart,  k  cct  homme  Eminent,  priv^ 
de  toils  biens  et  menace  d'une  morl  prochainc  : 

Tu  peux  choisir,  Acbille,  ou  beaucoup  d'ans  sans  gloire, 
Ou  peu  de  jours  suivis  d'une  tongue  memoire... 

Sa  r^ponse  n'eilt  pas  ^t^  douleuse :  le  jeune  et  malheu- 
reux  Mozart  edt  repouss6  avec  indignation  T^change  de 
son  g^nie  et  de  sa  noble  misere...  contre  Tor  des  badauds 
de  Vienne  et  I'oubli  de  la  post^rit^. 
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VAbeille,  revue  pedagogique,  publiee  par  Tb.  Braun.  14' an- 
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Bruxelles.  —  Journal  de  mddecine,  de  cbirurgie  et  de  phar- 
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in-4«. 
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—  Jaarboek  voor  1866.  —  Catalogus  van  de  Boekerij,  V*"  deels, 
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Notices  sur  les  archives  dipartementales  y  communales  et 
hospitalieres  du  Nord,  publiees  sous  la  direction  de  M.  A.  Des- 
planque,  i *' fascicule.  Lille,  i868;  in-8^ 
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Societe  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  a  Lausanne.  — 

Mf^moires  et  documents,  tome  XXIV.  Lausanne,  1868;  in-8^ 
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Secretan  (Edouard).  —  Un  proces  au  XII*  sieclc  ou  Tavoue- 
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blem der  drei  Korper;  IV,  G.-J.  Hoiiel,  tables  pour  la  reduc- 
tion du  temps;  V,  A.  Auwers,  Rcduct.  der  Beobach.  der  Fun- 
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Roma  (Sul  Gampidoglio)  neglianni  1861 ,1862,  1863,  1864, 
1865,  1866,  1867.  Rome,  1868;  in-4^ 
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4'-7'.  Turin,  1867;  4  cah.  in-8«. 

Thomae  Vallavrii  de  inscriptione ,  mediolani  effossa  an, 
M.  DCCC.  LXVII.  Turin ,  1868 ;  in-8^ 

Almanaque  nautico  para  1868,  calculado  de  ordcn  de 
S.  M.  en  el  observatorio  de  Marina  de  la  ciudad  de  San  Fer- 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  I'interieur  fait  parveoir  un  fragment 
de  Taerolithe  qui  a  eclate  dans  les  environs  de  Sielce,  en 
Pologne,  pendant  la  nuit  du  31  Janvier  dernier;  ce  frag- 
ment a  6te  recueilli  par  M.  Epstein,  consul  de  Belgique,  h 
Varsovie,  et  transmis  par  M.  le  Ministredes  affaires  ^tran- 
geres.  c  Je  vous  prie  de  bien  vouloir  me  faire  connaitre  voire 
avis,  dit  M.  le  Minislre ,  sur  le  degr6  d'inter^l  que  pr&ente 
la  communication  de  M.  Epstein,  et  sur  la  destination  qu^il 
conviendra  de  donncr  ult^rieurement  k  Ta^rolithe  dont 
nous  sommes  redevables  aux  bons  offices  de  cet  agent.  » 

MM.  Melsens  et  Dewalque  sont  invites  i  examiner  ce 
meteorite  et  k  faire  connaitre  leur  avis. 

—  Une  lettre  de  TUniversit^  Caroline  de  Lund,  en  Scan- 
dinavie,  annonce  que  cet  6tablissement  se  propose  de  c^l<^- 
brer,  au  mois  de  juiu  prochain,  le  deux  cenlieme  anniver" 
saire  de  sa  fondation.  Celle  institution  invite  TAcademie  k 
prendre  part  k  cette  solennite. 

—  MM.  les  consuls  de  Sufede  et  Norwege ,  de  Danemark 
et  de  Russie,  qui  resident  k  Anvers,  promettent  de  trans- 
mettre  les  derni^res  publications  de  TAcad^mic  aux  prin- 
cipaux  corps  savants  de  leurs  pays  respectifs. 

M.  de  Gericke,  minislre  des  Pays-Bas,  a  Tobligeance  de 
faire  la  mdme  promesse  pour  TAssociation  des  sciences 
naturelles,  et  pour  la  Soci<it^  des  sciences  et  des  arts  de 
Batavia. 

De  son  c6t^ ,  M.  le  comte  de  Comminges-Guitaut,  minis- 
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tre  de  France,  a  eu  Tobligeance  de  faire  parvenir  les  pu- 
blications de  TAcad^mie  aux  diff^rents  corps  olliciels  de 
TEmpire  auxquels  elles  6taienl  destinies. 

—  La  Soci^le  provinciale  des  sciences  d'Utrecht,  TObser- 
vatoire  astronomique  de  la  mSme  ville,  la  Soci^l^  maritime 
de  Middelbourg  et  la  Soci6te  provinciale  des  sciences  de 
Bois-le-Duc  adressent  leurs  remerciments  pour  les  publi- 
cations qu'ils  viennent  de  recevoir. 

—  L'Acadimie  rojale  des  sciences  de  Berlin,  envoie 
ses  M^moires  pour  Tannic  1866;  TUniversit^  Caroline  de 
Lund  envoie  ^galemenl  ses  derniers  travaux.  —  Remer- 
ciments. 

—  M.  J.  Crompton  fait  connaitre  que  la  reunion  de 
TAssociation  britannique  pour  le  progres  des  sciences  aura 
lieu  cetle  ann^e  k  Norwich,  et  qu*elle  commencera  le  19  du 
mois  d*aoAt  prochain,  sous  la  pr6sidence  de  M.  J.-D.  Hooker, 
membre  de  la  Society  royale  de  Londres. 

—  M.  le  secretaire  perpi^tuel  depose,  poiir  le  recueil  des 
phenom^nes  p^riodiques,  les  observations  botaniques  de 
1867,  de  M.  Bernardin,  faites  k  Melle,  pr^s  de  Gand;  les 
observations  ornithologiques  de  la  m^me  ann^e,  faites  dans 
les  environs  de  Bruxelles,  par  M.  J.-B.  Vincent  et  fils; 
rindication  des  grands  ph^nom^nes  m6teorologiques,  ob- 
servfe  k  Louvain ,  par  M.  Terby. 

—  Les  ouvrages  manuscrits  suivants  ont  ^t^  re^us  par 
la  classe,  qui  a  nomm6  des  commissaires  pour  les  exa- 
miner : 

1**  Observations  sur  la  grele,  par  M.  Tabb^  A.  Lecomle, 
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docteur  en  sciences.  (Commissaires :  MM.  Duprez  el  Ad. 
Quelelet); 

^  Application  de  la  cinematique  a  la  demonstration 
des  fondements  de  la  geometric,  par  M.  J.-M.  De  Tilly, 
(Commissaires:  MM.  Gilbert,  Catalan  et  Ernest  Que- 
lelet) ; 

3®  Recherches  experimentales  des  lois  de  la  filtration, 
2*^  note,  par  M.  Paul  Havrez,  ing^nieur  des  mines.  (Com- 
missaires :  MM.  Donny,  Montigny  et  Melsens); 

4**  Recherches  experimentales  sur  ^innervation  des 
sphincters  de  I'anus  et  de  la  vessie,  par  M.  le  docteur 
Masius.  (Commissaires  :  MM.  Schwann,  Poelman  et 
Gluge). 


RAPPORTS. 


Recherches  sur  la  structure  intime  du  cylindre  de  Vaxe  et 
des  cellules  nerveuses;  par  M.  le  docteur  Grandry. 

€  M.  Fromman  a  trouv^  que  le  cylindre  de  l*a\e,  traits 
par  le  nitrate  d*argent,  pr^sente  ordinairement  des  strie^ 
transversales ,  quelquefois  des  stries  longitudinales  :  les 
cellules  nerveuses  se  montrent  d'apr^  lui  longitudina- 
lement  strides.  Cet  aspect  des  cellules  fut  obtenu  sur  des 
moelles,  congel^es  d*abord,  puis  traitees  avec  le  nitrate 
argentique. 

M.  Grandry  confirme  et  ^tend  les  r^sultats  de  M.  From- 
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man  relatifs  au  cylindre  de  Taxe;  mais  il  en  a  obtenu 
d'autres  sur  les  cellules  nerveuses. 

Voici  la  m^thode  de  preparation  qu'il  a  suivie  :  Les  or- 
ganes  (la  moelle  et  le  ganglion  de  Gasser  de  boeuf  et  le 
nerf  ischiatique  de  la  grenouille)  doivent  Stre  tout  frais, 
une  heure  et  demie  apr^s  la  mort.  On  les  plonge  dans  une 
solution  de  nitrate  argentique  (^)  en  fragments  d'un  cen- 
timetre, et  on  les  y  laisse  k  Tobscurite  cinq  jours  au  plus. 
Puis  on  les  expose  deux  ou  trois  jours  k  la  lumi^re  du  jour 
ou  du  soleil. 

Le  changement  produil  est  seulement  superficiel.  Pour 
faire  une  preparation,  on  enleve  un  pen  de  la  surface  et 
on  dilacSre,  apr^s  avoir  ajoute  une  goutte  de  glycerine. 

Cylindre  de  I'axe. 

Cest  dans  la  moelle  qu'on  le  trouve  le  plus  facilement 
en  etat  isoie.  II  presente,  apres  le  (raitement  ci-dessus,  une 
striation  transversale  tres-accentuee  et  tres-reguliere,  sem- 
blablc  k  celle  des  muscles  stries,  comme  si  le  reactif  avait 
attaque  une  parlie  de  la  substance  et  respecte  Tautre.  Ces 
stries  sont  alternativement  foncees  de  couleur  et  claires 
ou  meme  incolores.  Les  premieres  ont  une  epaisseur 
de  0,001-0,005"";  les  interstices  claires  mesurent 
0,001-0,005"".  La  distance  et  repaisseur  des  stries  va- 
rient  d'une  place  k  Tautre,  saos  qu'il  y  ait,  sous  ce  rap- 
port, une  relation  avec  le  diametre  de  la  fibre.  Elles  peu- 
vent  varier  aussi  sur  la  mSme  fibre. 

Lorsqu'ou  pent  poursuivre  le  cylindre  de  Taxe  dans  une 
fibre  complete,  les  stries  transversales  peuvent  etre  recon- 
nues  dans  le  cylindre  de  Taxe  de  la  fibre  entierc  jusqu^a 
une  cerlaine  profondeur  :  plus  loin  les  stries  se  perdenl 
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inseDsiblement,  probablement  parce  que  le  r^acUf  ne  p^- 
netre  pas  plus  loin ,  k  cause  de  la  moelle  et  de  la  gaine 
anbyste. 

Si  on  comprime  la  preparation  avec  un  mouvement  de 
laterality,  on  pent  isoler  les  stries  opaques  sous  forme  de 
disques  qui  se  placent  obliquement  ou  transversalement 
sur  I'axe  du  cylindre  :  la  jsubstance  claire  entre  les  stries 
opaques  est  moins  coberente. 

M.  Grandry  conclut  que  le  cylindre  de  Taxe  est  proba- 
blement forme  de  disques  superposes,  separes  les  uns  des 
autres  par  une  substance  qui  n'a  pas  les  mdmes  proprietes 
que  les  disques  mSmes.  11  rappelle,  avec  les  reserves  neces- 
saires,  des  phenomenes  analogues  que  presentent  les  mus< 
cles  stries. 

Cellules  nerveuses, 

Les  observations  de  M.  Grandry  different  iei  considera- 
blement  de  celles  de  M.  Fromman.  II  altribue  la  difference 
k  la  circonstance  que  Fromman  a  examine  des  moelles 
congeiees.  Par  la  meme  methode  que  Fromman,  il  a  obtenu 
aussi  les  mSmes  resultats  que  cet  auleur.  En  suivant  la 
methode  indiquee  plus  haut  sur  des  moelles  tout  k  fait 
fratches,  il  a  trouve  une  striation  tres-accentuee  du  corps 
de  la  cellule  et  de  ses  prolongements :  on  voit  des  parties 
claires  et  obscures  alternantes.  Les  stries  ont  la  meme  epais- 
seur  que  dans  le  cylindre  de  I'axe.  Entre  les  stries  on  dis- 
tingue une  substance  moins  altaquee,  quelquefois  incolore. 
Une  cellule  presente  ordinairement  des  stries  de  m^me 
epaisseur,  mais  souvent  aussi  d'epaisseur  differente.  Quel- 
quefois la  cellule  paralt  divisee  en  deux  ou  trois  segments 
par  des  espaces  tres-colores,  plus  larges  que  les  stries  opa- 
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ques  ordinaires.  Les  prolongements  des  cellules  sont  ^ga- 
Icmenl  strips  iransversalement. 

Les  conelusjODS  sont  les  mSmes  que  pour  le  cylindre  de 
Faxe  :  le  corps  des  cellules  nerveuses  est  compose  de  deux 
subslauces  diffi^rentes  par  leurs  propriet^s.  Elles  sont  dis- 
pos^es  peut-Stre  en  disques;  mais  le  seul  fait  k  Tappui  de 
ces  disques  est  Texistence,  dans  certains  cas,  d'un  plan  co- 
lor6,  coupant  entierement  la  cellule. 

Le  travail  de  M.  Grandry  regarde  les  parties  ^l^mentaires 
les  plus  importantes  du  corps.  Les  discussions  auxquelles 
il  donnera  lieu,  sans  doute,  rouleront  principalement  sur 
la  question  de  savoir  si  lesstries  que  Ton  voit  dans  les  cy- 
lindres  de  Taxe  et  dans  les  cellules  nerveuses,  apres  Teni- 
ploi  du  nitrate  d*argent  sur  les  organes  encore  vivants, 
preexistent  avant  Teroploi  du  reactif,  ou  si  elles  sont  un 
produit  artiOciel. 

II  me  semble  tr^s-difficile  d'admettre  que  des  forma- 
tions si  reguli^res,  comme  les  stries  en  question ,  puissent 
etre  produites  arlificiellement,  si  dans  Torgane  vivant  il  n'y 
a  pasdeji  une  disposition  correspondante.  On  n'est  cepen- 
dant  pas  oblige  d'admettre  une  discontinuity  entre  les  dis- 
ques. II  y  a  peut-^tre  une  substance  homog^ne  dans  laquelle 
sonldepos^esdes  molecules  d*une  autre  nature,  attaquables 
par  le  nitrate  argentique.  Ces  molecules  impregneraient  cer- 
taines  couches,  en  les  durcissant,  et  laisseraient  libres  d'au- 
tres  couches. 

Dans  tons  les  cas,  les  d^couvertes  de  M.  Grandrv  elar- 
gissent  nos  connaissances  sur  les  (^l^ments  essentiels  du 
syst^me  nerveux.  En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  pro- 
poser k  TAcademie,  d*adresser  des  remerciments  ^  I'auteur 
et  d'inserer  son  travail  dans  le  Bulletin.  » 
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<  J*adhdrc  aux  conclusions  de  mon  honorable  confrere 
M.  Schwann,  tout  en  n'admettant  pas  avec  Tauleur  du 
m^moire  Texistence  des  disques  dans  le  cylindre-axe  du 
nerf  vivant,  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  MM.  les  commis- 
saires,  des  remerctments  seronl  adress^s  &  M.  Grandry 
pour  la  communication  de  son  travail.  II  sera  ins^r6  au 
Bulletin^  ainsi  que  la  planche  qui  Taccompagne. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  quelques  proprietes  des  trajectoires;  par  M.  Ph.  Gil- 
bert, associ^  de  TAcad^mie. 

Sur  une  surface  quelconque,  trains  deux  series  de 
courbes  quelconques,  se  coupant  sous  un  angle  variable  6; 
soient  C|,  c^  les  courbes  qui  passent  par  un  meme  point; 
dsi^ds^^  leurs  Elements  respectifs;  ^i , g^,  leurs  rayons  de 
courbure  geod^sique;  d|,(^2,  leurs  rayons  de  deviation  (*). 
Si  Ton  d^igne  par  x  la  coordonn6e,  parall^le  h  un  axe  OX, 
de  la  surface,  et  par  d|,  d^  les  diffi6rentiations  suivant  les 
lignes  C|  et  o, ,  T^alit^ 

f  d^d,x  =  d,rf,x, 

(*)  Voir  Vlmtitut,  ii«  1771 ,  p.  309. 
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donne  immediatement  celle^i  -: 

c/,  [cos  (T,,  X)  d»,]  =  rf,  [cos  (T„  X)  d«,], 

(T|,  X),  (Tj,  X)  elant  les  angles  formes  avec  OX,  paries 
UDgentes  aux  lignes  Cj  et  c^.  Mais  on  a  ^videmment 

ds  d$, 

rf,cos(T„X)  =  --^cos(<y.,X);  d.  cos(T.,X)  =  -^cos(<y„X), 

et  par  suite 
|-eos(^)_ co|^)-|^^_  d,  _eo8(T„  X)d.d*,- cos(T.,X)rf, ds, (*)• 

Faisons  coincider  la  direction  OX  avec  celle  de  la  tan- 
gen  te  fixe  Ts,  et  observons  que  I'on  a 

Tequation  pr6c6dente  deviendra 


\g,       AsJ 


sin  0<i«,  ds,  =  djd«,  — dads,  .cos  B, 


Cetleformulerevient^  Tune  decellesqueM.rabb^Aoust 
a  fait  connaitre  (***).  En  supposanl  que  les  courbes  du  sys- 
t^me  C],  soient  les  trajectoires  des  courbes  c^,  ou  que 


(*)  Cette  ^uation  fail  parlie  d^an  m^moire  que  j*ai  pr^Dte  k  rAcad^- 
inie»  le  4  Janvier  1868. 

(••)  Voir  Mnstitut,  n»  1771 ,  p.  399. 

('**)  TMorie  des  coordonnSes  curvilignes ,  p.  14. 
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l*angle  6  soil  constant,  et  d^ignant  par  d<T  T^l^ment  de 
surface  compris  entre  deux  lignes  inliniment  voisines  de 
chaque  systfime ,  on  peut  6crire  l*^quation  comme  il  suit : 

—  =  d^  ds^  —  rf,  ds^ .  cos  0. 

Jc  vais  montrer  comment  on  en  deduit  di verses  pro- 
pri^t^s  des  trajectoires,  qui  g^neralisent  le  theoreme  de 
Gauss,  sur  les  longueurs  des  lignes  g^od&iques  entre  leurs 

irajectoires  orthogonales. 

1.  Soit  ABCD  un  quadrilatere 
de  grandeur  linie,  form^  sur  la 
surface  par  deux  lignes  AB,  CD 
du  syst^me  C|,  et  deux  lignes 
AD ,  BC  du  systeme  c^.  En  appli- 
quant  la  relation  ci-dessus  k  tons 
les  6l6ments  de  ce  quadrilatere, 
on  obtient : 


.     .      /IT— =  (BC— AD)  — (DC  — AB)cose. 


(i) 


L'int^grale  double  du  premier  membre  ne  depend  done 
que  des  longueurs  des  arcs  AB,....,et  Ton  a  ce  theoreme : 

Dans  tout  quadrilatere  forme y  sur  une  surface,  par  deux 
lignes  d'un  premier  systeme,  et  par  deux  lignes  d'un  «e- 
cond,  qui  coupent  les  premieres  sous  un  angle  constant, 
la  somme  des  elements  de  surface,  multiplies  par  la  cour-^ 
bure  geodesique  des  lignes  du  premier  systeme  aux  points 
correspondants ,  est  egale  a  la  difference  des  deux  pre-- 
miers  cotes,  moins  la  difference  des  deux  derniers  multi* 
pliee  par  le  cosinus  de  I' angle  d'intersection. 
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SupposoDs  que  les  lignes  c^  soient  g^od^siques :  -elant 
nul ,  il  vient 

BC  —  AD  =  (DC  —  AB)  cos  e. 

Dans  tout  quadrilatere  forme  par  deux  lignes  geodesi" 
ques  et  deux  trajectoires  obliques,  la  difference  des  cotes 
geodesiques  est  egale  a  celle  des  deux  autres  coles  multi" 
pliee  par  le  cosinus  de  Vangle  d' intersection, 

Cette  proposition  renferme  plusieiirs  resultats  connus. 
Si0==^,  BC  =  AD;  c'est  le  th^or^ine  de  Gauss,  duquel, 
au  reste,  il  serait  facile  ded^duire  le  pr^c6dent. 

Si  les  lignes  c^  sont  les  generatrices  d'une  surface  re- 
glee,  on  retrouve  un  theor^me  de  M.  Catalan  (*). 

Si  les  lignes  Cj  sont  les  meridiens  d*une  surface  de  re- 
volution, les  trajectoires  sont  des  loxodromies ;  done  : 

Un  arc  de  loxodromie  a  pour  longueur  la  difference  des 
longueurs  des  arcs  qu'il  intercepte  sur  les  meridiens 
qui  passent  par  ses  exlremiles,  multipliee  par  la  secante 
de  Vangle  sous  lequel  il  coupe  ces  meridiens  {**).  Ce 
tbeoreme  curieux  donne,  pour  ainsi  dire  sans  calcul ,  la 
longueur  du  trajet  que  doit  parcourir  un  navire  se  diri- 
geant  d'un  port  vers  un  autre. 

Consid^rons,  en  second  lieu,  le  cas  oii  les  lignes  c^ 
ont  une  courbure  g^od^sique  constante--:  tels  seraient, 
sur  une  sphere,  un  syst^me  de  pelits  cercles  de  mSme 
rayon.  L'^quation  (1)  devient  alors 

S 

-  =  (BC  —  AD)  —  (DC  -  AB)  cos  0, 


(*)  Soci^te  philomathique,  4  novembre  1868. 

{**)  Dieu,  Nouvelles  Annales  de  malhdmaliques,  t  XJl,  p.  589. 
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S  desigDanI  Paire  da  quadrilatdre  A  BCD.  Ainsi  Yaire  d'un 
quadrilatere  forme  par  deux  ligne*  dont  le  rayon  de  cour- 
btire  geodesique  est  constant j  et  par  deux  trajectoires  j 
divisee  par  le  rayon  constant ,  est  egale  a  la  difference  des 
deux  premiers  cotes,  moins  celle  des  deux  derniers  mul- 
tipliee  par  le  cosinus  de  I'angle  d^intersection. 

II.  Si  Tod  avail  pris  pour  direction  OX  celle  de  la  tan- 
gente  T|,  on  aorait  obtenu,  par  des  raisonnements  tout  k 
fait  semblables  k  ceux  qui  nous  ont  conduit  i  T^qua- 
tion  (i),  la  formule  suivante,  applicable  au  mdme  quadri- 
latere ABCD : 


.    .    .  /y*— =  (BC  —  AD)  cos  e  —  (DC  —  AB). 


(2) 


En  ajoutant  les  Equations  (i)  et  (2)  membre  k  membre, 
il  vient 

/y*[—  H-  — ]  rf<r  =  2  (BC  —  AD  —  DC  -f-  AB)  cos'  ^, 

ou  bien,  si  Von  convient  de  prendre  BA= — AB,  DA== 
— AD,  etc., 

rflL^  ijdcr=2(AB+BC-hCD-*-DA)cos'-- 

Done,  si ,  dans  un  quadrilatere  forme  par  deux  courbes 
quelconques  et  deux  trajectoires ,  on  multiplie  chaque  ele^ 
ment  super ficiel  par  la  somme  des  courbures  geodesiques 
des  lignes  coordonnees  en  un  point  de  cet  element,  la 
somme  de  ces  produits  est  egale  au  double  produit  du  con- 
tour du  quadrilatere  (parcouru  dans  un  certain  sens),  par 
le  carre  du  cosinus  du  demi^angle  d' intersection. 
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Admeltons  que  les  lignes  c^  et  c^  satisfasseiU,  en  oka 
que  pointy  k  la  condition 


i        i  1 

1 =  const.  =  7 ; 


il  viendra  : 


S  =  2A-  (AB  -H  BC  H-  CD  -+.  DA)  cos^^ 


On  peut  done  ^noncer  ce  th^oreme  :  5t  Von  trace  ^  sur 
une  surface  quekonque,  deux  systemes  de  lignes  se  cou^ 
pant  sous  un  angle  constant  6^  et  telles  qu'en  chaque  point 
la  somme^de  leurs  courbures  geodesiques  soit  constante, 
Vaire  du  quadrilatere  compris  entre  deux  lignes  de  cha- 
que sysleme  a  pour  mesure  le  double  produit  du  contour 
du  quadrilatere,  parcouru  dans  un  certain  sens,  par  la 
constante  k  et  par  le  carre  du  cosinus  de  I'angle  ^  • 

La  recherche  des  courbes  satisfaisant  &  la  condition 
6nonc£e,  soit  sur  le  plan,  soit  sur  une  surface  donn^e, 
pr^sente  un  probl^me  int^ressant  de  calcul  integral. 

Soustrayons  de  T^quation  (1),  r^quation(2),  multipli^'e 
par  cos  6  :  nous  aurons 

//  I jc/(7=={B(:- AD)sin'd, 

et  si  Ton  a ,  en  chaque  point  de  la  surface, 

1       cos  0  a, 

=  0,     ou —  =  COS0, 
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cetle  Equation  se  r^duira  k 

BC  — AD==o,    ou     BC  =  AD. 

Done,  si  le  rapport  des  rayons  de  courbure  geodesique 
des  lignes  C|  e/c^,  est  egaly  en  chaque  point  de  la  surface y 
au  cosinus  de  I'angle  constant  sous  lequel  elles  se  coupent, 
les  portions  de  deux  lignes  quelconques  du  second  sys' 
teme,  comprises  entre  deux  lignes  donnees  du  premier  y 
sont  egales  entre  elles. 

La  condilion  est  remplie  lorsque  Ton  a  &  la  fois-  =  o, 
6  =  j;  dans  ce  eas,  on  obtienl  le  iheoreme  de  Gauss.  Si 
Ton  avail  simplement 


il  viendrait : 


4        cos  9  i 
=s  const.  =  — , 

9a         S.  * 


S  =  /:(BC  — AD)sin*« 


Sur  la  cigogne  blanche  et  ses  parasites;  par  M.  P.- J.  Van 
Beneden,  membrede  rAcademie. 

line  grande  el  belle  question,  k  laquelle  personne  nc 
saurail  repondre  encore,  est  celle  de  savoir  si  les  animaux 
emigrants,  les  oiseaux  particuli^rement,  prennent  leurs 
vers  parasites  dans  les  pays  chauds  quils  vont  habiter 
pendant  rhiver,ou  s'ils  les  resolvent  apres  leur  retour  dans 
les  pays  froids  el  temp^r^s  quils  fr^quentent  pendant  la 
saison  des  amours;  ou  bien  s*ils  ont  des  parasites  des  deux 
contr^os  qu*ils  visitent  successivement.  II  Taut,  dans  tous 
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les  cas,  qn'ils  semen t  les  oeufs  dans  le  pays  meme  oii  ils 
s'infeslent  de  leurs  hdtes;  les  oeufs  des  vers  ^lev^s  dans  le 
Nord  seraient  ^videmment  perdos,  si  I'oiseau  allait  les 
seiner  dans  le  Sud.  C'est  k  ce  point  de  vue  que  les  cigognes, 
que  nous  venons  d*^tudier,  pr^senlent  un  vif  int^rSt.  Nous 
avons  commence  ces  observations  il  y  a  quelques  ann^es 
sur  les  martinets 9  au  moment  de  leur  depart  et  surtout 
k  leur  arriv6e. 

Nous  avons  re^u,  le  28  mai  1867,  trois  cigognes  (1), 
dont  une  6tait  encore  en  vie;  elles  avaienl  &i&  tiroes  dans 
la  matinee  du  jour  oili  nous  les  avons  diss^qu^es.  Notre 
premier  soin  a  6t6  de  les  ouvrir  pour  ^tudier  leurs  para- 
sites, et  de  faire  ensuite  le  sacrifice  de  la  troisieme,  pour 
les  observer  pendant  qu'ils  ^taient  encore  en  vie.  On  sait 
que  les  oiseaux  pr^sentent  des  difli^rences  tres-grandes,  si 
on  observe  leurs  vers  pendant  la  vie  ou  quelques  heurcs 
seulement  apr^s  la  mort. 

Les  trois  cigognes  different  notablement  entre  elles  pour 
les  parasites  qu'elles  logenl;  une  d^elles  n'a  que  des  t^nias, 
une  autre  n*a  que  des  distomes  sexu6s  avec  des  holostomes 
et  des  nematodes  agames;  la  troisieme  ne  renferme  aucune 
esp^  de  vers. 

Nous  ajouterons  k  la  description  que  nous  allons  donner 


(1 )  Des  Irois  cigognes ,  deux  avaienl  Pinteslin  noir  a  rinlerirur  et  puant. 
Une  de  cellesH^i  avail  des  t^nlas  en  masse,  Taulre  n^avail  rien.  La  troi- 
sieme, que  j*ai  examinee  ^tant  encore  chaude,  avail  I'inteslin  Jaun&lre  k 
rint^rieur  et  sa  surface  etail  couverte  de  noeuds;  le  p^ritoine  ^(ail  rempli 
de  distomes  et  d*agamonema.  Le  meme  oiseau  avail ,  en  outre,  des  holos- 
tomes fort  petils  dans  IMnlestin. 

Deux  cigognes  observees  pr^cedemment ,  avaienl  aussi  loutes  les  deux 
des  Distoma  hians  et  des  Distoma  ferox. 
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de  ce^  vers,  un  mot  sur  le  Distoma  hiansj  que  nous  avons 
observe,  il  y  a  douze  ans,  dans  Fcesophage  du  m^me  oiseau. 

Ce  sont  les  seuls  vers  que  nous  ayons  pu  d^convrir  jus- 
qu'^  present  dans  la  cigogne  blanche  a  son  retour. 

II  y  a  trente  ans,  Herm.  Nathusius  de  Hundisburg  a  eu 
Toccasion  de  visiter  un  vieux  m&le  de  cigogne  noire  le  23 
mai »  sur  lequel  il  a  trouv^  :  vingt-quatre  Filaria  labiata 
dans  lespoumons  et  les  poches  a^riennes,  seize  Strongylus 
trachealis  dans  la  trach^e-artere ,  au  deli  de  c^ent  Spirop- 
tera  (data  dans  F^paisseur  du  gosier,  plusieurs  centaines 
de  Hqlostomum  excavalum  dans  Tintestin  gr^le,  une  cen- 
taine  de  Distoma  ferox  dans  le  radme  intestin,  vingt-deux 
DUtoma  (hiam?)  dans  T^paisseur  du  gosier  et  un  Distoma 
echinatum  egalement  dans  Tinteslin  grele  (1). 

Cest  surtout  le  Filaria  labiata  qui  a  occup6  Nathusius 
ainsi  que  \e'Strongylus  trachealis;  il  ne  lui  est  pas  reste 
assez  de  temps  pour  faire  Tetude  des  autres  hdtes. 

Distoma  ferox.  Rud. 

Ces  vers  sont  loges  ordinairement  par  deux  dans  un 
cryple  de  Tintestin  qui  fait  saillie  k  la  surface  externe;  on 
dirait  un  intestin  noueux.  Le  corps  est  toujours  divis^  en 
deux  ou  en  trois  portions,  dont  Tant^rieure  est  la  plus 
volumineuse;c*estla  partie  renfl^e  moyenne  qui  renferme 
les  ceufs. 

La  tSte  est  arm^  de  vingt  piquants  places  sur  deux 
rangs  alternativement  plus  forts  et  plus  faibles;  il  y  a, 
en  outre,  de  chaque  cdt^,  quatre  stilets  assez  forts  qui  ne 


(1)  Helminthologische  BeitrUge^  WiegmanVs  Archiv,  1837,  vol.  I, 
p.  52. 
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sont  pas  align^s  comme  les  aulres.  Les  piquants  formcnt 
une  cspece  de  collier. 

Toute  la  surface  culan^e  anterieure  est  renfl^e  et  cou- 
verte  d*asp^rit^s  jusqu'^  la  bauteur  de  la  ventouse  ven- 
trale.  Le  reste  du  corps  est  uni. 

En  arri^re  on  voit  dislinctemeni  un  oriBce  qui  livre 
passage  an  produit  excr^t^.  La  peau  est  rid^e  et  assez 
6paisse  dans  cette  region. 

En  relirant  le  ver  du  fond  de  son  crypte,  oik  il  est  en  per- 
manence,  le  plus  sou  vent  on  le  divise  en  deux,  et  comme 
cela  se  repute  sur  un  grand  nombre  d'individus,  le  ver  mu- 
til^  qu'on  a  sons  les  yeux  n^est  pas  sans  ressemblance  avec 
le  Caryophylleus  des  poissons  d^eau  douce.  C'est  la  pre- 
miere impression  quil  nous  avait  produite. 

C'est  &  la  hauteur  deT^tranglement  qui  s^pare  la  seconde 
de  la  troisi^me  partie,  que  sont  les  deux  teslicules.  lis  se 
trouvent  h  la  mdme  bauteur;  leur  orifice  est  imm^diate- 
ment  au-devant  de  la  ventouse  ventrale. 

Le  vilellogine  est  prodigieusement  d^velopp^.  II  remplit, 
avec  le  tube  digestif,  toute  la  partie  renll^e  anterieure;  le 
vitelloducte  est  log^  sous  la  peau  k  droite  et  &  gaucbe  et 
continue  en  dessous  des  testicules  pour  recevoir  le  produit 
des  glandes  situ^es  dans  cette  region. 

lA  oik  les  vitelloductes  de  droite  et  de  gaucbe  se  r^unis- 
sent,apparalt  un  vitellosac. 

Le  germig^ne  est  plus  sur  le  cdte. 

L'oviducte  est  court,  et  la  matrice  remplit  toute  la 
portion  moyenne  du  corps. 

Les  oeufs  sont  r^guliers,  de  forme  ovale,  k  une  seule 
enveloppe  sans  appendice,  d'une  teinte  jaunfttre,  surtout 
les  oeufs  mArs. 

9"'  sftRIE,  TOME  XXV.  22 
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« 

II  n\  a  guerc  <l*<Bufs  que  daus  ccUe  partie  moyenne  du 
corps. 

L'oriflce  de  I'appareil  femelle  esl  au-devant  dc  la  ventouse 
venlrale,  sur  la  lignc  mediane,  a  cdt6  de  rorifice  m&le. 

Le  tube  digestif  ne  s'titend  pas  au  dela  de  la  partie  an* 
l^rieure  renfl^e.  II  est  peu  roide,  assez  large  el  laisse 
^chapper  son  contenu  jaun&lre  par  la  pression.  Est-il 
simple  ou  double? 

Ou  voit  admirablement  bien  les  canaux  excr^teurs  avec 
leurs  fouels  vibratiles,  tant  a  la  partie  ant^rieure  qu*^ 
la  partie  post^rieure  du  corps,  lis  sont  larges  et  leurs 
nombreux  fouets  vibratiles  d<^terminent  un  mouvemeiU 
extraordinaire. 

Diesing  signale  trois  especes  de  Distoma  dans  la  cigo- 
gne  blancbe  :  le  Distoma  hiansy  le  Distoma  ferox  et  Ic 
Distoma  pictum  :  le  premier  dans  To^ophage,  le  second 
dans  rintestin  et  le  troisieme  dans  le  cloaque.  Nous  en 
avions  d(^j^  vu  deux  anterieurement,  le  Distoma  Mans  et 
le  Distoma  Jerox;  c'est  de  ce  dernier  que  notre  espece  se 
rapproche  le  plus,  et  apres  avoir  consull<i  Tatlas  de  Brem- 
ser,  ainsi  que  les  descriptions  de  Rudolpbi  et  de  Du  Jar- 
din,  il  ne  nous  reste  plus  de  doute  sur  la  determination 
dc  Fesp^ce. 

Du  Jardin  a  trouve  ce  Distoma  ferox  h  Rennes,  le  11 
mai,  dans  une  cigogne  blanche;  mais  il  a  cru  k  tort  que  ces 
vers  sont  pli6s  en  double  dans  les  tubercules  des  intestins 
ou  verts  k  la  surface  interne;  ce  sont  deux  individus  qui 
sont  log^s  dans  la  meme  cavii^.  Bremser  en  a  donn^  une 
figure  planche  X,  figAO,  de  son  atlas. 

Ce  qui  est  assez  remarquable,  c'est  que  nous  avions 
trouv^,  il  y  a  douze  ans,  le  14  du  mois  de  mars,  une  di- 
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zainc  d'individus  de  la  m^me  esp^cc,  tous  ^  corps  k  peine 

plus  clargi  en  avant  qu'en  arriere,  et  dans  lesquels  on 

voyait  parfailement  tout  le  vitellog^ne  avec  le  vitelloducte. 

11  est  vrai  que  ces  distomes  n'avaient  pas  encore  d'oeufs. 

DisTOMA  FEROx,  Zedcf.  —  Nalurgesch.  d.  EingeweidewUrmer,  p  22 

—  —      Rudolpbi.  —  EtUoz,  hist,,  vol.  i  i ,  p.  426. 

—  —      Bpemser.  —  Icon.  Helminth.,  lab.  X,  (iy.  6-11.  (Les  pi- 

qaanls  sonl  mal  figur^.) 

—  —      Dq  Jardin.  —  Flisl.  nat.  Helm.,  p.  429. 

—  —      Diesing.  —  Syift.  Helminth  ,  vol.  1 ,  p.  387. 

il  est  difficile  de  soup^onner  par  qui  ce  ver  est  introduit. 


DiSTOMA  HI.iNS.  Rud. 

Ce  ver,  que  nous  avons  trouv^,  il  y  a  douze  ans,  au 
nornbre  de  qualre  ou  cinq  dans  Toesophage  d'une  cigogne 
blanche,  le  H  mars,  est  remarquable  par  les  deux  tesli- 
cules  qui  sont,  non  pas  spheriques ,  comme  on  lo  voit  corn- 
mun^ment,  mais  formi^s  de  canaux  qui  aboutissent  a  un 
point  commun,  comme  la  matrice  de  plusieurs  cestoides. 
Le  vitellogene  occupe  tout  le  cdte  du  corps  le  long  du 
lube  digestif. 

La  poche  du  p6nis  est  dislincte  et  assez  grande  au-de« 
vant  de  la  ventouse  ventrale. 

Entre  les  testicules  et  la  ventouse  ventrale  se  trouve 
roviducle-matrice  qui  est  repli^  sur  lui-mSmedans  la  lon- 
gueur. 

Le  lube  digestif  se  bifurque  assez  loin  de  son  origine  et 
s'^tend  jusqu'5  la  partie  post^rieure  du  corps. 
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La  ven louse  buccale  est  un  peu  plus  petite  que  la  ven- 
touse  venlrale. 

DisTOMA  HiANS,  Du  Jardiii.  —  Hist,  not,  Belm.^  p.  599. 
—        —      Dicsing.  —  SysL  Helminth.,  vol.  1,  p.  337. 

Ce  ver  est  long  de  dix  k  douze  millimetres.  II  a  6t^  ob- 
serve dans  la  cigogne  noire ,  k  Paris,  4  Vienne  et  k  Greifs- 
>vald. 

HOLOSTOMUM  EXCAYATUM. 

Nous  avons  trouve  plusieurs  cenlaines  de  ces  vers  vrai- 
ment  microscopiques  dans  Tintestin.  C'est  tout  au  plus  si , 
la  loupe  k  la  main ,  on  les  distingue  dans  les  mucosit^  des 
caviles  intestinales. 

Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  d*en  faire  une  6tude 
complete.  Tons  les  individus  sont  agames.  lis  mesurent  au 
plus  un  millimetre  de  longueur. 

A  Tun  des  p6les  on  trouve  un  bulbe  buccal,  qui  est 
Oanque  de  deux  bourrelets  que  Ton  prendrait  pour  des 
ventouses. 

Le  corps  est  de  forme  ovale,  fortement  d^prim^  et  se 
termine  aux  deux  bonis  k  peu  pr^s  de  meme. 

Du  cdie  oppose  k  celui  de  la  bouche,  on  voit  des  replis 
fort  variables  et  dans  lesquels  on  distingue  des  granula- 
tions paires  jaun&tres;  on  dirait  des  yeux  d*un  embryon 
contenu  dans  Tinterieur.  Notre  animal  serait-il  un  scolex 
semblable  aux  sporocystes  des  distomes. 

II  porte  une  toute  petite  ventouse  vers  le  milieu  du 
corps. 

II  nous  paratt  que  c'est  bien  le  mdme  ver  que  Natbusius 
a  vu  et  fiiit  connattre  sous  le  nom  de  Holo$tamum  excor 
vatum. 
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Tenia  disgoidea.  Van  Ben. 

lis  soDt  fort  petits,  ne  mesurenl  tout  entiers  que  quel- 
ques  millimetres,  et  se  trouveut  en  telle  abondance  dans 
un  individu,  un  seul ,  que  Ton  ne  peut  prendre  de  muco- 
sit^  k  la  poinle  du  scalpel  sans  en  trouver. 

Nous  n*en  avons  pas  vu  de  sexu^s. 

L*o]seau  ^tait  mort  depuis  le  matin,  et  le  soir  les  crochets 
du  rostellum  etaient  d4ji  tous  d6tacb^.  Nous  croyions 
d'abord  qu*ils  etaient  k  rostellum  nu. 

Crochets.  —  Ces  organes  sont  peu  nombreux;  ils  sont 
places  sur  deux  rangs,  commc  d*ordinaire,  les  uus  plus 
grands  que  les  autres.  Le  nombre  ne  d^passe  peut-Stre 
pas  dix. 

Le  rostellum  est  tout  plat  au  bout. 

Les  ventouses  n'ont  rien  de  particulier. 

Un  cou  ^troit  pendant  le  repos  s^pare  la  portion  ant6- 
rieure  du  reste  de  la  colonic.  On  voit  distinctement  les 
canaux  excr^teurs.  Les  segments  sont  d'abord  fort  peu 
s^par^s;  les  derniers  ont  un  peu  plus  de  longueur  que  do 
largeur.  Aucun  organe  sexuel  n'est  encore  visible.  On  voit 
des  granulations  dans  Tinterieur  des  proglottis. 

Le  seul  t^nia  signal^  par  Diesing  dans  la  cigogne  est 
le  Tenia  multiformis  de  Creplin,  que  le  savant  lielmintho- 
logiste  de  Vienne  donne  comme  synonyme  de  Tenia  unguis 
culata.  Creplin  Ta  figure,  mais  seulement  les  proglottis, 
et  encore  ne  sont- ils  pas  mArs.  II  a  figur^  un  individu 
monstrueux  (1). 

Braun  n'a  ^alement  vu  que  des  fragments  de  son  Tenia 
unguiculata  (2). 

(1)  Nov.  Observation.,  pi.  ii,  fig,  10-20. 
{3)  Rudolphiy  Sinopsis..,.^  p.  534. 
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Caracteres.  —  Qualre  ventODses  arrondies,  roslellani 
developp^,  elargi  au  bout  en  forme  de  disqoe,  portant 
deux  ranges  de  crochets  fort  pelils  et  pcu  nombreux;  les 
canaux  excreteurs  sont  visibles,  les  premiers  proglottis 
(du  cou)  Tort  elastiques,  les  derniers  uu  peu  plus  longs 
que  larges. 

Nous  n'en  avons  pas  vu  de  sexues. 

Agamonema. 

On  volt  k  la  surface  des  intestins  et  dans  des  replis  da 
periloine  des  granulations  de  la  grosseur  d*un  grain  de 
millet,  de  couleur  jaundlre  et  qui  sont  passablement  resis- 
tants.  Celui  qui  a  etudi^  les  vers  les  reconnait  bien  facile- 
men  t  pour  des  kystes.  Ce  sont,  en  effet,  des  kystes  assez 
r^sistants  et  dans  lesquels  on  d^couvre  par  la  pression  un 
nematode  agame,  qui  n*a  de  remarquable  que  la  longueur 
excessive  de  son  oesophage,  et  la  portion  cephatique  qui 
pent  s'envaginer. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLANCHE  I. 

DiSTONA    FEROX.    Rud. 

Fig.  1.  Individu  sexu^  et  complet,  montraul  en  avanl  la  venlouse  huc- 
cale,  la  coaronne  de  piquaDts,  les  canaux  excreleurs  4 
fouets  vibratiles  dans  les  parties  anterieares  et  postdrieures 
renfl^,  Poriflce  du  penis  avec  le  sac  k  spermatozoides :  a ,  les 
piquants  sur  toule  la  partie  anterteure  du  corps; 6,  legermi- 
g^ne  unique  surle  c6t6;  c,  les  deux  teslicules;  d,  d,  le  vilel- 
loducte;  e,  les  oeufs  rempllssant  toule  la  region  mo^enne  du 
corps. 

Fig.  i'.  Le  mSme,  de  grandeur  naturelle. 

»    2.    Le  meme  animal  vu  le  14  mars  avant  Tapparilion  des  OQufs;  on 
voit  les  memes  organes  ainsi  que  les  coDCums  digestifs. 


M 


tu//  th  fUifui  2''  scnejomt  XXV  p.3o2. 


FL  I/. 


C/^ 


■  r.-vr  ■ 


>s 


..V 


/$  - 


K 


^  »-■ 


.^  r 


V- 


-*    .' 


A^ 


"  'k 


<     / 


.7 


:#*.. 


/•- 


'/ 


/ 


// 


"H^. 


;  > 


^, 


/ 


'  V 


J2 


*' 


'A 


...^^ 


'> 


4^ 


y  N 


^/ 


/ 


^  <'.4nui.  .?/  i^ie.tvnw    YXV f,  .io^ 


PL 


It 


/> 


/ 


»      I 


J 


'<  » 


,•»;-.' 


f    » 


'i    ,1 


^•** 


N 
* 


It 


.% 


,  ■,  », 


I    ; 

r 
i 

•y   '  .    ■' 

1 


\      ^ 


f       . 


>       I 


i'i 


.1     I 


- 1 


\-'! 


X     ^1 


S 


> 


t  \ 


.'l 


i. 


r 


^ 

«;.; 
f 


«. 


\ 


•% 


I' 


V 


•^ 

^ 

»* 


.^ 


% 


4i 


it 


t    .   > 


■■-^^ 


->, 


/$• 


5> 


(/ 


1. 


>•-■ 


/ 


»>' 


(  303  ) 

Fig.  2'.  Le  nieine,de  grandeur  nalurelle. 
»    5.   Deux  oeufs  isoles. 
»    4.   LMnleslin  avec  le  coDcam 

»    5.    LMntestin  ouvert  poar  monlrer  les  vers  daus  le  sac. 
»     6.    Distoma  hians.  Rad. 

>  7.    La  grandeur  naturelle. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.    Tenia  disco'idea.  Van  Ben.  Slrobila  complel,  vu  au  faible  gros- 
sissemenl  du  microscope.   Le  roslellum  est  k  moilie  eva- 
gine,  la  parlie  anterieure  est  etir^e,  les  derniers  proglottis 
sont  dans  leur  situation  ordinaire.  On  ne  voit  que  des^ve- 
sicules  fort  petites  dans  Tinterieur  qui  ne  sont  ni  le  d^but  des 
orgaues  sexuels,  ni  les  concretions  que  Ton  observe  g^n^rale- 
noent.  On  aper^oit  les  canaux  excreteurs  dans  toute  la  lon- 
gueur du  strobile. 
Fig.  2.   Deux  proglottis  inrerieurs  d*un  autre  strobile  un  peu  plus  allonges , 
»    3.    La  tete  avec  le  rostellum  completement  ^vagine. 
»    4.    Rostellum  isole. 

»    5.    Bout  du  rostellum  avec  les  crochets  delacb^s,  vu  ^  un  grossisse- 
m'ent  plus  fort. 

HoLOSTOMUM.  Nitzsch. 

Fig.  6.    Un  ver  complet,  mais  agame,  montrant  des  stries  dans  la  lon- 
gueur du  corps  et  une  ventouse  vers  le  milieu  de  Tabdomen. 

>  7.    Le  meme  avec  des  sillons  transparents  assez  regulierement  dis- 

()Os^s  sur  le  cut^  du  corps.  On  voit  des  points  opaques  en 
arri^re. 

t'     8.    Le  meme  sous  une  forme  un  peu  dlflerente. 

* 

Agahonema. 

Fig.  9.    Intestin  de  grandeur  naturelle  montrant  h  la  surface  externe  les 
kystes. 

>  10.    Deux  kystes  comprimes  et  legerement  groasis,  montrant  le  ver 

enroul^  dans  Tint^rieur. 
»  li.    Leverisol^. 
»  13.    La  portion  cephalique  Isolde. 
»  15    La  portion  caudale  isolee. 
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Recherches  sur  la  structure  intime  du  cylindre  de  tcixe 
et  des  cellules  nerveuses;  par  M.  le  docleur  Grandry, 
de  Tilleur. 

Les  parties  esseiitielles  du  syst^me  nerveux,  le  cylindre 
de  Taxe  et  les  cellules  nerveuses,  ont  ^l6  tort  peu  ^tudi^es 
jusqu*a  present  quant  k  leur  structure  intime;  des  obser- 
vateurs  ont  meme  ni6  Texistence  du  cylindre  de  Taxe  dans 
les  fibres  nerveuses  vivantes,  et  Tout  consid^r^  comme  une 
production  artificielle  et  cadav6rique.  Des  recherches  r6- 
centes,  failes  par  Fromman  (1),  sont  venues  elucider  en 
partie  cette  question  encore  obscure.  Cet  auteur  a  public 
deux  m^moires  sur  ce  sujet;  Tun  d*eu\  est  affecte  tout 
sp^cialemcnt  h  T^tude  du  cylindre  de  Taxe;  dans  le  second 
Tauteur  s'occupe  de  la  substance  conjonclive  de  la  moelle 
^piniere  et  de  la  structure  des  cellules  nerveuses  de  la 
corne  ant^rieure. 

Fromman  a  constat^  que  le  cylindre  de  Taxe  traits  par 
le  nitrate  d'argent  se  montre  stri^  transversalement  dans 
le  plus  grand  nonibre  de  cas;  quelqucfois,  mais  plus  rare- 
ment,  on  y  trouve  des  stries  longiludinales.  D'apr&s  lui ,  les 
cellules  pr^sentcnt  des  stries  longitudinales,  qui,  partant 
du  noyau  en  se  comportanl  d'une  fa^on  spcciale,  iraicnt  se 
con  tinner  dans  les  prolongements. 

Ce  dernier  r^sultat  s'obtient  en  exanoinant  des  moelles 
tout  k  fait  fraicbes  et  en  faisant  les  preparations  avec  de 


(1)  Virchow's  Archiv,  t.  XXXI. 
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TalbumiDC  tres-peu  diluee.  L'auteur  s'est  ^galemeDt  servi 

du  nitrate  d'argeiit  dans  T^tude  des  cellules  nerveuses  en 

operant  de  la  mani6re  suivante :  11  prend  des  moelles  frai- 

ches  qu'il  fait  cong^leret  traite  ensuite  par  le  nitrate  d*ar- 

gent;  dans  ce  cas,  dit-il,  le  corps  de  la  cellule  se  colore 

uoirorm^ment  en  brun,  le  noyau  reste  transparent,  le  nu- 

cl^ole  est  attaqu^  et  on  retrouve  sur  les  prolongements  les 

stries  longitudinales,  mais  elles  sont  color^es  en  brun. 

Mes  rfeultats  concordent  parfaitement  avec  ceux  de 

Fromman  quant  au  cylindre  de  Taxe;  mais  cet  auteur 

n'a  tir^  aucune  conclusion  relative  k  la  structure  intime 

de  cet  organe;  mes  recberches  m'ont  permis,  comme  on 

le  verra  plus  loin,  d'arriver  i  un  r^sultat  k  cet  ^gard.  Bien 

que  d'accord  sur  certains  points  avec  cet  auteur  sur  la 

question  des  cellules  nerveuses,  je  suis  arriv6  k  des  r^sul- 

tats  tres-diff6rents  de  ceux  qu'il  a  obtenus.  Cette  difference 

dans  les  r^sultats  ayant  probablement  pour  cause  la  ma- 

niere  de  preparer  les  organes,  je  crois  important  de  traiter, 

d'une  fa^on  toute  sp^ciale,  la  m^thode  que  j'ai  suivie  dans 

mes  investigations. 

* 
Moyens  d'etude, 

Toutes  mes  recberches  out  ^t^  faites  sur  le  ganglion  de 
Gasser  et  la  moelle  ^pini^re  de  boeuf,  comme  centres  ner- 
veux  et  sur  le  N.  s^caliquc  de  la  grenouille  comme  N.  p6- 
ripbdrique. 

Les  organes  ont  toujours  ^t^  enlev^s  le  plus  tdt  possible 
apr^s  la  mort  (en  moyenne  une  demi-beure  apres),  de  telle 
fa^n  qu'ils  etaient  encore  vivants,  ou  que  du  moins  on 
pouvait  supposer  qu'ils  n'avaient  subi  aucune  alteration 
cadaverique  notable. 
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Cette  circonstance  est  indispensable;  on  n'obtienl  pas 
Ics  mdmcs  r^sultats  avec  des  moelles  d'animaux  morts 
depuis  plus  do  six  heures. 

Aussitdt  enlev^s,  les  organes  etaient  plong^s  dans  une 
solution  de  nitrate  argentique  cristallis^  au  400%  aprte 
avoir  ^te  coupes  pr^alablement  en  fragments  de  un  &  ud 
et  demi  centiml^tre.  Cela  fait,  je  les  pla^ais  dans  un  en- 
droit  k  Tabri  de  la  lumierc  et  k  la  temperature  ordinaire 
pendant  environ  cinq  jours;  puis ,  je  les  exposais  k  la  lu- 
miere  pendant  deux  ou  trois  jours,  en  les  laissanldans  la 
solution  argentique  oil  ils  avaient  macer6.  Ce  temps  d'ac- 
tion  du  reactif  et  de  la  lumiere  est  en  general  sufBsant,mais 
les  r^sultats  paraissent  etre  meilleurs  si  on  laisse  agir  plus 
longtemps;  quelques-unes  de  mes  plus  belles  preparations 
onl  ^l^  obtenues  apres  quinze  jours  d'aclion  du  nitrate  ar- 
gentique dansTobscurit^,  et  environ  le  m£me  temps  d'ex- 
position  k  la  lumiere. 

La  solution  argentique  qui  m'a  le  mieux  reussi  est  celle 
au  400*';  des  solutions  plus  concentr^es  m*ont  donn6  des 
resultats  moins  satisfaisants.  Fromman  a  employ^  la  so- 
Jution  au  600*  pour  les  centres  et  celle  au  300'  pour  les 
N.  p^ripheriques. 

La  qualite  de  la  lumiere  a  une  grande  influence;  il  est 
beaucoup  preferable  de  se  servir  d'une  lumiere  tres-in- 
tensc  :  elle  donne  de  plus  beaux  resultats  apres  un  temps 
d'aclion  relativement  court,  qu'une  lumi^re  faible  agissant 
longtemps.  Au  soleil,  il  suffit  quelquefois  de  moins  d'une 
demi-heure  pour  que  la  reaction  devienne  manifestc  pour 
les  cylindres  de  I'axe. 

L'action  de  la  lumiere  ne  se  fail  sentir  qu*a  la  surface 
des  fragments,  il  en  r^sulte  que  cette  partie  seule  pent 
servir  pour  I'etude;  cependant  le  resle  n'est  pas  perdu. 
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parce  que  le  nitrate  d^argent  agit  jiisqa'i  une  profondeur 
de  deux  a  trois  miilimetres,  de  telle  fa^^n  qu*en  faisant  des 
coupes  perpendiculaires  &  la  surface  et  en  les  exposant  k 
la  luofi^re,  on  peut  obtenir  une  nouvelle  s^rie  de  prepara- 
tions suffisantes  pour  etudier  le  cylindre  de  Taxe. 

Pour  faire  les  preparations,  il  suffit  d*enlever  un  mor- 
ceau  de  la  partie  que  Ton  veut  etudier  k  Taide  de  ciseaux 
ou  de  racier  la  surface  avec  le  dos  d'un  scalpel;  les  par- 
celles  ainsi  obtenues  sont  plac^es  sur  le  porte-objet  dans 
une  goutle  de  glycerine  pure  ou  additionnee  d'un  pen 
d'acide  ac^tique  et  Ton  dilac^re  autant  que  possible. 

Cylindre  de  I'axe. 

Le  cylindre  de  Taxe  doit  etre  etudi^  dans  deux  condi- 
tions: l""  lorsqu'il  est  libre,  non  compris  dans  rint^rieur 
d'une  fibre,  et  par  consequent  en  contact  imroediat  avec 
le  r^actif;  2*  compris  dans  Tinierieur  d'une  fibre  et  enve- 
loppe  par  la  gaine  anhiste  et  la  moelle.  Je  commencerai 
par  retudier  libre. 

L'organe  le  plus  facile  pour  cette  etude  est  la  moelle 
epiniere,  quoiqu'on  le  voie  facilement  aussi  dans  le  gan- 
glion de  Gasser,  mais  cc  dernier  convient  mieux  pour  I'etu- 
dier  dans  la  fibre  complete. 

L'organe  ayant  ete  prepare  comme  je  I'ai  dit  precedem- 
ment;  on  reconnait  de  suite,  mSme  k  un  faible  grossisse- 
ment,  que  la  reaction  principale  el  caracteristique  du  cy- 
lindre de  Taxe,  quel  que  soit  son  volume,  est  une  striation 
transversale  tres-accentuee  et  Ires-reguliere,  semblable  a 
celle  des  muscles  stries.  Dans  toute  son  etendue  le  cy- 
lindre presente  des  portions  alternativement  claires  et 
obscures,  comme  si  le  reactif  avail  altaque  une  partie  de 
la  substance  et  respecte  Tautre. 
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On  reconnaU  aussi  tout  d*abord  qae  les  stries  opaques 
se  trouvent  dans  une  ccrtaine  ^tendue  k  des  distances 
tr6s-r^guli^res,  mais  que  ces  distances  ainsi  que  T^pais- 
seur  des  stries  elles-memes  varient  d'une  place  k  Tautre. 

L*epaisseur  des  stries  varie  entre  0"™,001  k  0""",00S; 
celle  des  espaces  qui  les  s6parent ,  entre  O"*",!)©!  k  0"",003 
environ  {i). 

Consid^r^e  isol^ment,  chaque  strie  se  montre  sous 
forme  d*une  iigne  plus  ou  moins  ^paisse,  uniform^ment 
color^  dans  les  plus  flnes,  plus  ou  moins  granuleuse  et 

r 

moins  nettement  limitee  dans  les  grosses.  Ce  dernier  fait 
n'est  pas  constant,  on  trouve  assez  souvent  de  grosses 
stries  parfaitement  homogenes.  Si,  en  observant,  on  fait 
varier  le  foyer  de  Tobjectif,  on  voit,  et  cela  se  remarque  le 
plus  facilement  sur  les  stries  de  moyenne  largeur,  que  la 
strie  qui  avait  Tapparcnce  d*une  Iigne  uniform^ment  colo- 
r^e,  devient  plus  claire  k  son  centre  et  est  nettement 
limitee  par  un  contour  fonc6  qui  presente  une  forme  rec- 
tangulaire  k  angles  arrondis. 

La  mati^re  interpos^e  entre  les  stries  est  ordinairemenl 
I^gcrement  color^e,  mais  beaucoup  moins  que  l,es  stries; 
quclquefois  elle  est  tout  k  fait  incolore ;  cela  depend  de 
Taction  plus  ou  moins  longue  du  r^actif  et  de  la  lumi^re. 
Elle  est  plus  abondante  entre  les  grosses  qu'entre  les  fines 
stries ;  mais  il  arrive  cependant  que  les  grosses  stries  sont 
tres-rapproch^es  les  unes  des  autres. 

Les  stries,  quelle  que  soit  leur  ^paisseur,  se  com- 
portent  toutes  de  la  meme  fagon  les  unes  par  rapport  aux 
autres;  elles  ont  toutes  les  mSmes  dimensions  dans  une 
certaine  etendue  et  sont  r^guliferement  espac^es.  Quant  k 


(1 )  Les  espaces  entre  les  stries  des  muscles  sont  de  0<"b,0009  k  0a",002. 
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leur  direclioD,  ellcs  sont  toutes  plac^es  perpendiculaire- 
meot  k  Taxe  du  cylindre  quand  celui-ci  est  rectiligne ; 
quand  il  est  recourb^,  si  lacourbure  est  l^g&re,  les  s tries 
se  dirigent  en  rayoonant  vers  le  centre  sans  que  leur  forme 
soit  chang^e;  mais  dans  le  cas  decourbure  brusque,  elles 
changent  de  forme  et  de  rectangulaires  :  elles  deviennent 
triangulaires  k  sommet  du  triangle  dirig6  vers  le  centre  de 
la  courbure. 

Les  stries  variant  d'epaisseur,  on  pourrait  supposer  que 
les  plus  fines  se  rencontrenl  sur  les  plus  petits  cylindres 
de  Taxe  et  vice  versdy  il  n'en  est  rien;  il  n'existe  aucune 
relation  entre  T^paisseur  des  stries  et  le  volume  du  cy- 
lindre, on  trouve  m£me  les  plus  fines  stries  sur  les  cylin- 
dres les  plus  volumineux. 

Si  Ton  examine  un  cylindre  sur  une  grande  ^tendue,  on 
voit  que  lantdt  toutes  les  stries  ont  la  m^me  epaisseur  et 
que  tant6t  celle-ci  est  variable;  dans  ce  dernier  cas,  on 
pent  trouver  une  transition  insensible,  mais  le  plus  sou- 
vent  elle  est  brusque  et  alors  on  trouve  entre  les  deux 
esp^ces  de  stries  un  espace  tres-color^  et  plus  large  que 
les  plus  grosses  stries.  On  trouve  assez  fr^quemment  sur 
un  mSme  cylindre  plusieurs  de  ces  espaces  tres-color6s  qui 
s^parentdesgroupes  de  stries,  soit  de  meme,  soit  de  dif- 
ferente  6paisseur. 

Tout  ce  que  je  viens  de  decrire  est  tres-manifeste  sur 
des  cylindres  bien  attaqu^s,  mais  il  arrive  souvent  que 
Taction  du  r^actif  est  trop  ou  trop  pen  intense.  Dans  le  cas 
d'action  trop  forte,  on  apergoit  parfois  vaguement  les  stries, 
mais  ordinairement  tout  le  cylindre  pr^sente  une  colora- 
tion brune  fonc^e,  uniforme.  Quand  la  reaction  a  6ie  trop 
faible,  les  stries  sont  granuleuses,  ponctu^es;  mais  il 
arrive  souvent  qu*on  trouve  des  stries  bien  dessin^s  de 
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distance  en  distance;  parfois  le  seul  effetobtenu  consiste 
dans  la  presence  de  granulations  noir&tres,  disseminees 
irr<^ulierement  sur  le  cylindre. 

Tels  sont  les  caracteres  que  pr^sente  le  cylindre  de 
Taxe  plac6  encore  vivant  dans  une  solution  de  nitrate 
d'argent  et  expos^  ensuile  h  Taction  de  la  lumi^re. 

Outre  les  stries  transversale.s,  Promman  parle  de  stries 
longitudinales,  mais  il  ne  donne  pas  les  conditions  dans 
lesquelles  il  s*est  place  quand  il  les  a  obtenues;  je  les  ai 
retrouY^es  aussi ,  mais  sur  des  moelles  qui  avaient  6te 
plong6es  dans  le  nitrate  d'argent,  non  k  la  temperature 
ordinaire,  mais  avaient  ^t^  soumisesen  m^me  temps  k  un 
refroidissement  en  dessous  de  0°.  Ces  stries  longitudinales, 
quoique  assez  nettement  visibles,  sont  beaucoup  moins 
accentu^es  que  les  stries  transversales. 

Tout  ce  qui  pr^cide  s'applique  au  cylindre  de  Taxe 
completement  isol^.  Voyons  maintenant  comment  il  se 
comporle  dans  Tint^rieur  d*une  llbre  complete,  lorsqu'on 
le  place  dans  les  memes  conditions. 

Si  Ton  suit  un  cylindre  isol^  jusque  dans  Pinterieur  d*une 
fibre,  on  observe  que  les  stries  existent,  non-seulement 
sur  la  partie  denud^e,  mais  encore  sur  celle  qui  est  enve- 
lopp^e  par  la  gaine  anhiste  et  la  moelle,  et  que,  sur  une 
certaine  6tendue,  elles  y  sont  aussi  marquees  qu*en  dehors 
de  la  (ibre;  si  on  poursuit  le  cylindre  plus  loin,  on  voit 
bientdt  les  stries  devenir  moins  marquees,  ponctu^es,  puis 
ne  plus  se  prononcer.  L'action  du  r^actifn^a  done  lieu  que 
pr6s  des  points  oii  le  cylindre  de  Taxe  devient  libre  et  di- 
minue  d*intensite  i  mesure  qu'on  avance  dans  rinl^rieur 
de  la  fibre.  Ce  fait  est  di  tres-probablement  a  ce  que  le 
nitrate  d'argent  a  p^n^tre  i  une  certaine  profondeur  par 
imbibition  de  proche  en  procbe,  et  que  plus  loin, cette  im- 
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hibition  n'^tant  pas  possible  a  traveis  la  gatne  anhiste  et  la 
moelle,  le  reaclif  ne  peut  plus  agir. 

On  a  vu  prec^demment  que  toutes  les  slries  sonl  paral- 
16les  ct  s^parees  les  uues  des  autres  par  uue  mati^re  sur 
laquelle  le  nitrate  d'argent  agit  faiblement.  Quelle  est  Tac- 
tion de  la  compression  sur  cet  ^tat?  La  compression  peut 
Stre  verticale ,  accompagnee  ou  non  de  mouvements  de 
lat^ralit^.  La  compression  verticale  simple  n*a  aucune 
action  appr^'ciable  sur  les  stries  les  plus  tines,  les  plus 
grosses  s'efargissent  ainsi  que  les  espaces  qui  les  st^parent. 
Si  on  agit  par  la  compression  accompagnee  de  mouvements 
de  laterality  sur  des  stries  de  moyenne  largeur  bieh  atta- 
qu^es,  et  surtout  sur  des  cylindres  qui  ne  soient  pas  trop 
\olumineux,  on  voit  souvent  tanl6t  une,  tantdt  plusieurs 
stries  se  d^vier de  la  direction  commune;  j*ai  vu  les  stries  se 
d^placer  isol^ment,  sans  changer  de  forme  et  prendre  des 
positions  obliques  par  rapport  aux  autres  et  memc  sc 
placer  perpendiculairement,  c*est-^-dire  dans  la  direction 
de  I'axe  du  cylindre,  comme  si  celui-ci  ^tait  forme  de  dis- 
ques  r^sistants  s^par^s  par  une  substance  plus  molle  et 
dont  quelques-uns  se  seraient  couches  obliquement  ou  lou- 
gitudinalement.  Par  le  meme  moyen  il  arrive  frequemment 
que  presque  toutes  les  stries  se  d^vient  irregulieremcnt  de 
leur  position  normale,  dans  toutes  directions,  sans  que  les 
courbures  du  cylindre  puissent  rendre  compte  de  ces 
variel^s  de  position. 

On  peut  aussi  obtenir  la  rupture  partielle  des  cylindres; 
alors  on  observe  qu*elle  se  fait  dans  Tintervalle  entre  les 
stries  en  laissant  celles-ci  completement  intactes. 

Quel  que  soit  le  degre  de  compression  employ^ ,  il  est 
tres-difficile  de  d^truire  les  stries,  mdme  quand  elles  sont 
granuleuses ;  Taction  de  la  compression  se  fait  done  sentir 
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sur  la  mali^rcintcrpos^e^qui  est  beaucoup  moins  resistante 
que  les  stries. 

Outre  le  d^placement  des  stries,  on  peut  obtenir  leur 
isolement  complet.  Pour  obtenir  cet  efiTet,  je  me  suis  servi 
de  preparations  ayant  s^journ^  pendant  un  temps  assez 
long  dans  la  glycerine ,  et  j*ai  comprim^  fortement  en  im- 
primant  des  mouvements  de  laterality  a  Tobjet.  Pour  ar- 
river  au  mdme  button  peut  employer  ^galement  des  frag- 
ments d'organes  ayant  mac^re  pendant  plusieurs  semaines 
dans  la  solution  argentique,  apr^s  Taction  de  la  lumi^rc, 
et  agir  cpmme  ci-dessus  en  faisant  la  preparation  avec  de 
la  glycerine.  En  agissant  ainsi,on  parvient  it  isoler  les 
stries  avec  facilite,  et  Ton  voit  qu'elles  presentent  exacle- 
ment  les  meroes  caracteres  que  lorsqu'elles  sont  reunies  ; 
en  general ,  il  est  difficile  de  les  debarrasser  compietement 
de  la  matiere  interposee,  dont  une  petite  quantite  reste 
adberente. 

Des  faits  que  je  viens  d'exposer,  on  peut  conclure  que : 

l""  Le  nitrate  d*argent  a  une  action  speciale  sur  cer- 
taines  parties  du  cylindre  de  Taxe ,  et  n'attaque  pas  ou  que 
faiblement  certaines  autres; 

2"  Le  cylindre  de  Taxe  est  compose  des  deux  substan- 
ces, differant  par  leurs  proprieies  physiques  et  cbimiques. 

3'  Ces  deux  substances  ne  sont  pas  meiangees,  mais 
compietement  isoiees,  et  presentent  une  disposition  regu- 
liere ,  I'une  par  rapport  k  Tautre ; 

4"*  Le  cylindre  de  Taxe  est  probablement  forme  de  dis- 
qucs  superposes  et  separes  les  uns  des  autres,  par  une 
substance  qui  n'a  pas  les  memes  proprietes  que  les  dis- 
ques  eux-memes; 

S''  Le  cylindre  de  Taxe,  tompris  dans  Tinterieur  d'une 
fibre  complete,  offre  absolument  les  memes  caracteres  que 
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le  cylindrc  isol^,  pour  autant  que  le  reaclif  puisse  agir  sur 
le  cylindre  lui-mdme. 

Quaod  OQ  examine  un  cylindre  de  Taxe  attaqu6,  on  est 
frapp^  par  la  ressemblance  avec  les  muscles  strips,  les 
stries  et  les  espaces  ressemblent,  en  effet,  beaucoup  k 
celles  des  muscles  par  leurs  dimensions.  Gomme  analogie 
avec  la  substance  des  muscles ,  on  constate  encore  Texis- 
tence  des  stries  longitudinales  sur  le  cylindre  et  Tisole- 
ment  des  stries ;  je  crois  cependant  qu'on  ne  peut  encore 
comparer  te  cylindre  de  Taxe  avec  les  muscles  strips,  et 
que  de  nouvelles  recherches  seraient  n^cessaires  k  ce 
sujet. 

Cellules  nerveuses  et  leurs  prolongements. 

Avant  de  commencer  Texpos^  de  mes  recherches  sur 
les  cellules  nerveuses,  je  crois  utile  de  rappeler  en  peu  de 
mots  la  preparation  k  faire  subir  k  Tobjet,  parce  que  c'est 
surtout  ici  que  mes  r&ultats  ne  s'accordent  pas  avec  ccux 
de  Fromman ;  ce  que  j'attribue  k  la  difference  de  condi- 
tions dans  lesquelles  nous  nous  sommes  places. 

Les  organes  sont  pris  aussi  vivants  que  possible,  plon- 
g^s  pendant  un  certain  temps  dans  la  solution  de  nitrate 
d'argent ,  puis  expos^  k  la  lumi^re;  pour  les  cellules  ner- 
veuses, il  est  important  de  laisser  agir  longtemps  la  In- 
mi^re,  parce  que  Taction  de  celle-ci  est  beaucoup  plus 
faible  que  sur  les  cylindres  de  I'axe. 

L'organe  od  Ton  obtient  les  meilleurs  r^sultats  est  la 
moelle  ^piniere  (r^ion  cervicale) ,  et  je  dirai  m£me  que 
les  observations  qui  suivent  ont  ^t^  faites  en  grande 
partie  sur  les  cellules  des  comes  ant^rieures. 

Fromman ,  en  agissant  par  le  nitrate  d*argent  sur  les 
moelles  cong^ltes,  trouve  le  corps  des  cellules  uniform^^- 

^  StelB  ,  TOME  XXY.  23 
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ment  colore  en  brua,  le  noyau  resUnt  iocolore;  ies  pro- 
iongcracnts  pr^senlent  des  stries  longiiudinales ,  mais  pas 
dc  stries  transversales. 

Si  on  prepare  Torgane  comme  je  i'ai  indique ,  on  irouve 
que,  comme  pour  le  cylindre  de  Taxe,  Taction  da  nitrate 
d*argent  donne  lieu  k  une  strialion  tr^-accentu^  du 
corps  de  la  cellule  et  de  ses  prolongements :  on  trouve 
alternativement  des  parties  claires  et  obscures. 

Les  stries  varient  d'^paisseur  entre  0"",001  k  0"",005. 

Les  plus  fines  stries  se  montrent  compl^lement  homo«- 
g^nes,  d'une  coloration  brune;  les  plus  grosses  sont  en 
general  ponctu^es,  granuleuses,  comme  form^es  de  gra- 
nulations noir&tres  accol^es  les  unes  aux  autres.  Entre  les 
stries  on  trouve  une  substance  moins  attaqu^e,  quelque- 
fois  tout  a  fait  incolore.  Une  cellule  pent  ne  presenter  que 
des  stries  de  m^me  ^paisseur ,  mais  assez  souvent  sur  une 
m£me  cellule,  comme  sur  le  cylindre  de  Taxe,  on  trouve 
des  stries  d'^paisseur  variable.  Les  cellules  pr^entent  aussi 
des  espaces  tr^s-color^s  plus  larges  que  les  stries  ordi- 
naires,  et  par  \k  sont  divis^es  en  deux  ou  trois  segments  k 
stries  de  m£me  ou  de  difl(6rente  6paisseur. 

Quant  k  la  direction  des  stries,  on  ne  pent  donner  au- 
cune  r^le,  elles  sont  toutes  parall^les;  le  noyau  n*influe 
en  rien,  elles  passint  par-dcssus. 

Les  cellules  ne  sont  pas  toujours  attaqu^es  sur  toute 
leur  surface;  alors,  dansce  cas,  on  voit  la  cellule  travers^e, 
pour  ainsi  dire  couple  en  deux  par  un  plan  color^  qui  se 
termine  k  la  surface  par  une  strie. 

En  me  pla^ant  dans  les  conditions  indiqu^s  par  From- 
man  j*ai  vu,  comme  cet  auteur,  le  corps  de  la  cellule  se 
colorer  uniform^ment  en  brnn  et  le  noyau  rester  intact ; 
en  meme  temps,  j'ai  trouv^  les  stries  longitudinales  sur 
les  prolongements,  mais  mes  observations  ne  me  permet- 
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tent  pas  dc  me  prouoncer  sur  la  maniere  dont  elles  se 
terminent  dans  rint^rieur  de  la  cellule. 

Les  prolongements  des  cellules  pr^senlent  une  striation 
transversale,  en  tous  points  semblable  k  celle  du  cylindre 
de  I'axe;  quant  i  T^paisseur  des  stries,  elle  correspond  k 
celle  des  stries  du  segment  de  cellule  dont  ils  partent.  Cela 
se  voit  sur  les  cellules  enti^res  et  surtout  sur  les  prolon- 
gements arrach^s  qui  ont  entrain^  avec  eux  une  portion 
de  cellule. 

Si  un  prolongement  se  trouve  recourb^  autour  de  la 
cellule,  on  n^aper^oit  pas  de  striation,  mais  si  Ton  imprime 
des  mouvements  k  la  preparation  de  fa^on  k  le  rendre 
rectiligne,  aussitdt  les  stries  se  montrent  tr^s-nettement 
accos^es;  le  prolongement  se  recourbant,  les  stries  dis- 
paraissent  de  nouveau. 

Si  on  agit  par  la  compression  sur  les  cellules  nerveuses, 
on  obtient  un  ^largissement  des  grosses  stries,  les  fines 
ne  subissent  aucun  changement.  La  compression ,  associee 
aux  mouvements  de  laterality,  ne  produit  pas  risolement 
des  stries  comme  dans  le  cylindre  de  Taxe;  le  seul  eflet 
qu'on  puisse  obtenir,  c'est  de  rendre  les  stries  sinueuses, 
tout  en  les  laissant  paralleles;  il  est  cependant  k  remar- 
quer  qu'on  ne  pent  d^truire  les  stries  qu'avec  beaucoup  de 
difficulte. 

De  ces  faits,  on  pent  conclure  que  : 

1"  II  existe  deux  substances  diff^rant  par  leurs  pro- 
priet^s  dans  le  corps  de  la  cellule; 

^  Ces  deux  substances  paraissent  isolees ; 

3^  II  y  a  peut-etre  une  disposition  en  disques  comme 
dans  le  cylindre  de  Taxe;  mais  le  seul  fait  k  Tappui,  c*est 
Texistence  dans  certain^cas  d*un  plan  colore,  coupant  en- 
ti^rement  la  cellule; 

4"*  Le  cylindre  de  Taxe  et  les  cellules  nerveuses  offrent 
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les  mdmes  caracteres  quaod  od  ies  soumet  a  Taction  du 
nitrate  d'argent  dans  cerlaines  conditions. 

D*apr6s  les  reactions  que  donnent  le  nitrate  d*ai^ent  sur 
le  cylindre  de  I'axe  et  les  cellules  nervenses,  on  peut  es- 
p^rer  d^^lucider  les  questions  de  substance  conjonctive  et 
de  substance  nerveuse  dans  la  corne  posterieure  de  la 
moelie  ^piniere  et  ailleurs;  quant  k  la  corne  posterieure, 
mes  recherches  ne  me  sufiisent  pas  pour  ^mettre  une  opi- 
nion k  cet  ^rd. 

Les  recherches  qui  font  Tobjet  de  ce  m^moire  ont  ^t^ 
faites  dans  le  laboratoire  de  physiologic  de  la  Faculty  de 
m^ecine  de  Li^ge.  Je  crois  devoir  ex  primer  ici  toute 
ma  reconnaissance  h  M.  le  professeur  Schwann,  pour  la 
bienveillance  qu'il  m*a  toujours  t^moignie,  en  me  guidant 
dans  mes  travaux. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  Cylindre  de  Taxe  Tolumineux,moDtraal  la  striallon  Iransversale 

avec  stries  de  diff^rentes  ^paisseurs. 
»    2.  Cylindre  de  Taxe ,  pelit  avec  stries  relativemenl  votumineuses. 
»    3.  Cylindre  de  Taxe  reoourb^,  pour  montrer  les  cbangements  appor- 

t^  dans  la  forme  des  stries. 

4.  Cylindre  de  Taxe  incompl^tement  attaqu^. 

5.  Cylindre  de  Taxe  se  continuant  dans  une  fibre  complete. 

6.  D^placement  des  stries  par  la  compression. 

7.  Rupture  partielle  d'un  cylindre. 

8.  Stries  isol^. 

« 

9  et  10.  Cellules  nerveuses  de  la  corne  ant^rieure  avec  stries. 
11.  Cellule  avec  plan  colore ,  la  divisant  en  deux  parlies. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  avril  1868. 

M.  LE  BARON  Kervyn  de  Lettenhove  ,  directcur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Grandgagoage,  Roulez>.  Borgnet , 
Paul  Devaux,  De  Decker,  Soellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Le- 
ciercq,  Polain,  Ch.  Faider,  Ed.  Ducpetiaux ,  Chalon ,  Ad. 
Mathieu,  Thonissen,  Th.  Juste,  Defac(|z,  Guillaume, 
membres;  Conscience,  corresp&ndant, 

MM.  Alvin  et  Mailly,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  fait  connallre  qu'une  aug- 
mentation de  4,000  francs  a  ^t^  propos^e  aux  crMits  de 
Particle  105  du  budget  de  son  d^partement,  destines  k 
payer  les  frais  de  la  publication  des  anciens  monuments 
de  la  litt^rature  flamande  et  d'une  collection  des  ceuvres 
des  grands  ^crivains  du  pays. 

—  M.  le  Ministre  communique  une  lettre  au  sujet  d'un 
manuscrit  des  chroniques  de  Froissart ,  qui  aurait  ^t^ 
retrouv6  par  M.  £douard  Moretus,  propri^laire  actuel  de 
la  librairie-imprimerie  Plantinienne  &  Anvers.  La  lettre 
ecrite  &  ce  sujet  a  ^t^  transmise  k  la  commission  acad^- 
mique,  qui  s'occupe  des  grands  ^crivains  du  pays. 
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—  Ge  haut  fonctioDoaire  fait  parvenir,  pour  la  biblio- 
Ihcque  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  de  I'ouvrage  iotitole : 
Antiphonaire  de  saint  Gregoire,  puhlie  par  le  R.  P.  Latn- 
billotte,  de  la  compagnie  de  Jesus.  M.  le  Minislre  de  la  jus- 
lice  adresse,  de  son  c6l6,  deux  exemplaires  du  Recueildes 
ordonnances  du  duche  de  Bouillon,  public  par  la  commis- 
sion des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique.  — 
Remerciments. 

—  La  Compagnie  re^oit  les  dernieres  publications  de  la 
Soci^t^  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  k  Copenhague, 
el  de  la  Soci^l^  de  la  Suisse  romande,  i  Lausanne.  La 
Soci^t^  d'£mulation  du  Doubs,  i  Besan^on,  en  offrant 
tons  ses  Iravaux,  demande,  en  meme  temps,  T^change 
avec  nos  publications.  «  Nos  deux  pays,  ecrit  M.  le  secre- 
taire decette  society,  ^lablie  aujourd'hui  dans  le  palais 
Granvelle,  k  Besangon;  nos  deux  pays  ont  vecu,  durant 
pres  de  quatre  si^cles,  sous  les  memes  souverains  :  leurs 
bistoires,  liees  sur  une  foule  de  points,  peuvent  se  preter 
muluellement  d'importants  secours,  et  FAcademie  royale 
de  Belgique  Fa  si  bien  compris  qu'elle  metlait  r^cemment 
au  concours  T^tude  des  relations  des  Pays-Bas  avec  la 
Franche-Comt6.  »  L'Acad^mie  accepte  cette  offre  d'6- 
change. 

D'une  autre  part,  TAcad^mie  royale  re^oit  des  remer- 
ciments, pour  renvoi  de  ses  publications,  de  laSoci^t^  des 
antiquaires  dePicardie,d'Amiens,de  la  Societ<^  d*£mula- 
tion,  de  Cambrai,  de  la  bibliotb^que  publique  de  Douai, 
de  la  biblioth^que  communale  d'Amiens,  de  FAcademie 
d'Arras,  de  la  Society  historique  d'Ulrecht  etde  la  biblio- 
th^que  royale  de  la  Haye. 

—  Plusieurs  membres  font  hommage  de  perMicatioits 


/ 
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qu'ils  ont  faites  r^cemment.  M.  Th.  Jusle  pr^senle  un 
ouvrage  sav  Leopold  l*^ ^  roi  des  Beiges,  1"  partie,  1790- 
1852,  d^apr^s  des  documeDts  inedits;  M.  Chalon  offre 
plusieurs  brochures  siir  des  Curiosiles  numismaliques,  et 
M.  J.  Dewitte,  un  Discours  luau  Capitole,  le  26  avril 
1867 y  a  I'occasion  de  Vannhcrsaire  de  la  fondation  dc 
Rome.  —  La  classe  remercie  les  auleurs  pour  ces  diffe- 
reots  doDs. 


i^LEGTIONS. 

SeloD  les  disposilioDs  reglementaires  de  la  classe ,  Tin- 
scription  des  nouvelles  candidatures  aux  places  vacantes 
devant  se  faire  dans  la  seance  de  ce  jour ,  la  reunion  se 
forme  en  comit6  secret  et  arrete  la  liste  definitive  de  pre- 
sentation pour  les  elections  qui  auront  lieu  dans  la  seance 
du  mois  de  mai  procbain. 


RAPPORTS. 


MM.  Ad.  Borgnet,  Polain  el  Alpb.  Wauters  donnent 
lecture  de  leurs  rapports  sur  un  travail  de  M.  R.  Chalon 
intitule :  Les  seigneurs  de  Florennes,  leurs  sceaux  et  leurs 
monnaieSy  faisant  suite  ^  ses  Recherches  sur  les  monnaies 
des  comtes  de  Namur. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapporteurs,  la  classe 
decide  Timpression  de  ce  travail  dans  le  recucil  des  Me- 
inoires  iu-i**  et  adresse  des  remerclments  a  Tauteur. 
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Deplacement  du  mausolee  et  du  cercueil  de  Varchiduc  Frafi' 
gois  d'Autriche,  en  4115;  notice  parM.  L.  Galesloot. 

m 

c  Le  prince  dont  il  est  question  dans  ce  travail  etait  le 
second  fils  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  n^  k 
Bruxelles,  le  2  septembre  1481,  et  qui  mounit  dans  la 
m^me  ville,  moins  de  quatre  mois  aprte. 

Le  corps  de  cet  enfant  fut  inhum^  dans  le  choeur  de 
r^glise  Saint-Jacques  sur  Caudenberg.  En  1526,  sa  soeur. 
Marguerite  d'Autricbe,  lui  fit  ^riger  un  mausolee  par  le 
sculpteur  £vrard  de  Beaugrant,  ceuvre  remarquable,  qui 
a  disparu  lors  de  la  demolition  de  la  vieille  eglise  de  Can- 
denbergy  et  qui  n'a  pas  6te  replac^e  dans  la  nouvelle.  On 
ignorait  ce  qu'^taient  devenus  le  cercueil  du  petit  archiduc 
et  son  monument;  mais  les  recherches  de  M.  Galesloot, 
dans  les  archives,  ont  amen6  la  d^couverte  de  trois  docu- 
ments qui  mettent  sur  la  voie  pour  retrouver  au  moins  le 
cercueil. 

Cette  notice  nous  a  paru  int^ressante,  et  nous  en  deman- 
dons  rimpression  dans  le  Bulletin.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport, auquel  sc 
rallie  M.  Th.  Juste,  second  commissaire,  la  classe  vote  des 
remerclments  k  Tauteur ,  et  decide  que  sa  notice  prendra 
place  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 
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Notice  sur  les  voisinages  de  Gand;  par  M.  £mile 

Varenbergh. 


c  J'ai  lu  avec  plaisir  le  travail  substantiel  de  M.  E.  Va- 
renbergh sur  les  Voisinages  de  Gand.  Si  le  sujet  parait 
d'abord  d'une  importance  mediocre ,  le  soin  et  Texactitude 
avec  lesquels  T^crivain  Ta  traits  portent  k  lui  appliquer  la 
pens4e  du  poete : 

In  tenui  labor,  at  tenuis  non  gloria, 

Mais  une  institution  d*ordre  et  de  police  interieure,  toule 
propre  &  la  Flandre ,  a  laquelle  se  raltache  le  grand  nom  de 
Jacques  d'Artevelde  et  que  le  gonvernement  frauQais  reta- 
blit,  pr^sente,  h  coup  sAr,  un  int^ret  r^el.  D'apres  Torga- 
nisation  du  sage  homme  de  Gand ,  chaque  voisinage  ^tait 
r^gi  par  un  petit  conseil  compost  d*un  doyen  qui  nommait 
un  bailli,  un  receveur  et  un  serviteur  ou  cnape  pour  I'aider, 
tandis  que  lui-m^me  ^tait  ^lu  par  les  habitants  parmi  les 
notables  et  m^me  les  religieux :  ses  fonctions  ^taient  gra- 
tuites.  En  temps  de  guerre,  le  doyen  faisait  le  d^nombre- 
ment  de  ses  hommes  d*armes  et  pr^sidait  ^  leur  armement 
comme  k  leur  depart  pour  le  camp;  en  temps  de  paix,  il 
veillait  k  la  s^curit^  de  ses  administr^s,  apaisait  leurs 
querelles  et  r^tablissait  Faccord  entre  le  maltre  et  Tou- 
vrier,  de  sorte  que  son  ministire  tenait  k  la  fois  de  celui 
des  commissaires  de  police,  des  juges  de  paix  et  des  pru- 
d'hommes  actuels.  Ce  n'^tait  pas  \k  une  sinecure ,  comme 
dit  avec  raison  M.  Varenbergh.  La  doyenne,  choisie  k  son 
tour  par  les  dames  de  Tendroit,  n'avait  qu'un  titre  pure- 
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meat  hoQoriflque  et  ne  paraissait  qu'aux  c^rt^moDies  reli- 
gieuses  el  au\  divertissements  qui  suivaient  F^lection, 
sauf  £k  contribuer,  pour  sa  part,  aux  depenses  quails  ame- 
naient  et  a  d*autrcs  besoins  ^ventuels  de  la  paroisse. 

L'expos^  clair  et  precis  de  M.  Varenbergh,  fruit  de  ses 
recherches  consciencieuses,  estcompl^t^  par  un  r^lement 
in^it  de  la  rue  du  Vieux-Bourg  (1)  (Oudburg)  et  de  la 
place  de  r£cluse  {Sluizeken)^  qui  donne  tous  les  details 
qu*on  peut  d^sirer,  et  par  TarrSt^  de  la  mairie  de  Gand  qui 
r^tablit  les  voisinages,  approuv^  par  le  pr^fet  Faypoult. 
II  est  regrettable  que  Tauteur  n'ait  pu  nous  faire  voir  le 
premier  ^tablissement  des  voisinages,  beaucoup  plus  an- 
cien  que  T^poque  d*Artevelde,  mais^les  documents  lui  ont 
fait  d^faut. 

Je  propose  Tinsertion  de  cc  beau  travail  dans  le  Bulletin 
de  TAcad^mie.  » 


c  Je  partage  enti^rement  I'avis  de  notre  honorable  con- 
frere sur  la  valeur  du  travail  de  M.  Varenbergh.  C'esl 
un  outrage  m6ritoire,  traitant  un  point  curieux  de  Tan- 
cienne  organisation  de  la  Flandre,  pass^  sous  silence  par 
nos  historiens  et  rest6  en  partie  debout  non-seulement  k 
Gand,  mais  aussi  dans  plusieurs  autres  villes,  telles  que 
Courtrai .  Ypres ,  etc. 


(1)  Rae  procbe  du  Vieux-Bourg,  dit  M.  Vareubergb,  j'aimerais  mteux 
qui  conduit  aa  Vieux-Bourg.  Ce  ne  peut  ^tre  que  par  dislraciion  qu*U  ueus 
dit  que  ce  voisinage  est  longe  par  un  bras  de  TEscaut;  les  noms  voisins  de 
Predikheerenleij  Graslei,  Ajuinlei  eiAchlerlei  prouvent  assez  queerest 
encore  la  Lys. 
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II  csl  i  d^sirer  que  Tantear  poursuive  ses  recherches 
tant  dans  les  archives  de  sa  ville  nalale  que  dans  celles  des 
autres  communes,  nolamment  de  la  Flandre  occidentale. 
Nous  lai  conseillons  aussi  de  consulter  les  traditions  des 
voisinages  memes  et  les  papiers  qui  y  sont  rest^s  con- 
serves; il  pourra  parfois  recueillir  des  documents  int^res- 
sants  pour  son  sujet.  Parmi  les  voisinages  de  la  ville  de 
Gand  qui  sont  rest^s  en  possession  des  debris  de  leurs 
propres  archives,  je  citerai ,  enlre  autres,  la  rue  Steendam. 

Je  propose  Tinsertion  du  travail  de  M.Yarenbergh  dans 
le  Bulletin.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  des  commissaires ,  la 
classe  vote  Timpression  de  la  note  de  M.  Varenbei^h  dans 
le  Bulletin  de  la  stance ,  et  le  remercie  pour  cette  com- 
munication. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Marat  juriscomuUe;  par  M.  J.-J.  Thonissen, 
membre  de  I'Academie. 

Au  milieu  de  Timmense  travail  intellectuel  qui  a  pre- 
cede et  suivi  la  revolution  de  1789,  le  droit  penal  est  incon- 
testablement  la  partie  de  la  legislation  qui  a  subi  les  chan- 
gements  les  plus  nombreux,  les  plus  importants  et  les 
plus  salutaires. 

Les  hommes  Strangers  aux  Etudes  juridiques  ne  sau- 
raient  se  former  une  id^e  fiddle  des  erreurs,  des  abus,  des 
cruautes,qui  souillaient  encore  Tadministration  de  la  jus- 
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tice  criminelle  dans  la  seconde  moiti^  du  dix*huiti6me 
si^cle.  Laissant  aux  juges  un  pouvoir  k  peu  prte  arbitraire 
pour  d^finir  les  d^lits  et  prononcer  les  peines,  le  l^isla- 
teur  n'avait  pas  mdme  era  devoir  ^num^rer,  dans  un  Ian- 
gage  precis  et  clair,  les  actes  itlieites  dont  il  d^irail  la 
repression.  Peu  soucieux  de  la  gravity  intrinsdque  du  fait 
incrimin^,  perdant  de  vue  les  regies  immuables  de  la  jus- 
lice  absolue,  m^connaissant  les  droits  sacr^s  de  la  d^fense^ 
les  magistrats  les  plus  int^gres  et  les  plus  savants,  doraines 
par  des  pr^jugcis  s^culaires,  subordonnaient  toutes  leurs 
decisions  a  deux  id6es  fondamentales :  la  terreur  et  la  ven- 
geance. Chez  toutes  les  nations  chr^tiennes  r^nait  une 
sorte  de  droit  commun,  compose  des  ordonnances  des 
souverains,  des  traditions  romaines,  de  la  doctrine  des 
l^istes,  des  decisions  des  tribunaux ,  et  ce  vaste  ensemble 
avait  cr^e  une  jurisprudence  inexorable,  dans  laquelle  les 
exigences  de  rhuraanit^,  aussi  bien  que  les  principes 
essentiels  du  droit,  ^taient  completement  m^connues. 
D*Alembert  pouvait  ^crire  k  Voltaire,  sans  aucune  espfece 
d*exag6ration  :  «  En  verity,  notre  jurisprudence  criminelle 
>  est  un  chef-d'oeuvre  d'atrocit6  et  de  b6tise  (1).  > 

Telle  etait  la  situation  lorsque,  sous  Timpulsion  puis- 
sante  donn^e  par  Beccaria,  on  vit  se  former  en  France  une 
^cole  de  criminalisles  animus  du  noble  desir  de  mettre  les 
lois  p^nales  en  harmonic  avec  les  progr^s  realises  par  la 
civilisation  moderne..  S'elevant  au-dessus  des  prejug^ 


(i)  Correspondance  de  Voltaire,  2i  fevrier  1770.  —  Le  droit  commuo 
dont  nous  venons  de  parler  avait  son  point  (I'appai  dans  les  ordonnances 
de  Charles-Quint  de  1532  et  de  Francois  I*'  de  1539.  (Voj.  Faustin  Hdlie, 
Introduction  au  Traile  des  delils  et  de  peines ,  de  Beccaria,  p.  viii;  Paris, 
1856). 
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d'ane  pratique  aveugle  et  soovent  barbare,  ils  remont^rent 
aux  principes  mdmes  du  droit  crimioel.  A  la  luroi^re 
sereiDe  de  la  raison  et  de  l*6qutt£,  ils  s'efforc^rent  de  fixer  . 
les  bases  et  de  r^gler  Texercice  de  Taction  repressive,  en 
conciliantj,  dans  une  juste  mesure,  les  n^cessit^s  de  Tordre 
public,  les  droits  de  la  defense  et  Tamendement  des  cou- 
pables.  Laissant  beancoup  k  desirer  sous  le  rapport  de  la 
science,  au  double  point  de  vue  des  principes  et  des  faits , 
leurs  ^rits  n'en  exercirent  pas  moins  une  influence  assez 
considerable  pour  que  la  legislation  p^nale  devtnt,  de 
toutes  les  parties  de  la  legislation  generale,  la  seulc  dont 
la  reforme  ne  fut  pas  retardee  jusqu'^  la  convocation  de 
TAssembiee  constituante  (i ). 

C'est  avec  une  legitime  surprise  que,  parmi  ces  hommes 
guides  par  un  vif  et  louable  sentiment  d'humanite,  on  voit 
figurer  Tun  des  personnages  les  plus  tristement  ceiebres 
du  dix-huitieme  siede.  A  cdte  des  noms  de  Brissot  de 
Warville ,  de  Lacretelle,  de  Philpin  de  Piepape,  de  Servan, 
de  Bexon,  de  Dupaty,  de  Boucher  d'Argis,  de  Pastoret,  de 
Philipon  de  la  Madelaine,  les  annales  du  droit  criminel 
doivent  placer  celui  de  Marat.  Le  fait  pent  parattre  etrange, 
mais  il  est  incontestable.  Dans  les  premieres  annees  du 
regno  de  Loui§  XYI,  la  reforme  de  la  legislation  crimi- 
nelle  fut  chaleureusementredamee  par  le  futur  fondateur 
de  YAtni  du  peuple,  par  le  demagogue  farouche  qui ,  deji 
en  1789,  proposait  d'eiever  huit  cents  potences  dans  les 
Tuileries,  pour  y  pendre  ceux  qu'il  appelait  les  trattres. 

En  1778,  une  societe  helvetique  avait  mis  au  concours 
le  plan  d'un  code  criminel.  Auteur  d*un  livre  de  philoso- 


(1)  Lisi  reforme  Ait  commenc^e  par  les  ordonnances  de  Louis  XVI  da 
U  aoai  17S0  etdu  1'^  mai  1788. 
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phie  que  Voltaire  avait  rendu  c^l^bre  en  Taccablant  de  ses 
critiques,  Marat  voulut  remporter  la  palme  el  composa  le 
Plan  de  legislation  criminelle  dont  nous  allons  nous  occu- 
per.  L'ouvrage  parut  d'abord  k  Neurch^tel ,  en  1780;  mais 
il  fut  r^imprime  k  Paris,  en  1790,  lorsque  Pauteur,  de- 
venu  c6l6bre  comme  journaliste,  exeroait  d£ja  sur  les 
classes  inferieurescelte  influence  funestequi  devaitaboutir 
aux  fun^bres  journ^es  de  Septembre  (1). 

C*£tait  r^poque  oil  TAssembl^e  constituante,  apr&s 
avoir  d^truit  la  f6odalit^ ,  ^tabli  le  r^ime  constitutionnel 
et  r^organis^  Tadministration  du  royaume ,  allait  s'occuper 
de  la  redaction  du  Code  p^nal.  Aussi  Marat,  doming  par 
son  immense  orgueil ,  n*hesita-t-il  pas  k  recommander  son 
ouvrage  aux  l^islateurs  de  la  France,  comme  un  modele 
k  suivre  dans  leur  ceuvre  de  renovation,  c  Quoique  ce 
»  PlaUf  dit-il,  ait  ^t^  trac^  pour  des  r^publicains,  il  ren- 


(1)  L'^dilioD  de  1790,  devenue  rare,  porle  le  litre  suivant :  Plan  de 
legislation  criminelle,  Ouvrage  dans  lequel  on  traite  des  ddlils  et  des 
peines ,  de  la  force  des  preuves  et  des  prisomptions ,  de  la  maniere  cFac- 
qu4rir  ces  preuves  et  ces  pr^somptions  durant  Vinstruction  de  la  proce- 
dure y  de  manidre  a  ne  blesser  ni  la  justice ,  ni  la  liberty  ^  el  a  coneilier  la 
douceur  avec  la  certitude  des  chdtimentJt  et  rhumanitd  avec  la  soci^U 
civile;  par  M.  Marat,  auteurde  VAmi  du  peuple,  du  Junius  frangais,  de 
VO/frande  d  la  palrie ,  du  Plan  de  constitution  et  de  plusieurs  aulres 
ouvrages  patriotiques.  Paris,  Rocbette,  1790  (157  pages  iD-S«).  En  re- 
gard du  tilre  se  trouve  un  portrait  de  Marat  avec  cette  iDSCriplion  : 

Peup1« !  vois  ton  ami ,  qui  pour  ta  liberte , 
Au  peril  de  ms  jours,  te  dit  la  verite. 

L*ouvrage  de  Marat  que  Voltaire  avait  critique ,  dans  Til/ifK^^  Ulteraire^ 
avait  pour  titre  :  De  I'homme ,  ou  des  principes  et  des  lots  de  Cinfluence 
de  rdme  sur  le  corps  et  du  corps  sur  Jtdme.  Amsterdam ,  Key  ,  5  vol. 
in-12.  Les  deux  premiers  avaient  paru  en  1775  et  le  Iroisit^me  en  1776. 
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»  fermc  tanl  de  grandes  vucs,  lant  de  priocipcs  solides, 
»  tant  de  sages  lois  applicables  a  lous  les  peuples  de  la 
»  ierre,  que  nous  ne  perdons  pas  Tespoir  de  les  voir 

>  adopter  par  rAssembl^e  nalionale  (1).  »  Le  livre  fut 
pr^senl^  k  celle-ci,  le  2  aoAt  1790,  c  par  une  amie  de 

>  I'aoteur  (2).  > 

On  va  voir  que  les  pretentions  de  Marat  ^taient  d^me- 
sur^menl  exag^r^es. 

II  a  dit,  et  non  sans  raison,  que  le  Plan  de  legislation 
etait  le  moins  imparfait  des  Merits  sortis  de  sa  plume  (5). 
On  y  rencontre  des  pens^es  gen^reuses  et  r<§condes,  mS- 
1^  k  de§  inaximes  juridiques  d*une  grande  importance , 
devcnues  aujourd'hui  banales,  mais  alors  trte-vivement 
contest^es  dans  les  rangs  de  la  magislrature  et  du  bar- 
reau.  On  y  reconnait  Tceuvre  d'un  homme  qui  a  scrut6  la 
jurisprudence  criminelle  de  son  ^poque,  qui  en  connait 
les  vices  et  en  reclame  ^nergiquement  la  r^forme.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  livre ,  consid^r^  dans  ses 
parties  essentielles  et  pes^  au  poids  de  la  science,  n'^lait 


(1)  Ces  lignes  sonl  emprunlees  ii  PAvis  de  )*edileur,  place  en  l^ie  du 
volume;  mais  il  est  facile  de  reconiiallre  dans  ce^ avis  le  style  de  Marat. 

ii)  VAmi  du  Peuple^  n*  182;  A.  Bougearl ,  Maral ;  1. 1 ,  pp.  292  et  296. 
Par  une  singutidre  coincidence,  le  Plan  de  legislation  criminelle  fut  pr6- 
senle  a  TAssembl^ ,  au  moment  m^me  oil  le  president  veuait  de  declarer 
Marat  coupable  du  crime  de  l4se-nation.  On  crut  k  uo  persiflage,  mais 
Marat  explique  le  fait  de  la  mant^re  suivante  dans  VAmi  du  peuple  :  «  II 
y  a  dix  ou  douze  jours  que  ce  plan  fut  remis  a  une  dame,  pour  le  faire 
passer  au  president  de  TAssembl^e.  Je  regrette  ])eaucoup  quMI  ait  ele 
pr^sente  dans  une  conjoucture  pareille.  Je  ne  sais  pas  faire  de  platitudes.... 
Au  surplus,  mon  Plan  ne  lui  a  ^t^  pr^senl^  que  dans  Tespoir  que  le 
comity  de  constitution  profiterait  de  mon  travail.  II  a  grand  l)esoin  de 
lumi^res  et  plus  encore  de  vertus.  » 

(3)  VJmidu  peuple,  n^  102;  ]»Juillet  1790. 
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autre  chose  qu*une  ampliOcation  retentissaate  des  doc- 
trines de  Montesquieu,  de  Beccaria,  de  Moreilet,  de  Vol- 
taire, de  Mably  et  de  J.-J.  Rousseau.  La  seuie  partie  que 
Vami  du  peuple  pouvait  revendiquer  en  propre  consistait 
dans  la  recommandation  d'un  petit  noait>re  de  peines  bi- 
zarres,  et  surtout  dans  les  reveries  ultra-d^uiocratiques 
dont  il  avait  parsem^  son  syst^me  de  l^islation.  L*Assem- 
bl^e  nationale  n'avait  rien  k  y  apprendre,  et  si,  &  notre 
tour,  nous  allons  examiner  cette  oeuvre  avec  quelque  at- 
tention, c'est  pricipalement  k  cause  de  la  triste  c^iebrit^  de 
son  auteur.  Quand  un  homme  a  exerc^,  en  bien  ou  en  mal, 
une  influence  considerable  sur  les  opinions  et  lesactes  d'un 
grand  nombre  de  ses  contemporains,  c*est  rarement  sans 
profit  qu'on  recherche  les  id^es  qui  germaient  dans  son 
intelligence,  avant  le  jour  oA  il  vint  se  m^Ier  aux  luttes 
ardentes  des  partis  politiques.  On  y  d^couvre,  presque 
toujours,  quelques  episodes  de  cette  grande  histoire  des 
doctrines  sociales,  bien  plus  int^ressante  et  infiniment  plus 
utile  que  celle  des  batailles  meurtri^res  et  des  conquetes 
st^riles.  La  simple  analyse  du  Plan  de  legislation  crimi^ 
nelle  nous  prouvera  que  Marat,  en  r^clamant,  vingt  ans 
plus  tard,Ie  r^gnede  la  populace  et  Tex  termination  de  ceux 
qu'il  nommait  les  ennemis  du  peuple,  se  bornait  k  d^duire 
les  consequences  derni^res  de  principes  que,  dis  1780,  il 
avait  developp^s  dans  un  m^moire  acad^mique. 

L 

La  premiere  partie  du  livre  est  consacr^e  k  Texamen  des 
principes  fondamentaux  d*une  bonne  legislation. 

Apr^s  avoir  cherche,  lui  aussi,  la  source  du  droit  de 
punir  dans  un  chimerique  contrat  social,  Marat  jette  un 
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coup  d'oeil  sur  les  gouvernements  de  TEurope  et  declare 
qu'il  n*eii  est  pas  un  seul  que  Tou  puisse  regarder  comme 
l^ilime.  Partout  oil  il  porte  ses  regards,  il  ne  voit  que  des 
abus  criaots,  des  distinctions  odieuses,  des  privileges  ini- 
qnes,  des  lois  arbitraires  et  barbares  condamnant  des  classes 
enti^res  k  la  mis^re,  k  la  d^pendance,  k  la  d^radalion ;  par- 
tout  il  d^uvre  un  regime  social  perfidement  organist  pour 
assurer  le  bonheur  de  quelques-uns  au  detriment  du  genre 
humain. 

Marat  en  conclut  que  le  peuple,  se  levant  dans  sa  force 
et  revendiquant  son  ind^pendance  native,  aurait  le  droit 
de  m^priser  et  d'an^antir  tons  ces  reglements  tyranniques, 
€  auxquels  chaque  membre  de  r£tat  n'a  point  eu  de  part.  » 
La  soci^t^  ayant  pour  seul  fondement  legitime  le  bonheur 
de  ceux  qui  la  composent,  et  le  bonheur  etant  devenu  une 
sorte  de  monopole  aux  mains  d'un  petit  nombre  de  privi- 
l^i&,  les  classes  souflrantes  pourraient,  sans  honle  et  sans 
iniquity,  briser  une  organisation  politique  contraire  aux 
lois  de  la  nature.  Mais  Marat  engage  les  prol^taires  k  ne 
pas  se  porter  k  cette  extr^mit^.  II  redoute  les  ravages  de 
Fanarehie  au  m^me  degr^  que  les  iniquit^s  du  despotisme. 
11  avoue  que  nul  art,  nulle  induslrie,  nul  commerce,  nulle 
^pargnci  nul  travail  n'est  possible  la  oil  la  propri6l6  est  in- 
certaine.  Tout  en  proclamant  le  droit  a  Finsurrection ,  il 
donne  aux  d^sh^rites  de  la  civilisation  moderne  le  conseil 
de  ne  pas  en  user.  II  les  engage  k  ne  pas  se  demander  s'il 
existe  des  lois  sacr^es  sur  une  portion  quelconque  du 
globe,  c  Laissons,  dit-il ,  laissons  tomber  le  voile  sur  ces 
»  objets  myst^rieux.  C'est  I'arche  mystique  dont  un  oeil 
»  profane  ne  doit  pas  approcher !  Ne  brisons  pas  les  faibles 
>  liens  qui  nous  attachent  les  uns  aux  autres.  » 

Si  le  peuple  ^ute  les  conseils  de  Tautenr  du  Plan  de 
^^  s6rib»  tomb  XXV.  214 


^ 
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legislation,  il  respcctcra  dooc  momeoUn^iDenl  Tordre 
iiMif  sans  remonter  h  la  source  des  iois  positives,  sans 
scruter  les  origines  du  droit  moderne;  mais  ce  sera  moyen- 
nant  uoe  condition  essential le  et  pr^aiabie.  La  soci^t^  sera 
tenue  de  mettre  cbacun  de  ses  membres  k  Tabri  du  besoin; 
elle  fournira  k  tous  une  subsistance  assur^e,  un  v^tement 
coDvenable,  une  protection  enti^re,  des  secours  dans  leurs 
maladies  et  des  soins  dans  leur  vieillesse.  Alors  seulement 
les  ionombrables  families  de  prol^taires  pourront  renoneer 
k  leurs  droits  naturelsy  parce  que  le  sort  qui  leur  sera 
fait  par  la  soci^t^  leur  pr^nlera  plus  d'avantages  que 
Fetat  de  nature.  Alors  seulement  ils  pourront  se  t6s\* 
gner  en  disant  :  c  Qu'importe,  apr^  tout,  par  qui  les 
»  Iois  sont  faites,  pourvuqu'ellessoientjustes?  Etqu*im«- 
»  porte  qui  en  est  le  ministre,  pourvu  qu*il  les  fasse  ob- 
»  server?  » 

II  faudra  m^me  que  la  soci^t^  se  bftte  de  payer  sa  dette; 
car,  au  dire  de  Marat,  aussi  longtemps  que  cette  large  re- 
forme  ne  sera  pas  oompl^tement  r^alis^e,  nul  ne  pourra, 
sans  abuser  cruellement  de  la  force,  r^primer  les  atteintes 
portces  par  les  pauvres  k  la  propri^t^  des  ricbes.  c  Quand 

>  la  soci^le  abandonne  les  citoyens  indigents,  ils  rentrent 
»  dans  r^tat  de  nature;  et  lorsqu'ils  revendiquent  par  la 
»  force  des  droits  qu'ils  n'ont  ali^n^s  que  pour  s'assurer 

>  de  plus  grands  avantages,  toute  autorit£  qui  s'y  oppose 
»  est  tyrannique,  et  le  juge  qui  les  condamne  k  mort  est 

»  un  I4cbe  assassin Que  pourraient-ils  devoir  k  leurs 

»  oppresseurs?  Loin  d*6tre  obliges  d'en  respecter  les  or- 
»  dres,  ils  peuvent  k  main'arm^e  revendiquer  contre  eux 
»  les  droits  de  la  nature,  p 

Marat  d^veloppe  G^rement  cette  tbtoe  audacieuse,  et, 
pour  la  faire  mieux  accueillir,  il  a  recours  k  on  procM^ 
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plus  cooDU  des  roiuanciers  que  des  jiirisconsultes.  II  con- 
sacre  trois  tongues  pages  k  un  dialogue  philosophique  entre 
les  membres  d*un  tribuoal  el  un  voleur,  «  qui  a  profit^  de 
»  robscuriC^  de  la  nuit  pour  arracber  d'un  passant  un  se- 
»  cours  que  sa  durel^  lui  rerusait.  >  Le  voleur  nie  hardi- 
ment  le  droit  de  propri^l^,  passe  en  revue  toutes  les  ini- 
quit^s  de  Torganisation  sociale,  se  pr^vaut  des  souffranees 
de  sa  famille,  transforme  ses  juges  en  accus^ ,  el  terniine 
son  discours  en  leur  adressant  cette  apostrophe  briklante : 
<  Magistrats  iniques  I  baignez-vous  dans  mon  sang ,  puis- 
>  qu'il  le  faut  pour  assurer  vos  injustes  possessions.  Au 
»  uoilieu  des  tourments  que  je  vais  endurer,  mon  unique 
»  consolation  sera  de  reprocher  au  ciel  de  m'avoir  fait 
»  naltre  parooi  vousi  »  Les  magistrats  se  taisent;  mais 
Marat  s*^crie :  <  Hommes  justes ,  je  vois  couler  vos  larmes, 
»  et  je  vous  entends  crier  d*une  voix  unanime  :  Qu'il  soit 

»  absous!  Qui,  sans  doute,  qu'il  soit  absous ,  puisquc 

»  partout  le  gouvernement  pousse  les  pauvres  au  crime, 
»  en  leur  dtant  le  moyen  de  subsister  (1).  » 


(1)  Dans  sa  longue  biographie  de  Marat,  M.  Bougeart  dit  qu'il  no  con- 
uatt  rien  de  plus  Eloquent  que  la  plaidoirie  plac^e  par  Marat  dans  la 
boucbe  du  voleur  (t.  I,  p.  103),  —  II  est  vrai  que  ce  voleur  attuque  la 
propriety  individuelle  avec  uoe  vigueur  et  une  verve  que  Proudbon  lui- 
m&ne  n'a  pas  depass^es  daus  ses  fameux  Memoir es  sur  la  propri4t4. 
«  Tout  vol,  dit  Toraleur,  derive  du  droit  de  propriety;  mais  d'oii  derive 
ce  droit?  L'usur()aleur  le  fonde  sur  celui  du  plus  fort ,  comme  si  la  vio- 
lence pouvait  ^tablir  un  titre  sacre.  Le  possesseur  le  fonde  sur  celui  du 
premier  occupant ,  comme  si  une  cbose  nous  ^tait  justement  acquise  pour 
avoir  mis  le  premier  la  main  dessus.  L'beritier  le  fonde  sur  celui  de  tester, 
comme  si  Ton  pouvait  disposei;  en  faveur  d'un  autre  de  ce  qui  n'est  mSme 
pas  ^  soi.  Le  cultivateur  le  fonde  sur  son  travail ;  saus  doute ,  le  fruit  de 
votre  travail  vous  appartient;  mais  la  culture  exige  le  sol,  et  a  quel  titre 
vous  appropriez-vous  un  coin  de  cette  terre ,  qui  fut  donnee  en  conimun 
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Mais  comment  le  gouvernement  pourra-t-il  modifier 
cette  situation  nefaste?  A  Faide  de  quelles  mesures,  de 
quellcs  merveilles^  r^ussira-t-il  k  fournir  ^  tons  ses  subor- 
donnas  le  logement,  la  nourriture  et  ie  v^tement  qui  leur 
sont  indispensables?    . 

Aux  yeux  de  Marat,  rien  n*est  plus  simple,  plus  facile. 
Prte  d'un  si^cle  avant  M.  Louis  Blanc,  il  cherche  et  trouve 
la  panache  universelle  dans  la  proclamation  du  droit  au 
travail  et  la  fondation  d'ateliers  nationaux. 

Au  moyen  de  contributions  levies  sur  les  riches,  ou  £ta- 
blira,  dans  toutes  les  parties  du  pays,  des  ateliers-^coles 
ou  le  travail  et  I'instruclion  seront  abondamment  fournis 
k  ceux  qui  en  manquent.  On  placera  ces  etablissements 
sous  la  direction  de  quelques  bommes  de  bien;  on  en  con- 
fiera  ['inspection  i  quelques  magistrats  int^res,  et,  si  les 
b^n^fices  r^alis^s  ne  suffisent  pas  pour  les  faire  fleurir,  on 
comblera  le  deficit  k  Taide  de  confiscations  et  d*amendes 
pronono^es  par  les  tribunaux.  De  cette  mani^re ,  tous  les 
bommes  vaiides  qui  voudront  travailler  auront  la  faculld 
de  pourvoir  largement  k  leurs  besoins.  Les  orphelins, 
les  vieillards  et  les  infirmes  trouveront,  de  leur  c6t^,  un 
asile  convenabie  dans  les  maisons  qui  leur  seront  sp^cia- 
lement  destinies,  et  1^ ,  pas  plus  que  dans  les  ateliers  pu- 


k  tous  ses  babilants.. .  Direz-vous  que  le  nombre  des  habilauts  de  la 
terre  changeaol  sans  cesse,  ce  partage  devient  impossible!  Le  droit  de 
posseder  d^coule  de  celui  de  vivre  :  Ainsi  lout  ce  qui  est  indispensable  a 
notre  existence  est  d  nous ,  et  rien  de  super  flu  ne  saurait  vous  apparte- 
nir  l^itimementf  tandis  que  d'autres  manquent  du  n^cessaire,  etc.  » 

II  est  triste  de  penscr  que  Beccaria,  tout  autant  que  J.-J.  Rousseau , 
a  fourni  k  Marat  la  mati^re  de  ces  declamations  insens^es  contre  les  bases 
fondameotales  de  Tordre  social  (Voy.,  outre  IMntroduction,  les  §§  XVI  et 
XXX  du  traits  Dei  delitti  e  delle  Pene). 
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blics,  ils  ne  seroDt  privesde  leur  liberie.  Seulement,  pour 
que  la  population  des  ateliers  et  des  hospices  ne  devienne 
pas  trop  nombreuse,  on  conflsquera  une  partiedes  biensap- 
partenant  aux  ordres  religieux  et  aux  ben^ficiers  eccl^sias- 
tiques,  et  Ton  distribuera  ces  terres,  par  petites  portions , 
aux  indigents  des  campagnes,  pour  les  transformer  en 
ci  toy  ens  utiles. 

Quand  la  condition  pr^alable  sera  de  la  sorte  loyalement 
et  convenablement  r^alis^e,  les  repr^sentants  de  la  soci^t^ 
moderne  pourront  s'occuper  de  la  revision  des  lois  p^nales, 
sans  avoir  k  redouter  la  d^sob^issance  raisonn^e  de  la 
multitude.  Aussi  n'est-ce  qu'apr^s  avoir  formula  ce  chime- 
rique  ultimatum,  que  Tauteur  du  Plan  de  legislation 
indique  les  principes  qu'il  voudrail  voir  presider  k  la  r^- 
forme  du  syst^me  de  repression. 

Ici  le  r^volutionnaire  disparait,  et  les  lignes  suivantes, 
qui  r^sument  exactement  )es  id^es  ^mises  par  Marat, 
pourraient,  avec  quelques  reserves,  recevoir  la  signature 
d'un  jurisconsulte  ^clair^. 

Les  lois  criminelles,  n^ssairement  li^es  au  syst^me 
politique,  ne  sauraient  Stre  les  m^mes  chez  tons  les  peu- 
pies;  mais  il  imporle,  au  plus  haut  degre,  qu'elles  soient 
toujours  et  partout  conformes  k  la  justice.  Elles  ne  doi- 
vent  ni  contrarier  les  exigences  de  la  nature^  ni  g^ner 
inutilement  la  liberty  de  Tbomme.  Punir  un  acte  bon  et 
licite,  c'est  en  m^me  temps  commettre  une  iniquity  et 
pervertir  les  id6es  morales  du  peuple.  Punir  les  choses 
indiflerentes,  c'est  amener  le  m^pris  de  Tautorit^,  en 
accoutumant  les  peuples  k  ne  voir  que  des  ordres  vains  et 
arbitraires  dans  les  decrets  du  l^gislateur.  II  Taut  que  les 
lois  p^nales  n'atteignent  que  les  actes  immoraux,  qui 
troublent  Pordre  public  et  portent  atteinte  k  la  s^curit^ 
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g^n^rale.  II  I'aut  encore  que  ces  lois  ne  renferment  que  des 
prescriptions  claires,  simples,  concises,  afin  qu'il  n'y  ait 
rien  (i'^quivoque  ni  d'obscur  dans  Tid^e  que  les  citoyens 
se  font  des  d^lits  et  des  peines.  II  faut  enfln  que  le  Code 
criminel  re^oive  la  publicile  la  plus  ^tendue  el  qu'tl  soil 
m^me  expliqu6  dans  ies  ecoles,  pour  que  chacun  le  res- 
pecte  et  sache  parfaitement  k  quoi  il  s'exposeen  le  violant. 
Mais  aussi,  quand  toutes  ces  conditions  se  trouveront 
remplies,  les  sentences  rendues  par  les  n)a|[istrats  devront 
etre  ex^cutees  avec  une  rigueur  inflexible.  A  entendre 
Marat,  le  droit  de  gr^ce  n*a  et6  manage  au  prince  que  pour 
supplier  k  Timperfection  des  lois,  et  cette  prerogative 
royale  n'a  pas  de  raison  d*etre  dans  un  £tat  oia  les  tribu- 
naux  criminels  ne  rendent  que  des  arrets  ^quitables  (1). 

Arrivant  aux  peines  elles-memes,  Marat  reclame  d*abord 
Tapplicalion  d*une  grande  rdgle,  g^n^ralement  m^connue 
dans  la  legislation  criminellc  du  dix-huiti^me  si^cle :  r^ga- 
lite  de  tous  devant  la  loi  penale.  <  Comnoe  le  crime  avilit 
»  tous  les  hommes  egalement,  dit-il,  il  faut  que,  pour  un 
>  meme  delit,  meme  punitiou  soit  infligee  &  tout  d^lin- 
»  quant.  Loin  de  nous  ces  distinctions  odicuses  de  certains 
»  pays,  oil  les  peines  iletrissantes  sont  reservees  a  la  po- 
»  pulace,  ou  le  meme  crime  conduit  tel  homme  sur  la 
9  roue  et  tel  bomme  dans  une  relraite  commode  (2).  » 


(1)  Celte  elrange  doctrine  sur  le  droit  de  grfkce,  empruolee  par  Marat 
k  Beccaria  (Dei Deliili e  delle  Pene,  |^XX),  complait  de  nombreux  parti- 
sans au  dix  buiti^me  siecle.  Pendant  la  revolution,  elle  fut  vivemeot 
discut^e  au  club  des  Jacobins,  en  meme  temps  qu'k  TAssemblee  consti- 
tuanie.  Celle-ci  abolit  le  droit  de  gr^ce  pour  tout  crime  ponrsuivi  par 
voie  de  jures  (Code  penal  du  ^  septembre  1791 , !'«  part.,  t.  VII,  art.  13). 

(2)  A  la  suite  de  Beccaria  (Dei  DeliUi  e  delle  Pene,  §  XXVH),  Marat 
s^eleve  ici  contre  un  abus  qui  avait  profond^roent  p^netre  dans  Taocieafie 
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li  exige  ensuite  que,  pour  combatlre  efficacemeot  des 
pr^jug^s  enracin^s,  le  l^islaleur  proclame ,  en  iHe  de  soil 
Code,  le  caractere  exclusivemeDt  personnel  de  loutes  les 
peines.  II  deroande  que  les  fits  du  condamn^  ne  soient  pas 
exclus  des  eroplois  bonorables  et  que  leur  malheur  de- 
vienne  m^me  quelquefois  un  litre  de  pr^f^rence.  «  Que 
»  celui ,  ajoule-t-il,  qui  reproche  k  une  famille  le  supplice 
»  d*un  de  ses  membres  soit  lui-m^me  nol6  d*infamie.  » 
G'esi  pour  rendre  hommage  au  m&me  principe  qu'il  re- 
pousse la  confiscation  g^n^rale  des  biens  et  quil  n'admet 
que  des  amendes  mod^r^es  (1). 


jurisprudence.  Sa  prolesUUon  iodign^  n*est  pas  uoe  simpte  flgure  de 
rhetorique.  Deja  Tun  des  jurisconsuUes  les  plus  ^minenls  de  Pepoque  ro- 
maine  airait  dii :  Humiliores  in  melaUum  damndntur,  honestiorfs. ..  in 
exiiium  mfY^un/ur  ( Paul ,  Dig.,  1.  XLVlfl,  (.  XfX,  1.38,  §  3).  A  parlir  du 
seizi^me  siecle,  la  fonnule  :  Sera'  puni  selon  la  quality  des  personnes , 
^tait  devenue  de  style  dans  les  malieres  penales.  Par  le  seul  fait  de  sa 
naissance,  le  noble  ecbappait  au  fouet,  au  pilori,  aux  galores,  a  toules 
les  peines  inraraanles  (voy.  Jousse,  Traiti  de  la  justice  criminelle  en 
Prance y  t.  I,  p.  49; el  I.  II,  pp.  000,  002  et  029).  Une  ordonnance  de 
Henri  IV,  de  1007,  condamnait  aux  galores  le  roturler  coopable  de  delit 
de  cbasse,  tandis  que  le  noble  en  eta  it  quilte  pour  une  amende.  —  II  en 
elail  de  meme  dans  TEurope  enliere  ( voy.  J.  Clarus,  Practica  criminalis, 
quaest,  LX ,  n<*  24;  Farinaclus,  Consilia  atque  decisiones ,  XXXIII,  n*  10; 
Variae  quaestiones,  XLTlll ,  n**  93  et  seqq ). 

(1)  <  La  confiscation,  dit  Marat,  ne  doit  Jamais  etre  de  loute  la  fortune 
du  delinquant,  lors  m^me  qu'il  ne  tiendrait  ^  personne.  11  ne  faut  pas  le 
Jeter  dans  les  bras  de  la  misere  et  du  d^sespoir.  » 

Ici  encore,  Tauteur  du  Plan  de  legislation  prolestalt  contre  un  abus 
reel  Par  une  inconeevable  aberration ,  les  proches  parents  du  coupable 
^laient  souvent  punis  pour  un  crime  auquel  ils  etaient  restes  coniplete- 
ment  Strangers.  En  France ,  le  p^re ,  la  mere  et  les  enfants  du  criminel 
de  l^e-majest^  Etaient  bannis  ^  perp^toite  du  royaume,  avec  defense  d*y 
reulrer  sous  peine  d'etre  pendus  sans  autre  forme  de  proc^  (voy.  Muyari 
de  Voaglans,  Lois  criminelies  de  Prance^  p.  153;  6dit.  in-fol.).  En  Espagne 
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Ces  bases  poshes,  il  s'^l&ve  avec  Anergic  contre  la  bar- 
baric des  supplices  qoi  d^hoDoraient  la  l^islatioo  des 
peoples  les  plus  civilises  de  I'Europe.  c  L'exemple  des 
»  peioes  moderees ,  dit-il ,  n'est  pas  moins  r^primant  que 
»  celui  des  peines  outr6es,  lorsqu'on  n'en  connatl  pas  de 
»  plus  grandes...  S'il  est  de  T^uit^  que  les  peines  soient 
»  toujow*s  proportionn^s  aux  d^lits,  il  est  de  rbumanit^ 
»  qu'ellesne  soient  jamais  atroces...  Voyez  les  pays  ou, 
»  comme  dans  le  Japon ,  les  supplices  son t  toujoors  affreux. 
»  Pour  retenir  les  bommes,  sans  cesse  on  y  invente  de 
»  nouveaux  supplices.  Ces  efforts  continuels  de  la  barbarie 
»  qui  cherche  k  se  surpasser  elle-m^me,  ne  sont-ils  pas 
p  une  preuve  de  leur  impuissance...  Quoi ,  serons-nous 
>  toujours  barbares?  Qn'y  avons-nous  gagn^?  Les  crimes 
»  dont  les  cb^timents  font  fr^mir,  en  sont-ils  devenus 
»  moins  frequents?  p  A  son  avis,  les  peines  doivent  £tre 
moderees,  proportionn^es  au  d^lit  et  tir^s,  autant  que 
possible,  de  la  nature  m^me  de  Tinfraction.  II  admet  la 
peine  capitale,  mais  il  veut  qu'elle  ne  soit  jamais  attacli<Se 
aux  crimes  conlre  la  propri^t^,  «  parce  qu'il  n'y  a  point 
p  de  proportion  enlre  le  prix  de  Tor  et  celui  de  la  vie.  p 
Elle  doit  £tre  limit^e  a  un  petit  nombre  de  cas,  c  d'autant 
p  plus  qu'il  n'est  pas  bien  d^montr^  si ,  dans  I'^tat  actuel 
p  des  cboses ,  le  souverain  a  droit  de  mort  sur  les  sujets. » 
Mais  ici  encore,  pas  plus  que  pour  Torigine  des  lois,  Marat 
n'ose  franchement  aborder  le  redoutable  probl^me  qu'il 
vient  de  soulever  :  <  Ne  d^chirons  pas  le  voile,  s'^crie-t-il , 
p  contentons-nous  d'en  soulever  un  coin !  » 


la  Recopilacion  de  las  Leyes  ( 1.  Vlll ,  t.  Ill )  frappait  d'iDcapacile  les  en- 
fants  des  ber6liques  r^DCili^ ,  jusqu'Ji  la  seconde  geD^ration.  En  Alle- 
magne,  la  BuUe  dcr  (c.  24)  laissail  ^  peioe  la  vie  sauve  aux  enfants  Uu 
coapable  de  toute  trabisou! 
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II. 

Dans  la  seconde  parlie  de  son  Plan  de  legislation,  Marat 
s'occupe  des  d61its  et  des  peines. 

Les  drills  y  soot  divis^  en  huit  classes :  eeux  qui  ten- 
dent  k  la  mine  de  r£tat,  eeux  qui  blessent  I'autorit^  l^i- 
time,  eeux  qui  d^truisent  la  surety  de  Tindividu,  eeux  qui 
attaquent  la  propri^te,  ceiix  qui  corrompent  les  mceurs, 
eeux  qui  attaquent  Thonneur,  eeux  qui  troublent  la  tran- 
quillit<§  publique,  eeux  qui  eboquent  la  religion. 

II  serait  fastidieux  d'^num^rer  tons  les  actes  et  d'indi- 
quer  toutes  les  peines  qui  figurent  dans  cette  classiOcation 
k  la  fois  incomplete  et  irrationnelle.  Un  coup  d*oeil  jeii  sur 
les  d^lits  centre  TEtat,  la  religion  et  les  moeurs,  suffira  pour 
faire  appr^cier,  k  sa  valeur  r^elle ,  cette  partie  du  syst^me 
penal  de  Taint  du  peuple. 

La  logique  audacieuse  du  r^volutionnaire  apparatt  dans 
la  definition  des  crimes  d'Etal. 

Marat  h\kme  ^nergiquement  les  jurisconsultesqui,  ces- 
sant  de  voir  dans  le  prince  un  simple  dei^gue  du  peuple, 
transforment  en  crimes  d^Ctat  toute  resistance  aux  preten- 
tions, aux  ordres,  aux  caprices  du  despotisme.  c  Depuis 
»  que  eeux  qui  tiennent  les  renes  du  gouvernement  se  re- 
»  gardent  comme  maitres  absolus  des  peuples,  ique  de  pre- 
»  tendus  crimes  d'£tat,  s'ecrie-t-il ,  qui  n*ont  pas  r£tat 
»  pour  objet.  »  II  reduit  considerablement  la  liste  de  ces 
crimes,  et  il  commence  par  en  effacer  le  regicide,  mdme 
premedite.  c  Le  prince,  dit-il,  n*est  que  le  premier  magis- 
»  trat  de  la  nation  et  sa  mort  ne  change  rien  k  la  consti- 
»  tution  de  r£tat.  Quand  I'ordre  de  succession  au  tr6ne 
»  est  bien  regie,  sa  mort  ne  fait  que  priver  un  individu  de 
»  la  jouissance  du  trdne  qu*un  autre  occupera  bientdt. 
»  Mais  attenter  centre  le  prince,  n'est-ce  pas  attaquer  le 
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»  souveraiii  lui-meme  dans  la  personne  de  son  represen- 

>  tant?  Comme  ce  serail  Tattaquer  que  d*attenler  contre 
»  lout  autre  officier  de  I'Etat ;  car  le  prince  est  le  ministre 

»  du  souverain  et  non  son  repr^ntant On  tenaille,oii 

»  6cart6le,  on  6corche  un  r^icide,  tandis  qu*on  secon- 
»  tente  de  d^capiter  un  conspirateur.  Pourquoi  eela?  Le 
»  meurlre  du  prince  n*est  qu'un  simple  assassinat.  »  A 
glus  forte  raison  refuse4-il  de  comprendre  parmi  les  crimes 
d*l!ltat  la  publication  d^ecrils  renfermant  la  critique  plus 
ou  inoins  violente  desacles  du  gouvernement.  il  veut  que 
les  libelles  dirig^s  contre  le  roi  restent  eux^mdnies  compl6- 
tement  impunis,  aussi  longtemps  qu'ils  ne  manquent  pas  k 
la  decence.  c  Contrdler  la  condui  te  de  ses  chefs,  con  tinue-t-il, 
»  fut  toujours  le  droit  d*un  penpie  libre,  et  nul  {leuple  ne 

>  doit  Strc  esclave...  Mais  les  traits  empoisonnis  des  m§- 
»  chants?  Les  princes  n*en  seront  point  blesses.  En  vuc, 
»  comme  iis  le  sont  toujours,  rien  de  ce  qu*ils  font  ne 
»  s'ignore;  leurs  vertus  et  leurs  vices  sont  connus  de 
»  chacun.  Vertueux,  Tindignation  publique  les  vengera 
»  bien  assez  des  t^m^raires  qui  auraient  I'insolence  d'en 
»  medire.  Vicieux ,  les  faiseurs  d^^pigrammes  ne  diront 
»  rien  qu'on  ne  sache  deji.  »  C'^taient  des  phrases  au 
moins  d^plac^es  sous  la  plume  du  c  m^ecin  des  gardes 
»  du  corps  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  d'Artois;  » 
mais  c*^taient  surtout  des  doctrines  bien  hardies,  dans  un 
temps  oh  le  long  catalogue  des  crimes  de  Itoe-majest^, 
tous  frapp^s  des  ch&timents  les  plus  rigoureux,  compre- 
nait  non-seulement  la  composition,  mais  mdme  la  simple 
distribution  d'un  6crit  attentatoire  k  la  dignity  royale  (i). 


(1)  Od  trouve  des  renseignemenls  complels  sar  le  crime  del^-nia- 
jeste  dans  le  Traile  de  la  Justice  crimineUe  en  France,  {mr  Jousse,  t.  Ill, 
pp.  674  el  suiv. 
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Aux  yeux  dc  Marat,  les  vrais  crimes  d'£lal  sODt  la 
defection  ou  I'abaDdon  de  la  patrie,  Tabus  d'autorit^,  la 
prevarication,  le  p^culat,  la  depredation,  les  malversa- 
tions, les  trahisons,  les  machinations,  les  conspirations  et 
rincendiat  (sic)  des  vaisseaux ,  des  chant iers,  des  maga- 
sins,  des  arsenaux,  des  archives  et  des  edifices  publics. 
A  la  plupart  de  ces  mefaits  ii  n*attache  que  des  peines  re- 
lativement  legeres  :  la  destitution,  Taroende,  la  perte  dp 
droit  de  cite,  la^  declaration  dinfamie  et  la  privation  de  la 
liberte.  Mais,  quand  il  s'occupe  des  conspirateurs  et  des 
traitres,  il  procede  avec  une  rigueur  implacable,  qui  Tait 
pressentir  les  affreux  excds  de  phiroe  et  de  langage  qu'il  se 
permettra,  quelques  annees  plus  tard,  quand  il  sera  de- 
venu  Tun  des  coryphees  de  la  demagogic  fran^aise.  Cest 
la  mort,  toujours  la  mort  qu*il  appelle  sur  cette  classe  de 
coupabies.  Les  auteurs  de  malversations,  de  machinations 
et  de  trahisons  seron t  c  retraoches  du  nombre  des  vivants.  > 
Les  conspirateurs  c  expieront  leurs  crimes  par  une  mort. 
»  iguominieuse.  »  Les  incendiaires  des  vaisseaux,  des  ma- 
gasins  et  des  edifices  nationaux  seront  traites  plus  severe- 
men  t  encore  :  «  Que  Tappareil  de  leur  supplice,  s'ecrie 

>  Marat,  soit  efl*rayant  et  lugubre,  et  quails  en  soient  te- 

>  moins  eux-memes!  » 

Le  revolutionnaire  fait  place  au  Spartiate,  dans  les  pages 
oil  Tautenr  du  Plan  de  legislation  s'occupe  des  deiits  centre 
les  moeurs.  II  fletrit  les  vices ,  les  dereglements  et  les  de^ 
bauches  de  ses  contemporains,  dans  un  langage  souvent 
eicve,  mais  parfois  tellement  realiste  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  reproduire  dans  sa  erudite  native.  II  aflSrme 
nettement  que  r£tat  c  a  droit  de  chastete  sur  tous  ses 
»  membres.  »  A  ceux  qui  nient  ce  droit,  il  repond  avec 
hauteur  :  «  Vous  soulevez  une  question  ridicule,  qui  ne 
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>  peul  etre  agit^  que  cbez  une  nation  qui  a  cess^  d'etre 
»  libre  et  qui  a  perdu  ses  mceurs.  Admettons  sans  balancer 
»  ce  droit  incontestable,  puisqull  ne  peut  que  contribner 

>  au  repos  des  families  et  favoriser  la  propagation  qui  fut 
»  toujours  la  force  des  empires.  » 

Partant  de  cette  base,  Marat  frappe  non-seulement  le 
viol,  le  rapt,  la  sanction,  la  prostitution,  la  p^d^rastie, 
I'adult^re  et  la  bigamie ,  mais  mdme  les  liaisons  dange- 
reuses  qui  pourraient  troubler  la  paix  du  foyer  conjugal. 

Les  peines  qu*il  recommande  ici  au  choix  du  l^islateur 
seldistinguent  au  moins  par  leur  originality.  Nous  citerons, 
pour  exemple,  les  cb5timents  qu'il  destine  k  Tadult^re,  k  la 
seduction  et  h  la  bigamie. 

Pour  la  repression  de  Tadullere,  Marat  s*^ioigne  des  voies 
battues,  tout  autant  que  pour  le  crime  de  l^se-majeste.  II 
combat  avec  indignation  le  systemc  de  Montesquieu ,  qui 
exige  chez  la  femme  un  degr£  de  continence  et  de  retenue 
qu*on  ne  deraande  pas  k  Fhomme.  c  Quoi!  s*^crie-t-il,  la 
»  duplicity,  la  fourberie,  Tbypocrisie,  le  mensonge,  le 
»  parjure  ne  seront  point  bl&mables  cbeZ  Thomme;  et, 
»  chez  les'fenimes,  la  sensibility,  la  cr^dulit^,  la  faiblesse 

>  seront  a  jamais  fl^trissantes  ?  Au  lieu  d'etre  leurs  sou- 
»  tiens,  nous  ne  saurons  que  les  tromper,  et,  aprte  en 
»  avoir  &ii  les  vils  corrupteurs,  il  nous  sera  encore  permis 
»  d'en  ^ire  les  Inches  tyrans?  »  Marat  repousse  ces  distinc- 
tions, qu'il  attribue  k  Tabus  de  la  force.  II  pose  en  r^le  ab- 
solue  que  toutes  les  lois  contre  Tincontinence  doivent  main- 
tenir  T^alit^  entre  les  deux  sexes.  <  Les  enfants  adult^rins 
»  de  la  femme,  dit-il,  sont  k  la  charge  du  mari,  soit...  Mais 
»  n'est-ce  pas  la  mdmc  chose  pour  la  soci^t^  que  Thomme 
9  aille  porter  un  h^ritier  chez  le  voisin,  ou  que  la  femme 
»  le  rcQoi ve  chez  elle?...  Cest  d*apr^  des  id^es  bien  jausses 
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9  ei  bien  grossi^res  qu'on  n*a  d^termin^  de  peines  que 
»  contrc  riniid^Ht^  de  la  femme.  »  II  propose,  en  conse- 
quence, un  syst^me  de  repression  qui  atteint  le  mari  aussi 
bien  que  la  femme.  Si  ie  premier  est  convaincu  d'avoir  man- 
que k  la  foi  conjugate,  la  seconde  obtiendra  le  divorce  et  la 
restitution  de  la  dot;  de  plus,  les  trois  quarts  des  biens  du 
coupable  seront  saisis  au  profit  des  enfants.  Si  c'est  la 
femme  qui  oublie  ses  devoirs,  le  divorce  sera  accord^  au 
mari  et  le  seducteur  sera  condamne  k  epouser  I'infideie , 
laquelle  perdra ,  en  outre ,  les  trois  quarts  de  sa  dot.  Mais 
si  le  seducteur  est  marie  et  que  sa  femme  refuse  de  se  se- 
parer  de  lui,  ou  s'il  prend  la  fuite  pour  se  soustraire  k  Tat- 
teinte  de  la  justice,  le  quart  de  ses  biens  sera  confisque  au 
benefice  de  Tenfant  k  naitre,  en  cas  de  grossesse,  sinon  au 
benefice  de  I'asile  des  pauvres  fliles.  L'auteur  du  Plan  de 
legislation  ne  veut  pas  meme  que  les  magistrats,  avant 
d'interposer  leur  autorite,  attendent  que  Tadultere  soit 
consomme.  Si  Tun  des  conjoints  prend  ombrage  de  liai- 
sons contractees  par  Tautre,  il  aura  le  droit  de  les  rompre. 
Apres  avoir  «  in  time  defense  aux  deux  interesses  de  toute 
>  frequentation  uUerieurc,  »  les  rapports  siibsequents 
seront  reputes  criminels  et  les  deiinquants  condamnes  a 
une  censure  publique,  de  meme  que  ceux  qui  auront  fa- 
vorise  leurs  entrevues.  En  cas  de  recidive,  ils  subiront  un 
mois  de  prison  (1 ) . 

A  regard  de  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  seduc- 
tion proprement  dite,   Marat  propose  d'autres  mesures. 


(I)  Gette  interdiclion  de  rapports  uUerieurs,  faite  devant  deux  t^moins , 
est  an  soavenir  de  la  jurisprudence  des  rabbins,  qn*on  est  surpris  de 
trouver  chez  Marat  (voy.  Mischnah,  Sotcih,  c.  I,  avec  le  commenlaire  de 
Haimoniile  sous  ce  teite;  L  III,  p.  178, 6dit.  de  Surenhusius). 
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La  premiere  fois ,  celui  qui  aura  corrompu  une  TeQime 
c^libataire  sera  contraint  d*^pouser  sa  vicliroe ,  poorvu 
qu'elle  soit  visiblement  enceinte;  mais,  en  cas  de  reehole, 
le  propagaleur  furlir  (sic)  sera  condamn^  ^Texil ,  et,  pour 
rendre  ceCle  peine  plus  utile  ^  FEtat,  on  Tenverra  peupler 
quelque  tie  deserte.  Par  contre,  la  Glle  qui  provoque  au  d^ 
sordre  en  se  prostituant  n'^chappera  pas  non  plus  k  la  vin- 
dicte  publique.  c  La  prostitute,  dil  Marat,  abuse  de  sa  li- 
»  bert^,  et  la  justice  veut  qu  elle  en  soit  priv^.  Qu'on 
»  renferroe  dans  une  maison  de  correction  et  qu'elle  y 
9  vive  du  travail  de  ses  mains.  >  Quant  k  ces  femmcs 
infliroes  et  cupides  qui  se  font  les  pourvoyeuses  de  la 
d^baucbe  d'autrui,  elles  seront  trait^es  avec  la  derni^re 
rigueur.  <  Qu*elles  perdent  pour  toujours  la  liberty...  Pour 
>  prix  des  larmes  qu*elles  font  ri^pandre,  qu'elles  ne  con- 
»  naissent  plus  la  joie  un  seul  instant  de  leur  vie.  Qu*on 
»  les  force  au  travail;  que,  sur  leur  gain  journalier,  on 
»  leur  accorde  k  peine  de  quoi  subsister,  et  que  le  reste 
»  soit  consacre  k  Tentretien  des  asiles  qu*elles  out  rendus 
3  si  n^cessaires  (1) !  » 

S*occupant  ensuite  de  la  bigamie,  Marat  ne  la  condamne 
qu'avec  un  regret  visible.  Malgr^  son  affectation  d'inexo- 
rable  aust^rit^,  il  commence  par  ^num^rer  toute  one 
s^rie  de  circonstances  att^nuantes,  telles  que  la  pression 
des  parents  pour  amener  une  union  mal  assortie,  Fincom- 
patibilite  d'humeur,  la  s(6rilit^  de  la  premiere  Spouse,  cer- 
taines  maladies  chroniques  et  certains  defautsqu*on  a  pris 
soin  de  cacher.  c  G*cst  un  crime  alroce,  dit-il,  aux  yenx  de 


(i)  Dans  cetle  partie  da  Plctn  de  Ugislation,  ou  Irouve  de  oouveau  des 
souvenirs  de  la  legislation  hebmique  ( voy.  Deuleronome ,  XXII,  28,  20; 
£xo(/e,  XXn,16,  17).  « 
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»  la  religion  ^  mais  beaucoup  moins  grave  aux  ycux  de  la 
»  politique.  »  Cependaut  il  ne  desire  pas  que  cet  acle  reste 
impuni,  €  parce  qu*il  importe  k  r£lat  que  les  institulions 
»  politiquesoe  delruisent  pas  les  institulions  religieuscs, 
»  et  que  Timpunit^  n'autorise  pas  la  licence.  »  La  bigamie 
sera  done  punie;  inais,  contrairement  k  la  jurisprudence 
universellemcnt  refue,  Marat  pretend  que  le  deuxi^me 
mariage  ne  doit  pas  dtre  annuls.  II  soutient  qu*on  a  pris 
partout  le  contre-pied  de  ce  qu'il  fallait  faire.  II  demande 
iroDiquement  ce  qu*on  pent  gagner  en  for^ant  T^poux  in- 
fiddle  k  reprendre  sa  premiere  femme.  Toule  peine  devant 
tendre  en  m^noe  temps  k  rdparer  et  k  r^primer  le  crime,  le 
meilleur  moyen  de  ch^tierle  bigame  consiste,  suivant  lui, 
k  saisir  la  moilie  de  ses  bieos  au  profit  des  enfants  du  pre- 
mier lit,  et,  si  Tunion  a  h&  sterile,  k  le  condamner  k  faire 
une  pension  honnete  a  la  premiere  femme.  S'il  n'a  pas 
de  fortune,  il  fournira  une  partie  de  son  gain,  sous  peine 
d'etre  enferm6  dans  une  maison  de  travail.  Encore  ces 
peines  n'atteindront-elles  que  le  bigame  coupable  aux 
yeux  de  la  raison.  S'il  a  ^t^  contraint  d'dpouser  la  pre- 
miere femme,  on  le  renverra  de  la  poursuite,  pour  don- 
ner  une  le^on  aux  parents  avides  qui  font  violence  aux 
inclinations  naturelles  de  leurs  enfants. 

Restent  les  delits  contre  la  religion. 

Cbose  Strange!  le  demagogue  fougueux,  le  niveleur 
infatigable,  le  pan^yriste  des  bideux  massacres  de  Sep* 
tembre  se  fait  Tapdtre  de  Tunit^  religieuse,  de  Talliance 
de  rEglise  etde  r£iat.  c  II  est  bon,dit*il,  que  la  religion 

>  soit  toujours  li^e  au  systdme  politique,  parce  qu'elle  est 

>  un  garant  de  plus  de  la  conduite  des  bommes.  II  est  bon 

>  aussi  qu*il  n'y  ait  qu'une  religion  dans  r£lat,  parce  que 

>  les  jncmbrcs  en  sont  d*autant  plus  unis.  »  II  ne  veut 
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cepeudanl  pas  proscrire  les  cultes  dissidents.  «  Lorsqu*il  y 
»  a  plusieurs  religions,  dit-il,  on  doit  les  tol^rer  aassi 
»  longtemps  qu'elles  ne  sont  pas  intol^rantes  elles-mdmes , 
»  tant  qu^elles  ne  tendent  pas  par  leurs  dogmes  k  d^truire 
»  la  soci^t^.  »  II  soffit  que  le  gouvernement  favorise  la 
religion  doroinante  en  pr6f(irant ,  a  m^rite  ^al ,  pour  tons 
les  emplois  de  conGance,  ceux  qui  la  professent  (1). 

Appuy6  sur  ces  principes,  Marat  fait  une  distinction 
aujourd'hui  consacr^e  par  la  plupart  des  codes  europ^ens. 
II  demande  qu'on  s'abstienne  de  punir  les  infractions  reli- 
gieuses  qui  n*inl£ressent  que  la  conscience  du  coupable  et 
ne  jetlent  aucun  trouble  dans  la  vie  sociale.  c  Que  les  lois 

>  se  gardent,  s*£crie-t-il ,  de  vouloir  venger  le  ciel,  car 

>  dte  que  cette  id^e  entre  dans  Tesprit  du  l^gislaleur,  c*en 
»  est  fait  de  T^uit^.  >  Mais  11  requiert  Tintervention  de 
la  loi  penale  aussitdt  que  Tatteinte  port^e  aux  croyances 
du  peuple  peut  troubler  I'ordre  public  ou  nuire  i  la  s^cu- 
rit^  g^n^rale.  <  Les  crimes  contre  la  religion,  dit-il,  qui 
»  troublent  Tordre  de  la  soci^t^  sont  du  ressort  de  la  jus- 
»  tice  humaine.  >  Sous  ce  rapport,  il  va  m£mc  beaucoup 
plus  loin  que  la  plupart  des  l^gislateurs.  modernes ;  car  il 
punit,  dans  certains  cas,  Tath^isme,  I'li^rfeie,  le  sacril^^e 
et  mdme  le  blaspheme. 

Admettant  la  liberty,  de  la  pens^  humaine,  il  veut 
qu'on  plaigne  Talh^e  au  lieu  de  le  punir,  parce  que,  c  sans 
»  consolation  dans  cette  vie,  il  est  sans  espoir  dans  la  vie 
»  4  venir.  »  Mais  si  Tathde,  fatigu4  de  ses  meditations 
solitaires,  se  met  a  dogma tiser  et  cherche  des  proselytes; 
en  un  mot,  s'il  c  fait  de  sa  liberty  un  usage  dangereux,  » 


(1)  Plan  de  Initiation,  pp.  117  ct  suiv. 
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la  justice  repressive,  au  dire  de  Marat,  doit  se  montrer. 
€  On  enfermera  done  le  coupable  dans  une  maison  com- 
»  mode  et  on  i*y  entretiendra  k  ses  d^pens.  »  Le  m^me 
regime  sera  impose  aax  h^r^siarqnes.  Respect^s  et  pro- 
t^g^s  aussi  longtemps  quils  se  borneront  k  honorer  le 
Crdateur  k  ieur  mani^re,  ils  perdront  la  liberty,  k  Theure 
mdme  oh  ils  se  livreront.i  une  propagande  incompatible 
avec  le  repos  d&  leurs  concitoyens.  On  sera  moins  s^v^re  k 
r^ard  des  blasph^mateurs  et  de  ceux  qui  se  rendront 
coupables  de  sacril^e.  Les  individus  qui  commeltront  ce 
dernier  d6lit,  c'est-^-dire  qui  profaneront  les  choses 
saintes  ou  prorereront  des  execrations  contre  la  religion, 
seront  soumis  au  traitement  suivant.  S'ils  montrent  un 
repentir  sincere,  ils  seront  absous ,  k  condition  de  faire  pu- 
bliquement  penitence  pour  le  scandale  qu'ils  ont  cause ; 
mais,  en  cas  de  recidive,  on  les  privera  de  tous  les  avan- 
tages  que.donne  la  religion;  ils  seront  exclus  de  la  society 
des  fldeies  et  ne  pourront  plus  pr^tendre  k  aucune  place 
de  confiance.  Les  blasphemateurs,  au  contraire,  seront 
punis  de  trois  jours  de  detention,  slls  se  repenlent  et 
rentrent  en  eux-memes;  sinon,  on  doublera  la  dose  k 
chaque  rechute.  <  Soyez  sAr,  s'ecrie  Marat,  qu'avec  ce 
»  systeme  vous  aurez  rarement  des  coupables  k  punir.  » 
Tout  cela  est  bien  faible,  bien  etrange,  et  ne  pent  que 
donner  une  triste  idee  du  tact  pratique  d'un  homme  qui 
osa  revendiquer  le  rdle  de  reformateur  de  la  legislation 
criminelle  d*un  grand  pays.  Constatons  seulement  que, 
le  2  aoAt  1790,  jour  oil  le  livre  fut  offert  k  TAssembiee 
nationale,  Yami  du  peuple  admettait  encore,  au  moins  en 
theorie,  la  punition  de  Tatheisme,  de  Theresie,  du  sacri- 
lege et  du  blaspheme. 

^^  S£RIE,  TOME  XXV.  25 
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III. 


La  troisi^me  partie  du  Plan  de  legislation  ti*aite  de  la 
nature  et  de  la  force  des  preuves.  La  quatri^me  indique 
les  moyeos  d*acqu^rir  ces  preuves  dans  le  cours  de  la  pro- 
c&lure,  €  de  maniere  k  ne  blesser  ni  la  justice  ni  la  liberty, 
9  ei  k  concilier  la  douceur  avec  la  certitude  des  ch^ti- 
»  ments,  et  Thumanit^  avec  la  sArel6  de  la  soci^t^  ci- 

>  vile.  » 

Le  livre  preod  ici  un  caractdre  plus  s6rieux ;  car,  si 
Tauteur,  dans  la  definition  des  d^lits  et  des  peines,  ^met 
des  id^es  bizarres  et  impraticables,  il  ne  s'expose  pas  au 
mdme  reproche  dans  les  pages  oil  il  s'occupe  de  la  r^forme 
de  la  procedure  criminelle.  II  n'^cbappe  pas  completement 
a  rerreur,  il  ui^connait  ou  exag^re  quelques-uns  des  prin- 
cipes  sur  lesquels  il  s'appuie;  mais,  du  moins,  ses  opi- 
nions sont  susceptibles  d^Stre  discutees,  et  il  diploic  sou- 
vent  une  connaissance  approfondie  des  incoherences  et 
des  vices  de  la  jurisprudence  de  son  ^poque. 

Ignorant  les  nombreux  et  graves  inconvenienls  du  sys- 
t^me  qu'il  aVait  vu  fonctionner  en  Angleterre,  Marat 
repousse  Tinstitution  du  miuist^re  public,  c  On  craiot, 
»  ecrit-il,  Tabus  des  d^nonciations;  mais  le  minisl^re 
»  public  donne  plusieurs  d^nonciateurs  au  lieu  d*un  seul : 
»  voili  tout.  D'ailleurs  la  partie  offens^e  n*applique  pas 
»  la  peine.  L'officier  du  minist^re  public,  au  contraire, 
»  exerce  de  Tinfluence  sur  le  tribunal.  Sera-t-il  sans  pas- 
»  sions?  Ne  fera-t-il  pas  servir  son  minist^re  k  ses  propres 

>  vues?  Ne  n^gligera-t-il  pas  la  cause  du  faible  pour  fa- 

>  voriser  celle  du  puissant?  Ne  trafiquera-t-il  pas  de  la 
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»  justice?  Ne  fera-t-il  pas  des  lois  un  instrument  de  ven- 
»  geance  pour  ^eraser  ses  ennemis?  R^sistera-t-il  aux 
»  instances  de  Tamitie  ?  »  Marat  oubliait  que  les  perils  sont 
infiniment  plus  grands,  1^  oil  Thonneur  et  le  repos  des 
families  dependent  du  premier  venu  qui ,  par  haine  ou  par 
cupidity,  s'avise  de  trainer  un  de  leurs  membres  k  la  barre 
des  tribunaux  de  repression. 

Les  ehangements  qu'il  reclame  dans  les  formes  de  Tin- 
struction  et  du  jugement  sont  beaucoup  plus  rapprochfe 
de  la  v^rit^  scientifique.  II  bl&me  avec  indignation  Tusage 
de  proToquer  I'arrestation  des  accus^  au  moyen  de  dons 
ou  de  promesses.  c  Quoi  de  plus  l&cbe,  de  plus  cruel,  de 

>  plus  vil,  dit-il,  que  de  faire  metier  de  pourchasser  des 

>  malheureux  ^chapp^s  k  la  vengeance  publique;  de  leur 
»  tendre  des  pi^ges,  d'employer  k  les  perdre  ruse ,  astuce, 
»  perGdie,  trahison;  de  les  livrer  de  sang-froid  k  toute 
»  esp^ce  de  tourments,  sans  autre  motif  qu'un  sordide 
»  int^ret?  »  Non-seulement  il  condamne  la  torture,  mais  il 
yeut  que,  dans  Tinterrogatoire  des  inculp^s,  on  s'abstienne 
de  toute  manoeuvre  d^loyale,  de  toute  question  captieuse. 
II  propose  de  nommer,  dans  chaque  ville,  un  avocat  des 
pauvres,  r^tribu^  par  le  tr^sor  public.  Discutant  avec  soin 
la  valeur  de  la  preuve  testimoniale ,  il  pousse  le  scrupule 
au  point  d'admettre,  comme  causes  de  recusation ,  un  kge 
»  trop  tendre  ou  trop  avanc^,  Timbecillite,  la  d^mence, 
»  rivrognerie,  une  iietrissure  juridique,  Tbabitude  du 
»  mensonge,  des  moeurs  incompatibles  avec  les  sentiments 
»  d'honneur,  une  liaison  in  time  avec  Tac'cuse,  une  baine 
»  qu'on  lui  a  vou^e,  un  int^r^t  quelconque  k  le  perdre.  » 
II  examine  aveclam^me  sollicitude  la  valeur  juridique  des 
indices  et  des  pr^somptions,  devenus  I'objet  de  tant  de 
theories  etroites  et  subtiles  dans  les  livres  des  criminalistes 
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du  dix-sepli^me  si^cle.  Adversaire  d^termin^  du  pouvoir 
absolu  dans  toutes  les  spheres  de  radministratioD ,  il  d&ire 
que  toutes  les  parties  de  la  procedure  c  soient  assuj^ties  k 
»  des  formes  Gxes,  precises,  r^gulidres,  afin  de  ne  pas  se 
9  conduire  d'une  maui^re  arbitraire  dans  la  chose  du 
»  monde  la  plus  grave.  »  II  veut  .que  remprisonnement 
pr^ventiC  n'ait  jamais  lieu  sur  de  simples  soup^ons ,  et  il 
impose  k  la  soci^t^  Tobligation  d'accorder  au  citoyen  injus- 
temeot  incarc^r^  c  une  indemnity  proportionnelle,  non- 
»  seulement  aui  dommages  qu'il  a  essuy^s,  mais  au  mal- 

>  £tre  qu*ii  a  endur^ ,  k  Tinqui^tude  qu'il  a  ^prouv^e ,  au 
»  chagrin  qu'il  a  ressenti...;  car,  s'il  importe  k  la  sAret^ 
»  publique  de  s^assurer  de  la  personne  d*un  innocent  vio- 
p  lemment  suspect^,  il  n'importe  pas  moins  k  la  liberty 
»  publique  d'expier  envers  lui  ce  qu'il  a  souffert  pour  la 
»  cause  commune.  »  II  reclame,  enfln,  la  r^forme  radicale 
du  regime  des  prisons,  et,  penetrant ^  Tinstant  m£me 
jusqu'au  fond  du  problime,  il  demande  que  c  chaque  pri- 

>  sonnier  ait  un  r^duit  k  part(l).  » 

Discutant  ensuite  la  nature  et  les  formes  du  jugement, 
il  refuse  de  livrer  le  sort  de  Taccus^  k  Tarbitrage  d'un  corps 
de  magistrature ,  compost  de  juges  nomm^s  k  vie.  «  Pour 
9  ^viter,  dil-il,  toute  crainte  de  partiality  et  inspirer  de  la 
9  contiance  dans  T^uit^  du  tribunal,  il  est  n6cessaire  que 
9  chacun  soit  jug^  par  ses  pairs.  Et  qu'on  n*objecte  pas 
9  que  pen  d'bommes  sont  capables  de  remplir  dignement 
9  les  fonctions  de  juge.  Qui  ne  voit  qu'elles  exigent  plus 


(1)  II  ne  faut  pas  en  conclure  que  Marat  est  Hnventeur  du  syst^me 
cellulaire.  Celui-ci  date  de  plus  loin;  il  existait  dej^  au  sixi^me  si^le. 
dans  un  monast^re  du  Sinai  (voy.  Revue  catholique  de  Louvain,  1852- 
1853,  pp.  708elsuiv.). 
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>  de  probity  que  de  lumi^res?  Et  paisqu'eiles  se  bornent 
»  k  prononcer  sur  la  r^alit^  d'un  fait  prouv^  jusqu'i  T^vi- 

>  dence,  tout  homme  qui  a  le  sens  commun  peut  singer  au 

>  criminel. »  Marat  propose  riustitution  d'un  jury  de  vingt- 
deux  membres,  pr^sid^  par  uo  magistrat  inamovible. 
Mais»il  tient  surtout  k  ce  que  la  justice  soit  entour^e  de  la 
garantie  pr^cieuse  d'une  publicity  sans  limites.  c  Voulez- 

vous,  dit-il,  que  le  crime  soit  puni,  rinnocence  d^fen- 
due,  rhumanit^  respect^e  et  la  liberty  assur^e?  Rendez 
la  justice  en  public.  C'est  loin  des  yeux  du  peuplequ'on 
emploie  tant  d'odieux  moyens  d'arriver  k  la  preuve  des 
d^lits.  C'est  dans  I'obscurit^  des  cachets  que  d'inf&mes 
satellites,  travestis  en  malfaiteurs,  tendent  des  pi^es 
k  un  accus^  et  cberchent  k  gagner  sa  confiance  pour  le 
trahir.  Cest  dans  les  sombres  r^duits  d'une  prison  que 
des  magistrals  inhumains,  oubliant  la  dignity  de  leurs 
fonctions,  s*avilissent  k  celles  de  d^lateur  et  emploient, 
pour  la  perte  des  malbeureux,  cette  astuce  qui  ne  fait 
scrupule  de  rien...  Que  tout  d^linquant  soit  jug^  k  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre!  » 
Avec  cette  confiance  inebranlable  propre  aux  novateurs 
audacieux,  Marat  affirme  que,  si  la  France  adopte  et 
realise  ces  id^es,  elle  verra,  d6s  le  lendemain,  diminuer 
consid6rablement  le  nombre  des  malfaiteurs.  Malgr^  I'obli- 
gation  de  procurer  i  chaque  prisonnier  un  reduit  a  party 
les  prisons  ordinaires  seront  trop  grandes  encore.  <  A  peine, 
»  s*6crie-t-il  9  aurez-vous  quelques  coupables  k  punir!  » 

L'ouvrage  se  termine  par  les  lignes  suivantes  qu*on 
s'^tonne  de  rencontrer  chez  un  publiciste  destine  k  devenir 
bientdt  la  personnification  du  meurtre  politique : «  Lorsque 
»  Taccus^  est  convaincu ,  c'est  au  president,  organe  de  la 
»  loi,  i  prononcer  la  peine  et  k  passer  sentence  sur  le 
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coupabie.  Reste  k  rendre  son  supplice  exemplaire.  J'al- 

iais  ajouler Mais  j'entends  la  voix  de  la  nature  g^- 

missanle^imon  cceur  serre  {sic)  et  la  plume  me  tombe 
des  mains !  » 


IV. 


Main  tenant  que  nous  avons  fait  connailre  le  syst^me  de 
repression  ^labor^  par  Yami  du  peuple,  revenoas  sur  nos 
pas  et  demandons-nous  quel  profit  les  repr^sentants  de  la 
France  pouvaient  retirer  du  Plan  de  legislation  critninelle, 
qui  leur  fut  solennellement  pr6sent6  le  2  aodl  1790. 

Malgr6  Turgence  et  le  nombre  de  ses  vastes  travaux, 
TAssemblee  conslituante  n'etait  pas  reslee  inactive  dans 
rimportant  domaine  des  lois  p^nales.  Le  26  aout  1789, 
elle  avail  proclam^,  dans  la  c^Iebre  Declaration  des  droits 
de  rhomme  et  du  citoyen ,  quelques-uns  des  grands  prin- 
cipes  r^gulateurs  du  droit  criminel :  proscription  de  Tar- 
Testation  arbitraire,  defense  d'incriminer  des  actes  non 
incrimines  par  le  Idgislateur,  ^galite  de  tous  devant  la  loi 
repressive.  Le  8  octobre  de  la  meme  annee,  elle  avait  de* 
Crete  Tabolition  complete  et  deiinitive  de  la  question,  la 
publicite  contradictoire  de  tous  les  actes  de  la  procedure, 
la  suppression  du  serment  impose  k  I'accuse,  le  droit  de 
celui-ci  de  choisir  ses  defenseurs  et  de  communiquer 
librement  avec  eux,  le  devoir  pour  le  juge  de  motiver  la 
condamnation.  Le  21  Janvier  1790,  elle  avait  aboli  la  con- 
fiscation des  biens,  egalise  les  peines  pour  tous  les  deiin- 
quants,  accorde  la  sepulture  ordinaire  aux  condamnes  et 
affranchi  leurs  families  de  toute  fletrissure  legale.  Elle 
allait  s'occuper  de  la  redaction  d'un  code  penal  et  d'un 
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code  de  procedure  criminelle,  quand  Marat  lui  lit  offrtr 
son  Plan  de  legislation  [i). 

Celte  offre  £tait  compl^tement  inutile.  Exposes  par 
Beccaria,  amplifies  par  Servan,  popularises  par  Voltaire, 
comment^  par  toute  une  ^cole  de  criminalistes,  les  prin- 
cipes  du  droit  nouveau  n'avaient  pas  besoin  du  concours 
de  Marat  pour  p^n^lrer  dans  Tenceinte  de  TAssembl^e 
constiluanle.  Les  cahiers  des  trois  ordres  4taient  unanimcs 
k  r^clamer  une  r^forme  immediate  et  radicale  de  la  legis- 
lation criminelle.  Dans  la  sphere  de  la  procedure,  ils  de- 
mandaienl  le  jugement  par  jur^s,  la  regularity  et  la  publi- 
cite  de  rinstruclion ,  la  publicite  des  debals,  la  liberie  de 
la  derense,  la  prohibition  des  commissions  temporaires  et 
I'obligation  de  motiver  les  arrets.  Sur  le  terrain  du  droit 
penal,  ils  exigeaient  la  confection  d*un  code,  Tabandon 
des  supplicescruels,  Fadoucissement  general  des  peines, 
regalite  des  ch^timents  pour  tons  les  deiinquants,  la  re- 
duction considerable  du  nombre  des  crimes  capitaux,  et 
surtout  la  proclamation  de  la  grande  regie  que  la  peine  do 
mort  ne  doit  etre  que  la  simple  privation  de  la  vie.  A  tons 
ces  voeux  si  nettement  detinis,  et  dont  quelques-uns  etaient 
deji  realises,  Fauteur  du  Plan  de  legislation  se  conlentait 
d'ajouter  une  serie  de  peines  bizarres,  entremeiees  de 
projets  chimeriques  et  de  theories  ultra-revolutionnaires. 
Ainsi  que  nous  I'avons  dit  en  commen^ant ,  TAssembiee 
n'avait  rien  k  y  apprendre.  Marat  ne  lui  oifrait  que  des 


(1)  Le  Code  p^nal,  vole  par  FAssembl^  constituaDle,  fut  promalgu^  le 
35  septembre  1791 ;  il  avail  ^(e  la  dans  les  seances  du  22  et  du  23  mai, 
LeCode  de  proceduise,  promuigue  le  19  septembre  1791 ,  porlc  le  litre  de 
Ij>iconcemant  la  police  de  sHreU^  la  justice  cnminelle  el  Velablissement 
des  jur^. 
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tirades  soDores  sur  des  themes  parraitement  connus,  qu*il 
avait  emprunt^s  aux  philosophes  et  aux  crimiDalistes  de 
la  seconde  moiti^  du  dix-huitieme  siecle  (1). 

Ce  n'esl  done  pas  comme  une  oeuvre  ayanl  cootribu^  k 
la  r^forme  de  la  legislation  criminelle ,  comme  une  pierre 
entree  dans  Tedifice  du  droit  nouveau,  que  le  livre  de 
Marat  doit  attirer  Tattention. 

Le  Plan  de  legislation  criminelle,  consid^r^  en  lui- 
meme ,  nous  fournit  un  autre  enseignement. 

La  plupart  des  historiens  de  la  revolution  frant^ise 
voient  dans  Marat  un  demagogue  en  delire,  un  pampble- 
taire  insens^,  agissant  sans  but  certain  et  sans  principes 
determines,  repandant  la  terreur  par  godt,  aimant  Thor- 
rible  comme  d'autres  aiment  le  beau,  excitant  au  massacre 
et  demandant  des  tetes,  sans  mSme  avoir  la  conscience 
de  Tatrocite  des  provocations  qu'il  adressait  k  la  populace. 

Les  apologistes  de  Marat  (.car  il  en  Irouve  encore  au- 
jourd'bui)  repoussent  cette  appreciation  de  toutes  leurs 
forces.  Us  disentque  Vami  du  peuple  n'eut  rien  k  modifier 
au  milieu  de  la  tempete  revolutionnaire;  qu*en  matiere  de 
morale,  de  jurisprudence  et  de  politique,  il  eiait  lie  par 
son  passe,  par  des  opinions,  par  des  principes  arretes  en 
temps  calme,  oil  les  passions  des  partis  n'etaient  pas  sur- 
excitees  (2). 

Les  apologistes  de  Marat  ont  raison ,  et ,  pour  en  acque- 
rir  la  preuve,  il  suffit  de  lire  le  livre  que  nous  venons 
d'analyser. 


(1)  Pour  les  homines  taj^tsoit  peu  verses  dans  Phistoire  da  droit  peoal , 
cette  afBrmatioD  n'a  pas  besoin  d*^tre  d^monlr^.  C*est  surtout  dans  le 
Traiti  des  diliU  et  des  peines  de  Beccaria,  que  Marat  a  puis6  ses  doc- 
trines. Parfois  m^me  rimitation  se  rapproche  de  la  copie  litterale. 

(2)  Bougeart,  Marat,  ramidu  peuple ^  i.  1,  p.  124. 
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Des  les  premieres  pages,  on  s'apercoit  que,  pour  Marat^ 
Fob^issance  aux  iois  modernes  ^tait  uoe  affaire  de  calcul. 
R^voquant  en  doute  la  l^gitimit^  de  tous  ies  gouverne- 
ments  de  I'Europe,  monlrant  partout  le  contrat  social  d^- 
chire  par  les  riches  au  detriment  des  pauvres ,  il  d^lare 
sans  ambages  que,  s*il  est  permis  d'exiger  des  masses  le 
respect  de  Tordre  ^labii,  ce  ne  peut  £tre  qu'^  la  condition 
de  leur  fournir  des  avantages  plus  grands  que  ceux 
qu'ils  retireraient  d'un  retour  complel  k  Vetat  de  nature. 
Cette  condition  n'^tant  pas  remplie ,  la  revoke,  le  pillage 
et  la  vengeance  cessent  d'etre  criminels  pour  la  multitude 
immense  des  prol^taires;  car,  c  s'ils  renonc^rent  k  leur 

>  propre  vengeance,  ce  fut  pour  la  remettre  au  bras  pu- 

>  blic;  slls  renoncerenti  la  liberty  naturelle,  ce  fut  pour 
»  acqu^rir  la  liberty  civile;  s*ils  renoncirent  k  la  commu- 
»  naut£  primitive  des  biens,  ce  fut  pour  en  poss^der 

>  quelque  partie Ne  tenant  a  la  soci^t^  que  par  des  d^- 

»  savantages,  seraient-ils  encore  oblige  d'ob^ir?  Non 

»  Si  la  soci^t^  les  abandonne,  iU  rentrent  dans  Velat  de 
»  nature;  el  lorsqu'ils  revendiquent  par  la  force  des  droits 
»  quMIs  n'ont  ali6n^s  que  pour  se  procurer  de  plus  grands 
»  avantages,  toute  auloril^  qui  s*y  oppose  est  tyrannique, 

>  et  le  juge  qui  les  condamne  est  un  l&cbe  assassin  (1).  » 
Aussitdt  qu'on  admet  cette  Strange,  mais  formidable 

doctrine,  Tattitude  prise  par  Marat,  aux  jours  les  plus 
agit^s  de  la  revolution ,  n*est  plus  le  produit  des  haines  et 
des  passions  du  moment.  Le  maniaque  sanguinaire  dispa- 
rait  pour  faire  place  au  logicien  implacable. 
D^fenseur  des  pauvres  centre  les  riches ,  des  proletaires 


(1)  Yoy.  ci-dessus,  p.  330. 
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contre  les  privil^gi^s  de  la  naissance  et  de  la  fortune,  de 
ceux  qui  n'ont  rien  contre  ceux  qui  ont  tout ,  Marat  crul 
que  la  revolution  allait  lui  fournir  le  moyen  de  transporter 
dans  le  domaine  des  fails,  les  utopies  ^closes  dans  son 
ardente  imagination  (1).  Ne  connaissant  pas  les  v^ritables 
ressorts  qui  meuvent  les  soci^t^s,  ignorant  les  lois  inflexi- 
bles  qui  r^glent  la  production  et  la  consommation  des  ri- 
chesses,  il  s'imagina  que,  pour  donner  a  tons  Tabri,  la 
nourriture,  le  v^tement,  Taisance,  qu'il  leur  avait  promts 
dans  son  Plan  de  legislation  ^  il  suffisait  de  bouleverser 
r^tat  politique  et  ^conomique  de  la  France.  Le  jour  mdme 
oil  il  s*aper^ut  que  TAsserabl^e  constituante  se  s^parerait 
sans  avoir  realist  ces  rSves,  il  annon^a  la  rupture  du  cen- 
tral social  et  se  mit  k  crier  que  le  peuple  avait  r^cup^r^ 
ses  droits  naturels  et  primitifs,  droits  parmi  lesquels  il 
pla^ail ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  la  liberty  de  la  ven- 
geance. 

Des  cet  instant,  le  recours  aux  armes ,  a  la  violence^  k 
la  terreur,  devenait  la  consequence  naturelle  des  theories 
sociales  qq'il  avait  developpees  dans  le  Plan  de  legislation 
criminelle.  Les  lois  disparaissant,  la  force  prend  leur  place, 
et  Temploi  de  celle-ci  devient  rationnel  et  legitime,  pour 
renverser  le  pouvoir  et  r^cuperer  les  richesses  dont  quel- 
ques  milliers  de  privil^gi^s  se  sent  empar^s,  au  detriment 
de  plusieurs  millions  de  proletaires.  C'esl  \k  tout  le  sys- 
t^mede  Marat!  Le  2juin  1790,il^crivit  dans  les  colonnes 
de  son  journal :  <  Nous  sommes  en  6tat  de  guerre,  et  nous 
»  n'obtiendrons  rien  de  nos  ennemis  qu'i  la  pointe  de 


(1)  D^s  Ic  24  juin  1789,  Marat  avait  public  uue  brochure  intitulee  : 
Supplique  aux  Peres  consents  de  ceux  qui  n'onl  rien  contre  ceux  qui 
ont  tout. 
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»  r^p6e.  »  Le  6  juillel,  il  ajouta  :  t  II  n'y  a  pas  de  conver- 

>  sion  k  attendre  de  ces  gens-li  :  tant  qu'ils  seront  sur 
»  pied,  ils  machineront  contre  nous....  Pourquoi  done  les 

>  ^pargner,  si  la  mort  seule  peut  nous  en  d^livrer?  > 
N'avail-il  pas  dit,  vingt  ans  plus  tdt,  que  les  indigents, 
loin  d'etre  lenus  k  respecter  les  ordres  de  leurs  oppres- 
seurs ,  avaient  le  droit  de  prendre  les  armes  pour  revendi- 
quer  contre  eux  <r  les  droits  de  la  nature  (1)?  »  Dans 
rextermination  de  ceux  qu'il  nommait  les  ennemis  du 
peuple,  Marat  ne  voyait  que  I'emploi  d'un  moyen  neces- 
saire  et  licite.  II  ne  devait  connattre  ni  le  scrupule,  ni  la 
honte.  Disciple  fervent  et  convaincu  de  Rousseau,  ne  sa- 
vait^il  pas  que,suivant  la  parole  du  maitre ,  Thomme  d^li- 
vr^  des  chaines  du  contrat  social  poss^de ,  <  dans  sa  li- 
9  bert^  naturelle,  un  droit  illimit^  a  tout  ce  qui  le  (ente, 
»  k  tout  ce  qu'il  peut  atteindre,  sans  autres  bornes  que 
1  les  forces  de  Tindividu  (2)?  >  Trois  mois  avant  le  jour 
ou  le  poignard  de  Charlotte  Corday  fit  tomber  la  plume  de 
sa  main,  il  ecrivait  encore  :  <  D'apr^s  les  principes  d*une 
»  saine  politique,  il  est  demontre  pour  moi,  que  le  seul 
»  moyen  de  consolider  la  revolution,  c'est  que  le  parti  de 
»  la  liberty  ecrase  celui  de  ses  ennemis.  D'apr^s  cette 

>  conviction,  j'ai  propose  des  mesures  rigoureuses  que  les 
»  suppdts  du  despotisme  out  appel^es  sanguinaires.  Des 
V  mesures  plus  douces  seraient  mieux  de  mon  goi^t,  si 
»  elles  6taient  efBcaces....  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  incon^ 
9  sequent  {Z)\  » 

Non,  il  n'^tail  pas  inconsequent!  M.  Michelet  se  trompe 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  330. 

(2)  Contrat  social,  1. 1 ,  c.  8. 

(3)  Publiciste  de  la  Bepublique,  19  mars  1793. 
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en  disant  que  les  transports  de  Marat  ne  proe^aient  d^ao- 
cune  foi  precise  qu*on  puisse  caract^riser  (t).  Au  contraire, 
les  apologistes  du  foogueux  tribun  sont  dans  le  vrai ,  quand 
ils  voient  en  lui  on  logicien  audacieox  et  rigide,  marchant 
droit  ao  but  et  poussant  k  ses  consequences  extremes 
cette  absurde  th^orie  du  contrat  social ,  que  les  classes 
sup^rieures  avaient  accueillie  comme  lui,  admir^e  et 
prdn^e  comme  lui,  jusqu'au  jour  oh  les  masses  se  soule- 
v^rent  pour  en  r^clamer  Tapplication  et  le  b^n^fice.  La 
terrible  politique  de  Marat  nous  montre,  une  fois  de  plus, 
qu'on  ne  substitue  jamais  impun^ment  Terreur  et  le  so- 
phisme  aux  bases  ^ternelles  de  la  morale  et  de  Tordre. 
Elle  alteste  que  les  doctrines  del^t^res,  quelle  que  soit  leur 
extravagance,  trouveot  tdt  ou  tard  des  apdtres  et  des  vie- 
times.  Cest  sous  ce  rapport  que  les  nombreux  Merits  de 
Vami  du  peuple^  malgr^  leur  m^diocrit^  scientifique  et 
litt^raire,  m^ritent  Tattention  du  philosophe  et  de  Tbomme 
d'fitat. 

Une  derni^re  reflexion  nous  est  sugg^r^e  par  la  lecture 
du  Plan  de  legislation  criminelle. 

Au  moment  ou  Marat  publia  ce  livre,  il  occupait  Tern- 
ploi  lucratif  de  m^decin  des  gardes  du  corps  du  comle 
d'Artois;  il  vivait  d'appointements  fournis  par  la  liste  ci- 
vile de  Louis  XVI.  Or,  le  d^dain  supreme  avec  lequel  il 
parlait  de  la  dignity  royale,  les  traits  empoisonn^  quil 
lan^ail  contre  les  bases  de  I'ordre  et  de  la  propriety,  les 
doctrines  ultra-r^volutionnaires  dont  il  se  faisait  le  pro- 
moteur,  tout  cela  ne  lui  valut  pas  m£me  un  l^er  reproche. 
Insouciants  et  frivoles,  les  d^positaires  du  pouvoir  lais- 


(1)  Hisloirede  la  revolution  frangaise 9 1 II,  p.  378. 
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saient  librement  s'agiter  cette  propagande  d'anarchie  et  de 
spoliation,  qui  devait  les  pr^cipiter,  les  unsdans Fexil ,  les 
auires  sur  T^chafaud.  L'indiff6rence  de  ia  coar  k  regard  de 
r^crit  de  Marat  est  Fun  des  traits  distinctifs  de  rinconce- 
vable  I^g£ret6  des  classes  sup^rieures  de  la  soci^t6  fran- 
caise,  k  la  veille  du  cataclysme.  Ici  encore,  pour  nous  ser- 
vir  d'une  expression  vulgaire,  nous  voyons  les  d^renseurs 
de  Tordre  ^tabli  jouer  avec  le  feu,  sans  songer  qu'une  seule 
dtincelle  peut  produire  un  incendie  terrible. 

Que  de  fois  Tbistoire  ne  nous  a-t-elle  pas  offert ,  et  tou- 
jours  sans  fruit,  les  mSmes  enseignements  et  les  m£mes 
exemples ! 


Deplacement  du  mausolee  et  du  cercueit  de  I'archiduc 
Francois  d'Aulriche,  en  1775;  notice  par  M.  Louis 
Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives  g^n^rales  du 
royaume. 

c  Le  second  jour  de  septembre,  entre  sept  et  huict 
beures  du  matin ,  Tan  mil  quatre  cents  quatre-vingt-et-un , 
dit  le  chroniqueur  Molinet  (1),  madame  Marie,  ducesse 
d'Austrice  et  de  Bourgogne,  espouse  du  due  Maximilian  , 
s'accoucha  de  son  second  fits  en  son  hostel  de  Couber- 
ghe  (2)  en  sa  ville  de  Bruxelles;  el  pour  c^I^brer  la  solem- 
nity du  baptisement  de  celui  enfant,  fut  faicte  une  bailie 
commenchant  audit  hostel  et  finant  k  T^glise  de  Sainte- 
Goule  (5);  et  y  avoit  une  torche  de  six  pieds  de  longueur ;  et 


(i)  £d.  de  Bucbon,  1. 11,  p.  299. 
(2)  Goudenberg. 
(5)  GuduJe. 
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estoit  boDiiestemenl  couverte  de  draps  de  couleur,  et  les 
rues  tapissees  comme  au  jourdu  sacre.  Au  milieu  de  I'eglise 
deSainte-Goule,  richement  tapissee,  estoit  un  bourd  somp- 
tueusement  ediii^,  oti  estoient  les  fous  notablement  aorn^s, 
et  aussi  messeigocurs  les  pr^lats  et  ministres  de  I'^glise 
qui  le  baptesme  debvoient  accomplir. 

»  En  ceste  noble  compagnie  allerent  sur  un  cbevallet 
audit  baptesme  monseigneur  Philippe  d*Austrice,  comte 
de  Charollois ,  et  mademoiselle  Marguerite  sa  soeur,  enfans 
dudit  due  et  ducesse;  et  fut  baptist  ledit  enfant  par  mon- 
seigneur Henri  de  Berghes,  ^vesque  de  Cambray,  et  le 
tindrent  sur  les  fons,  monseigneur  Philippe  de  Croy, 
com(e  de  Chimay,  au  nom  du  due  de  Bretaigne,  en  la 
contemplation  et  faveur  duquel  il  fut  nomm^  Francis. 
Monseigneur  Ferry  de  Cluny,  cardinal  de  Tournay,  le  tint 
pareillement  avecq  madame  la  princesse  d'Orenge;  et  fut 
faict  ce  baptisement  le  vingt-septiime  jour  du  mois  de 
septcmbre  an  dessusdict.  Le  jour  de  Sainct-Estienne  en- 
suivant,  trespassa  de  ce  siecle  ledit  Francois;  de  quoi  tout 
le  peuple  du  pays  fut  fort  ennuyi^,  souverainement  les 
Bruxellois;  car  eux  qui  de  sa  nativite  avoient  eu  esjouis- 
sance,  eurent  alors  pour  son  tr^pas  tr^s  angoiseuse  des- 
plaisance.  » 

Ainsi  s'exprime  Jean  Molinet. 

D*apres  Pontus  Heuterus  (1),  Tenfant  de  Marie  de  Bour- 
gogne  mourut  le  25  d^cembre  et  non  le  26,  jour  de  saint 
^tienne,  comme  le  dit  Molinet.  Ses  restes  furent  inhumes 
dans  le  choeur  de  T^glise  de  Saint Jacques-sur-Goudenberg, 
ii  Bruxelles,  sans  tombe  ni  inscription,  croyons-nous.  Mais, 


(1)  Rerum  Atistriac.,  lib  I ,  cap.  X. 
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eD  1526,  la  soeur  du  petit  d^funt,  Marguerite  d'Autriche, 
que  nous  venons  de  voir  flgurer  dans  la  c^r^mouie  du 
baptdme,  r^solut  de  lui  ^riger  un  mausol^e.  Elle  en  confia 
Texi^cution  au  ciseau  du  sculpleur  Evrard  de  Beaugrant. 
M.  A.  Pinchart,  chefde  section  aux  Archives  du  royaume, 
a  fourni,  tant  sur  cet  Eminent  artiste  que  sur  Toeuvre  com- 
mand^e  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  des  details 
in^dits  auxquels  nous  ren voyons  (1 ).  t  Ce  que  devint,  dit-il , 
»  en  terminant,  lemausol^e  de  Francois  d'Autriche  lorsque 
»  l*^lise  (de  Coudenberg)  fut  d^molie,  en  1773,  pour  re- 
»  construire  celle  que  nous  voyons  actueliement,  nul  ne  le 
»  sait,  et  nos  recherches  dans  ce  but  n'ont  abouti  a  aucun 
»  r^sultat.  » 

En  parcourant,  il  n*y  a  pas  longtemps,  la  correspon- 
dance  des  conseillers  avocals  fiscaux  de  Tancien  conseil  de 
Brabant,  nous  y  avons  trouv6  trois  documents  qui,  s*ils 
ne  tranchent  pas  la  question  soulev^e  par  M.  Pinchart, 
peuvent  neanmoins  conlribuer  k  T^claircir  et  k  nous  mettre 
sur  la  trace  du  monument  dont  il  s'agit.  Ce  sont :  l""  une 
lettre  de  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  g^n^ral  des 
Pays-Bas,  du  3  aoflt  1775,  informant  le  procureur  g^ndral 
de  Brabant  qu'il  a  autoris6  Tabb^  de  Coudenberg  a  de- 
placer  provisoirement  le  ccrcueil  et  le  mausol6e  dont  il 
s'agit,  k  son  intervention  k  lui,  procureur  g^n^ral;  ^  le 
proems- verbal  original  de  ce  deplacement;  3""  la  lettre  par 
laquelle  le  procureur  general  en  transmet  une  copic  au 
gouvernement. 

La  nouvelle  ^glise  de  Coudenberg  fut  consacree  le  29 
octobre  1787.  Le  gouvernement  avait-il  fait  replacer  la 


(1)  Archives  des  arts  el  dee  scietices,  l'«  s6rie>  1. 1<%  p.  1^. 
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tombe  dans  ie  choeur,  comme  il  en  avait  rintentioD,  et 
ceile  tombe  dispanit-elle  pendant  les  orages  de  la  i^yoIu- 
tion  fran^aise ,  alors  qae  F^lise  fut  transform^  en  temple 
de  la  loi  (1),  ou  bien  est-elle  rest^  enfouie  dans  les  caveaux 
oQ  Ton  enterrait  les  religieux  de  ("abbaye  et  oil  elle  avait  ^t^ 
momentan^ment  d^pos^e  (2)?  Ce  dernier  point  nous  paralt 
important  k  v^rifler,  si  la  cbose  est  possible.  Nous  croyons, 
en  tout  cas,  que  TAcad^mie  accueillera  d*autant  plus  vo- 
lontiers  la  publication  des  pieces  ci-dessus,  qn'elle  a  dejji 
reproduit  le  proc^verbal  de  la  translation  d'une  partie 
des  restes  mortels  de  Hai^uerite  d*Autriche,  proc^s-verbal 
qu'un  de  ses  membres,  M.  Gachard,  lui  a  communique 
en  1861  (3). 

I. 

Lettre  du  prince  Charles  de  Lorraine  du  procureur  ginercU 

de  Brabant. 


Charles- Alexandre,  admiivistratbur  de  la  grandb  maitrise  bn 
Prussb,  etc.,  lieutenant,  gouvernedr  et  capitaine  g^n^ral 
des  Pats-Bas,  etc. 

Cher  et  bien  am^,  nous  vous  faisoiis  la  pr^sente  pour  vous 
dire  que  nous  avons  permis  a  Tabb^  de  Coudenberg  (4)  de 
faire  d6poser,dans  le  caveau  du  chapitrede  rabbaye,le  cercueil 


<i)  HUL  de  Bruxelles,  par  MM.  Henqe  et  Wauters,  t.  Ill ,  p.  360. 

(2)  Voy.  le  proc^s-verbal. 

(3)  Bulletins y  2«  s^rie,  t.  XI,  p.  226. 

(4)  L'abMy  M.  G.-J.  Warnots,  s'^tail  adress^  aa  goavernemeDty  oomme 
on  le  voit  par  les  deliberations  da  oonseil  pri?e.  (S^anoe  du  3  aoftt  1775.) 
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et  mausoMe  de  Tarchiduc  Francois,  jusqu'&  ce  que  la  nouvellc 
eglisQ  qu*il  est  dans  le  eas  de  bdlir  soil  achev^e ,  sous  la  clause 
que  celle  translation  doit  se  faire  h  votre  intervention,  et  que 
vous  en  dresserez  le  ppocis- verbal. 

A  tant ,  cher  et  bien  am^ ,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Bruxelles,  le  3  aouH775.  Ne:^.  v'. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 
Par  ordonnance  de  Son  Altessc  Royale, 

De  Reul. 

Au  conseiller  procureur  gin^al  de  Brabant  (1). 

(Original.) 


II. 

ProceS'Verbal  ilu  d4placement  du  mausolee. 

Proces-verbal  tenu  en  cettevillede Bruxelles, le  10 aout  1775 
par-devant  nous,  soussigne,  conseiller  et  procureur  general 
de  S.  M.  en  Brabant,  en  vertu  de  la  lettre  de  S.  A.  R.  du  3 
aout  1775,  paraphe  Nen.  t?'^  signe  Charles  de  Lorraine,  et 
contresigni  De  Reul,  rclalivement  a  Touverture  du  scpulcrc 
ou  mausolee  de  Tarcbiduc  Francois,  et  au  transport  du  cadavre 
dudit  archiduc,  qui  y  etoit  depose,  dans  un  caveau  de  Tabbaye 
de  Saint-Jacques  dit  Coudenbcrg,  laquelle  ouverture  et  trans- 
port a  ^te  faite  en  presence  du  r^verendissime  abbd  de  Cou- 
denbcrg, Gilles-Joseph  Warnots,  et  de  messieurs  les  chanoincs 
de  la  m^me  abbaye,  Francois  Labus  et  de  Corneille-Francois 
Reyndcrs. 

(I)  C'etait  Gaspard-Joseph  de  Limpens. 

2""^  Sl^RIE ,  TOME  &XV.  26 
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Gc  ensulvaiit,  nous  nous  soinmes  rcndus,  le  jour  ci-dcssas 
menlionnd,  a  dim  hcurcs  du  matin,  dans  l'<iglise  de  Saint- 
Jacques  ditCoudenlierg,  et  \k  il  nous  a  6i6  disigai  par  le  reve- 
rcndissime  abbe  un  sepulcre  ou  mausolee  plac6  dans  le  cbceur 
de  la  m^mc  dglise,  pres  des  escaliers  de  Tendroit  ou  avail  ^t^ 
ci-devant  Ic.maitre-autcl,  dans  lequel  sepulcre  le  nienie  reve- 
rendissime  abbe  nous  a  declard  devoir  so.  trouver  le  corps  de 
feu  Tarchiduc  Francois.  Apres  quelle  declaration,  ayant  pris 
inspection  des  epitapbes  qui  y  ctoient,  nous  y  avons  trouve 
ecrit,  tant  au  c6te  droit  qu'au  cote  gaucbe  dudit  sdpulcre  ou 
mausolf^e,  Pinscription  suivantc,  savoir: 

Francisco  divi  Maximiliani  imp.  cjgs. 

SEMPER    AUG.   FILIO    PhILIPPI    HiSPAN.    REGIS   CATHOLICI 

ILLUSTRISSIH.  Q.  D.  MaRGOARIT^  FRATRl  GERMANO 

QUI  NATDS  ANN.  MCCCCLXXXl 

CUM  VIXISSET  CIRCITER  MENSES  QUATUOR 

CONCESSIT  FATIS  (1). 

Et  avons,  au  surplus,  trouve  sur  le  dcssus  du  susdit  se- 
pulcre ou  mausolee  de  marbre.  noir  la  statue  d'un  enfant 
ayant  la  tdte  couchee  sur  un  coussin  de  marbre  blanc  et  Ics 
pieds  appuyes  contre  un  lion,  aussi  de  pareil  inarbre.  Au  pied 
et  a  la  t^te  duquel  sepulcre  ou  mausolee  se  trouvoit,  savoir : 
au  pied  qui  correspond  au  maitrc-autel  et  u  la  t^te  qui  fait  face 
a  la  porte  de  Ten  tree  du  cbosur,  les  armes  d'Espagne  taiilees 
dans  le  marbre  noir,  ainsi  que  Tetoit  des  deux  cdies  I'inscrip- 
tion  ci-dessus  rapportee.  Apres  laquelle  inspection,  il  a  ete 
procede,  en  notre  presence,  a  Touverture  dudit  sepulcre  ou 
mausolee,  dessous  lequel  nous  avons  vu  une  ouverture  en 
forme  de  cave,  hors  de  laquelle  il  a  6le  retire  premierement 


(1)  La  divisioQ  de  cette  inscriptioa  n^est  pas  marquee  au  procds-verbal, 
ou  elle  est  confondae  dans  le  lexte. 
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quclques  planehes  d^tachees  qui  sembloient  avoir  forme  un 
cercueil;  apris  quoi  nous  avons  aussi  vu  retirer  hors  de  la 
mdme  ouTerture  en  forme  de  cave  un  petit  coffre  de  plomb 
carre,  aussi  en  forme  de  cercueil,  qui  etoit  encore  dans  son 
entier  et  bien  ferme^  k  Texception  que  dans  I'endroit  le  plus 
dtroit  une  partie  du  plomb  etoit  rongd.  De  fa^on  qu'il  nous  a 
paru  qu*il  y  avoit  encore  dans  ce  coffre  de  plomb  quelques 
v^tements  pourris.  €e  fait,  nous  a?ons,  toujours  en  presence 
commedessus,  fait  transporter  iedit  coffre  dans  une  cave  sou- 
terraine  de  I'abbaye  de  Saint-Jacques  dit  Coudenberg,  qui  sc 
trouve  dessous  Tcndroit  ou  s'assemblc  le  cbapitre,  et  ou  Ton 
cnterre  regulierement  dans  des  caveaux,  en  forme  de  fours, 
messieurs  les  abbes  et  chanoines  de  la  mdme  abbaye,  et  la  a 
^t^  d^posiS  dans  un  dcs  prcdits  caveaux,  savoir :  dans  Ic  pre- 
mier en  retrait  dans  la  prddite  cave ,  k  gauche,  derrierc  la  porte 
d'cntree,  le  coffre  de  plomb  ci-dessus  nientionne.  Apr6s  quoi 
le  caveau  dans  lequel  ce  coffre  avoit  M  deposd  a  etc  ferme  et 
Touvcrture  en  a  6i6  maconn^e  avec  dcs  briqucs ,  dc  mnniere 
cepcndant  qu'on  y  a  laiss<S  place  pour  y  poser  une  pierre 
blanche  de  la  grandeur  de  Touverture  dudit  caveau ,  sur  la- 
quelle '  pierre  monsieur  le  rdverend  abbe  Warnots  nous  a 
declare  qu'il  feroit  graver  une  inscription  conforme  a  celle  du 
s^pulcre  et  mausolee  qui  se  trouvoit  dans  le  choeur.  Le  tout 
en  attendant  que  le  coffre  de  plomb  dont  il  a  6i6  parle  ci- 
dessus  pourroit  derechef  ^tre  plac^  dans  la  nouvelle  dglise,  que 
Ton  se  propose  de  bAtir,  dans  laquelle  il  sera  placd  sur  le  pied 
qu'il  plaira  au  gouvernement  de  prescrirc. 
Fait  k  Bruxelles,  date  que  dessus. 

G.  J.  De  LiHPENS-,  G.  J.  Wahnots,  abbe  de  Coudenberg, 
Faanciscus  Labus  C.  R.  M.  F.;  C.  F.  J.  Reynders,  can, 
reg.  reg,  et  prov.  Coudenberghensis* 

(Original.) 
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Lettre  du  procurettr  general  transmettant  a  Charles  de  Lor- 
raine copie  du  proch'Verbal  qui  precede. 

Monseigneur, 

En  consequence  du  decrel  de  V.  A.  R.  du  5  dc  ce  mois,  par 
lequel il  m'a  6i6 enjoint d'intervenir a  lexhumation du cercueil 
dc  feu  Tarchiduc  Francois,  qui  ^toit  depose  dans  I'^glise  dc 
Goudenberg,  et  qui  devoit  ^Ire  place  provisoirement,  et  jus- 
qu'a  ce  que  la  nouvelle  (fglise  fut  hatic,  dans  un  caveau  de 
Tabbaye  du  meme  nom,  j'ai  execute  ce  matin  la  besogne  dont 
j*avois  eie  charge,  conime  conste  par  la  copie  authentique  du 
proces-verbal  ci-joint.  L'abbe  de  Goudenberg  m'en  a  demandc 
un  double  que  j'ai  cru  pouvoir  lui  accorder  pour  sa  decharge. 

Parmi  quoi,  esperant  d'avoir  salisfait  aux  ordres  de  V.  A.  R., 

je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Bruxelles,  le  iO  aout  1775. 

(Miuule.) 


Les  voisinages  de  Gand.  Notice  accompagnee  d'une  piece 
inedite  tiree  des  archives  de  V hotel  de  ville  de  Gand; 
par  M.  Emiic  Yarenbergh. 

La  division  des  villes  en  quartiers  ou  paroisses  et  en 
voisinages  est,  crpyons-nous,  parlicuii^re  k  Taneienne 
Flandre.  Mais  nous  croyons  aussi  que,  nulle  part  qu'i 
Gand,cette  organisation  n*a  re^u  line  consecration  plus 
officielle,  n'a  ^t^  consid^r^e  davantage  commc  institution. 

A  la  tete  du  quartier  ^lait  le  capitaine;  h  la  t^te  du  voi- 
sinage  le  doyen;  le  premier  £tait  &u  par  les  habitants  de 
la  paroisse;  le  second  par  ceux  du  voisinage. 

Malheareusement  les  documents  font  d^faut  pour  jeter 
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suffisamniieDt  de  lumiere  sur  rhistoire  et  Torigine  des  voi- 
sinages.  Cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  manque 
de  pieces  laisse  uoe  lacune  importante  dans  Thistoirc  de  la 
ville  de  Gand;  ^ar  celte  institution  ^tait  une  partie  int^- 
grante  de  la  puissante  organisation  communale  qui  faisait 
anciennement  la  force  de  la  cite. 

Je  crois,  toutefois,  que  s'il  est  impossible  de  fixer  une 
date  i  I'^tablissement  de  celte  institution ,  qui  consacrait  le 
suffrage  universel,  on  pent  aller  en  chercher  Foriginc 
dans  les  moBurs  des  peuples  germaniques. 

Dans  les  archives  de  rhdtel  de  ville  de  Gand  se  trou- 
vent  des  delimitations  de  voisinages.  Justus  Billiet,  qui  a 
ecrit  au  dix-septieme  siecle  une  chronique  encore  manu- 
scrite  (1),  intilul^e  :  Poliiie  boeck,  les  donne  dans  son 
troisi^me  volume;  nous  avons  trouv^  dans  ces  mSmcs  ar- 
chives plusieurs  liasses  renfermant  des  reglemenls  de  voi: 
sinages  avec  leurs  delimitations,  des  comptesdes  bedeaux 
{cnapen)^  des  quittances;  mais  aucune  de  ces  pieces  n*est 
ant^rieure  k  la  seconde  moiti6  du  dix-septiime  siecle.  Or, 
nous  savons  parfaitement  que  la  subdivision  des  quartiers 
en  voisinages  est  extrememenl  ancienne,  attendu  que  Phi- 
lippe de  Valois  abolit  dans  tout  le  comt^  de  Flandre  les 
magistratures  eiues  par  le  peuple,  corame  les  charges  de 
capitaine  de  paroisse,  de  doyen,  de  vinders  (juges  arbi- 
tres),  et  que  Jacques  Van  Artevelde  retablit  les  quartiers 
ou  paroisses,  et  les  voisinages. 

A  r^poque  de  Van  Artevelde  il  y  avait  k  Gand  cinq  pa- 
roisses.  Sous  son  gouvernement,  cette  organisation  eut  un 
caract^re  plutdt  militaire  que  civil.  Les  capitaines  et  trois 
grands  doyens,  qui  tous  avaient  une  garde  de  quinze  k 
vingt  hommes  {cnapen),  ^taient  charges  de  maintenir 

(i)  Archives  de  Pbdtel  de  ville  de  Gand. 
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I'ordre;  les  divers  ofliciers  de  voisinage  avaient  pour  mis- 
sion de  faire  la  police  dans  leur  circonscripUon  (1). 

Le  r^tablissement  de  cette  subdivision  eut  surtout  pour 
but  de  faciliter  le  d^nombrement  de  tons  les  hommes 
capables  de  porter  les  armes,  et  d*avoir  ainsi  une  arm^ 
dont  la  division  et  la  hi^rarchie  ^taienlnaturellement  indi- 
quees  par  la  circonscription  topographique  et  la  confiance 
de  la  multitude. 

Plus  tard,  lorsque  le  r^ime  exclusivement  militaire 
cessa  de  r^ner,  les  doyens  conserverent  toutes  leurs  attri- 
butions civiles,  qui  6taient  fort  mal  d^finies  et  k  cause  de 
cela  meme,  sans  doute,  assez  etendues. 

lis  ^taient  charge  de  la  police  du  voisinage,  apaisaient 
les  querelles,  r^conciliaicnt  les  voisins  divis^s  par  I'int^ret 
ou  Topinion,  faisaient  arr^ter  les  perturbateurs ,  organi- 
saient  les  secours  en  cas  d'incendie,  etc.  lis  6taient  assistes 
par  un  bailli  {bailliuw)  et  un  bedeau  (cnaep), 

Les  doyens  (itaient  ordinairement  pris  parmi  les  plus 
notables  du  voisinage.  Ainsi,  k  la  suite  des  reglements 
trouY^s  aux  archives,  j*ai  vu  le  nom  d*un  grand  nombre 
d'hommes  appartenant  k  des  families  nobles  et  puissantes 
Sk  cette  ^poque ,  qui  avaient  sign^  en  quality  de  doyens. 
Quelques-uns  de  ces  noras  sont  encore  fort  bien  portes: 
ainsi  j'ai  trouve  un  doyen  Yanden  Bogaerde,  et  un  de  Lam- 
preel,  doyen  du  voisinage  des  Riches-Claires,  en  1680. 

Ce  qui  prouve  que  ces  fonctions  ^taient  tr^s-consid6r^es, 
c'est  qu*on  voit  des  religieux  et  des  pretres  comme  doyens 
ou  doyennes.  Ainsi,  en  1681,  M""*"  Marie-Anne  Massin  (de 
la  famille  des  seigneurs  de  Coudenbourg),  sup^rieure  du 
convent  de  Sainte-Barbe,  ^tait  doyenne  du  voisinage  de  la 
rue  Savaenslraet, 

(1)  Comples  de  la  ville  (Archives  de  Thdlel  de  vjlle)^ 
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Les  fonctions  de  doyen  etaient  loin  de  conslituer  unc 
sinecure ;  elles  Etaient,  du  reste,  toutes  gratuites^  et  entrai- 
naient  plus  de  frais  que  de  b^n^fices.  Ces  fonctionnaires 
^(aient  investis  d'une  autorit^  d'aulant  plus  grande  qu*elle 
reposait  sur  la  confiance  de  leurs  concitoyens  et  la  consi- 
deration personnelle  dont  ils  Etaient  entour^s.  Leur  mis- 
sion etait  toute  de  conciliation.  Dans  les  cas  graves, 
comme  ceui  d*incendie ,  d'assassinat  et  de  vol ,  le  doyen 
avertissait  Fautorite  qui  envoyait  imm^diatement  les  se- 
cours  n^cessatres.  Le  doyen  ^tait  si^r,  en  cas  de  besoin ,  de 
pouvoir  compter  sur  le  concours  de  Tautorit^  sup^rieure. 

Lorsque,  dans  les  diff^rends  entre  voisins,  il  ne  parve- 
nait  pas  h  rapprocher  les  parties  en  litige ,  Taffaire  ^tait 
port6e  devant  les  juges  reconciliateurs  ou  vindersy  suppri- 
m6s  par  Philippe  de  Valois  et  r^tablis  en  m^me  temps  que 
les  quartiers  et  les  voisinages.  Ces  vinders  Etaient  les 
juges  de  paix  de  T^poque,  sauf  qu*ils  Etaient  aussi  ^lus 
par  le  peuple  dans  chaque  paroisse,  et  existaient  dans  tout 
le  quarlier  de  Gand;  ils  statuaient  des  dettes  entre  bour- 
geois qui  n'exc^daient  pas  60  marcs  (1). 

11  est  k  regretter  qu'il  n'existe  aucun  registre  des  d^ct- 
sions  ou  jugements  rendus  par  les  doyens;  un  semblable 
document  serait  extrSmemeut  interessant  pour  Tetude  des 
mceurs  des  diffi^rentes  ^poques  que  traversa  Tantique  in- 
stitution dont  ils  Etaient  les  chefs. 

La  division  de  la  viile  en  voisinages  existe  encore  a 
Gand,  mais  ne  jouit  plus  daucune  consecration  legale. 
Chaque  siecle  a  son  tour  a  rogn^une  partie  des  prerogatives 
des  doyens  Jusqu\^  ce  que  retablissement  des  veilleurs  de 
nuit,  salaries  par  la  commune,  qui  remplac^rent  les  gardes 
du  voisinage,  leur  eiHt  enleve,  en  1856,  le  peu  qui  leur 


(0  Voy,  GheWoff ,  Hisl.  de  Flandre  de  Warnkonig,  el  Diem  fMemoiro. 
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reslait  de  leur  ancienne  autorit^.  lis  existent  encore,  parce 
qu'aucun  arrSte  ne  les  a  formellementabolis;  mesure,  du 
reste  fort  inutile,  altendu  que  leurs  fonctions  ont  ei&  sup- 
prim^es  par  le  fait  mdme  de  Forganisation  rooderne  de  la 
police  dans  la  cit^.  Cette  antique  ^pave  des  institutions 
communales  finira  sans  doute  par  disparaitre  peu  k  pen 
corame  tant  d'aulres. 

Aujourd'hui  les  fonctions  du  doyen  se  bornent  4  avertir 
les  habitants  du  voisinage  quand  les  fagades  des  maisons 
doivent^tre  illumin^es,  ou  les  rues  pavois^es,  pendant  les 
r^jouissances  publiques,  et  i  r^partir,  d*apr^  les  moyens 
de  cbacun,  les  frais  faits  au  nom  du  voisinage  dans  ces  cir- 
Constances.  L'esprit  de  parti  qui,  malbeureusement,  s'in- 
sinue  partout  et  fait  considerer  comme  rejouissance  par 
Tun  ce  que  lautre  consid^re  comme  un  deuil  public,  a 
engage  beaucoup  de  doyens  k  s*abstenir  d'inviter  les  voisi- 
nages  k  se  mSler  aux  manifestations;  ils  laissent  ainsi 
tomber  dans  Toubli  lesderniers  vestiges  de  Tinstitution. 

Le  doyen ,  premier  magistrat  du  voisinage,  6tait  elu  par 
I'assembl^e  generate  des  voisins  (1).  Apr^s  lui  venait  la 
doyenne,  6lue  paries  voisines :  sa  position  ^tait  toute  hono- 
rifique,  et  ses  fonctions  se  bornaienti  bien  peu  de  chose; 
je  n'ai,  du  reste,  rien  trouv6^  cet  ^gard  qu^un  article  men* 
tionn^  plus  loin  dans  le  reglement  reproduit  ci-apr6s. 

Bien  souvent  le  cur^  de  la  paroisse  ou  un  autre  prStre, 
d^l^gu^  par  lui,  assistait  h  Tassembl^e  et  d^pouillait  les 
votes.  Le  doyen  et  la  doyenne  payaieut  une  bienvenue  en 
argent  et,  en  outre,  donnaient  un  festin  auquel  ils  presi- 
daient  assis  Tun  a  cote  de  Tautre;  ce  festin  etait  ordinai-* 
reroent  suivi  d'un  bal. 


{i)  De gheneraele ghebueren. 
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Mais  comme  tout  acle  devait  avoir  sa  consecration  re- 
ligieuse ,  le  lendemain  de  T^lection  tons  les  habitants  du 
voisinage  allaient  processionnellement  prendre  le  doyen  et 
la  doyenne  k  leur  domicile,  el  les  conduisaient  k  T^glise, 
ou  une  grand'messe  avec  offrande  ^tait  chant^e  pour  at- 
tirer  sur  les  nouveaux  dignitaires  les  benedictions  du  ciel. 
Pendant  le  trajet,  aller  et  retour,  des  enfants  faisant  partie 
du  cortege  jetaient  des  fleurs  sur  leurs  pas. 

Aussitdt  apr^s  son  Election  le  doyen  choisissait,  selon  sa 
convenance,  un  bailli  (bailliuiv)  qui  faisait  fonction  de  se- 
cretaire du  voisinage,  et  un  receveur  charge  de  percevoir 
les  amendes  fixees  par  le  reglement  et  les  autres  rede- 
vances  des  voisins  :  il  choisissait  egalement  un  ou  plu- 
sieurs  gardes  de  nuit  qui  etaient  payes  par  le  voisinage 
au  moyen  d'un  impdt  preieve  sur  les  habitants  selon 
leurs  moyens.  Le  bedeau  ou  valet  du  voisinage  [cnaep) 
devait  etre  choisi  par  Passembiee  des  voisins  et  eiait  paye 
de  la  mdme  maniere  que  les  gardes  de  nuit  (1). 

Quant  a  ces  derniers,  j'ignore  k  quelle  epoque  reraonte 
leur  organisation.  La  seule  chose  que  j'aie  trouvee  est  une 
phrase  de  De  Jongbe  (2)  que  voici :  €  Le  4  juillet  1568 
>  furent  etablis,  pour  la  plus  grande  tranquillite  des  hour- 
»  geois,  vingt-sept  gardes  charges  de  se  promener  par  les 
]>  rues  pendant  la  nuit  en  criant  k  chaque  heure :  Soignez 

»  feu  et  lumiere,  la  cloche  sonne heures  (5).  Chaque 

»  maison  leur  payait  quatre  ou  cinq  gros  par  mois,  et  il 
9  etait  defendu  de  les  molester  sous  peine  d*une  amende 
»  de  quinze  florins,  d 

Le  temps  apporta  de  grands  changements  k  I'organisa- 

(1)  Comptes  ik  Thdlel  de  vilie. 

(2)  Gendsche geschiedenis ,  1. 1,  p.  126. 

(3)  Waekt  uw  vier  en  uw  keerslichl  wel^  de  klok  is.*,  uur. 
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tion  de  ces  gardes,  car  un  arr^t^  de  1 81 7  enjoint  aux  voi- 
siDs  de  monler  la  garde  eux-mdmes,  sous  peine  d'amende, 
ou  de  se  faire  remplacer  avec  Tagr^ment  du  doyen.  Parfois 
le  cnaep  cuniulait  les  deux  fonclions  de  garde  el  de  be- 
deau. 

Le  doyen  6tait  inform^  de  toas  les  ^venements  impor- 
tanls  du  voisinage.  Y  avait-ii  un  mariage,  le  plus  souvent 
le  doyen  et  la  doyenne  ^taient  invito  k  sa  noce;  un  en- 
fant naissait-il,  ces  grands  dignitaires  ^taienl  de  la  fSte; 
y  avait-il  une  rixe  entre  voisius,  vite  on  allait  qu^rir  le 
doyen  qui  arrivait,  flanqu^  de  sou  bailli  et  de  son  bedeau, 
interrogeait  les  parties,  interposait  sa  mediation ,  et  r^us- 
sissait  d*ordinaire  k  renvoyer  chacun  content. 

Cette  institution  a  rendu.de  grands  services  k  des  ^po- 
ques  moins  avancies  et  moins  sceptiques  que  la  ndtre; 
dans  les  quartiers  d*ouvriers,  les  doyens  jouissent  encore 
aujourd'hui  d'une  certaine  autorit^.Cesttoujours  le  peuple 
qui  est  le  plus  Gd^le  gardien  des  anciennes  traditions. 

U  est  curieux  de  remarquer  que  le  regime  imperial 
fran^ais  a  r^tabli,  k  Gaud,  Tinslitution  des  voisinages, 
tomb^e  par  suite  des  guerres  et  des  troubles.  Nous  re- 
produisons  plus  loin  rarr^(6  que  publia,  a  ce  sujet,  le 
pr^fet  imperial  Faipoult,  et  dans  lequel  le  r^tablissement 
des  voisinages  est  d^cr^t^  <  a  cause  des  grands  avantages 
qui  resultent  de  cette  institution  bienfaisante.  > 

Nous  faisons  prec^der  cette  pi^ce  par  la  copie  d'un  regie- 
ment  de  voisinages auquel  nous  joignons quelques  variances. 
Cest  la  premiere  fois  qu*une  piece  de  ce  genre  voit  le  jour. 

Presque  tons  les  r^lements  que  j'ai  trouv^s  sont  con^us 
dans  le  mSme  sens;  la  redaction  seule  diffi^re  un  pen;  elle 
etaitd'ordinaire  conGee  au  bailli,  qui  faisait  ensuite calli- 
graphier  la  pi^ce  par  un  scribe  de  profession ,  avec  force 
enluminures  et  (ioritures  k  la  plume. 


(371  ) 

Les  diffi^rents  arlicles  6taient  soumis  i  I'assembl^e  du 
voisinage,  qui  en  approuvail  la  teneur  et  signait,  le  doyen 
et  la  doyenne  en  tete.  Le  cur6  y  apposait  ^galement  son 
\isa.  Apr^  ces  formalit^s,  le  r^lement,  accompagni  d'une 
supplique,  ^tait  pr^senl^  aux  6cbevins  de  la  keure,qui  don- 
naient  leur  adhesion.  Le  grand  baiili  de  Gand  apposait  aiors 
sa  signature  et  ler^lement  avait  force  de  loi. 

Par  la  lecture  des  pitees  ci-jointes,  on  pourra  completer 
les  notions  que  nous  avons  donn^es  sur  les  attributions  des 
doyens  et  les  devoirs  des  voisins  : 

Regleynent  du  voisinage  le  ViEUX-Bounc. 

Ordonnance,  statut  et  projet  de  reglcroent  r^dige  et  ap- 
prouve  (1)  par  les  doyen,  baiili,  receveur  ct  les  differents 
voisins  du  Vieux-Bourg  (2)  en  cette  ville,  dont  Ic  voisinage 
s'etcnd  depuis  la  roaison  appel^e  la  Yieille'Etoile,  y  compris 
cclle  connue  sous  le  noin  de  Mirreminne  (Sircne) ,  jusqu  au 
pont  de  VEcluse,  y  compris  aussi  la  rue  du  Bac  {Verdam- 
sfraele),  dile  aussi  rue  du  Lion-Rouge,  letoutavec  Tagr^ment 
de  nos  seigneurs  les  echevins  de  la  keure  de  cctle  ville  de 
Gand,  ainsi  que  des  cbefs  de  police,  afin  que  la  forme  et  le 
eontcnu  dudit  rcglement  soient  observes  de  la  fa^on  cl-dcs- 
sous  exposee,  dans  I'tnter^t  de  la  bonne  administration  du 
voisinage  : 

<  D'abord,  k  chaque  terme  de  deux  ans,  et  au  plus  de 
trois  ans,  Tassemblee  g^n^rale  des  voisins  elira  un  nouveau 
doyen  et  lesfemmes  ^liront  une  doyenne.  Au  meme  temps 


(1)  L*original  se  trouve  en  manuscriJl  aux  Archives  derh6tcl  de  ville 
de  Gand.  Teas  ces  reglements  sent  en  flamaud.  J'ai  essaye  de  les  traduire 
aussi  fidelement  que  possible. 

(2)  Nom  de  me, proche  l*ancien  cb&teau  du  Vieux-Bourg. 
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et  moment,  le  doyen,  en  vertu  de  son  autorit^,  ehoisira  uii 
baiili  et  un  receveur  k  sa  convenance. 

»  Ledit  receveur  prendra  soin  de  la  recette  et  de  Tad- 
ministration  de  toutes  les  amendes  et  autres  redevances 
plus  longuement  d^taill6es  dans  le  present  r^lement. 
Chaque  annee,  ou  it  la  requisition  des  doyen  et  baiili,  il 
sera  tenu  de  fournir  la  preuve  que  ses  comptes  de  recette 
et  gestion  sont  tenus  avec  Texactitude  convenable. 

»  Dans  le  cas  ou  la  charge  de  bedeau  [cnaep)  viendrail 
k  vaquer  par  suite  de  la  mort,  de  la  negligence  ou  de  Tin- 
curie  du  titulaire,  un  autre  bedeau  sera  ^lu  par  les  doyen, 
baiili ,  receveur,  et  Tasserabl^e  des  voisins. 

»  Dans  cette  assembl^e,  T^lection  se  fera  a  la  pluralite 
des  suffrages,  sans  tenir  compte  des  absents;  il  en  sera  de 
mSme  lors  de  T^lection  du  doyen  et  de  la  doyenne. 

»  (tern,  lorsque  quelqu'un,  parmi  les  voisins  ou  les 
voisines,  se  prendra  de  querellc  [te  kyven  ofte  batemenien) 
avec  un  autre,  Tinjuriera  ou  en  viendra  k  des  voies  de 
fait,  au  grand  scandale  du  voisinage,  chacun  des  d^lin- 
quants  payera  une  amende  de  deux  escalins  de  gros,  de 
Flandre. 

9  Item,  si  quelqu*un  se  bat  dans  ledit  voisinage,  il  payera 
une  amende  de  cinq  escalins  de  gros,  Les  maris  sont  res- 
ponsables,  dans  ces  deux  cas,  pour  leurs  femmes,  leurs 
enfants  et  leurs  domestiques. 

»  Item,  lorsque  quelqu*un  vient  habiter  le  voisinage  et 
y  tenir  maison,  soilgrande,  soit  petite,  avec  chambres  el 
caves,  il  payera  (>our  sa  bienvenue  (1)  trois  escalins  de 
gros. 

»  Item,  quand  quelqu*un  viendra  i  d^ceder  dans  ledit 


(1)  Willecom. 
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Yoisinagef  soil  liomme,  soit  femme  ou  enfant,  il  sera  pay6 
trots  escalins  de  gros. 

9  Item,  tout  voisin  sera  invito  par  le  bedeau  k  suivre 
)e  convoi  d'un  habitant  du  voisinage  et  ^  assister  k  son 
service  fun^bre.  En  cas  d*absence,  soit  a  Toffrande,  soit 
aux  fun^railles,  il  payera  qualre  gros. 

»  Item ,  tout  voisin  qui ,  lorsqu'il  s'agit  d'accompagner 
le  Saint-Sacrement  k  adminislrer  a  un  maiade  du  voisi- 
nage, tant  en  aliant  qu'en  revenanl,  sesera  absteuu  apres 
avoir  ^t^  averti  une  heure  i  Tavance  par  le  bedeau,  il 
payera  quatre  gros. 

»  Item ,  quiconque  soit  veuf,  veuve  ou  c^libalaire  de  Tun 
ou  Tautre  sexe,  vient  k  se  marier  daus  ledit  voisinage, 
sera  tenu  de  payer  pour  argent  de  noces  (trauwgeld)  la 
somme  de  six  escalins  de  gros. 

j»  Item ,  les  domestiques  ne  devront  payer  pour  trauw- 
geld que  vingt  gros. 

»  Dans  ces  cas,  les  parents  sont  responsables  pour  leurs 
cnfants  et  leurs  domestiques. 

»  Item,  tons  les  voisins,  c*esl-^-dire  les  bomroes  {te 
weten  de  manspersoonen)^  seront  tenus  de  se  trouver  en 
tout  temps  a  Theure  et  k  Tendroit  a  designer  par  le  doyen, 
lorsqull  sera  question  de  trailer  une  affaire  qui  int^resse 
le  voisinage.  lis  seront  convoqu6s  sur  Tordre  du  doyen, 
par  le  bedeau,  qui,  ence  cas,  sera  cru  sur  parole.  Tous 
ceux  qui  auront  manqu^  de  se  trouver  k  Theure  indiqu^e 
k  Tendroit  d^igne,  seront  tenus  de  payer,  au  profit  du 
voisinage,  une  amende  de  quatre  gros. 

Seront  seuls  excuses  ceux  qui  peuvent  faire  valoir  une 
raison  majeure,  telle  que  le  cas  de  maladie  ou  autre  £qui- 
valente,  dont  la  valcur  sera  jug6e  par  les  pr<^sents. 

»  Item,  quant  aux  assemhiees  des  susdils  voisins,  il  est 
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d^cid^  que  chacun  pourra  ;  vcnir  et  profiler  des  d^penses 
qui  seroQt  faites  sur  le  boni  de  la  caisse  du  voisinage,  k 
la  condilion  expresse  qu'aucun  voisin  ne  pourra  amener 
d'eofant ,  si  ce  n'est  des  enfants  k  la  mamelle.  Ceiui  qui 
s'abseolera  n'en  devra  pas  moins  payer  sa  part  dans  Tex- 
c6dant  des  depenses. 

»  Item ,  toutes  les  amendes  ou  redevances  susdites  de- 
vront  Hre  payees  entre  les  mains  du  receveur  end^ans 
les  buit  jours,  ou,  au  plus  tard,  dans  les  quatorze  jours 
(veerthien  daeghen)  apr^s  qu'elles  auront  ^t6  encourues 
sans  que  personne  soit  autoris6  a  les  d^penser  sous  peine 
de  se  voir  tenu  k  les  restituer. 

»  Le  receveur  est  tenu  de  rendre  compte  chaque  ann^, 
de  la  mani^re  quMI  a  hi  dit,  au  doyen  et  aux  voisins. 

»  En  outre,  il  a  ^te  r6solu  que  dans  les  assembles  od  il 
s'agira  de  traiter  des  inl^r^ts  du  voisinage,  il  sera  settle- 
ment tenu  compte  des  voix  des  presents,  et  tons  les 
habitants  du  voisinage  devront  se  d^larer  satisfaits  des 
resolutions  prises  par  ceux-ci. 

»  Item,  il  a^t^  r^solu,  par  les  voisins  susdits,  d'allouer 
au  bedeau,  en  surplus  de  son  allocation  annuelle,  une 
gratification  de  huit  escalins  de  gros  par  an ,  pour  lesquels 
il  sera  oblige  de  tenir  ouverts,  chaque  hiver,  les  trous  dans 
la  glace  sur  les  eaux  du  voisinage  [open  te  houden  de 
lommen  van  de  ghebuerte),  d'apr^s  Tordre  du  doyen.  En- 
suile  de  cela ,  ledit  bedeau  sera  tenu  de  se  porter  garant 
pour  les  amendes  auxquelles  les  voisins  pourraient  dtre 
condamn^s  pour  n*avoir  pas  pris  soin  desdits  trous,  et 
pour  le  dommage  que  pourrait  leur  causer  la  fermeture  de 
COS  trous  (1 ). 


(I)  Le  voisinage  du  Vieui-Bourg  est  toage  par  un  bras  de  TEscaul. 


J 
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»  Cette  gratiQcatioti  prendra  cours  k  daler  de  la  deci- 
sion prise  k  ce  sujel  jusqu'i  revocation  par  autorite  du 
doyen ,  bailli  et  voisins. 

>  Item,  que  nul  parmi  les  voisins  n*e$t  fonde  k  prendre 
de  son  propre  chef  une  resolution  ou  fixer  une  reunion 
de  voisinage  pour  les  affaires  d^int^r^t  commun,  sans 
Tagrement  du  doyen ,  ou  sans  Tavoir  consult^  ou  reconnu 
son  autorite,  sous  peine  d'une  amende  de  douze  gros.  Sa 
resolution  ou  decision  sera  du  reste  frappee  de  nulliie  et 
consideree  comme  etant  de  nulle  valeur. 

»  Item  J  tons  ceux  qui  auront  fait  audit  voisinage  une 
offre  volontaire  (eene  volonlaire  presentatie)  (1)  pour 
redevance  en  cas  de  mort  (doodschuld)^  de  demenagement 
hors  du  voisinage  ou  pour  tout  autre  cas,  seront  lenus, 
s*ils  yiennent  k  quitter  le  voisinage,  de  payer  prom ptement 
toutes  celles  de  ces  offres  qui  seront  exigibles,  ainsi  que 
les  amendes  qu'ils  auraient  pu  encourir  d'apr^s  les  dispo- 
sitions ci*dessus ,  et  ce  entre  les  mains  du  receveur  dudit 
voisinage,  sous  peine  de  se  voir,  apr^s  une  simple  cita- 
tion, condamnes  et  executes  a  leurs  frais. 

>  Ainsi  con^u  (geconcipieert)^  en  presence  du  doyen, 
bailli,  receveur  et  voisins  susdits.  » 

Dans  un  autre  reglement,  celui  de  la  place  de  TEcluse, 
dont  le  voisinage  n'etait  separe  du  Yieux-Bourg  que  par  le 


(1)  C'est  ToflTre  de  payer  plus  que  la  somme  Gxee  pour  les  cas  prevus 
par  le  rdglemeot.  Les  gens  haul  places,  en  entrant  dans  le  voisinage,  soit 
par  ambiliOD ,  soit  dans  le  but  plus  louable  de  couvrir  ainsi  les  amendes 
et  autres  schulden  des  babilanls  pauvres,  s'engageaient  k  payer  plus  que 
la  somme  r^glementaire.  —  II  en  ^lait  de  meme  dans  les  gildes;  ainsi,  le 
roi  Guillaume  1^'  ^tait  membre  du  serment  de  Saiot-Michel ;  il  s^^lait  en- 
gag^  pour  une  doodschuld,  qui  a  M  payee  ^  sa  mort  par  le  gouvernement 
bollandais. 
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pont  dit  de  r£cluse,  nous  trouvons  entre  autres  disposi- 
tions : 

c  Item,  lorsqu'un  des  habitants  du  voisinage  ou  un  des 
enfants  de  ceux-ci  cntrera  dans  les  ordres  ou  se  niariera 
(komt  ten  gee^lelycken  ofte  weerelycken  staet)^  il  pajera 
cinq  escalins  de  gros  de  Flandre. 

»  Les  insultes  se  payent  qualre  escalins  et  le  sujet  de  la 
.qnerelle  ou  du  diffi^rend  y  est  (si  c*est  possible)  d^f^re  au 
doyen  assist^  de  quelques  notables  voisins,  qui  porteront 
remade  et  aplaniront  les  difficuites. 

»  Item ,  chaque  doyen  ou  doyenne  entrant ,  payera  pour 
sa  bien venue  la  somme  de  dix  escalins  de  grosj  outre  que 
le  doyeu  est  tenu  de  placer  k  ses  frais  Tautel  ou  reposoir 
du  voisinage,  lorsqu'il  vient  k  passer  une  procession  reli- 
gieiise  (eene  processie  van  devotie)^  et  que  Tornementa- 
tion  dudit  autel  sera  faite  par  la  doyenne,  sans  qu'elle 
puisse ,  de  ce  chef,  pr^tendre  k  aucune  remuneration.  Si 
Tun  ou  Tautre  conlrevient  k  cette  disposition,  Tautel  sera 
place  et  orne  k  ses  frais  par  les  voisins. 

»  Item,  chaque  bailli  entrant  payera  poursa  bien  venue 
cinq  escalins  de  gros,  outre  qu'il  est  tenu  de  garder  dans 
la  maison  les  torches  du  voisinage.  > 

Le  doyen  y  est  oblige  de  rendre  compte,  tous  les  trois 
ans,  des  recettes,  des  amendes  et  autres  rentr^es. 

Dans  le  voisinage  appeie  TEmpire  (Keizerryk)^  qui 
forme  la  rue  de  Belgrade  actuelle,  les  tapageurs  nocturnes 
etaient  conduits  devant  le  doyen  et  devaient  payer  trois 
escalins. 

Le  doyen  n'y  etait  tenu  qu'k  un  service  de  deux  ans,  k 
moins  quil  ne  d^sirdt  rester  plus  longtemps  en  fonctions, 
et  ce  de  Tassentiment  des  voisins. 

II  etait  toujours  oblige  d*avoir  deux  torches  pour  accom^ 
pagner  les  processions  et  administrations. 


(  377  ) 


Arrete  portanl  retdblissement  des  voiiinages  (i) ^  2(4  bru^ 
maire  an  XIII  (15  DOTembre  1804). 

€  Le  maire  de  Gand  ad  interim. 

»  Revu  les  aDciennes  institutions  et  ordonnances  rela- 
tives k  Forganisalion  des  dilSerents  quartiers  de  cette  ville 
el  de  ses  faubourgs  et  &  leur  division  en  voisinages ,  pre- 
sides par  un  chef  de  famille  ou  propri^taire  sous  la  deno- 
mination de  doyens,  h^ilWs [deken8,bailliuwsy  cnapen)^  etc. 

Consid^rant  le  grand  nombre  d'avantages  qui  resultaietit 
de  cette  institution  bienfaisante  : 

«  1 .  Les  secours  aussi  prompts  que  d^sint^ress^s  qu'en 
retirait  Tadministration  dans  le  cas  d'incendie,  d'assas- 
sinat,  de  vol  et  en  general  dans  tous  les  d^lits  qui  sont 
de  nature  k  troubler  la  tranquillity  publique  et  la  surety 
particuliire. 

>  2.  La  surveillance  que  ces  proposes ,  toujours  investis 
de  Testime  et  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens ,  se  fai- 
saient  un  devoir  d'exercer  k  regard  de  tout  ce  qui, dans 
leurs  arrondissements  respectifs,  tendait  k  blesser  la  mo- 
rale publique  et  k  porter  atteinte  aux  moeurs. 

»  5.  Leur  sollicitude,  vraiment  paternelle,non*seule- 
ment  pour  pr^venir  et  emp^cher  des  querelles  et  des 
rixes,  mais  surtout  pour  r^concilier  des  hommes  divis^s 
dlnt^rdts  et  /I'opinion,  et  de  ramener  la  paix  et  la  con- 
fiance  dans  Tinierieur  des  manages  et  des  families  desu- 
nies. 


(1)  Tire  du  recueil  des  r^lements  de  police. 

2*'  S^RIB,  TOME  XXV.  27 
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»  CoDsid^rant,  qu'aucune  loi  ni  arrdt^  de  Tautorit^ 
locale  n'ont  emptehe  ni  dissous  des  institutions  et  des 
usages  de  cette  nature. 

»  Que,  si  c^st  la  suite  ordinaire  des  guerres  et  des 
revolutions  d*entraver  ou  meoie  de  suspendre  enti^rement 
la  marche  des  institutions  les  plus  utiles ,  ii  est  ^alement 
vrai  que  la  paix  et  le  retour  k  un  ordre  de  choses  stable 
et  permanent  ram^ne  les  esprits  vers  ces  mSmes  institu- 
tions et  provoque  Fopinion  publique  a  en  r^lamer  le  reta- 
blissement : 

»  De  I'avis  de  MM.  les  adjoints ,  arr£te  ce  qui  suit : 
'  >  Abt.  l"*.  Les  pr^positures  ou  doyennes  des  deux  cent 
trente-buit  voisinages  ou  arrondissements  de  Gand  sont 
remises  en  activity. 

»  Art.  2.  Les  doyens,  baillis,  bedeaux, etc., qui  ^taient 
en  exercice  pendant  les  ann^es  1794  et  1795,  sont  invito 
^  reprendre  Texercice  de  leurs  fonctions. 

»  Art.  3.  Les  notables  des  voisinages  dont  le  doyen, 
depuis  r^poque  pr^cit^e,  est  d^loge  ou  d^c^d^ ,  sont  invites 
k  en  faire  part  au  secretariat  de  la  mairie  dans  les  trois 
jours  qui  suivront  la  publication  du  present  arrSte. 

»  Art.  4.  Les  voisinages  qui  seront  dans  le  cas  de  Tar- 
ticle  precedent  se  renniront  dimanche  4  frimaire  (25  no- 
vembre)  pour  proc^der  k  une  nouvelle  Election. 

>  Art.  5.  Les  doyens  qui  etaient  en  exercice  pendant  les 
ann^es  1794  et  1795  rempliront  leurs  fonctions  jusqu'au 
4  frimaire  de  Tan  XIV  :  les  autres ,  qui  seront  choisis  le 
4  frimaire  prochain,  les  rempliront  jusqu'au  4  frimaire  de 
ran  XV.. 

»  Art.  6.  Les  doyens  et  autres  titulaires,  dans  Texercice 
paterdel  de  leur  surveillance  de  paix  et  conciliation  ,  sont 
places  sous  la  protection  sii^ciale  de  M.  le  pr^fet  du  d^par- 
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tement  de  TEscaut  et  sous  celle  de  I'administratioD  de  cette 
ville.  lis  sont  invites  i  adresser,  toujours  avec  conflance,  k 
ces  autorit^s  locales  toutes  les  observations  et  r^lamations 
qui  tendroDt  au  bieu  de  leur  voisinage  et  qui  seroot  d'au- 
tant  mieux  accueillies  que  les  autoril^s  sont  fondles  k 
pr^sumer  qu*en  toute  occasion  Thnmanit^,  la  justice  et  la 
bienfaisance  seules  auront  pr^id^  k  ces  observations  et 
reclamations. 

>  Art.  7.  Le  present  arr£l6,  soumis  k  Tapprobation  du 
pr^fet,  sera  public  dans  les  deux  langues  et  aifich^  oil  be- 
soin  sera.  Des  copies  en  seront  adress^es  aux  doyens  qui 
seront  invites  k  en  donner  connaissance  aux  membres  de 
chacun  des  voisinages  respectifs. 

»  Fait  k  la  mairie  de  Gand,  le  24  brumaire,  an  XIII. 

»  Signe:  Van  den  Berghe,  maire  ad  int. 

»  Vu  et  approuve  par  nous  prefet  du  departement  de 
I'Escaut. 

>  Sign^ :  Faipoi'lt. 

»  Gand,  le  25  brumaire,  an  XIII.  » 


Arrite  concernant  les  gardes  des  voisinages  (1 ) 

4  novembre  1847. 


<  Consid^rant  que  les  voisinages  ont  ^t^  institu^s  pour 
veiller  au  maintien  de  bon  ordre  et  de  la  tranquillity  pu- 


(1)  Recaeil  des  rtglements  de  police. 
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bitque,  que  dans  toutes  les  circooslances  its  ont  doan^  des 
preuves  du  plus  grand  z^le  a  seconder  les  operations  de 
radministration, 


»  Arr£te  : 

»  Art.  1'\  a  dater  du  15  du  present  mois  de  novembre 
et  jusqu'^  nouvelle  disposition,  il  y  aura  tons  les  jours,  d^s 
dix  heures  du  soir  jusqu'i  minuit,  dans  chaque  voisi- 
nage,  une  garde  de  deux  voisins,  k  moins  que  le  voisinage 
ne  soit  compost  que  d*une  seule  rue,  alors  un  homme 
suffira 

»  Art.  5.  Tousles  habitants  de  18  ^  60  ans  font  partie 
desdites  gardes.  Sont  except^s  les  domestiques  k  gages. 

>  Art.  5.  Les  doyens  de  voisinage  d^signeront  ceux  de 
leurs  voisins  qui  doivent  ^tre  de  garde;  ils  auront  soin  que 
le  service  se  fasse  k  tour  de  rdle. 

»  Art.  6.  Tout  habitant  aura  le  droit  de  se  faire  rem- 
placer;  roais  le  remplacant  devra  £tre  inscrit  au  controle 
du  voisinage  et  Stre  agr^^  par  le  doyen. 

»  Art.  7.  Si  dans  un  voisinage  le  service  est  r6gl6  au 
moyen  de  gardes  salaries,  tons  les  habitants  du  \oisinage 
contribueront  au  payement  desdits  gardes. 

»  Art.  8 Le  doyen  Tera,  au  moins  quatre  Tois  par 

semaine,  la  visite  des  postes  du  voisinage  pour  s'assurer  si 
les  gardes  font  leur  service :  il  Iransmettra  le  nom  des  re- 
calcitrants au  bureau  de  police. 

»  Le  doyen  jouira  de  Texemption  du  service. 
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»  Un  manage  tenu  par  une  ferome  doit  se  faire  rem- 
placer. 

»  Art.  9.  Afiii  de  porter  nn  signe  distinctif,  chaque 
garde  sera  arm^  d'une  lance  confectionn^e  aux  frais  du 
voisinage 

»  Art.  il.  Tous  ceux  qui  refnseraient  ou  n^gligeraient 
de  se  conformer  aux  dispositions  pr^c^dentes  seront  tra- 
duits  devant  le  tribunal  de  simple  police  pour  s*entendre 
condamner  k  une  amende  de  6  &  10  francs,  et,  en  cas  de 
recidive,  k  un  emprisonnement  de  cinq  jours.  » 

Voila  les  renseignements  que  nous  sommes  parvenu  k 
glaner  sur  cette  interessante  question. 

]ls  ne  sont  pas  nombreux,  mais  c'est  plus,  toutefois, 
qu'on  n'en  avait  dit  jusqu'ici  sur  cette  institution  qui  ne 
laissait  pas  d'avoir  une  certaine  importance,  il  y  aiquel- 
ques  si^cles. 

Peut-etre  plus  tard,  dans  le  cours  de  nos  recherches, 
finirons-nous  par  d^couvrir  d'autres  pieces  dans  le  ricbe 
dep6t  des  archives  de  rhdtel  de  ville  de  Gand,  donl  beau- 
coup  de  parties  n'ont  encore  pu  etre  classi^es. 


(  382  ) 


Ordonnantie ,  staiut  ende project  van  reglement ,  gheconcipieert 
ende  gesloten  tusschen  deken,  bailliu,  antfangher  ende  ghe- 
meene  ghebueren  van  de  aubvrgh  binnen  deze  stadt ,  haer 
bestrekende  van  het  huijs  de  Oude  Sterre,  miisghaeders  het 
huijs  ghenaemt  de  Mirreminne,  lot  aen  shiijzekens  brugghe  , 
doer  onder  oock  begrepen  ende  gheconprehendeert  de  Ver- 
damstraete ,  gheseijdt  Roodeleeutostraete  f  $00  ende  ghelijck 
de  selve  ghebuerte  haer  actuelijck  is  bestreckende  dit  op 
d'aggreatie  van  mijn  edel  heeren  schepenen  van  der  keure 
dezer  stadt  Ghendt  ah  des  selfs  pollecte  meesters  omme  de 
selve  naer  haere  forme  ende  inhauden  midtsgh*"  tot  goede 
regieringhe  van  de  selve  ghebuerte  gheobserveeren  achter- 
volght  te  warden  in  der  formen  en  manieren  hier  naer 
gheexpresseert. 

Alvooren  datter  alle  twee  uijtterlijcke  drij  jaeren  door  de 
gheneraele  ghebueren  sal  ghccosen  worden  eenen  nieuwen 
deken,  ende  doorde  vrauwpersooneneene  nicuwe  dekeninne, 
welcken  deken  op  sijn  aulhoriteijt  in  den  selven  tijdt  ende 
act  oock  sal  kiesen  eenen  bailliu  ende  ontfangher  t'sijoder 
beliefte. 

Welcken  ontfangher  sal  nen>en  d'innijnghe  ende  adminis- 
traetie  van  alle  de  boeten  ende  het  gonne  bij  dese  ordonnantie 
breeder  gheexpresseert,  die  dannof  alle  jaeren  ofte  ter  beliefte 
van  den  deken  ende  bailliu  ghehauden  sal  sijn  van  sijnen 
ghenomen  ontfanck  ende  administratie  te  doen  behoorelijcke 
rekeninghe,  bewijs  ende  reliqua. 

Ende  soo  wanneer  het  cnapschap  van  de  selve  ghebuerte 
sal  commen  te  vagieren ,  t'sij  ter  causen  van  dedoodt  ofte  sijne 
negligentie  ofte  wandevoir,  sal  dannof  eenen  anderen  door 
den  deken,  bailliu  ende  ontfangher  benevens  de  gheneraele 
ghebueren  ghecosen  worden,  ende  sullen  depresenlc  vcrvan- 
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ghen  d'absentc  cnde  de  meeste  voijseu  acbtervolgt  wordeD, 
soo  cnde  ghelijck  oock  sal  gheobscrveert  werden  in  bet  ghe- 
sagh  van  het  kiesen  van  den  deken  ende  dekeninne. 

Item,  $00  wanneer  imant  van  de  ghebuerte  t'sijmans, 
vrauwen  ofte  kinderen  sal  commcn  tc  kijven  ofte  batementen , 
midtsgbaeders  malcanderen  t'injurieren  t'sij  met  woorden 
ofte  mef  wercken,  tot  schandael  ofte  onstichtijnghe  van  de 
ghebueren ,  sal  telcken  werf  verbeuren  bij  den  gonnen  sulckx 
doende  eene  boete  van  twee  schellijnghen  gr. 

Item,  dat  de  gonnecommende  tevechtenindevoorscbreven 
ghebuerte,  sullen  verbeuren  eene  boete  van  vijf  schell.,  endc 
sullen  de  mans  soo  in  het  een  als  het  ander  gheval  verant- 
woorden  voor  hunne  vrauwen,  kinderen  ende  domestijcken. 

Item,  soo  wie  comt  woonen  in  deze  ghebuerte  haudende 
huijs,  t'sij  cleen  ofte  groot  midtsgbaeders  caemers  ofte  kel- 
ders,  sal  betaelen  voor  sijnen  willecom  tot  hi  sob.  gr. 

Item,  300  wanneer  imandt  sal  commen  te  stcrven  in  de 
voorseijde  ghebuerte,  t*sij  mans,  vrauwpersoonen  ofte  kinde- 
ren ,  sal  voor  doodtscbult  betaelt  worden  tot  in  seb.  gr. 

Item,  sal  den  gonnen,  te  weten  alle  manspersoonen  ter  bc- 
graevenisse  ofte  uijtvacrt  van  eenighen  overledenen  ghebur 
door  den  enaepe  begroot  sijnde  niet  comparerende  cnde  ab- 
sent sijnde,  t'sij  in  doiferande  ofte  als  dan  uijtgaendc,  thicker 
rijse  verbueren  tot  nii  gr. 

Item ,  soo  wie  hem  oock  absent  sal  vinden ,  te  weten  alle 
manspersoonen  soo  voorseijt  in  het  administreren  van  eenighe 
siecken  van  de  ghebueren  omme  tc  convoyeren  het  heijiich 
Sacrament,  soo  int  gaen  als  commen ,  endc  door  den  cnaepc 
tot  dies  een  urc  tc  vooren  vermaent  sijnde,  verbueren  tot 
iin  gr. 

Item,  soo  wie  compt  te  trauwenin  dcselve ghebuerte,  t'sij 
weduwaers,  weduwcn  jonghmansofte  jonghedochters,  sullen 
rooeten  betaelen  acn  de  ghebueren  voor  trauwgbeldt  tot 
VI  sch.  gr. 
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Item ,  in  t  ghcsagh  van  de  domestijcquen  sal  alleenlijck  voor 
(rauwgheldt  moetcn  betaeldt  woorden  tol  xx  gr. 

In  welck  ghcsagh  de  hauders  oock  sullen  rooeten  verant- 
worden  voor  hunne  kinderen  ende  domestijcquen. 

Item,  sullen  alle  de  ghebueren^  te  weten  alle  manspersoonen 
precieselijck  hcmlieden  laelen  vinden  ter  hure  ende  plaetse 
staende  bij  den  deken  te  desigueren  fallen  tijde  als  wanneer 
sal  voorvallen  cenighe  affairen  de  voornoemde  gbebuerte 
raeckende,  ende  dat  sij  tot  dies  bij  order  van  den  deken  door 
den  cnaepe  vermaent  sullen  wesen  den  welcken  daer  oppe  sal 
worden  gbclooft  ende  de  gonne  in  faute  blijvende  van  aldaer 
ten  bestemde  hure  te  compareren ,  suUcjd  verbuercn  eene 
boetc  van  vier  grooten,  ten  profijte  van  de  selve  gbebuerte 
wacrvan  niemandt  gheexcuseert  en  sal  worden  dan  om  merc- 
kclijke  redencn  t'sij  bij  siecke  oftc  andersindls  ter  delibcratic 
ofte  discretie  van  de  presente. 

Item,  aengaende  de  vergbaederijngbe  van  de  voornoemde 
gbebueren  soo  is  gberesolveert  dat  een  jegclijck  ten  eersteu 
dacghe  sal  mogben  commen  ende  gbenietcn  sulckx  alsser 
verteert  wort  ten  regaerde  van  den  boni  van  de  selve  gbe- 
buerte, met  conditio  en  bespreck  datter  niemandt  van  de  gbe- 
bueren en  sal  mogen  mcdebreijngben  eenigbe  kinderen  dan 
alleenelijck  kinderen  aen  den  boesera,  ende  die  ten  eersten 
daegben  wilt  ontstaen  sal  gbestaen  mitds  als  dan  bctaelcndc 
bun  contingent  in  bet  gonne  ten  voorscijden  daegbe  quadt 
gbecommen  wesen  sal. 

Item,  sullen  alle  de  voorscbreven  boetcn  ofte  prcsenlatien 
moeten  gbebindt  worden  bij  den  ontfanghere  binnen  acht 
daegben  ofte  uijtlerlijck  veertbien  daegben  naer  incurrercn 
ofte  vervallen  van  de  selve,  sonder  dat  imandt  de  selve  sal 
mogben  vertaircn  op  pijne  dat  sij  fselve  scbuldigb  sullen 
wesen  wederom  te  rcstitueren  ,  ende  van  welcken  ontfanck 
den  selver  ontfangbergbebauden  wordt  jaerelijckx,  ende  indcr 
manieren  voorseijt,  rckenijngbc  te  doen  acn  den  deken  ende 
geoeraele  gbebueren. 
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Voorls  is  oock  gheresolveert  dat  soo  wanneer  ghebesoi- 
gncert  sal  worden  in  de  affairen  de  ghebiirte  racckende  dat 
de  presente  sullen  vervanghen  d'abscnte,  cnde  hemlieden 
mocten  ghenoughen  met  hel  gonne  bij  de  presente  sal  worden 
ghedaen  ende  gheresolveert. 

Item ,  is  bij  de  voornoemde  ghebueren  oock  gheresolveert  te 
gheven  ende  jonnen  aen  hemlieden  cnaepe,  boven  sijn  ordi- 
naire recht  voor  een  jaerelijckx  pcntioen  ,  tot  acht  schcllingen 
grooten ,  daervooren  hij  gHehauden  sal  wesen  telcken  winter- 
saisoene  open  te  hauden  de  bmmen  van  de  ghebuerte  tor 
ordonnantie  van  deken;  en  sal  den  selven  cnaepe  ghehauden 
wesen  de  ghebueren  daer  vooren  te  ontlasten  van  alsulcke 
moyelijck  ende  bouten  als  sij  lieden  door  bet  non  oppcn- 
hauden  saude  moghen  commen  te  lijden  ofle  ghecomdemp- 
neert  worden;  welck  pentioen  sijnen  inganck  nemen  sal  met 
het  decreieren  deser ,  ende  soo  voorts  tot  wedcrroepen  van 
deken,  bailliu  ende  ghebueren. 

Item ,  datter  niemant  van  de  ghebueren  en  sal  vermoghen 
iet  te  resolveren  ofte  vergaederijnghe  te  Icggen  raeckende  de 
affairen  van  de  selve  ghebuerte  sonder  consent  van  den  deken, 
emmers  hem  daer  opper  alvooren  ghehoort  ofteghekent,  op 
pijne  van  bij  den  gonne  sulckx  ghedaen  wordende  te  vcr- 
beuren  eene  boete  van  twaelf  grooten ,  ende  dat  sulcken  rcso- 
lutie  sal  wesen  van  nul  ende  van  niete. 

Item ,  dat  den  gonne  ghedaen  hebbende  eenighe  volontairc 
presentaticn  aen  de  selve  ghebuerte  soo  van  doodtschuldt , 
tVcrhuisen  uijt  de  voornoemde  ghebuerte  als  andersindts  sal 
den  gonnen  de  selve  ghepresenteert  hebbende  ende  uijt  de 
voorschrevene  ghebuerte  verhuijsende  ghehauden  wesen  de 
selve  promptelijck  te  betaelen  ende  oock  alle  andere  boeten 
die  sij  saude  moghen  schuldigh  wesen  van  de  gonne  bier 
vooren  breeder  ghementionneert  eende  dat  in  handen  van 
den  onlfanghere  van  de  selve  ghebuerte ,  op  pijne  van  naer 
cenc  simpcle  ghedaen  dagijnghe  ghecondempncert  ende  bij 
exccutie  alsoo  t'sijnen  laste  verhaelt  te  worden. 


♦  ^ 
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Aldus  ghcconcipieert  bij  deken,  bailliu  ende  ontfanghcr 
midtsghacdcr  ghemeene  ghebuercn  voorseijt  desen. 

Exlrait  du  reglement  du  voisinage  het  slcyzeken. 

Item,  soo  wanneer  iemandt  van  de  selve  ghebuercn  oflc 
van  hunne  kindcren  in  de  selve  ghebuerte  woonende  komt 
ten  geestelijcken  ofte  weerelijcken  slaet,  sal  betaelen  vijf 
schell.  groot.  vlaemsch. 

Item,  sal  elcken  aenkoraende  deken  ofte  dekeninne  be- 
taelen voor  hunne  willecom  ter  somme  van  thien  schell. 
groot.,  boven  dat  den  deken  verobligeert  sal  wesen  l*synen 
coste  te  stellen  ofte  doen  slellen  het  geraemte  van  autaer 
alscr  komen  te  passeren  eenighe  processie  van  devotie,  sul- 
lende  het  pareren  van  selven  autaer  ghedaen  moeten  worden 
bij  de  dekeninne,  sonder  dat  sij  dacrvooren  van  de  ghebuerte 
eenich  vergeldt  sullen  konnen  pretenderen,  ende  dacr  van 
t'sij  d*een  ofte  dander  in  de  faule  blijvende  sal  het  selve 
t'bunnen  coste  ghedaen  mogen  worden  bij  de  ghemeene  ghe- 
bueren. 

Item,  sal  elcken  aenkomcnden  bailliu  betaelen  voor  willecom 
vijf  schell.  gr.  vlaemsch ,  boven  dat  hij  belast  sal  wesen  t'sijnen 
huijse  te  bewaeren  te  k...sen  raeckende  de  ghebuerte. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  2  avril  1868. 

M.  F.-J.  F6TIS,  pr&ident  de  I'Acad^mie  el  direcleur  de 
la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  Joseph  Geefs, 
Fraikin,  Ed.  F6tis,  Edm.  De  Busscber,  Portaels,  Augiiste 
Payen,  le  chevalier  Leon  de  Burbure,  Franck,  Gust,  de 
Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres;  Daussoigne- 
M^hul ,  associe, 

MM.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lettres,  et  Mailly, 
correspondant  de  la  classe  des  sciences,  assistent  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Van  Hasselt  adresse,  a  litre  d'homnaage  a  TAcademie, 
un  exemplaire  de  la  nouvelle  Edition  des  Noces  de  Figaro, 
op^ra  comique  en  qualre  actes,  musique  de  Mozart,  dont 


(  388  ) 

il  vient  de  donner,  avec  M.  J.-B.  Rong^,  une  traduc- 
tion fraiK^ise  rhythm^e  d'apr^s  le  teite  italien  d'Aponte. 
—  Remerclments. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  presente  une  premiere 
epreuve  du  portrait  grav^  de  feu  le  lieutenant-colonel 
Demanet,  membre  de  I'Acad^niie,  destine  k  accompagner 
la  notice  biographique  du  d^funt  qui  a  paru  dans  IMn- 
nuaire  de  i868. 

—  il  est  donne  communication  de  plusieurs  lettres  rela- 
tives k  renvoi  des  memoires  academiques. 


RAPPORTS. 


M.  le  Minislre  do  Tint^rieur  avait  demande  des  instruc- 
tions k  donner,  selon  Thabitude,  k  M.  Waelput,  premier 
prix  du  dernier  concours  de  musique,  afin  de  Paider  a 
perfectionncr  ses  etudes  pendant  ses  excursions  en 
France,  en  Italic  et  en  Allemagne.  Ce  haut  fonctionnaire 
avait  demand^  aussi  des  instructions  semblables  en  faveur 
de  M.  Van  Gheluwe,  pour  un  voyage  du  mSme  genre. 
M.  F.-J.  Fetis,  au  nom  de  la  section  permanente  des  grands 
concours  de  composition  musicale ,  depose  les  r^ponses  qui 
seront  adress^es,  au  nom  de  la  compagnie,  a  M.  le  Ministre. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Icanographie  princiere  des  Pays-Bas;  par  M.  L.  Alvin, 

meinbre  de  TAcad^mie. 

La  Bibiiotheque  royale  vient  d*acquerir  un  pr^ieux  ma- 
Duscrit  qui  int^resse  en  inline  temps  Thistoire  et  Tarch^o- 
logie  nationale.  La  premiere  partie  du  volume  se  compose 
de  dessins,  de  notices,  d*inscriptions  se  rapportant  k  des 
personnages  appartenant  aux  families  souveraines  qui  ont 
regne  sur  la  Flandre,  le  Brabant  et  le  Hainaut,  et  d'autres 
provinces  qui  autrefois  ont  fait  partie  des  Pays-Bas. 

Le  reste  du  volume  contient,  en  copies,  des  pieces  re- 
latives aux  c^r^monies  fun^bres  de  quelques  personnages 
illustres  des  seizi^me  et  dix-septi&me  slides,  des  proto- 
coles,  des  formulaires  pour  les  correspondances  des 
princes,  des  listes  de  nobles  r^cemment  cr^^s,  enfin  des 
documents  relatifs  aux  fonctions  des  rois  d'armes  de  ce 
temps.  La  pi^e  la  plus  r^cente,dontlacopie  se  rencontre 
dans  ce  recueil,  est  dat(^e  de  1661;  elle  est  relative  au 
transport  des  lettres  et  depeches  par  la  poste. 

Le  temps  nous  a  manque  pour  faire  les  recherchcs  ne- 
cessaires,  afin  de  determiner  par  qui  et  ^  quelle  ^poque 
ces  diverses  pieces  ont  M.  r^unies  en  un  volume.  Ce  doit 
dtre  la  compilation  de  quelque  dignilaire  de  la  cour,  vers 
la  Gn  du  dix-sepli^me  si^cle.  Mais  nous  trouvons  dans  la 
premiere  partie  des  indications  plus  precises  qui  nous 
permettent  de  reconnattre  Tauteur  des  dessins  qui  en 
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illustrent  les  pages,  ainsi  que  la  date  de  Tex^cution  de  ce 
croquis  d*une  iconograptiie  princi^re  de  la  Belgique. 

Cost  de  cette  partie  seulement  que  je  desire  eDlretenir 
la  classe  des  beaux-arts;  les  aulres  documeuts  qui  la  sui- 
vcnt  rentrent  plus  particuli^rement  dans  les  attributions 
de  la  classe  des  lettres,  pour  autaut,  (outefois,  que  quel- 
ques-uues  des  pieces  qui  s*y  trouveut  transcrites  D'aieot 
point  d^ji  6i&  publi^es,  ce  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  de  verifier. 

Dte  les  premiers  moments  de  leur  installation  comme 
souverains  des  Pays-Bas,  les  archiducs  Albert  et  Isal)elie 
doivent  avoir  donn6  mission  i  Antoine  de  Succa,  de  vi- 
siter les  ^glises,  les  abbayes,  les  monast^res,  les  bdtels 
de  villc  et  m^me  les  collections  particuli^res  de  quelques 
amateurs ,  k  Teffet  de  recueillir  les  antiquit^s  se  rappor- 
tant  k  leurs  ancdtres  et  aux  divers  membres  des  families 
souveraines  qui  les  avaient  pr^ced^s  dans  le  gouverne- 
ment  de  ces  m^mes  provinces.  Quel  est  cet  Antoine  de 
Succa  (1)?  Des  recherches  se  font  en  ce  moment  aux  ar- 
chives de  TEtat,  en  vue  de  trouver  quelques  indications  sur 
ce  personnage  et  les  fonctions  qu'ii  remplissait  aupres  de 
Leurs  Allesses.  Sans  Sire  un  artiste  de  premier  ordre,  il 
maniail  la  plume  et  le  crayon  avec  une  certaine  facility,  et 
plusieurs  de  ses  dessins  ne  manquent  pas  de  m^rite,  ils 
out  surtout  un  caractdre  de  naivetd  qui  inspire  confiance 
dans  Texactitude  des  copies. 

Antoine  de  Succa  parait  avoir  commence  sa  mission , 


(1)  M.  le  chevalier  Leon  de  Burbure  a  troave,  dans  les  archives  d'Ao vers, 
la  mention  d'un  certain  Antoine  de  Succa,  elabli  comme  negociant  dans 
notre  m^tropole  commerciale  au  commencement  du  dix-septi6me  siccio, 
c^est  peul-^tre  le  p6re  de  noire  dessinateur. 
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en  decembre  i601 ,  par  la  ville  de  Tournai.  Partout  oil  il 
is'ari^te,  il  dessioe  dans  son  album  toutes  les  images  de 
princes  qu*il  rencontre,  soil  en  peintnre,  soil  en  sculpture, 
sur  les  pierres  tombales,  les  tapisseries,  les  vitraux,  et 
mdme  sur  les  sceaux  des  anciennes  chartes.  II  a  soin  de 
faire  attester  I'authenticit^  de  son  dessin ,  soit  par  Tabb^  ou 
le  prieur  du  monast^re,  soit  par  le  propri^taire  de  Tobjet 
qu*il  a  copid.  C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  k  Arras,  le 
4  Janvier  1602,  copiant,  au  portail  de  Thdpital  Saint-Jean 
en  r£tr^e,  les  deux  effigies  de  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandres,  et  d*£lisabeth  de  Vermandois,  ce  qui  est 
attest^  par  la  signature  de  C.  Lemaire,  p^"\ 

Quelques  jours  p\\i§  tard,  Tabb^-de  Saint-Bertin  inscrit 
la  note  suivante  k  cdt^  des  dessins  ex^cut^s  par  Antoine 
de  Succa,  d*apres  des  monuments  de  son  eglise  : 

<  Le  11  Janvier  est  arriv^  vers  nous,  M^'  Antonio  de 
Succa,  venant  d'Arras  par  Belhune  et  Aeire  k  Saint-Omer , 
par  ordre  de  Leurs  Altesses,  pour  extraire  ses  antiquit^s 
de  notre  monast^re  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin.  Sign^ 
le  20  Janvier  1602,  Vaast,  abb^  de  Saint-Bertin,  comte 
d'Arck,  Poperinghe,  Viscunt  de  Munickenbure.  » 

Le  7  f^vrier ,  de  Succa  est  dans  T^glise  de  Chartroux , 
k  une  demi-lieue  de  B^tbune,  et  c'est  le  prieur  Antoine  le 
Petit,  qui  certifie  Taulhenticite  de  ses  copies. 

II  arrive  k  Lille,  le  12  du  meme  mois;  il  est  le  19  a 
Gand  et  copie,  dans  le  cabinet  d'un  amateur ,  Tefflgie  de 
Radbodusj  rex  Frisiorum  (?).  Ce  qu'atteste  la  signature  de 
ChristoiBe  Van  Heuren ,  docteur  en  lois. 

II  va  k  Louvain  en  juin,  il  est  k  Bruxelles  en  juillet;  k 
Anvers,  dans  le  mois  d'aoAt,  son  inspection  dure  environ 
un  an;  c'est  le  5  d^cembre  1601  qu*il  avait  copi^,  dans  le 
cabinet  du  chancelier  Deftis  de  Villers,  k  Tournai,  les 
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portraits  de  Dame  Michelle  de  France,  femme  de  Philippe 
le  Bon;  de  Jean  IV ,  due  de  Brabant;  de  Philippe ,  fik 
du  due  Antboine  de  Brabant;  de  Jacqueline  de  Baviere; 
A^Anthoine  de  Bourgogne;  de  Charles-^Quint,  ig6  de  douze 
^ns  (Carolusy  P.  F.  hispaniarum princeps ,  ael.  12);  d7«a- 
belle  de  Portugal,  troisi^me  Spouse  du  bon  due;  de  Maxi- 
milien  II,  empereur  des  Romains,  fils  de  Ferdinand. 

On  sait  que  Jean  Van  Eyck  fut  envoys  en  Portugal  par 
le  due  Philippe  de  Bourgogne ,  et  quMI  y  fit  le  portrait  de 
la  future  duchesse.  On  ignore  ee  que  ce  portrait  est  de- 
venu.  A  voir  le  dessin  de  de  Succa,  on  est  port^  5  croire 
que  le  module  qu'il  a  eu  sous  les  yeux ,  dans  le  cabinet  du 
chancelier  Villers,  6tait,  sinon  le  portrait  point  par  Van 
Eyck,  du  moins  une  copie  de  ce  pr^cieux  monument. 

Plusieurs  autres  eiBgies,  recueillies  par  de  Succa,  re- 
produisent  des  personnages  dont  on  ne  connatt  point  de 
portraits 

Parmi  les  pierres  tombales  et  les  autres  monuments 
fun^raires,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui;  d'autres  ont  ^t^  reproduits,  plus  ou  moins  Add- 
lement, dans  des  publications  anciennes  ou  r^centes,  mais 
plusieurs  sont  totalemenf  perdus. 

Les  sources  auxquelles  de  Succa  a  puis^  ne  sont  plus, 
pour  la  plupart,  k  notre  port^e;  ainsi  les  abbayes  de  Saint- 
Michel  ,  i  Anvers;  de  Saint-Pierre ,  k  Gand ;  de  Flines,  pr6s 
de  Douai;  de  Sainl-Bertin,  pres  de  Saint-Omer;  T^glise 
de  Saint-Donatien,  &  Bruges,  etbeaucoup  d*autresont  ^te 
ou  d^molies,  ou  d6pouill6es;  les  objets  d'art  que  renfer- 
maient  ces  Edifices  et  que  Tenvoye  des  archiducs  a  pu 
copier,  sont  disperses  ou  d^truits.  C'est  done  une  bonne 
fortune  que  d*en  retrouver  la  repr^entation  fidele  apr^ 
plus  de  deux  si^cles  et  demi.  * 
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II  m'a  paru  utile  de  faire  connaitre  an  public  cette  heii- 
reuse  d^couverte,  mdme  avanlque  ce  pr^cieux  volume  ait 
pu  dtre  ^tudi^  dans  tous  ses  details.  Les  arch^ologues  qui 
ont  fait  des  moDumenls  rappei^s  ci-dessus  Tobjet  de  leurs 
Etudes,  seront  de  la  sorte  prevenus;  ils  pourront  venir 
prendre  inspection  des  dessins  et  nous  aideront  de  leurs 
lumi^res. 

C'est  par  rintermediaire  de  M.  Gh.  Ruelens,  conservateur 
adjoint,  que  la  Bibliotb^que  royale  a  acquis  ce  manuscrit^ 
dont  un  examen  rapide  lui  a  fait  reconnattre  Timportance. 
Je  ne  voudrais  pas  enlever  k  mon  savant  collaborateur 
rhonneur  qui  pourra  lui  rev^ir  d'une  publication  plus 
d^velopp^e.  La  pr^sente  notice  ^  doit  done  6tre  consid^r^ 
que  comme  une  annonce. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  42  mai  1868, 

M.  Spring  ,  directeur  de  la  classe. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d*Omalius  d*Halloy,  G.  Wesmael  , 
Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  de  Selys-Long- 
champs,  le  vicomte  B.  du  Bus ,  Nyst,  Gluge ,  Nereoburger , 
Heiseos,  Liagre,  Duprez,  Poelman,  Dewalque,  Ernest 
Quelelet,  Gloesener,  D*^  Cand^ze,  Donny,  Gh.  Montigny, 
membres;  Lacordaire,  Gatalan,  Gilbert,  associes;  Henry, 
Malaise,  Bellynck,  Dupont,  Ed.  }ih\\\y ,  correspondants, 

M.  Polain,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assiste  a  la 
stance. 
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COKRESPONDANCE. 


Des  rcroercimeiils  sont  adrcsses,  pour  Tenvoi  des  der- 
nieres  publications  dc  la  Compagnie,  par  TAcad^inie  des 
sciences  el  TAcademie  des  sciences  morales  et  politiques 
de  rinstitul  imperial  de  France,  I'Acad^roie  imp^riale  de 
ro^decine  de  France  el  la  Faculty  des  sciences  de  Paris,  la 
fondation  Teyl^rienne  a  Harlem,  la  Soci^t^  batave  de 
physique e&p^rimentale ^  Rotterdam, Tlnstilut  meteorolo- 
gique  d'Utrecht,  rinslitutdesing^nieurscivilsde  Londres, 
les  Observatoires  de  Greenwich  el  d'Oxford,  la  Societe 
pfailosophique  de  Glasgow  el  la  Soci^le  pbilosopbique  el 
litt^raire  de  Manchester,  TAmiraul^  d'Anglelerre ,  la  So- 
ci^l^  royale  des  sciences  de  Gottingue,  la  Societe  des 
sciences  naturelles  de  Wiesbade,  PObservatoire  du  college 
Harvard  a  Cambridge  dans  le  Massachusets. 

De  leur  cdt<^,  ces  divers  6tablissements  onl  Iransmis,  la 
pluparl,  lenrs  derni^res  publications  qui  seront  annonc^es 
dans  le  Bulletin  de  la  s^nce. 

Les  consulats  g^n^raux  de  Gr^ce,  de  Portugal  el  du 
Br^sil  promeltent  de  transmeltre  les  publications  acad^- 
miques  deslinees  aux  soci^les  savantes  des  pays  quMIs 
reprfeentent. 

—  M.  Bernardin  communique  ses  observations  sur  la 
feuillaison,  faitesi  Melle,  pr^sde  Gand,  en  1868. 

M.  Ad.  Quetelet  fait  une  communication  semblablo,  poor 
le  jardin  de  Tobservatoire,  pendant  la  memo  ann<ie. 

M.  de  Selys-Longchamps  depose  ses  observations  sur 
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l*^tat  de  la  v^g^tation  k  Waremme  et  k  Li^ge,  les  21  mars 
et21avrili868. 

M.  Ad.  Quelelet  depose  les  observations  de  mSme  genre^ 
faites  k  Bruxelles,  aux  m^mes  ^poques. 

La  classe  reQoit  les  Iravaux  manuscrits  suivants  : 

Memoire  sur  les  etoiles  filantes,  par  M.  le  major  du  g^nie 
R.  Briick.  (Commissaires  :  MM.  Ernest  Quetelet,  Duprez 
et  Liagre. ) 

Note  sur  le  probleme  des  partis,  par  M.  P.  Mansion. 
(Commissaires  :  MM.  Gilbert  el  Catalan.) 

Note  sur  un  systeme  d'horloge  electrique,  par  M.  A.  Ge- 
rard. (Commissaires  :  MM.  Gloesener  et  Montigny.) 

Note  sur  la  quadrature  du  cercle,  par  M.  L^on  Lengler. 
(Commissaire  :  M.  Eugene  Catalan. ) 

Qaelques  retnarques  sur  les  squelettes  de  cetaces  con^ 
serves  a  la  collection  d'anatomie  comparee  de  I'universite 
de  Gand,  par  M.  C.  Van  Bambeke.  (Commissaires  : 
MM.  Van  Beneden ,  Pdfclman  et  Lacordaire.) 

Sur  le  mode  de  formation  du  blastodermedans  legroupe 
des  ctnistaceSf  par' MM.  Ed.  Van  Beneden  et  Emile  Bes- 
sels.  (Commissaires  :  MM.  Gluge  et  Poelman.) 

—  D'apr^s  une  letlre  qu'il  a  re<;ue  de  M.  Le  Verrier, 
M.  Ad.  Quelelet  invite  les  observaleurs  beiges  qui  auraient 
annote  les  principaux  ph^nom^nes  de  m^t^orologie  et 
de  physique  du  globe,  et  sp^cialement  les  grands  orages 
de  1867  et  1868,  k  vouloir  bien  transmettre  leurs  r^sul- 
tats  pour  les  r^unir  aux  observations  faites  en  France  et 
k  celles  recueillies  en  Hollande,  en  Danemark  et  dans 
le  nord  de  TEurope  sur  le  m^me  sujet.  Aux  observations 
de  Bruxelles,  il  a  d^ji  pu  ajouter  celles  faites  a  Louvain, 


I 
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par  M.  Terby,  et  dans  quelques  autres  lieux  de  la  Belgique. 
MM.  Duprez ,  Dewalque  et  Malaise  veulent  bien  promeltre 
leur  concours. 

Ces  observations  p^riodiques  avec  celles  que  reuoit  la 
Soci^te  m^teorologique  de  France,  pourront  6tre  d*un 
grand  secours  pour  la  science. 


Elections. 

Selon  Particle  20  des  statuts  organiques,  le  budget  de 
TAcadenaie  est  arr^l^  par  une  commission  administrative 
de  sept  membres  compos^e  des  trois  directeurs,  du  secr^* 
taire  perp^tuel ,  et  d'un  membre  k  designer  annuellement 
par  cbaque  classe.  —  M.  Stas,  le  membre  sortant,  est 
maintenu  dans  ses  fonctions  comme  d^legu^  de  la  classe 
des  sciences. 


RAPPORTS. 


Observations  stir  la  grele;  par  M.  Tabbe  A.  Lecomte, 

docteur  en  sciences. 

€  Le  travail  present^  a  J'Acad^mie  par  M.  Tabbe  Le- 
comte et  concernant  une  s^rie  d*observation$  sur  la  gr^le, 
faites  avcc  beaucoup  de  soin  au  s^minaire  de  Ronne-Espe- 
rance,  depuis  le  mois  d'avril  1856  jusqu*au  mois  de  juin 
1861,  est  divis^  en  deux  parties  :  dans  la  premiere,  Pau- 
teur  expose  les  principaux  r^sultats  qu'il  a  d^duits  de  ses 
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observations,  relativement  a  la  frequence  et  a  la  distribu- 
tion des  cas  de  gr^le,  aux  caract^res  des  nuages  k  grele  et 
aux  circonstances  qui  concourent  i  la  formation  des  gr^- 
lons;  dans  la  seconde,  il  reproduit  avec  details  son  journal 
d*observations.  Quoique  je  ne  partage  point  toutes  les  id^es 
emises  par  M.  Lecomte  dans  la  premiere  partie  de  son  tra- 
vail^ je  pense  cependant  que,  eu  ^gard  h  Fincertitude  qui 
existe  encore  au  sujet  de  la  th<^orie  de  li  grele,  il  serait 
utile  que  I'Acad^mie  ordonn&t  I'impression  de  la  commu- 
nication dont  il  s*agit;  seulement  elle  pourrait  demander  k 
Tauteur  de  supprimer  la  seconde  des  deux  planches  qui 
I'accompagnent,  cette  planche  n'^tant  point,  i  mon  avis, 
necessaire  pour  Tinterpr^tation  complete  du  texte.  » 


<  Je  pense,  comme  mon  honorable  collegue,  que  la 
classe  ferait  bien  de  donner  place  dans  son  Bulletin  au 
travail  de  M.  I'abb^  Lecomte :  Sur  la  nature  de  la  grele  et 
les  principales  circonstances  qui  accompagnent  ce  pheno- 
mine  atmospherique,  Les  r^sultats  de  cinq  ann^es  ont  pen 
de  valeur,  sans  doute,  sur  un  ph^nomeue  aussi  variable  et 
qui  se  manifesle  rarement  dans  nos  conlr^es;  mais  comme 
nous  sommes  pen  riches  en  faits  de  ce  genre ,  les  soins  que 
Tauteur  a  mis  k  r^unir  ses  observations  m^ritent  uue 
attention  sp^ciale.  Ainsi  que  M.  Duprez,  je  ne  partage  pas 
toutes  les  idees  de  Tauteur  en  theorie;  mais  son  £crit  ren- 
ferme  des  observations  qui  paraissent  faites  avec  soin. 

M.  Lecomte  a  bien  voulu  rapprocher  ses  r^sultats  de 
ceux  de  I'Observatoirc  de  Bruxelles  et  de  ceux  donnes  par 


m 
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M.  Crahay,  Fhonorable  collogue  que  nous  avons  perdu ; 
mais  il  aurait  pu  citer  encore  les  travaux  de  MM.  Duprez , 
Maas,  Van  Oyen,  Monligny  et  D.  Leclercq.  Peut-^tre,  en 
examinant  les  details  donnas  dans  notre  Meteorologie  de  la 
Belgique^  il  eut  trouv6  moins  de  difference  qu'il  ne  le  sup- 
pose dans  les  observations  de  ce  genre,  quand  on  observe 
surtout,  en  comparant  les  resullats  oblenus  pendanl  ie 
cours  d'un  asse& grand  nombre  d*ann6es.  Quelquefois,  en 
effet,  les  resullats  recueillis  durant  quelques  ann^es  seule- 
raent  sont  tout  k  fail  dissemblables.  En  1852,  par  exem- 
ple,  on  ne  compta  que  21  orages  k  Bruxelles,  bien  qu'il 
y  en  ait  eu  30  ^  Li6ge,  57  k  Namur  et  64  i  Saint-Trond : 
peut-on  alors  s'arrSter  si]^rement  i  une  s^rie  de  cinq  ann^es! 
Du  reste,  Tauteur  reconnatt  que  ses  r^sultats  s*accordent 
avec  ceux  de  Bruxelles  et  de  Louvain  (1). 

Nous  n'avons  jamais  observe  k  Bruxelles  ces  grandes  dif- 
A^rences  dont  nous  venous  de  parler  et  qui  out  ^t^  recon- 


(1)  Voici  Ie  nombre  annuel  des  jours  de  pluie,  de  neige,  de  grele,  de 
tonnerre  et  de  brouillard  dans  plusieurs  de  nos  villes,  que  je  donne 
d'apr^  des  renseignemenls  authenliques.  Meteorologie  de  la  Belgique^ 
in-8«,p.  386. 
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nues,  mais  pour  une  ann^e  seulement,  dans  une  partie  du 
pays.  La  moyenne  a  oscill^  g^n^ralement,  chez  nous,  entre 
les  cbiffres  7  i  16.  A  Most  et  k  Gand ,  si  rapprocli^s  de 
noire  ville,  les  orages  iQultipIi^s  de  1852  ont  produit  une 
augmentation  tr^s-sensible  dans  les  nombres  observes. 

Du  reste,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer,  si  les 
nombres  absolus  different,  il  n'en  est  pas  tout  k  fait  de 
memedes  nombres  relatifs  aux  diff^rentes  saisons.  Yoici, 
en  effet,  ce  que  Ton  trouve  en  rapporlant  les  r^sullals  a 
une  meme  unit6 : 
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II  est  a  d^sirer  que  Ton  continue  k  s'occuper  aclivement 
des  ph^nomenes  sur  lesquels  Tauteur  a  porte  son  atten- 
tion; ils  meritent  une  mention  speciale  surtout  a  une 
epoque  oil  il  existe  des  soci^t^s  pour  parer  aux  malbeurs 
causes  par  la  grele  et  la  foudre.  II  est  juste,  au  moins,  que 
la  science  prele  aux  soci^t^s  d'assurances  les  secours  qui 
peuvent  lui  Stre  n^cessaires.  » 

D'accord  avec  ses  commissaires,  la  classe  ordonne  I'im- 
pression ,  dans  les  Bulletins,  du  travail  de  M.  Tabbe  Lecomtc , 
ainsi  que  de  la  planche  qui  retrace  les  courbes  annuelles. 


^ 
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Recherches  experimentales  sur  I'innervaiion  des  sphincters 
de  I'amis  et  de  la  vessie;  par  M.  Masius. 

«  M.  Masius  a  continue  ses  int^ressantes  recherches 
exp^rimeotales  sur  la  moelle  ^pini^re,  et  il  a  trouv^  qu'en 
d^lruisant  sur  des  cbiens  la  moelle  ^piniere  au  point 
d*unioD  du  tiers  moyen  et  du  tiers  infi^rieur  de  la  cin- 
qui^me  vert6bre  lombaire,  il  obteuait  le  rel^chement  du 
sphincter  de  Tanus  et  le  mouvement  r^flexe  avait  cesse;  de 
maniere  que,  chez  les  chiens,  le  centre  ano-spinal  serait 
plac^  plus  haut  que  chez  le  lapin.  Dans  une  seconde  s^rie 
de  recherches,  Fauteur  a  cherch^  a  determiner  le  point 
precis  de  la  moelle  qui  influerait  sur  le  sphincter  de  la 
vessie.  D'apr^s  lui,  toute  section  de  la  moelle  ^pini^re  au- 
dessus.  du  centre  ano-spinal ,  determine  la  retention  et  la 
distention  de  la  vessie  par  I'urine  pendant  que  toute 
section  au-dessous  fait  que  Turine  s'6coule  par  suite  du 
rel&cbement  du  sphincter  de  la  vessie.  On  pouvait  presen- 
ter ici  une  grave  objection  k  rexperiroentateur.  Dans  le 
premier  cas,  la  retention  de  I'urine,  apr^s  la  section  de  la 
moelle  faite  tr^s-haut,  n'est-elle  pas  plutdt  due  k  la  para- 
lysie  des  muscles  abdominaux  qui  emp^che  T^vacuation  de 
Purine,  parce  que  leur  intervention  est  incontestable  au 
commencement  de  Facte;  mais  Fauteur  a  express^ment 
constate  Fabsence  de  cette  paralysie  (i).  Pour  decider  si  la 


(i)  Je  suis  cependant  oblige  de  mentionDer  que  j*ai  vu  Tevacualion  de 
Turine  se  faire  regulierement  chez  un  lapin  qui  a  vecu  trois  jours  avec 
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r^leDtion  etait  due  a  la  paralysie  de  la  vessie  oa  a  une 
action  exag^r^e  du  sphincter,  il  a  ^galement  compart  la 
pressioQ  sous  laquelle  Purine  s*^coule  de  la  vessie  de  I'ani- 
mal  vivanl  ayant  subi  la  section  de  la  moelle,  et  apres  la 
mort,  ainsi  que  cela  avait  &i&  fait  dans  des  experiences 
analogues  par  Wittich  et  d*autres,  pour  constater  Texis- 
lence  ou  Tabsence  d*une  contraction  tonique  du  sphincter 
vesical. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  Tinsertion ,  dans 
les  Bulletins^  du  travail  de  M.  Masius  et  d'adresser  k  Tau- 
teur  des  renierc!ments  pour  sa  communication.  > 


Hmppmri  tht  Jf.  Sehmemnn. 


€  Dans  un  premier  travail^  M.  Masius  avait  prouv^  que, 
chez  les  lapins,  il  existe  dans  la  moelle  ^pini^re,  au  niveau 
du  disque  intervertebral,  en  tre  la  sixi^meet  la  septi^me  ver- 
t6bre  lombaire,  un  centre  nerveux ,  appeie  ano-spinal,  qui 
preside  k  la  fois  k  la  tonicity  du  sphincter  de  Tanus  et  aux 


UDe  paralysie  des  inembres  posterieui's  apr^s  la  section  de  la  moelle  daos  la 
region  enlrela  deuxieme  et  la  troisi^me  vert^bre  lombaire.  A  Pautopsle,  la 
quantite  d'urine  qu*on  rencontrait  dans  la  vessie  ne  depassait  pas  la  mesure 
ordinaire,  et  la  vessie  n'etait  nall^ment  distendue.  Cbez  un  autre  lapin 
paralyse,  qui  avait  ete  blcss^  accidenlellement  &  la  m^me  region,  k  Tocca- 
slon  d'une  experience  physiologique,  j*ai  vu  de  v^rUables  contractions  et 
des  dilatations  rbytbmiques,  semblables  k  la  diastole  et  a  la  systole  des 
ventricules  se  suivre  dans  le  sphincter  du  rectum ,  le  lendemain  de  ro|»e- 
ration ,  sans  qu'unc  evacuation  des  matieres  fdcales  eiHt  lieu. 
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mouvemeDts  reflexes  de  cet  organe.  Le  nouveau  travail  de 
M.  Masiiis  relate  des  experiences  analogues  qu*il  a  faiies  sur 
des  chiens,  Ses  r^ultats  sont  les  mdmes  :  le  centre  ano- 
spinal  se  trouve  seulement  plus  haut,  au  niveau  de  la  ciu- 
qui^me  vert6bre  lombaire.  Aussi  pen  que  sur  le  lapin,  il 
n'a  ^te  possible  de  distinguer^  la  m^me  place  deux  centres 
dont  Tun  pr^siderait  i  la  tonicity,  I'autreaux  mouvements 
reflexes  comme  un  fait  observd  par  M.  Gluge  me  Tavait 
fait  soupfonner.  M.  Masius  explique  ce  fait  par  unc  des- 
truction incomplete  de  la  moelle,  suffisante  pour  d^truire 
la  tonicity,  insuifisante  pour  supprimer  les  mouvements  re- 
flexes. 

La  seconde  partie  du  nouveau  travail  de  M.  Masius  expose 
des  experiences  qu*il  a  faites  sur  des  chiens  e(  des  lapins 
alin  de  d^couvrir  un  centre  analogue,  appele  vesicospinal, 
pour  le  sphincter  de  la  vessie.  Le  mode  d'exp^ri mentation 
a  6i&  lememe  qu*il  avait  employ^  pour  le  centre  ano-spinal. 
Le  centre  vesicospinal  se  trouve  immediatemenl  au-dessous 
du  centre  ano-spinal,  et  il'en  est  parfaitement  distinct.  II 
preside  aussi  a  la  tonicite  et  k  la  motrtite  reflexe  du 
sphincter  de  la  vessie,  et  re^oit  des  fibres  empecbantes  ve- 
nant  du  cerveau. 

D*accord  avec  mes  honorables  confreres,  MM.  Gluge  et 
Poelman ,  j'ai  I'honneur  de  proposer  d*adresser  des  remer- 
ctmenfs  k  Tauteur  et  d^ins^rer  son  travail  dans  les  Bulletins 
de  TAcademie.  > 


J'ai  lu  avec  beaucoup  d'int^r^t  le  nouveau  travail  de 
M.  le  docteur  Masius,  et,  d'accord  avec  mon  savant  col- 
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legue,  M.  Gluge,  je  propose  d'adresser  des  remercimenls  ^ 
Tauteur  et  d'ias^rer  sa  communication  dans  les  Bulletins. » 

• 

Conform^ment  aux  conclusions  des  trois  commissaires , 
la  classe  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Masius  dans  les 
Bulletins f  et  decide  que  des  remerc!menl$seront  adress^s 
k  I'auteur. 


Observations  sur  le  terrain  silurien  de'VArdenne; 
par  MM.  Gosselet  et  Malaise. 

<  On  sait  que  I'Ardenne  est  un  massif  d*ancieuues 
roches  schisteuses  et  quartzeuses,  dont  T^tude  geognos- 
tique  a  toujours  pr^senle  beaucoup  de  diOicuIt^s.  Je  les  ai 
d^crites,  en  1808,  sous  le  nom  de  terrain  ardoisier,  sans 
y  indiquer  aucune  distinction  cbronologique.  En  1836, 
Dumont  proposa  une  division  en  trois  Stages;  mais  les  de- 
terminations de  ce  genre  sont  tellement  difliciles,  en  Ar- 
denne,  que  notre  Eminent  stratigrapbe,  qui  avait  fait  de 
si  brillantes  d^couvertes  dans  son  teri*ain  antbraxifere, 
reconnut  bientdtqueson  premier  essai  sur  TArdenae'^tait 
tres-imparfait.  II  se  livra,  en  consequence,  a  de  nouvelles 
recbercbes  et  il  presenla  k  TAcad^mie,  en  1846  et  1847, 
deux  volumineux  m^moires  dan&f  lesquels  il  divisait  Tan- 
cien  terrain  ardoisier  en  deux  groupes  principaux,  d^si- 
gn^s  par  les  noms  de  terrain  ardennais  et  de  terrain 
rb^nan,  et  subdivis^s  cbacun  en  trois  syst^mes.  L'existence 
des  deux  divisions  principales  n'a  pas  etc  contesteo  jus- 


(  412  ) 

qu*a  present,  on  a  seulemeol  dit  qu'il  y  avail  lieu  de 
ranger  le  terrain  ardennais  dans  le  terrain  silurien ,  et  le 
terrain  rhenan  dans  ie  terrain  di^vonien  inf^rieur  de  la 
g^logie  anglaise.  II  n*en  est  pas  de  m^me  du  maintien  des 
subdivisions  el  des  di^limilalions  qui  ont  donn^  lieu  k  beau- 
eoup  de  discussions  el  de  propositions  differeutes.  M.  Gos- 
selet,  g^ologue  francais,  qui  a  deja  contribu6  aux  progres 
de  la  g^ologie  de  noire  pays,  vient  de  se  r6unir  a  noire 
correspondant,  M.  Malaise,  pour  faire  une  nouvelie  6lude 
de  TArdenne,  et  ces  messieurs  soumeltent  a  I'Acad^mie  le 
resultat  de  leurs  observations. 

Ge  travail  est  divis^  en  deux  parties. 

La  premiere  traite  des  d^pdts  que  Dumont  appelait 
syst^me  g^dinnien.  Les  auteurs  consid^rent  ce  groupe 
comme  compost  de  quatre  assises  principales  qu'ils  nom- 
ment,  en  allant  de  haul  en  bas  :  schistes  bigarres  d*Oi- 
gnies,  schistes  fossilift^res  dc  Mondrepuis,  arkoses  de 
Weisme,  poudingue  de  Fepin,  et  ils  donnenl  beaucoup  de 
details  slratigraphiques  qui  confirment  la  distinction  que 
Dumont  avail  6tablie  entre  les  terrains  rh6nan  et  arden- 
nais. 

La  seconde  partie  traite  de  ce  dernier  terrain  et  contient 
^galement  beaucoup  de  details  ainsi  que  de  nombreuses 
coupes  qui  font  connaltre  les  positions  respectives  des 
roch^s.  Elle  est  termin^e  par  un  tableau  dans  lequel  les 
auteurs  classenl  les  diverses  roches  du  terrain  silurien  de 
TArdenne  en  cinq  assises  qui  ne  cadrent  pas  compl^tement 
avec  la  posilion  que  Dumont  leur  assignait. 

Je  ne  suis  pas  a  meme  d'^mettre  une  opinion  sur  les 
points  de  divergence;  roais  je  dois  dire  que  les  auteurs  les 
pr&entent  avec  reserve  et  que  je  suis  tout  a  fait  de  leur 
avis,  lorsque,  apres  avoir  rendu  justice  aux  travaux  con- 
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sciencieux  de  leur  illustre  mattre,  ils  disent,  eu  teriuinant , 
que  la  discussion  fait  avancer  la  science,  et  qu'il  est  bon  de 
rouvrir  une  discussion  qui  paraissait  close  ^  jamais. 

J*ai ,  en  consequence,  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
d*ordonner  Timpression  dans  le  Bulletin  du  m^moire  qui 
fait  le  sujet  du  present  rapport ,  ainsi  que  des  deux  plan- 
ches qui  Taccompagnent.  Je  ferai  cependant  observer, 
pour  ce  qui  regarde  ces  planches,  que  la  l^ende  a  besoin 
d'etre  revue,  et  qu'il  y  a  lieu  d*engager  les  auteurs  k  sup- 
primer  quelques  coupes  qui  ne  me  paraissent  pas  n^ces- 
saires.  » 


<  Parmi  lesnombreux  travaux  que  Dumont  a  pr^sentes  k 
TAcad^mie,  un  des  plus  remarquables  est  son  Memoire  sur 
le  terrain  ardennais  et  le  terrain  rhenan  [\).  Apres  avoir, 
en  1830,debrouilie  la  constitution  du  terrain  anthraxif&re 
de  la  province  de  Li^ge,  il  essayait,*en  1846,  de  jeter  une 
egale  lumi^re  sur  Fancien  terrain  ardoisier.  Nous  ne  savons 
trop  leqiiel  de  ces  problemes  6tait  le  plus  difficile;  mais  il 
est  digne  de  remarque  que,  si  la  solution  du  premier  a  ^t^ 
ais^ment  v^rifiee  et  promptement  admise  par  le  monde 
savant,  celle  du  second  n'a  pas  eu  le  m^me  sort;  le  me- 
moire de  Dumont  n'a  pas  attire  sur  cette  contr^e  Tatten- 
tion  qu'il  m^ritait,  et  les  divisions  qui  y  sont  ^tablies  sont 
rest^es  comme  non  avenues  pour  plusieurs  g^ologiies 
eminents. 


(1)  Mim.de  VAcad.  royale  des  sciences  de  Belgique,  t.  XX  cl  XXIf. 


^ 
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Ce  n'est  pas  k  dire  cependaDt  que  nul  n'ait  contiriii^  les 
r^sttltats  obtenus  par  notre  iliuslre  devancier;  et  nous  dous 
rassuroDs  en  ne  nous  trouvant  pas  seuls  k  les  maintenir 
iei.  Ainsi,  en  1852,  le  jury  poor  le  prix  quinquennal  des 
sciences  natorelles,  partagea  cette  haute  distinction  entre 
Dninont  et  deux  collogues  (1)  que  nous  esp6rons  compter 
iongtemps  encore  parmi  nous ,  aprte  qu*un  de  ses  membres 
ent  pris  la  peine  de  verifier  sur  les  lieux  une  partie  des 
faits  avanc^s  dans  le  m^moire  ainsi  r^conrpens^.  Ce  membre 
avail  choisi,  pour  but  de  cette  excursion,  les  bords  de  la 
Salm,  Tune  des  regions  les  plus  compliqu^es  de  I'Ardenne 
et  la  plus  instructive  dans  Texamen  de  la  question ;  et 
il  reconnut,  en  ce  point,  Texactitude  de  lous  les  faits 
avanc^s  par  Dumont  (2).  Nous-m^nie,  nous  avons  beau- 
coup  parcouru  ^elte  conlr^e,  et,  si  nous y  avons  rencontr6 
de  grandes  diflicultes,  nous  n'avons  observe  aucun  fait 
saillant  qui  (til  de  nature  a  faire  meUre  en  question  la 
classiflcation  de  Dumont. 

En  1857,  M.  J.  Gosselet  aborda  une  partie  de  ce  pro- 
bl&me.  Apr^s  avoir  mo'ntre  qu*il  fallait  s^parer  du  terrain 
rh^nan  de  Dumont,  lequel  est  devonien  en  Ardenne  et  sur 
les  bords  du  Rliin,  les  massifs  ardoisiers  du  Brabant  et  du 
Condroz,  qu'il  reconnut  pour  siluriens,  il  dut  n^gliger  le 
terrain  ardennais  pour  s*atlacher  k  T^tude  du  terrain  an- 
thraxif^re  :  les  progr^s  qu*on  lui  doit  sont  assez  connus 
pour  qu'il  soit  inutile  d*y  insister. 

Aujourd'hui,  iM.  Gosselet  reprend  Pelude  du  terrain  ar- 
dennais. II  s'est  associ6  un  des  correspondants  de  la  classe, 


(1)  MM.  de  Koninck  el  Van  Beneden. 

(2)  RulL  de  FAcad.  des  sc.  de  Belgique,  1852,  t.  XIX,  3*  part.,  p.  601. 
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M.  C.  Malaise,  aujourd'hui  professeur  ^  Gembloux.  Voire 
premier  eommissaire  vient  de  vous  exposer  bri^vement 
les  r^ultals  anxquels  sont  parvenus  ces  deux  observa- 
teurs  :  en  confirmanl  la  separation  du  terrain  ardennais  et 
du  terrain  rh^nan^ilsrenversent  la  classiGcation  propos^e 
pour  le  premier.  Puisque  notre  ventre  matlre  a  cru  devoir 
s*al)stenir  de  disculer  ces  r^sultats  devanl  vous ,  c'esl  k  nous 
que  revient  ce  p^rilleux  bonneur. 

Tout  en  nous  bornant  k  signaler  certains  points,  dont 
nous  comptons  faire  I'objet  d*une  communication  pro- 
chaine,  nous  al Ions  passer  en  revue  les  fails  6tudi&  et 
les  id^es  ^mises  par  nos  bonorables  confreres,  lis  appellent 
eux-memes  la  discussion ,  et  nous  sommes  sAr  d*avance 
qu'ils  ne  verront,  dans  la  liberty  de  notre  langage,  qu'un 
hommage  k  la  science  et  .une  defense  legitime  de  notre 
mattre  qui  n^esl  plus,  sans  rien  qui  puisse  alt^rer  nos 
bons  rapports  ou  diminuer  la  haute  estime  que  nous  avons 
pour  leurs  talents. 

MM.  Gosselet  et  Malaise,  avant  d'aborder  F^tude  de  la 
constitution  du  terrain  ardennais,  se  sont  proposes  d'^ta- 
blir  pr^alablement  les  limites  et  Tind^pendance  de  ce  ter- 
rain. Cest  \k  Tobjet  de  la  premiere  partie  du  m^moire  que 
nous  analysons;  et  ils  annoncent,  en  commeuQant,  que 
lours  recherches  les  ont  convaincus  de  I'exactitude  do 
Topinion  de  Dumont,  quoique  les  faits  sur  lesquels  il  se 
fondait,  et  qu*il  jugeait  tr^s-concluants,  le  soient  fort  pen 
k  leur  avis. 

Avant  de  discuter  ces  faits,  les  auteurs  donnent  une 
id^e  de  la  composition  du  syst^me  inf^rieur  du  terrain 
rh^nan,  syst^me  que  Dumont  appelait  gedinnien  et  qu'ils 
nomment  schistes  de  Gedinne.  lis  le  divisent  en  quatre 
etages,  qui  sont,  de  haut  en  bas,  les  schistes  bigarres 
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d'Oignies,  les  schisles  fossiliferes  de  Mondrepuis,  Varkose 
de  Weisme  et  le  pofidingue  de  Fepin.  La  premiftre  de  ces 
subdivisions  correspond  k  I'^tage  sup^rieur  4tabli  par  Du- 
mont;  la  deuxi^me,  a  une  assise  qu'il  a  ^^alement  dislin- 
gu^e  au  haul  de  Triage  inf^rieur;  I'arkose  de  Weisme 
correspond  aux  diverses  vari^t^s  du  poudingue  pisaire  de 
Dumont,  avec  les  gres  qui  les  accompagnent;  et  le  pou- 
<]ingue  de  F6pin,  aux  poudingues  pugilaires  (1),  tous  ces 
poudingues  constituant,  pour  Dumont,  le  bas  de  son  ^lage 
inf^rieur.  Suivant  les  auteurs,  c*est  bien  k  tort  que  Dumont 
a  donn£  le  nom  de  poudingue  k  la  roche  pisaire,  qui  est 
une  arkose  :  cette  denomination  pent,  en  effet,  donner 
lieu  k  observations;  mais  Dumont,  croyons-nous,  s*est  ex- 
pliqu^  k  ce  sujet.  D'autre  part,  le  changement  propose  ne 
donnera  pas  lieu  k  moins  de  critiques  de  ce  genre;  ainsi, 
Tetage  dont  it  est  question  comprend  fr^quemment  des 
gr^s  et  des  poudingues  sans  feldspath,  et  nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  disant  que,  mSme  a  Weisme ,  la  ma- 
jority des  bancs  ne  seraient  pas  des  arkoses. 

En  tout  cas,  un  point  plus  important  est  celui  de  savoir 
sll  y  a  lieu  de  faire  deux  Stages  dans  le  poudingue  de 
Dumont :  il  semble,  disent  les  auteurs,  que  ce  soient  deux 
formations  contemporaines.  Nous  sommes  parfaitement 
d'accord  sur  ce  point,  et  noua  nous  en  felicitous;  mais, 
dans  cet  ^tat  de  choses,  nous  nous  garderions  d'^tablir 
deux  Stages. 

Cela  dit,  les  auteurs  passent  k  la  discussion  des  obser- 


(t)  A  ce  sujel,  nous  devons  dire  que  la  denomination  de  poudingue  de 
Fepin,  qui,  d'aillcurs,  a  d^jk  servi  k  designer  l*eUge  inferieur  ou  le 
systeme  entier,  nous  paraft  mal  choisie  ici,  puisque  la  rocbe  la  plus 
connue  de  F^pin  est  le  poudingue  pisaire  (arkose)  exploite. 
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valions  de  Dumont.  Ce  g^ologue,  apres  avoir  exposd  la 
complete  ind^pendance  de  stratification  du  terrain  arden- 
nais  et  du  terrain  rh6nan,  ajoute  que  «  la  discordance  qui 
existe  entre  la  stratification  du  terrain  ardennais  est  done 
rigoureusement  d^monlr^e.  >  MM.  Gosselet  et  Malaise  cri- 
tiquent  vivement  le  mot  que  nous  soulignons  apres  epx,  et 
que  Dumont  affectionnait;  mais  ne  vont-ils  pas  eux-m^mes 
trop  loin,  et  n'accordent-ils  pas  trop  pen  de  valeur  k  la 
demonstration  de  Dumont?  Au  surplus,  nous  avons  dit 
qu'ils  admettent  la  conclusion. 

lis  passent  ensuite  k  Texamen  des  faits  particuliers  de 
discordance  cit^s  par  Dumont,  et  concluent  qu'il  se  faisait 
illusion  sur  leur  valeur,  puisque,  sur  cinq  points  cites  au- 
tour  du  massif  de  Stavelot,  un  n'est  plus  visible,  deux 
sont  douteux  el  les  deux  autres  peuvent  induire  en  erreur. 

Nous  craindrions,  en  discutant  maintenant  les  obser- 
vations de  nos  honorables  confreres  sur  chaque  point, 
d'etre  influence  k  notre  insu  par  Topinion  de  Dumont; 
nous  ne  le  ferons  qu'apres  avoir  jrevu  les  lieux,  leur  m^- 
moire  k  la  main.  Toulefois,  il  en  est  un  que  nous  avons 
visits  souvent,  m^me  avec  M.  Malaise,  et  sur  lequel  nous 
pouvons  dire,  d^s  maintenant,  que  nous  partageons  Tap- 
pr^ciation  de  notre  mattre  commun  :  il  s'agit  de  la  discor- 
dance de  Salm-Ch&teau ,  qui,  pour  nous,  ne  pent  kite  mise 
en  doute. 

Yiennent  ensuite  sept  contacts  nouvellement  observes 
entre  le  terrain  rh^nan  et  Tardennais,  avec  cette  conclu- 
sion, que,  nulle  part,  sur  le  pourtour  du  massif  de  Sta- 
velot, on  ne  pent  observer  la  superposition  directe  de  Tun 
de  ces  terrains  sur  Tautre.  Bien  que  nous  soyons  engage 
sur  un  de  ces  points,  nous  attendrons  un  examen  ult6rieur 
avant  de  rien  ajouter. 

2"*  SlftRIB,  TOME  XXV.  30 
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Pas8ons  a  la  bande  gedinnieDne  qui  entoure  le  massif 
de  Rocroy.  Le  m^moire  fait  coDna!tre  onze  points  oil  ia 
superposition  des  deux  terrains  s'observe  plus  ou  nooins 
nettement;  dans  ce  nombre  sont  compris  les  points  si- 
gnal^ par  Dumont.  Les  details  que  les  auteurs  donnent 
sur  ce  sujet,  seront  lus  avec  un  virint6ret :  leur  conclusion 
est  que  €  Ton  constate  partout  rind6pendance  du  sysl^me 
gedinnien  et  du  terrain  ardennais;  parlout  on  peut  soup- 
Conner  leur  disposition  en  stratification  discordante,  et, 
dans  quelques  points  privil^gi^,  on  peut  sVn  assurer  de 
la  naani^re  la  plus  p^reroptoire.  » 

La  seconde  partie  du  m^moire  est  la  plus  importante  : 
elle  a  pour  but  d'^tablir  la  succession  dcs  assises  dans  le 
terrain  ardennais.  On  sait  que  Dumont  avait  divis6  ce  ter- 
rain en  trois  systi^mes,  le  devillicn  k  la  i)ase,  le  revinien, 
puis  le  salmien  au  sommet;  ce  dernier  n'existe  pas  dans 
le  massif  de  Rocroy,  par  T^tude  duquel  commenccnt  les 
auteurs.  lis  arrivent  ^  des  conclusions  conlraires  a  celles 
de  Dumont  etinacceptables,  ik  notre  avis. 

MM.  Gosselet  et  Malaise  commencent  par  exposer  «  ies 
raisonnements  que  fait  Dumont  pour  arriver  a  ses  r6sul- 
tats;  >  de  notre  cdt^, dans  un  essai  de  description  g^lo- 
gique  de  la  Belgique,  qui  paraitra  dans  quelques  jours,  et 
dont  les  premieres  feuilles^  traitant  de  nos  terrains  pri- 
maires^  ^laient  imprim^es  et  distribuees  a  nos  ^l^ves  long- 
temps  avant  la  presentation  de  ce  m^moire,  nous  avons 
expose  Tenchainement  de  ses  preuves  :  nous  serons  done 
bref  sur  ce  point. 

Dumont  avait  dit  que  €  la  composition,  pour  ainsi  dire 
identique,  des  bandes  de  Deville  et  de  Fumay  les  rap- 
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proche  ^videmment.  >  Les  auteurs  ne  voient  ici  qu'une 
simpje  affirmation  saos  preuve  :  soil;  pour  nous,  nous 
croyons  que  les  preuves  r^sultenl  de  la  descriplion  mine- 
ralogique  de  ces  deux  bandes.  Comme  sur  une  foule  de 
points  d^Iicats  en  histoire  naiurelle,  on  peut  appr^cier 
diversement  leur  importance,  on  peut  pr^lendre  m^me 
que  ce  ne  sont  pas  des  preuves,  mais  des  arguments,  Mais 
quand  les  auteurs,  apres  s*^tre  exprim^s  de  ia  sorte^ajou- 
tent  que  c  les  ardoises  de  Deville  difT^rent  compl^tement 
de  celles  de  Fumay  par  la  composition ,  qu'elles  sont  plus 
siiiceuses,  plus  dures,  que  cellos  de  Fumay  sont  plus 
homog^nes,  »  ne  s'exposent-ils  pas  k  se  voir  ohjecter  que 
ce  sont  aussi  des  affirmations  sans  preuves? 

Pour  admettre  Tidentit^  de  composition  mineralogique 
des  deux  bandes,  Dumont  s'appuyait  l""  sur  la  presence 
d*une  assise  de  quartzite  blanc  dans  Taxe  de  chacune; 
2""  sur  la  presence,  de  chaque  cdt6  de  ce  quartzite,  de 
roches  colorees  par  le  fer  (tandis  que  celles  du  syst&mo 
suivant  doivent  leur  coloration  a  des  mati^res  charbon- 
ueuses.)  A  Tohjection  que  le  Ter  se  trouve  dans  la  bande 
de  Fumay  sous  un  autre  etat  que  dans  la  bande  de  Deville, 
ce  qui  produit  des  difl<6rences  de  couleur  considerables,  il 
r^pondait  que  Ton  peut  observer,  en  Ardenne,  une  zone 
rectiligne,  s'^tendant  de  Rimogne,  par  Montherm^,  Pali- 
seul  et  Bastogne,  k  Longwilly,  zone  qui  renferme  des 
Eruptions  porphyriques  et  qui  pr^sente  des  traces  mani- 
Testes  d*un  metamorphisme  beaucoup  plus  prononc^  que 
celui  des  districts  avoisinants;  que,  notamment,  cetle  zone 
se  fait  reconnattre  par  la  presence  de  cristaux  d*aimant 
dans  les  phyllades,  n'importe  leur  6tage,  devilliens,  ge- 
dinniens  ou  coblenciens.  Comme  les  ardoises  de  Deville 
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soul  sur  cellc  zone,  Tobjection  pouvait  ^Ire  coiisid^r^e 
comme  r^solue;  c*e$t,  du  moiris,  ce  que  pensait  Damont. 
«ll  y  a  loin  de  1^,  ce  noussemble,  au  cercle  vicieux  qui  ini 
est  reproch^. 

Pour  r^soudre  la  question  de  Vige  relalif  de  ces  di- 
verses  bandes,  la  premiere  preuve  que  Dumont  apporte, 
consiste  done  en  deux  fails  d*observation.  II  annonce  que 
le  quartzite  blanch^tre  de  la  bande  de  Rimogne  constilue 
un  axe  de  sym^trie ,  puis ,  qu'il  forme  une  voAte  normale 
entre  Val-Dieu  et  Tournavaux.  Les  auteurs  contestent  la 
sym^trie :  c'est  un  points  ^lucider.  Quant  k  la  voAte,  ils 
neradmettenl  pas  davantage;  ils  n*y  voient  quun  simple 
plissement  en  S,  parce  que  les  directions  des  couches,  des 
deux  cdl^s  de  Faxe  de  la  voute,  font  entre  elies  un  angle 
de  45""  environ,  tandis  que,  dans  une  voAle  r^^uliere, 
elles  devraient  ^tre  parall^les.  Or,  ce  raisonnement  est 
fautif  si  Tobservation  k  laquelle  il  se  rapporte  a  ii&  faite 
vers  Textr^mil^  de  la  voAte.  II  semble  r^sulter  de  \k  que 
les  auteurs  out  observe  la  voikte,  comme  Dumont. 

Pour  la  bande  de  Fumay,  Dumont  a  cherch6  ^alement 
k  d^montrer  qu*elle  forme  une  voilte  sous  le  syst^me  re- 
vinien ,  ce  qui  tend  k  la  faire  consid^rer  comme  contem- 
poraine  de  la  bande  pr^c^dente,  dont  elle  affccterait  la 
position;  et  il  a  corrobor^  cette  conclusion  par  les  consi- 
derations d'identite  p^trographique  dont  nous  parlions 
tout^rheure.  II  rapporte  done  que,  k  rextr^mit^  orien- 
tale  de  cette  bande,  k  Fumay,  les  roches  devilliennes,  qui 
partout  aiileurs  inclinent  au  Sud,affeclent  ici,  sur  une 
courbe  de  plus  d'un  quart  de  circonf6rence,  des  inclinai- 
sons  qui  passenl  graduellement  vers  le  Sud-Est,  I'Est  et 
m£me  au  dela,  vers  le  Nord.  Elles  semblent  done  bien 
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former  I'extr^mite  d'une  voilte  renversee  qui  s*enfoncerait 
sous  les  roches  reviniennes.  Les  observations  des  auteurs 
ne  concordent  pas  enti^rement  avec  les  pr^c^dentes.  lis 
ontbien  vu  un  contournement;  mais  il  est  produit,  selon 
eux,  par  des  rejets  successifs  par  plissements,  tout  en 
laissant  aux  coucbes  h  peu  pr^s  la  m£me  direction  Sud  30 
i  40*"  Est.  Sous  ce  rapport,  nos  observations  nous  enga- 
gent  i  nous  ranger  k  la  mani^re  de  voir  de  Dumont.  I.a 
presence  d'une  faille  qui  limiterait  cette  bande  au  Nord- 
Est,  comme  radnoettent  MM.  Gosselet  et  Malaise,  n'est 
pas  en  opposition  avec  Texistence  d*une  voAte. 

Les  observations  de  ces  auteurs  ne  concordent  pas  da- 
vantage  avec  celles  de  Dumont,  relativement  i  la  bande 
rcvinienne  qui,  d*apr^s  la  carte  geologique,  se  trouve  au 
nord  de  la  bande  devillienne  de  Fumay.  Suivant  eux,  rien 
ue  prouve  que  les  quartzites  que  Ton  y  rencontre  sur  la 
route  de  Couvin  ^  Rocroy,  soient  plutdt  reviniens  que 
devilliens.  Cela  depend  d*une  appreciation  de  caracteres 
min^ralogiques  qui,  a  notre  avis,  permettent  de  ranger 
ces  roches  dans  le  systeme  revinien  et  s*opposent  k  ce 
qu'on  les  place  dans  le  devillien. 

Remarquons  ici  que  Fexistence  de  cette  bande,  sur  la- 
quelle  nos  deux  auteurs  passent  assez  vite,  est  un  fait 
capital  dans  la  question  :  par  le  seul  fait  de  sa  presence, 
loute  la  succession  d*assises  qu'ils  nous  pr^sentent  de- 
viendrait  eminemment  improbable. 

Des  observatiws  pr^c^dentes, MM.  Gosselet  et  Malaise , 
concluent  que  c  d^UB  la  structure  de  la  bande  de  Fumay, 
rien  ne  prouve  qu'elle  cqnstitue  une  voiite  ou  un  bassin. 
Nous  pouvons  supposer  qu*elle  forme  une  bande  regu- 
li^re,  termin^e  k  TEst  et  k  TOuest  par  des  failles  et  plon- 
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geant  au  Sud  sous  le  syst^me  revinien.  Qaant  aux  rocbes 
sur  lesqueiles  elle  repose,  elles  nous  sonl  lout  a  fait  in- 
eonnues.  > 

II  r^sulterait  de  tout  ce  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  dans  cette  seconde  partie du  m^moire,  quele  massif 
de  Rocroy  serait  form^  d'une  serie  de  quatre  etages  dont 
ceiui  de  Fumay  serait  probablement  le  plus  ancien. 

Passant  k  i'examen  du  massif  de  Stavelot,  les  auteurs 
commencent  par  d^crire  la  coupe  principale,  du  Marteau 
k  Salm-Ch^teau.  Pres  de  Spa,  ils  trouvent  que  la  limite 
cntre  le  systeme  salmien  et  le  revinien  est  arbitraire;  sur 
quoi  nous  nous  permedons  un  autre  avis.  Plus  loin,  k  la 
lecture  de  leur  m^moire,  on  serait  lent^  de  croire  que 
Tar^te  des  Hautes-Fagnes  n'estform^e  que  de  quartzite, 
et  que  Ton  ne  retrouve  le  phyllade  revinien  tr^s-feuillet^ 
que  pr^s  de  La  Gleize;  en  fait,  cependant,  le  pbyllade  est 
partout  predominant.  On  n'admettra  pas  davantage  que  la 
cascade  de  Coo  soit  taill^e  dans  les  quarlzites.  A  part  ces 
details,  les  auteurs  retrouvent  ici  T^quivalent  des  rocbes 
de  Revin,  comme  Dumont. 

lis  rapprocbent  de  mSme  des  scbistes  ardoisiers  de  De- 
ville  les  rocbes  cbloritiferes  que  Ton  rencontre  ensuite,  et 
les  quartzites  blancs  du  Hours,  comparables  h  ceux  de 
Roma;  mais  ils  passent  sous  silence  les  rocbes  gris-verddtrc 
qui  se  trouvent  entre  ces  quartzites  et  les  phyllades  noirs 
que  Ton  rencontre  plus* loin;  ou  plutdt ,  H^  semblent  portes 
k  les  r^unir  h  cette  derni^re  assise.  6et  arrangement  sup- 
prime  la  symetrie  admise  par  Dumont,  mais  nous  le  trou- 
vons  tres-mal  fond^.  L'existence  de  la  vo!!ite  n'est  prouv^e 
que  par  cette  symetrie  :  or,  sans  con  tester  quelques  difl%- 
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rences  entre  les  roches  qui  affleurent  au  nord  du  quartzite 
bianc  et  celles  que  Ton  observe  au  sud ,  il  nous  a  toujours 
|>aru  que  ces  difl^rences  u'exc^deut  pas  celles  que  Ton  ran* 
cootrc  frequemment  dans  une  mdnae  assise  observee  dans 
deux  localit^s;  aussi  n*hesitons-nous  pas  a  consid^rer  ces 
rodies,  au  nord  et  au  sud  du  quartzite,  comme  semblables. 
Kn  lout  eas,  nous  sommes  fermement  convaincus  que  peu 
de  g6ologues  consentiront  k  les  assimiler  aux  roches  revi- 
nieunes  qui  suivent.  Quant  k  ces  derni^res,  les  auteurs, 
niant  la  \oMe  el  ses  consequences,  en  font  une  division 
differente  de  celles  du  sysleme  revinien  traverse  pr^c^dem- 
ment,  malgr^  Tidenlit^  pelrographique  des  deux  assises. 

En  resum^,  ou  Dumont  admellait  sept  Stages,  groupes 
en  trois  syslemes,  nos  auleurs  en  admetlenl  ouze.  Avant 
de  les  classer,  ils  examincnt  la  composition  et  I'aliure  du 
syst^me  salmien  dans  les  principaux  points  de  la  bordure 
qu'il  forme  au  massif  revinien.  Nous  aurons  peu  de  choses 
a  en  dire. 

Vers  Lierneux,  les  roches  des  deux  Stages  salmjens  se 
r^petent  k  plusieurs  reprises.  Dumont  expliquait  ce  fait 
par  des  plissemenls  :  MM.  Gosselet  et  Malaise,  qui  ont 
d'ailleurs  apport^  plus  de  precision  dans  nos  connaissances 
sur  la  disposition  relative  de  ces  diverses  roches,  rattri- 
buent  k  des  failles,  el  ils  en  donnent  une  bonne  raison. 
Nouscroyons,  d'ailleurs,  que  Dumont,  sous Tinfluence de 
ses  premiers  travaux ,  a  pu  etre  entralne  plus  d'une  fois  i 
ne  voir  que  des  plissemenls  \k  oii  existent  des  accidents 
d'une  autre  nature. 

En  parlanl  de  la  bande  salmienne  de  Francorchamps, 
ces  deux  g^ologues  nous  disent  c  qu'on  pent  parfaitemenl 
s*y  rendre  comple  de  Tarbitrairc  des  divisions  de  Du- 
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mont. »  La  raison  en  est.,  d*abord,  que  fe  fond  de  la  vallee, 
a  Neuville,  serait  form^de  phyllade  noir  tr6s-fissile,  revi- 
nien  colori^  comme  salroien  :  nous  n'avons  rien  vu  dc 
pareil ;  nous  avons  rencontre  Vk  des  quartzophyllades  zo- 
naires  sal  miens.  La  seconde  raison ,  c*est  que  les  schistes 
noirs  reviniens  du  moulin  du  Ruy  sont  colories  comme  sal- 
miens.  Nous  aurions  pr^f^re  admettre  que  le  crayon  du 
dessinateur  ou  le  pinceau  de  Tenlumineur  avait  d^passe 
d'un  millimetre,  soit  160  metres  sur  le  terrain,  la  veri- 
table limite  assignee  par  Tauteur  de  la  carle. 

Ces  observateurs  insistent  ensuite  sur  la  difficulte  dc 
tracer  la  demarcation  entre  ces  deux  systemes  pres  de 
Spa  et  dc  Hodbeaumont.  On  y  trouve,  disent-ils,  les 
memes  alternances  de  rocbes,  les  memes  difficultes  d'y 
tracer  leurs  limites,  le  m^me  arbitraire  dans  les  determi- 
nations de  Dumont.  lis  pr^rereraient  borner  le  revinien  aux 
assises  oil  abondent  les  quartzites.  Nous  reconuaissons 
Yolontiers  qu*il  est  souvent  difficile  d*indiquer  le  joint 
qui  s^pare  ces  deux  systemes  consecutifs ;  mais  la  transi- 
tion qui  existe  ici,  se  rencontre  partout  dans  la  s^rie  des 
terrains,  et  ne  pent  etre  un  motif  de  supprimer  la  distinc- 
tion. Nous  croyons  meme  que  le  changement  propose 
donnerait  lieu  a  des  difficult6s  encore  plus  considerables, 
et  serait  tout  a  fait  artiflciel ,  puisqu'il  aurait  pour  resultat 
de  re(rancher  du  syst^me  revinien,  caracterise  par  la  pre- 
sence des  matieres  charbonneuses ,  precisement  Tassise 
oil  ces  matieres  sont  les  plus  abondantes. 

Nous  arrivons  k  retude  du  sysleme  devillien. 

La  bande  devillienne  de  Grand-Halleux  presente,  pour 
Dumont,  comme  nous  Tavons  vu,  une  serie  symetriquc 
dont  le  quartzite  blanch&tre  forme  Taxe  et  qui  constitue 
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evidemiueot  une  voAle.  Les  deux  cdtes  de  cette  voi]itc 
ioclinent  au  Sud ;  aussi  nous  n'avons  jamais  reussi  k  la 
constater  et  les  auteurs  u'ont  pas  6te  plus  heureux.  Quant 
i  la  sym^rrie ,  nous  avons  di]k  vu  qu*il  ne  Tadroettent  pas; 
on  prevoit  la  consequence. 

Nous  avions  toujours  consider^  comme  Ir^nette  la 
limite  entre  le  syst^me  devillien  et  le  revinien :  les  au- 
teurs sont  d*un  autre  avis.  Nous  ne  rel^verions  pas  cc 
detail,  s*ils  n^appelaienl  Dumont  lui-meme  k  leur  aide, 
dans  des  conditions  qui  m^ritent  un  mot  d'ex plication. 
Ainsi  les  quartzites  du  Faix-du-Diable  sont  a  la  limite  des 
deux  systemes;  il  est  done  aventureux  de  dire  que  Du- 
mont les  a  d^crits  dans  un  systeme  et  colori^s  dans  Tautre. 
Ceux  de  Coo  constituent,  —  Dumont,  que  Ton  cite,  le  dil 
textuellement,  —  une  bande  de20  metres  de  large  ;et  Ton 
argumente  de  ce  qu*ils  n'ont  pas  re<;u  une  coloriation 
sp^ciale  sur  une  carte  au  V^^-ooo! 

En  r^sumii,  suivant  les  auteurs,  la  classification  donnee 
par  Dumont  pour  le  terrain  ardennais  n'est  qu'une  pure 
bypoth^se ,  qui  ne  repose  sur  aucune  preuve  reelle.  lis  en 
proposeut  une  autre,  partant  de  Thypotb^se  que  les  appa- 
rences  de  superposition  sont  des  r^alit^s.  Dans  cet  ordre 
d'idees,  Ic  systeme  salmien  est  evidemment  le  plus  recent, 
comme  dans  les  id^es  de  Dumont  :  Tassise  la  plus  an- 
cienne  est  celle  qui  constitue  le  massif  des  Hautes-Fagnes; 
elle  est  suivie  du  devillien  de  Grand-Halleux,  du  revinien 
entre  Le  Hours  et  Vielsalm,  et  enfin  du  salmien. 

Suivant  nous,  il  r^sulte  de  fexamen  auquel  nous  nous 
sommes  livr^s,  que  les  id^es  de  Dumont  sont  bashes  sur 
des  faits  qui,  en  partie  du  moins,  sont  exacts.  D^autre 
part,  —  et  les  auteurs  ne  Tont  pas  ro^connu,  —  leur  classi- 
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licatioD  soulevc  les  plus  graves  difficult^s,  puisque  le  sys- 
leme  devillien,  qui  devrait  entourer  le  massif  des  roches 
leviniennes  des  Hautes-Fagnes ,  manque  presque  parloul, 
etque,  pr^cisemenl  oil  il  Tail  d^raut,  les  deux  systemes 
CO  contact  se  lient  de  la  maniere  la  plus  insensible.  D'au- 
tres  objections  r&sultent  de  ce  que  nous  avons  dil;  et  nous 
doutons  fort  que  les  g^ologues  qui  liront  ce  m^moire  avec 
la  carte  de  Dumont  sous  les  yeux ,  pr^f^^rent  la  nouvelle 
doctrine  a  celle  de  noire  mattre. 

Pour  terminer,  les  auteurs  donnent  un  tableau  com- 
paratif  des  subdivisions  qu'ils  admettent  dans  les  deux 
massifs  ardennais.  On  remarquera  tout  d*abord  que  les 
auteurs  sont  tenths  de  consid^rer  Tassise  de  Fumay  comme 
Tequivalent  du  salmien  sup^rieur.  Toutefois,  ils  ne  men- 
tionneut  qu'avec  la  plus  grande  reserve  celte  id^e  que 
nous  avons  entendu  professer  k  Paris;  on  ne  pent  que  les 
f^liciter  de  cette  hesitation.  Hypotb^se  pour  hypotb^, 
celle  de  Dumont  nous  parait  bien  plus  simple  et  plus  le- 
gitime. 

Les  observations  que  nous  avons  pr^sent^es  en  suivant 
Ic  memoire  pas  a  pas,  nous  dispensent  de  toute  autre 
reflexion  sur  ce  tableau.  Nous  ajouterons  seulement,—  et 
c'est  de  stricte  justice ,  —  que ,  si  les  auteurs  ont  carrement 
cherch6  k  dt^molir  le  travail  de  Dumont,  ils  pr^sentent 
leur  classification  avec  la  reserve  impos^e  par  les  diffi- 
cultes  d'un  sujet  ou  toute  la  perspicacity  de  ce  grand  ob- 
servateur  aurait  ^chou^. 

En  resume,  ce  memoire  est  riche  de  faits  nouveaux ,  ou 
interpr^t^s  autrement  qu'ils  ne  Tout  ete;  il  faitbonneur  au 
talent  d'observation  des  auteurs,  et  c'est  avec  plaisir  que 
nous  nous  joignons  k  voire  savant  premier  coromissaire  pour 
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proposer  k  la  classe  d'imprimer  dans  ses  Bvlletins  Ic  m^* 
moire  dc  MM.  Gosselct  et  Malaise,  ainsi  que  les  deux 
plancbes  qui  raccompagoenl.  Les  figures  que  Ton  pourrait 
retrancher  soni,  selon  nous,  trop  peu  nombreusos  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  s'en  pr^occuper.  Toules  sont,  d'ailleurs, 
d*unc  execution  tres-racile,  et  il  est  a  d^sirer  qu*on  puisse 
en  faire  ex^cuter  la  plupart  sur  bois,  pour  les  imprimer 
dans  le  texte  :  le  memoire  y  gagnerait  singuli^rement.  i> 

Apres  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  de  M.  De- 
walquc,  second  commissaire,  la  classe  vote  Timprcssion 
du  travail  de  MM.  Gosselet  et  Malaise  dans  les  Bulletins, 
ainsi  que  des  deux  planches  qui  Taccompagnent. 


Sur  le  mode  de  formation  du  blastoderme  dans  quelques 
yroupes  de  crustaces;  par  M.  £douard  Van  Beneden  et 
M.  £mile  Bessels. 

<  Le  travail  de  MM.  £douard  Van  Beneden  et  iLmile 
Bessels,  sur  la  formation  du  blastoderme  dans  quelques 
groupes  de  crustac^s,  renlerme  des  observations  nou- 
velles  et  dignes  d'int^resser  les  naturalistes ;  j*ai  Tbon- 
neur  d*en  proposer  Tinsertion  dans  les  Bulletins  de  TAca- 
d^mie.  » 


/^ 
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Jf  j»#i*rf  dUt  M,  ^099{ 


«  Je  me  rallie  volontiers  k  la  proposition  faite  par  mon 
suvant  collogue,  M.  Gluge;  je  consid^re  ce  travail  comme 
presentant  ime  haute  imporlancc  physiologique  et  commc 
onvrant  uDe  voie  tout  k  fait  nouvel|e  pour  Tetude  du  deve- 
loppement  ovulaire.  > 

Le  jugement  de  MM.  Gluge  et  Poelman  est  adopte;  en 
consequence,  le  travait  de  MM.  Edouard  Van  Beneden  et 
l^inile  Bessels  sera  insure  dans  les  Bulletins. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

De  la  composition  du  bassin  des  cetaces;  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  membre  de  rAcad^mie. 

II  n'y  a  que  quelques  annees,  une  discussion  s*etait 
elevee  entre  deux  naturalisles  de  merite  sur  la  question 
de  savoir  si  Ics  dauphins  ont  un  os  median  dans  la  com- 
position de  leur  bassin;  ie  professeur  Meyer  disait  Tavoir 
etudie,  m^me  sous  le  rapport  de  sa  structure;  le  professeur 
W.  Vrolik  niait,  et  avec  raison,  son  existence  (1). 

On  pent  se  demander  aujourd'hui  comment  une  pareille 
orreur  a  pu  dtre  admise  et  d^fendue?  C*est  Fautorite  d*un 
grand  nom  qui  en  est  probablement  la  cause.  Cuvier  avait 


(1)  Prof.  Meyer,  MuUer's  Archiv,  iSiO.  et  W.  Vrolik,  Tijdschrift  voor 
dc  tviss  en  natuurkundige  wetenschappen , I)eel  lY,  p.  73. 
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laisse  monter,  sous  sa  direction ,  le  squelette  de  la  Baleine 
auslrale,  que  Delalande  avail  rapport^  du  cap  de  Bonne- 
Esperance,  et  il  avail  eu  Irop  de  conQance  dans  les  obser- 
valions  du  z&U  voyageur.  <  J'ai  pour  garanl,  dil-il,  en 
»  donnanl  la  descriplion  de  ce  squelelle,  M.  Delalande 
»  qui  a  pr^par^  nos  deux  squelelles,  el  qui  a  enlev6  lui- 
9  ro^me  les  os  de  leur  place.  » 

Ce  squelette  ligure  encore ,  ainsi  que  celui  du  Megap^ 
terttf  rapport^  par  le  mSroe  voyageur,  dans  les  galeries  du 
Museum  d'hisloire  nalurelle  de  Paris,  avec  un  bassin  arli- 
ficiel  form^  d*aulres  os.  On  reconnatl  dans  Fun  d'eux  un 
fragment  de  c6te  fa^onne  pour  repr^senter  le  pubis  (1). 

Les  c^tac^s,  el  sous  ce  nom  nous  entendons  les  souf- 
fleurs,  c^lodonles  el  mystic^les,  onl  tons  un  bassin  rudi- 
inentaire,  form^  de  deux  os  places  dans  I'axe  du  corps  sans 
aucune  piece  inlerm^diairc  correspondanl  au  pubis  (2). 

Dans  tons  les  c^todonlest  ces  os  sonl  seuls  de  chaque 
cdt£  des  organes  sexuels,  et  ils  fournissent,  chez  les  mdles, 
des  attaches  pour  certains  muscles  bien  d^termin^s,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin.  Ce  sonl  toujours  des  os  allonges. 


(1)  Nous  citerons  un  autre  exeniple  de  la  facilite  avec  laquelle  una  erreui* 
sMntrodnil  dans  la  scieuce :  un  os  dc  penis  de  morse  figure  egalement  au 
Museum  comme  un  os  de  p^nis  de  baleine.  Or  les  baleiues,  pas  plus  que 
les  autres  cetac^s,  ne  poss^dent  cet  os.  II  y  a  bien  des  naiuralisles  qui 
croient  h  son  existence  chez  les  baleines,  d'autaut  plus  que,  sous  le  nom 
d*os  de  p^uis  de  morse,  figure  Tos  d'un  phoque  d'une  taille  ordinaire. 

(2)  Parmi  les  cetac^s  herbivores,  le  genre  HalUherium  poss^de,  outre 
Yischion  et  le  pubis,  un  femur  rudimentaire  se  mouvant  dans  une  cavite 
colyloide.  Le  docteur  Kaup,  ^  Darmstadt ,  m*a  moutre  cetle  curieuse  dis- 
position dans  ce  sirenien  fossile.  Un  femur  existe  egalement  dans  un  ifali- 
therittm,  fort  bien  conserve,  dumus^e  d'Heldi'llMMp:,  vi  doiU  Tacquisilion 
a  elc  faitc  par  le  professour  Pagcns tocher. 
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l^giremenlcourb^  et  variant  parfois  comme  dans  ie$  Or- 
ques,  d*un  sexe  h  Tautre. 

Dans  ics  c^lac^s  k  fanons,  ou  les  mysticetes,  il  y  a  ge- 
neralement  d'autres  os  qui  viennent  compliquer  la  cein- 
ture  do  bassin,  et  peut-Strc  cst-il  chez  tons  plus  complique 
qu*on  ne  la  pense.  Dans  la  Balenoplera  communis  ^  qui  a 
&i^  expos^c  k  Scheveningue,  il  y  a  deux  ans,  el  dont  le 
squelelte  est  aujourd'hui  au  Mus^e  de  Bruxelles,  il  n*y 
avail  de  chaque  cdle  qu*un  seul  os  fort  peu  d^velopp^  el 
presque  entidrement  carlilagineux.  Dans  une  autre  bal^- 
nopldre,  <^'galemenl  trouv^e  morte  en  mer  par  les  peebeurs 
anglais,  et  que  M.  Floorer  a  eu  Toccasion  de  diss^quer,  le 
savant  directeur  du  Mus<^e  du  college  royal  des  cbirurgiens 
de  Londres  a  trouv6,  vers  le  milieu  de  Tos  ordinaire,  nn 
lubercule  carlilagineux  qui  reprdsente  6videmment  le  rudi- 
ment d*unc  pi^ce  nouvelle. 

Dans  les  Megapiera^  feu  Hotre  ami  Eschricht  nous  a 
monlre,  k  Copenbague,  deux  os  parfaitement  distincls, 
aUacb6s  encore  les  uns  aux  aulres  par  leurs  ligamenls,  et 
qui  elaient  parfaitement  les  memes  k  droite  el  k  gauche. 

Mais  c'est  dans  les  baleines  propreroent  dites  que  M.  le 
professeur  Reinhardt  a  signal^,  dans  ces  derniers  temps, 
une  cerlaine  complication  :  outre  i'os  long  ordinaire,  le 
savant  professeur  de  Copenbague  a  reconno  deux  aulres 
pitVes  dans  un  fa^tus  de  baleine  francbe,  et  ces  deax 
autivs  pi<kv$,  si  elles  sont  conslanles,  a  quels  os  corres- 
pondont-elles?  Les  Cetologues  allendaient,  avec  une  cer- 
laine impatience,  Toccasion  de  verifier  robservation  du 
professeur  danois,  d  aulant  plus  que  le  squelelle  de  Lon- 
dres^ comme  ceiui  de  Bruxelles,  ne  possMe,  de  chaque 
cOle ,  que  deux  os. 

On  C4>»iprend  qut'  j*ai  \otilu  mellre  ii  profit  Tacqaisi- 
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tion  faite  par  rUniversil6calholique  d*un  squeielte  adulte 
de  baleinc  Tranche  qui  a  ^te  capUiree  reccmment  sur  la 
cdte  ouest  de  Groenland,  pour  verifier  la  belle  d^couverle 
du  professeur  Reinhardt. 

Nous  avons  trouve  dans  ce  bassin,  qui  a  ^t^  prepare 
par  les  soins  du  professeur  de  Copenhague,  a  qui  nous 
devons  ce  beau  squeielte,  Tos  long  ordinaire,  avec  une 
^piphyse  cartilagineuse  au  bout  anterieur;  un  second  os, 
plac^  en  travers  du  precedent,  uni  k  lui  par  des  ligaments, 
ayant  le  corps  plutdt  applati  qu'allonge,  et  portant  en 
avant  ou  au-dessus  une  Eminence,  qui  rappelle  la  tete  et 
le  col  du  femur;  k  Textr^mit^  oppos^e  a  la  tete  on  voit 
une  ^piphyse  cartilagineuse. 

Au  bout  de  ce  dernier,  mais  separe  de  lui  par  une 
capsule  synoviale,  on  voit  une  troisi^me  piece  proportion- 
nellement  petite  et  qui  reste  k  I'^tat  de  cartilage :  c*est  elle 
qui  manque  dans  les  difii^rents  bassins  connus.  Dans  la 
preparation  fraiche,  celle  pi^ce  a  exactement  le  m^me 
aspect  que  les  autres  os,  ct  it  neut  pas  ^te  possible  de 
deviner,  qu*apres  la  desiccation,  elle  anrait  change  aussi 
notableroent  d*aspecl.  Ccst,  toutefois,  ce  qui  a  eu  lieu. 

L'os  long  et  Tos  court  et  plat  sont  tons  les  deux  de 
veritables  os  qui  ne  subissent  aucun  changement  par  la 
desiccation,  tandis  que  la  troisi^mc  piece  so  raccornit 
totalement  et  devient  meconnaissablc.  il  en  est  done  de 
cette  troisiemc  piece,  comme  de  la  secondc,  dans  les  ba- 
lenopteres;  pour  s'en  faire  une  bonne  idee,  il  est  indis- 
|>ensable  de  Tetudier  sur  une  piece  fraiche. 

Quelle  est  la  signiflcation  de  ces  os?  Appartiennent-ils 
tous  les  trois  au  bassin  ou  y  en  a-t-il  parmi  eux  qui  cor- 
respondent aux  OS  des  membres? 

Examinons  d'abord  Tos  long  qui  ei»t  conslaut  dans  tons 
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les  aoiinaux  de  cet  ordre.  Voyoiis  ses  rapporls  avec  les  or- 
ganes  qui  rentourenl,  el  surtoul  avec  les  organes  sexuels. 
VoyoQS  si,  par  les  muscles  de  Tappareil  m&le,  qui  pren- 
ueot  leur  iosertion  sur  les  os  du  bassin  dans  les  autres 
mammif^res,  nous  n*arriverons  pas  k  notre  but. 

Vofci  ce  que  nous  avons  trouv^  dans  un  appareil  m^le 
d'un  dauphiu  de  la  M^diterran^e,  que  nous  croyons  elre 
le  Tursio,  et  dont  toutes  les  parties  sont  parfaitement  con- 
serv^es. 

En  metlant  k  nu  le  p^nis,  nous  avons  tronve  de  cbaque 
cdt^,  k  la  base  de-cet  organe ,  un  fort  muscle  qui  s'attacbe 
en  mdme  temps  aux  os  du  bassin,  et  un  autre  muscle  r^- 
tracteur  du  p^nis  qui  est  compliitement  isol^  sur  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  de  ces  muscles  sMus^re,  d*un  cdt^,  le  long 
dc  Tos  principal  du  bassin,  et,  de  Tautre  cdte,  s'unit  k  la 
base  du  p6nis  avec  celui  du  cote  oppos^  sur  la  ligne  m6- 
diane;  il  occupe  une  surface  assez  grande,  et  toutes  ses 
fibres  ont  une  direction  transverse.  C'est  6videmment  le 
muscle  ischio-caverncux;  et,  s'il  en  est  ainsi,  Tos  principal 
ol  constant  du  bassin  des  cetaces  correspond  k  Tischion. 

Nous  avons  figur^  egalement  Tautre  muscle  de  la  verge, 
s'ins^rant  au-dessus  du  prt^puce  d'un  cdte  ,.ct  au  rectum  de 
Tautre,  mais  qui  n'a  aucune  importance  dans  la  question 
qui  nous  occupe. 

Nous  avons  diss6que  encore  des  appareils  m4les  et  fe- 
melles  de  Lagenorhynchus ,  de  Phocoena  et  deGlobiceps, 
et  le  resultat  a  ^t^  le  m6me  pour  le  nombre  des  os  et  leurs 
rapports  avec  les  organes  sexuels.  Nous  n'avons  pu  irouver, 
dans  aucun  de  ces  c^todontes,  un  rudiment  quelconque  d*os 
en  dehors  de  la  piece  ordinaire. 

Si  Tos  ordinaire  du  bassin  est  un  ischion,  quelle  est  la 
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siguiGcation  des  aulres  pieces  chez  le  Mysticeiust  Appar- 
tiennent-elles  au  bassio  proprement  dit  ou  correspondent- 
elles  aux  os  des  membres? 

Le  grand  os  plat,  qui  se  met  en  travers  de  i*iscbion; 
presente,  en  avant,  une  eminence,  une  espice  de  tete 
suivie  de  col ,  comme  on  en  (rouve  dans  Thum^rus  de  cer- 
tains mammif&res;  k  Textr^mit^  oppos^e,  cet  os  presente 
une  surface  arliculaire  unie  qui  n'olTre  rien  de  particulier; 
Tos  est  aplali  et  un  pcu  plus  long  que  large.  C'est  bien 
un  f(6mur. 

La  signification  de  la  troisi^me  piece  ne  pent  plus  dtre 
douteuse  si  les  deux  pr^c^dentes  sont  connues;  ce  troi- 
si^me  OS  est  bien  un  tibia.  II  est  rudimentaire,  comme  le 
Temur  est  rudimentaire  dans  la  bal^noptere  diss6qu6e  par 
M.  Flower. 

En  r6sum^,  il  existe  chez  tons  Iesc^tac6s  un  bassin,  forme 
d'un  seul  os  de  chaque  c6t^,  qui  correspond  k  Tiscbion. 

II  n'y  a  pas  d'os  median. 

A  cet  iscbion  se  joint  un  f6mur  compl^tement  osseux 
dans  les  baleines  v^ritables  et  dans  les  m^gapt^res,  carti- 
lagineux  dans  quelques  balenopt^res. 

Dans  la  baleine  franche  du  p6le  arctique,  il  existe, 
outre  le  femur,  un  tibia  cartilagineux. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig,  1.  Un  appareil  mile  complel  ^eDelphinus  tursio?  de  la  M^diter- 
ran^  r^duit  de  moili^. 

a.  Os  da  bassin  en  place  de  chaque  c6te. 
6.  Muscle  ischio-caverneux. 
c.  Rectum. 

2"'  Stf:RlK  ,  TOME  XXV.  31 
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(/.  Muscle  qui  s*altache  en  baut  k  la  face  iufe- 
rieure  du  penis ,  on  bas  au  rectum. 

e.  ReiQ. 

f.  Urel^rc. 

g.  Vessie  urinaire. 
b.  Testicule. 

t.  Canal  deferent. 
k.  Penis. 
•/.  Prepuce, 
m.  Gland. 
Fig.  2.  Os  du  bassin  de  droite  isole. 

»     3.  Bassin  et  mcmbre  de  Balaena  mysticehis  reduil  au  quart 
ischion,  a;  femur,  b;  tibia ,  r. 


Resume  d'un  memoire  sur  le  mode  de  formalion  du  blas^ 
(oderme  dans  quelques  groupes  de  crustaces;  par 
M.  Edouard  Van  Bcneden,  docteur  en  sciences  natii- 
relies,  a  Lonvain;  et  M.  £mile  Besscls,  docteur  en 
sciences  naturelles,  k  Sluttgart  (1). 

C'esl  k  Rathke  que  Ton  doit  les  premiers  Iravaux  rela- 
tifs  k  I'enibryog^uie  des  Crustaces;  mais  k  Tepoque  oii  il 
publia  ses  magniOques  travanx,  Thistologie  ^lait  encore 


(1)  Des  relations  amicales  etablies  entre  nous,  en  Allemague,  au  mois 
de  d^cembre  dernier,  nous  ont  amene  k  venir  ensemble  poursuivre,  a 
Ostende,  des  rechercbes  que  nous  avions  commencees  :  Tun  sur  Tem- 
bryog^nie  des  Crustaces ;  Taulre  sur  le  mode  de  formalion  de  t*(Buf  et  la 
signification  des  diverses  parlies  qui  le  constiluent  La  connaissance  du 
mode  de  formation  du  blasloderme  el  ail  pour  Tun  et  |)0ur  Tautre,  d'uoo 
importance  captlale,  et  de  cette  analogie  d'objels  d^elude,  sorlil  naturel- 
lement  la  proposition  de  travailler  en  commun  ce  sujet  si  important  au 
point  de  vue  histogdnique.  Nous  nous  proposons  de  pubtier  bient6t  le 
resultat  de  ces  recberches,  el  nous  avons  Thonneurde  presenter  aujour- 
d^bui,  k  la  classe,  un  resume  de  ce  travail.  L'ardour  avec  laquelle  on  s*est 
occupy,  dans  ces  dernieres  ann^es,  de  Tembryog^nie  des  Arlhropodes 
explique  suffisamment  le  motif  qui  nous  porte  k  envoyer  d'Ostende  un  re- 
sume de  ces  rechercbes. 
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en  enfance,  ei  Ton  ne  s'occupait  gu^re  que  de  T^lude  de 
la  formation  des  organes;  Tid^e  pr^ominante  dans  ces  re- 
cherehes  6lail  de  Ironver  des  analogies  entre.  les  verl^br^s 
et  lesanimaux  inf^rieurs.  L'histologie,et  par  suite,  F^tude 
du  mode  de  formation  du  blastoderme,  n'avaient  qu*une 
importance  mediocre.  Mais  aujourd*bui  la  connaissance 
de  la  mani^re  dont  apparaissent  les  premieres  cellules 
de  Tembryon  est  absolument  n^cessaire,  vu  IMmmense 
extension  qu'oiit  prise  les  Etudes  histologiques. 

Diverses  opinions  ont  6i6  ^mises  sur  le  mode  de  for- 
mation du  blastoderme  des  Arthropodes;  il  nous  semble 
necessaire  de  les  r^sumer  bri^vement  pour  pouvoir  exposer 
avec  clarte  le  r^sultat  de  nos  recherches. 

V  M.  Zaddach  tout  d*abord,  dans  ses  recherches  sur  le 
d^veloppement  de  Toeuf  des  Phryganides;  ensuite  M.  Weis- 
mann ,  dans  son  magniQque  ouvrage  sur  le  d^veloppement 
des  Diptet*es;  enfln  M.  Dohrn,dans  son  recent  travail  sur 
Tembryog^nie  des  Asellus^  ont  ^mis  Topinion,  que  le  vitel- 
lus  subit  tout  d^abord  nn  fendillement,  ph^nom^ne  bien  dis- 
tinct du  fractionnement.  Les  diverses  portions  de  ce  vitellus 
expriment  une  substance  transparente,  qui  se  porte  h  la 
p^riph^rie  de  Toeuf,  et  y  constitue  une  zone  psile,  k  laquelle 
M.  Weismann  applique  lenom  de  blast^me :  c'est  la  couche- 
m^re  des  cellules  blastodermiques.  On  y  voit  apparaitre  un 
certain  nombrede  noyau  x  blancsqui,d*apr&sM.  Weismann, 
se  developpent  par  formation  libre.  La  couche  elle-m^me 
se  divise  autour  de  ces  noyaux ,  et  d^s  lors  le  blastoderme 
existe.  Ces  auteurs  ne  trouvent  aucune  assimilation  possi- 
ble entre  ce  ph^nomdne  etcelui  du  fractionnement  observe 
dans  la  plupart  des  autres  animaux. 

^  MM.  I^euckart  et  Clapar^de  pensent,  au  contraire, 
que  la  formation  de  ces  cellules  est  au  fond  un  veritable 
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fractionnement.  La  production  du  blasloderme  des  Artliro- 
podes  serait  une  sorte de  fractioaaement  superficiel,  et  les 
Doyaux  que  les  cellules  renferment  pourraicat  bien  n*dtre 
que  les  portions  de  la  v^sicule  germinative,  qui  se  divise* 
rail  au  lieu  de  disparaitre. 

M.  Mecznikow,  dans  son  m^moire  intitule  :  Embryolo^ 
gische  Studien  an  Insecten^  se  range  k  peu  pres  de  Tavis  de 
M.  Leuckart  :  il  considdre  la  formation  du  blasloderme 
comme  un  pb^nom^ne,au  fond  assimilable  au  fractionne- 
ment  des  autres  animaux.  II  a  vu,  chez  les  Gecidomyes  et 
les  Aphides,  la  v^sicule  germinative  se  diviser,  et  ses  por- 
tions devenir  les  noyaux  des  cellules  blastodermiques.  II 
ne  doute  pas  que  le  mdme  ph^nom^ne  ne  se  produise  chez 
les  autres  insecles. 

Z"*  Une  opinion  complt^tement  diff(£rente  a  ^t^  ^rnise 
par  M.  Robin ,  qui  admet  la  formation  par  gemmation  des 
cellules  du  blastoderme  chez  les  articules. 

4''  M.  de  la  Valette-Saint-George,  dans  son  travail 
Studien  uber  die  Entwickehing  der  Arnphipodefi  y  6met 
une  opinion  toute  diff(§rente  sur  la  formation  du  blasto- 
derme:  pour  lui,  il  s'opere,  avant  tout  autre  ph^nomene, 
une  separation  entre  deux  Elements  constituant  le  vitellus; 
il  lesappelle  vitellus  de  nutrition  et  vitellus  de  formation, 
('elui-ci  se  divise  en  petites  masses  qui  renferment  un 
noyau,  et  peut-Stre  ceux-ci  ne  sont-ils  que  des  portions  de 
la  v6sicule  germinative.  Ces  cellules  se  portent  k  la  peri- 
ph^rie  et  constituent  le  blastoderme. 

Ces  avis  si  divers  se  rapportent  uniquement  au  cas  oil 
Toeuf  ne  pr&ente  pas  un  veritable  fractionnement.  Ce 
dernier  ph^nom^ne^  dont  I'existence  a  ete  mise  en  doute 
chez  plusieurs  Crustac^s,  tels  que  les  Asellus,  les  Amphi- 
podes  ^  etc.,  a  cependant  ^te  observe  chez  un  assez  bon 
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Qombic  d'animaux  de  ce  groupe  :  Ratbke  et  d'autres  out 
observe  le  fraclioDnement  partiel  du  vitellus  chez  les  De- 
capodes.  Le  fraclionnement  total  a  ^t^  signal^,  en  1848^ 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  chez  les  Nicothoe;  par  M.  Leydig 
chez  quelques  Phyllopodes  des  genres  Artemia  et  Bran- 
cAtpuj; par  M.  Claus  chez  les  Copepodes ;  entin^M.  Kauf- 
mann  a  annonc^  le  premier  avoir  trouve  la  segmentation 
totale  du  vitellus  chez  les  Tardigrades.  Ces  divers  savants 
onl  adfflis  que  les  globes  vitellins,  situes  a  la  peripherie  de 
Fceuf,  s'^claircissent  vers  la  fin  du  fractionnement  el  se 
transforment  en  cellules  du  blastoderme;  c'est,  du.reste, 
Topinion  admise  par  la  plupart  des  embryogenistes  pour 
les  cas  de  fractionnement  total.  Mais  quel  rdle  jouent,  dans 
cette  hypothec,  les  globes  situfe  au  centre  de  I'oeuf?  On 
admettait  g^n^ralement  que  ceux-ci  se  fusionnent  en  une 
masse  unique  qui  se  trouve  entour^e  des  cellules  blasto- 
dermiques. 

Nos  recherches  out  port^  principalenient  jusqu*ici  sur 
trois  groupes  de  Crustac^s :  les  Lern^ens,  les  Amphipodes 
et  les  Copepodes.  II  n'existe,  i  notre  connaissance,  aucune 
donnee  sur  les  premiers  ph^nom^nes  embryonnaires  des 
Lern^ens;  sur  Tembryog^nie  des  Amphipodes,  nous  poss^- 
dons  un  travail  de  M.  de  la  Valette-S^-George ,  qui  a 
reconnu  la'non-existence  du  fractionnement,  el  admet, 
pour  les  cellules  blastodermiques,  un  mode  de  formation 
tout  particulier,  que  nous  avons  expos^  bri^vement  plus 
haul.  II  existe  un  travail  de  M.  Glaus  sur  Tanatomie  et 
Fembryog^nie  des  Copepodes,  mais  il  declare  lui-meme  ne 
pouvoir  se  prononcer  sur  le  made  de  formation  du  blasto- 
derme. 
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LernI:ens. 

Nous  avons  eu  Toccasion  d*^ludier  Teinbryog^nie  d*un 
nombre  considerable  de  ces  animaux,  gr&ce  k  la  vari^t^  de 
formes  que  pr^sente  la  fauue  littorale  beige.  Nos  recher- 
ches  nous  out  conduit  k  distinguer,  dans  cegroupe  d*ani- 
maux  si  bizarres,  deux  types  de  d^veloppement  bien  dis- 
lincts  :  le  premier  nous  est  offert  par  les  Chondracanlhus ; 
le  second  par  les  genres  Caligusj  Anchorella^  Clavella, 
CongericoUif  Lernea  ei  Eudaclylina, 

V^  Type.  —  Chondracanthus. 

La  connaissance  du  mode  de  formation  deToeuf  est d'une 
absolue  n^cessit^  pour  bien  se  rendre  compte  des  pre- 
miers ph^nom^nes  embryonnaires  qui  s*y  produisenW(i). 
L'cBuf  est  tout  d'ahord  une  petite  cellule  protoplasma- 
(ique,  a  noyau  transparent.  Ce  noyau  renfermc  lui*m£me 
un  nucleole  refringent.  Les  mouvemeuts  amoeboides,  que 
pr^entent  ces  superbes  cellules,  demontrent  sullisamment 
Fabsence  de  membrane  cellulaire.  La  petite  cellule  gran- 
dit,en  conservant  ses  caracteres ,  et  Ton  recopnait  parfai- 
tement  que  son  noyau  est  une  v^sicule  germinative,  son 
nucleole  un  corpuscule  de  Wagner.  Bientdt  le  protoplasme, 
iinemenl  granuleux,  se  charge  de  globules  viiellins  et  de 
petites  v6sicules  de  graisse,  et  Toeuf  atteint  ainsi  son  vo- 


(i)  Les  recherches  brievement  resamees  ici  sur  le  mode  de  formatioD 
de  Toeuf  et  sur  sa  constitution,  appartiennentexclusivement  ^  M.  £douard 
Van  Beneden;  elles  sont  destinees  ^  prendre  place  dans  an  autre  travail. 
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lume  definitir.  Cette  absorption  esl  un  pheuom^oe  ideu- 
tique  i  celui  qui  a  ^t^  observe  sur  les  corpuscules  blancs 
du  sang  des  animaux  vert£br^s  et  de  beaucoup  de  Crusla- 
c^s  :  c'est  le  mode  de  nulrition  des  Amoeba.  Au  moment 
de  quitter  rovaire,r(Buf  s'entoure  d*une  membrane  ^paisse 
el  r^sistante  qui  est  un  produit  de  secretion  :  c*est  le  cho- 
rion. iNous  considerons  comme  membrane  vitelline  d'un 
oeuf,  suivant  la  d^Onition  qui  en  a  ^t^donn^e  par  M.  Clapa- 
rede,  la  couche  externe  du  proloplasme  de  Foeuf,  apres 
qu'elle  a  acquis  une  densite  plus  grande  que  les  parties 
sous-jacentes,  de  fa^on  k  aifecter  les  caracteres  d'une 
membrane  distincte.  Les  Amphipodes  ne  pr^sentent  pas 
de  membrane  vitelline.  11  faut  done  distinguer  dans  Toeuf 
qui  quitte  I'ovaire  :  une  vesicule  germinative  pourvue  d'un 
nucleole,  un  vitellus  compose  de  deux  parties  :  le  prolo- 
plasme de  la  cellule  primitive,  etJa  mati^re  nutritive  dont 
il  s^est  cbarg^,  sans  se  I'assimiler;  enfin,  une  membrane 
qui  est  non  une  membrane  vilelline,  mais  un  chorion. 

Les  ODufs  des  Chondracbantes,  ainsi  constitues,  pr^sen- 
tent  dans  le  chorion  un  vrai  micropyle.  Une  fois  fecondes, 
ils  subissentle  phenom^ne  du  fractionnement  total.  L'oeur 
se  divise  en  deux ,  puis  en  quatre  et  en  huit  parties;  mais, 
k  parlir  de  ce  moment,  chaque  globe  se  divise,  non  en 
deux ,  mais  en  quatre  portions,  et  cette  division  commence 
par  celle  du  noyau  central  de  ces  globes.  Ce  noyau  esl  par- 
I'aitement  reconnaissable,  mSme  dans  les  globes  primitirs. 
L^ceul'se  divise  ainsi  en  52  portions;  les  plans  de  division 
passent  tons  id^alement  par  le  centre  de  Toeuffde  sorteque 
chaque  fraction  offre  la  forme  d*une  pyramide  qui  pr^sente 
sa  base  k  la  p^riph^rie  de  Toeuf,  son  sommet  au  centre. 
Mais,  dte  ce  moment,  les  elements  ndtritifs  comnienceut 
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^  se  s^parer  du  protoplasme  de  Fceuf :  celui-ci  se  porte  a 
la  p^ripb^rie  qui,  par  li,  devieDt  plus  claire  et  la  matiere 
nutritive  s'accumuie  au  centre. 

La  division  des  32  globes  se  fait  eomme  celle  des  buit : 
cbacun  se  divise  en  quatre  portions  nouvelles.  En  meme 
temps,  la  separation  des  ^l^oients  vitellins  devient  plus 
complete,  et  on  trouve  Toeuf  constitu^  par  une  coucbede 
cellules  p^ripb^riques,  formant  le  blastoderme ,  autour 
d'un  vitellus  central  non  organist. 

Nous  concluons,  en  disant : 

i®  Les  Cbendracantbes  subissent  le  pb^nomene  du 
fraciionnement  total  du  vitellus; 

2®  A  un  moment  donn^,  cbaque  globe  se  divise  twn 
plus  en  deux,  mais  en  quatre  portions; 

S""  La  formation  du  blastoderme  r^sulte  de  la  division 
de  la  cellule  primitive,  en  m^me  temps  que  de  la  separa- 
tion des  elements  vitellins  du  protoplasme  de  I'ceuf; 

4*  Chaque  globe  vitellin  donne  naissance  a  une  cellule 
du  blastoderme; 

S""  La  formation  du  blastoderme  n'est  pas  un  phenomhie 
se  produisant  apres  le  fractionnemenl;  on  pent  consid^rer 
celui*ci  comme  une  premiere  pbase  de  la  formation  du 
blastoderme  :  avant  que  la  segmentation  soit  lerminee, 
les  elements  nutritifs  commencent  A^\k  i  se  s^parer  du 
protoplasme. 

2*  Type.  —  Caligusy  Anchorella,  Clavellaj  Lemea^ 

Congericola  ei  Eudaciylina. 

Ce  typede  d^veloppement  est  compl^tement  difiereDlde 
celui  des  Chondracbantes,  quoique  le  mode  de  formation 
de  Toeuf  et  sa  coostilution  soient  completement  ideotiques. 


(Ui  ) 

Ici  le  fractionnemenr,  toUl  du  vitellus  n^a  pas  lieu.  Les 
premiers  ph^Doin^nes  de  d^veloppement  consistent  dans 
la  sortie  du  vitellus  d*un  nombre  peu  considerable  dc 
grandes  cellules.  Celles-ci ,  une  fois  arriv^es  i  la  surface 
de  Tceuf,  se  niultiplient  par  division.  Elles  constituent 
d'abord  une  zone  peu  ^tendue,  qui  s*accro!t  de  plus  en 
plus,  et  finit  par  en  tourer  compl^tement  le  vitellus  con- 
dens^  au  centre  de  rceuf. 

Ce  mode  de  formation  du  blastoderme,  si  diff<§rent  en  ap- 
parence  de  celui  que  nous  avons  d'abord  decrit,  s*y  ramene ' 
cependant  bien  facilement.  Dans  les  deux  cas,  le  blasto- 
derme r^sulte  d'une  multiplication  par  division  de  la  cel- 
lulc-<£uf.  Seulement,  dans  lecas  du  fractionnement  total, 
la  mati^re  nutritive  reste  unie  au  protoplasme  de  la  cellule 
pendant  qu*elle  se  divise ;  dans  le  second  type  de  develop- 
pement,  cette  separation  se  fait  avant  la  multiplication  de 
la  premiere  cellule.  La  seule  difference,  c*est  que  chez  les 
Chondracantbes,  la  separation  des  deux  parlies  du  vitel- 
lus se  fait  k  la  fin  du  fractionnement,  tandis  que  chez  les 
Anchorelles  et  d'autres ,  cette  separation  est  le  premier 
pbenom^ne  qui  se  produise  dans  Foeuf  f^conde. 

On  comprendra  facilement,  d'apr^s  ceci,  lebut  du  frac- 
tionnement, qui  ne  pent  etre  que  de  porter  k  la  peripheric 
de  Foeuf  les  portions  de  la  premiere  cellule  de  Tembryon , 
dans  le  cas  oCi  le  blastoderme  doit  se  former  a  la  fois  sur 
toute  la  surface  de  Foeuf. 

Amphipodes. 

Le  seul  travail  que  nous  possedions  sur  Fembryogenie 
des  Amphipodes,  ou  plutdt  qui  donne  des  renseigne- 
ments  sur  les  premiers  phenomenes  embryonnaires,  est 
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du  a  M.  de  la  Valette-S*-George.  Le  savanl  naluralisle  de 
lionn  n'a  pas  observe  le  ph6nom^ne  du  fractiounemeDl 
chez  ces  animaux,  et  le  blastoderme  se  forme,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  baut,  par  la  sortie  du  vitellus  dc 
petites  masses  protoplasmatiques  a  uoyauxv  qui  devienuent 
les  premieres  cellules  de  Fembryon.  II  a  ^tudie  ^alement 
la  conslilulion  et  le  mode  de  formation  de  Toeuf.  II  admct 
Texislence  de  deux  membranes :  d*une  membrane  vitelline 
cl  d*un  chorion  qui,  cependant,  manque  dans  certains  cas. 
La  membrane  vitelline  porte  le  pr^tendu  micropyle  de 
Meissner. 

Nos  rechercbes  nous  ont  conduit  k  des  r^sultats  qui 
ne  concordent  pas  entierement  avec  les  siennes;  nous 
avons  trouv^  la  plus  grande  analogic  entre  les  premiers 
ph^nom^nes  embryonnaires  des  Ampbipodes  ct  ceux  que 
nous  avons  d^crits  cbez  les  Cbondracanthes. 

Plusieurs  esp^ces  d*Amphipodes  marins,  appartenant  au 
genre  Gammarus,  et  specialement  le  Gammarus  locusta^ 
ont  servi  d*objet  h  nos  recberches. 

Uoeuf  des  Ampbipodes  est  primitivement  une  cellule 
epitbeliale,  comme  M.  de  la  Valette  Ta  parfaitemcnt  re- 
connu.  Seuleroent,  il  nous  a  et^  compl^temeut  impossi- 
ble de  distinguer  une  membrane  cellulaire.  L'oeuf  grandit 
absolumentA^omme  celui  des  Cbondracantbes,  et,  au  mo- 
ment d*entrer  dans  la  pocbe  incubatrice,  il  est  forme 
comme  celui  du  Chondracbante,  quand  il  p^n^tre  dans 
Tovisac.  La  vesicule  germinative  est  entouree  d*un  vitellus 
oCi  nous  devons  distinguer  deux  parties  bien  distinctes, 
quoique  non  s^parees  :  un  protoplasroa  Onement  granu- 
leux,  et  une  grande  quantity  d*^l^ments  vitellins  en  sus- 
|iension  dans  le  protoplasme.  Le  vitellus  est  enlour^  d*un 
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chorion  tres-rteistaul;  mais  il  nous  a  el€  impossible  de 
reconnaitre  one  membrane  vitelline.  II  n'existe  pas  de 
micropyle;  I'organe  que  M.  Meissner  a  d^crit  comme  lei 
ne  se  forme  que  plus  tard,  tout  aussi  bien  que  la  mem- 
brane dans  laquelle  il  a  signal^  son  existence.  Gelte  mem- 
brane est  non  une  membrane  vilellineymais  une  membrane 
embryonnaire.  (Larvenhaut.) 

L'cBuf  des  Amphipodes  marius  que  nous  avons  etudiees, 
subit  le  phenom^ne  du  fractionnement  total;  il  se  divise 
en  2, 4, 8  et  un  plus  grand  nombre  de  parlies.  Ce  qui  est 
exlremement  remarquable,  c'est  I'ordre  et  la  regularite 
avec  lesquels  apparaissent  les  lignes  de  division.  Comme 
ces  (Eufs  continuent  k  se  d^velopper  sur  le  porle-objet  du 
microscope,  il  nous  a  ii€  possible  de  suivre  le  m^me  oeuf 
depuis  le  commencement  du  fractionnement  jusqu'a  la 
formation  du  blastoderme,  et  nous  avons  reconnu  Tiden- 
tite  la  plus  complete  entre  le  ph6nomene,  lei  qu'il  se  pro- 
duit  chez  nos  Gammarus,  ct  la  maniiredont  il  a  lieu  chez 
les  Batraciens.  Cette  analogic  ressort  nettement  de  la  com- 
paraison  que  nous  avons  faite  entre  nos  figures  el  celles  qui 
ont  ^t6  donnees  par  Ecker,  dans  ses  Icones  phtjsiologicce. 
N'est-il  pas  etonnant  de  voir  ce  phenom&ne  se  produire 
avec  des  caracl^res  si  identiques  chez  des  animaux  appar- 
tenant  ^  des  types  si  ^loign^s,  quand,  k  cdt^  de  cette 
identity  frappanle,  nous  voyons  la  segmentation  se  pro- 
duire suivant  des  lois  toules  diff^rentes  chez  les  Chondra- 
canthes  et  les  Amphipodes,  qui  appartiennent  les  uns  et 
les  autres  a  un  meme  groupe  naturel.  Ce  fait  suffirait  a 
d^montrer  que  le  ph^nom^ne  du  fraclionnemenl  est  tout 
k  fait  accessoire  dans  le  developpement;  mais,  k  cdte  de 
celui-l&,en  existe  un  autre  bien  plus  remarquable.  Dans  un 
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ineme  genre,  eertaiues  especes  pr^sentent  le  fracUonne- 
nieiit^  (l*aulres  n'en  indiquent  aucune  trace :  cbez  le  Gaoi- 
manis  locusta  et  certaines  especes  marines ,  il  y  a  seg- 
mentalion  complete  du  vitellus;  cbez  le  Gammarus  pulex 
et  quelques  Gammarus  d'eau  douce,  nous  avons  constate 
Inexactitude  des  observations  de  M.  de  la  Valette  :  il  n'y  a 
pas  de  traces  de  segmentation.  Done  Texistence  ou  la  non- 
existence du  fractionnemenl  ne  pent  servir,  comme  Ta  cru 
Fritz  Muller,  de  base  k  une  classification.  Nos  observa- 
tions sur  les  Lern^ens  en  sont  une  seconde  preuve.  On  re- 
connait  parfaitement,  en  ^tudiant  le  fraction nement  cbez 
les  Ampbipodes,  que  le  but  a  atteindre,  c*est  d*avoir  Tceuf 
divise  en  un  certain  nonibre  de  globes,  arrivant  tous  a  la 
surface  de  Tceuf,  de  fa^on  k  ce  que  toutes  les  portions  de 
la  cellule  primitive  puissent  concourir  k  la  formation  du 
blastoderme;  qu'aucune  ne  soit  perdue. 

Le  blastoderme  se  forme  aussi  par  la  separation  pro- 
gressive des  deux  principes  constitutifs  du  vitellus;  de 
sorte  qu*^  la  iin  du  fractionnement  on  trouve,  au  centre 
de  Tceuf,  un  vitellus  non  organise,  et,  tout  autour  de  lui, 
une  foule  de  globes  de  mdme  volume. 

A  ce  moment, on  voitceux-ci  sediviseren  deux  portions; 
les  elements  nutritifs  se  portent  vers  le  centre  de  Foeuf;  la 
substance  protoplasmatique  rcste  k  la  peripheric  et  ren- 
ferme  le  noyau  des  globes.  Ces  noyaux,  comme  cbezles^^r- 
n^ens,  semblent  n'^tre  qu'une  portion  de  la  v^sicule  ger- 
minative.  La  portion  peripherique  transparente  des  globes, 
pourvue  d'un  noyau,  presente  d^abord,  vers  la  face  externe 
de  I'oeuf,  une  surface  convexe;  mais  bientdt  la  convexity 
des  globes  diminue;  les  cellules  s*accolent  de  plus  en  plus 
les  unes  aux  autres,  et  bientdt  il  sera  bien  difficile  de  les 
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reconnaltre.  A  ce  moment,  le  vitellus  est  entoure  d*une 
zone  ciaire  k  noyaux  blancs  et  transparents. 

Quand  le  protoplasma  s'est  ainsi  s^par^  de  la  substance 
nutritive,  les  elements  vitellins,  ayant  pour  ainsi  dire  perdu 
le  ciment  qui  les  reliait  ensemble,  s'^cartent  les  uns  des 
autres  et  il  n'est  plus  possible  de  reconnaitre  la  division 
du  vitellus  en  globes.  Mais  bientdt,  celui-ci  se  divise  de 
nouveau  en  masses  assez  irr^guli^res  et  de  volumes  trds- 
divers.  Le  vitellus  subit  alors  le  ph6nomdne  que  nousd^- 
signerons  sous  le  nom  de  fendillement  [Kluftung).  II  se 
forme  ensuite,  sur  toute  la  surface  de  Toeuf ,  une  mem* 
brane,  ^manant  des  cellules  du  blastoderme,  et  qui  s'en 
d^tacbe  plus  tard.  Ce  f^it  r^sulte  de  ce  que  ces  cellules, 
qui  s'^taient  accol^es  pour  la  formation  de  cette  mem- 
brane, se  d^collent  de  nouveau  les  unes  des  autres,  et 
aussi  de  la  membrane  qu'elles  ont  form^e. 

Les  cellules  primitives  du  blastoderme,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  lesderniers  globes  vitellins  d^barrass^s  de 
la  mati^re  nutritive  de  Toeuf,  se  multiplient  par  division  : 
il  se  forme  des  cellules  de  2%  de  Z^  et  meme  de  4*"  ordre. 
Mais  cette  multiplication  ne  se  fait  pas  simultan^ment  sur 
toute  la  surface  de  Foeuf :  elle  marche  rapidement  sur  le 
cdt6  qui  doit  devenir  la  face  ventrale  de  Tembryon ,  tandis 
que  les  cellules  primitives  persistent  longtemps  k  la  face 
dorsale,  sans  £tre  compl^tement  s^par^es  de  la  substance 
nutritive.  Sur  un  point  de  celle-ci,  la  membrane  embryon- 
naire,  partout  d^coll^e  de  fa^on  a  simuler  une  membrane 
de  Tceuf ,  reste  unie  au  blastoderme,  et  c'est  a  ce  point 
que  va  se  d^velopper  le  pr^tendu  micropyle.  Quand  le 
blastoderme  s'est  ^paissi  k  la  face  ventrale  de  I'embryon, 
cette  face  s'infl^cbit  en  dedans  vers  la  face  dorsale,  de 


(  446  ) 

faQon  a  diviser  le  vitellus  en  deux  portions  in6gales,  dont 
la  plus  grande  va  former  la  parlie  ant^rieure,  la  plus  petite 
la  partie  post^rieure  de  Tembryon. 

Ici  done,  comme  chez  les  Ghondracanthes,  le  blasto- 
derme  r^sulte  de  la  production  de  deux  ph^nom^nes  dis- 
tincts  :  l^^la  multiplication  par  division  de  la  cellule-cenf, 
et  ^  la  separation  progressive  des  deux  ^l^ments  consti- 
lutifs  du  vitellus. 

COPI^PODES. 

L'anatomie  et  Tembryog^nie  des  Cop^podes  a  6ie  ^tudi^ 
par  M.  Glaus,  et  ses  observations  sont  consignees  dans 
un  des  derniers  volumes  des  archives  de  Troscbel.  II  a  ob- 
serve le  fraction nement  total,  mais  il  declare  ne  pouvoir 
donner  aucutr  renseignement  certain  sur  la  relation  exis- 
(ant  entre  les  cellules  du  blastoderme  et  les  derniers  globes 
vitellins. 

Nous  avons  pu  suivre,  sous  le  microscope,  le  fraction- 
nement  du  vitellus  et  la  formation  du  blastoderme,  et  voici 
le  r^sultat  de  nos  observations : 

L'oeuf  est  constitu^  absolument  comme  celui  des  autres 
Grustacis  que  nous  avons  d^crits  plus  haut;  ii  n*existe  pas 
de  membrane  vitelline.  Quelque  temps  apres  la  fi^conda- 
lion,  il  est  impossible  de  decouvrir  encore,  dans  le  vitel- 
lus, Ja  vdsicule  germinalive.  Puis,  peu  de  temps  avant 
que  le  fractionnement  du  vitellus  se  produise,  on  voit 
apparaltre  un  noyau  transparent,  qui  d'abord  s*allonge  en 
forme  de  biscuit  et  puis  se  divise.  Les  deux  moities  vont 
former  les  noyaux  des  deux  globes  vitellins  resultant  de  la 
division  de  To^uf  primitif.  La  v^sicule  germinative  dispa- 
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rait-elle  reellement,  ou  bien  ce  pb^Dom^ne  n*esuii  qu'ap* 
parent?  Des  modifications  subies  par  le  vitellus  deter- 
minent-elles  la  disparition  apparente  de  la  vesicule  de 
Purkinje?  Nous  croyons  k  la  persistancc  de  la  vesicule  ger- 
luinalive,  et  nous  nous  proposons  de  donner  plus  longue- 
ment,  dans  notre  travail,  les  raisons  qui  nous  portent  h 
emettre  cet  avis.  Nous  signalerons  seuleraent  ici  cette 
observation  qui  nous  semble  presenter  le  plus  haut  inte- 
r£t;  c*est  que  chaque  fois  que  la  division  d'un  globe  vitellin 
s*est  produitejes  noyaux  semblent  disparaitre  absolument 
conime  la  vesicule  germinative  dans  Tceuf  f^cond^.  Les 
noyaux  reparaissent  pen  de  temps  avant  qu'un  nouveau 
fraction nement  se  produise.  La  vesicule  germinative  se 
conduit  done  absolument  comme  les  noyaux  vitellins;  et 
personne,  aujourd*hui ,  ne  songerait  a  soutenip  la  dispari- 
tion r^elle  de  ces  noyaux. 

L'cBuf  se  divise  successivement  en  2,  4,  8,  16  et  un 
plus  grand  nombre  de  parties;  la  substance  nutritive  se 
s^pare  successivement  du  protoplasma  pour  se  r^unir  au 
centre  de  Toeuf,  pendant  que  la  partie  p^riph^rique  s*eclair- 
cit  de  plus  en  plus.  A  la  (in  du  fractionnement,  le  vitellus 
est  entour^  d*une  zone  de  cellules  qui  se  Torment  absolu- 
ment comme  chez  les  Chondracanthes  et  les  Ampbipodes. 


Pour  tirer  quelques  conclusions  g^nerales,  nousdirons  : 
Que  nous  avons  reconnu  deux  types  de  developpemeut 
cliez  les  Cruslac^s  que  nous  avons  etudies : 

Le  premier,  realise  cbez  certains  Ampbipodes  marins, 
les  Cop^podes,  et  certains  Lerneens  comme  les  Chondra- 
canthes, consiste  dans  la  formation  simultanee,  sur  toute 
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la  surface  de  I'oeuf^  d*une  couche  dc  cellules  qui  ue  soul 
autre  chose  que  les  derniers  globes  vitellinSy  debarrasses 
de  la  substance  nutrilive,  Le  protoplasma  des  cellules  bias- 
lodermiqnes  est  le  protoplasma  de  I'wuf  primitif,  et  les 
noyaux  ne  sont  autre  chose  que  des  fractions  de  la  vesicule 
germinative.  Le  fractionnemenl  s'op^re  de  telle  mani^re 
que  tous  les  globes  vitellins  se  Irouvent  dlafin  a  la  surface 
de  I'oRuff  et  tous  fournissent  une  cellule  au  blastoderme, 
II  n'existe  pas  de  membrane  vitelline;  ce  que  Tod  a  desi- 
gne  sous  ce  nom  o'est  autre  chose  que  la  membrane 
embryoDuaire  qui  se  forme  apres  la  production  du  blasto- 
derme. 

Le  deuxieme  type ,  realise  chez  la  piupart  des  Lerneens, 
consiste  dans  la  formation  progressive  du  blastoderme, 
sans  fractionnemenl  total.  La  separation  du  protoplasme 
a  lieu  ici  immediatement  apres  la  fecondation.  Les  pre- 
mieres cellules  de  Fembryon,  resultant  de  la  multiplica- 
tion par  division  de  la  cellule-oeuf,  se  portent  k  la  peri- 
pherie,se  multiplient,  et  la  couche  cellulaire  qui  en  resulte 
(init  par  englober  compl^tement  le  vitellus.  Les  Amphi- 
podes  d'eau  douce  rentrent  dans  ce  type. 

Ces  deux  types,  tres-difl^rents  en  apparence,  se  ra- 
menent  en  definitive,  comme  nous  Tavons  montre  phis 
haut,  k  un  seul  et  m^me  phenom^ne.  Le  fractionnement 
ne  joue.dans  le  developpement  qu*un  rdle  secondaire;  et 
nous  le  r^petons,  il  ne  pent  etre  pris  pour  base  d*une  clas- 
sification. 
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Sur  la  nature  de  la  grele  et  les  principales  circonstances 
qui  accompagnent  ce  phenomene  almospherique ;  par 
M.  Tabb^  A.  Lecomte,  docteur  en  sciences,  k  Bon-You- 
loir  en  Havr^. 

INTRODUCTION. 

Les  observations,  dont  nous  presentons  ici  les  resultals, 
embrassent  une  p^riode  de  cinq  ans  et  trois  mois.  Elies 
s'^tendent  du  mois  d'avril  1856  au  mois  de  juin  1861. 
Toutes  ont  eu  lieu  au  s^minaire  de  Bonne-Esp^rance. 
Nous  y  joignons  cependant  quelques  details  sur  la  grSle 
d^sastreuse  du  17  juillet  1865,  que  nous  avons  pu  obser- 
ver, prds  de  Mods,  k  Bon-Vouloir  en  Havr^. 

Ces  observations  ^taient  destinies  k  un  ouvrage  g^n^ral 
sur  la  gr^le,  qu'une  maladie  grave  nous  a  forc^  dlnter- 
rompre.  Elles  ont  eu  pour  but  d*apporter  quelque  lumiere 
pour  la  solution  du  probl^me  encore  obscur  de  la  gr£le,  et 
k  cette  fin,  nous  n'avons  cess^,  durant  plusieurs  ann^es, 
de  preter  une  attention  minutieuse  k  toutes  les  circon- 
stances qui  accompagnent  la  formation  de  ce  m^t^ore. 

Nous  avons  observe  plus  de  deux  cents  cas  de  grele. 
N6anmoins,  k  part  Tinscription  des  dates,  il  n*a  £t6  tenu  un 
Journal  d^taill^  d'observations  que  depuis  le  26  d^cembre 
1858.  On  y  trouvera  renseign^s,  avec  des  details  plus  ou 
moins  circonstanci^s,  cent  soixante  et  douze  cas  de  grSle. 

Nous  diviserons  notre  travail  en  deux  parties. 

Dans  la  premiere,  nous  condenserons  les  principaux 
r^sultats  qui  peuvent  Stre  d^gag^s  de  nos  observations. 
Nous  nous  renfermerons,  d*ailleurs,  exclusivement  dans 
les  r^sultats  et  la  discussion  de  ces  observations,  notre 
but  n'^tant  pas,  en  ce  moment,  d'embrasser  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  k  la  th^orie  de  la  gr^le. 
2"'  s£rie,  tome  XXV.  52 
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Dans  la  seconde  partie,  nous  reproduirons  ial^ralement 
le  Journal  d^taille  de  dos  observalions.  Nous  n'y  suppri- 
moDS  rien,  parce  qu'il  n'est  pas  rare  que  dans  les  ques- 
tions encore  ind^cises,  Tavenir  attache  une  importance 
particuli^re  k  des  circonstances  n6glig6es  d'abord. 


PREMIERE  PARTIE. 


§  1". 


DISTRIBUTION    DE    LA  GR^ILE    SELO.N    LE    COURS    DE    l\nn6E 

RT  LES  HELRES  DE  LA  JOURN^E. 

I.  —  Frequence  des  jours  de  grele  dans  les  divers  mois. 

Nous  avons  group^,  dans  le  tableau  suivant,  les  resul- 
tats  que  nous  avons  obtenus  sous  ce  rapport  (i). 

TABLEAU  N«  i.  . 


NOMBBE  DES  JOURS 

DE  GR£LE  pour  CHAQUE  HOIS.             1 

MOIS. 

.—- --'^ 

1 

18i». 

1857. 

1858. 

1859. 

1860. 

1861. 

■orniiB. 

Janvier.    .    . 

» 

1 

2 

0 

6 

1 

2 

F^Yrier.   .    . 

» 

0 

i 

5 

5 

1 

2.4 

Mars    .    .    . 

i> 

4 

0 

5 

7 

8 

4,8 

Avrii    .    .    . 

4 

8 

0 

6 

9 

1 

4,66     i 

Mai.    .    .    . 

4 

0 

1 

\ 

5 

2 

2,16     1 

Juin.    .    .    . 

0 

i 

I 

1 

2 

1 

1          1 

Juillet.    .    . 

0 

0 

0 

0 

0 

» 

0 

Aoat    .    .    . 

\ 

0 

0 

i 

0 

H 

0,4      ' 

Sepiembre.  . 

1 

0 

1 

2 

0 

» 

U3 

Oclobre   .    . 

0 

0 

0 

0 

1 

» 

0.2 

Noverabre.    . 

2 

0 

1 

0 

1 

U 

0.8 

D6cembre.    . 
An!«j:e.    . 

0 

0 

i 

i 

1 

» 

0,6 

» 

14 

8 

22 

37 

B 

19,82     1 

(1)  Voir  k  la  piancbe  los  courl)os  graphiques  qui  corres|M)ndenl  ^  ce 
tableau. 
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Remarques. —  l°Si  Ton  compare  ces  chiffres  k  ceux  que 
robservation  a  fournis  pour  Bruxelles  aux  £poqoes  cor- 
respondantes,  ct  qui  sout  consign^s  dans  YAnnuaire  de 
VObservatoire,  on  trouve  un  ^carl  considerable  en  faveur 
de  Bonne-Esp^rance.  Ainsi ,  pour  la  p^riode  de  mes  obser- 
vations, la  moyenne  annuelle  des  jours  de  grSle,  k  Bonne* 
Esp^rance ,  s*eieve  k  19,8,  tandis  que  la  moyenne  d^duite 
pour  Bruxelles  des  tableaux  de  VAnnuaire,  qui  se  rap- 
portent  k  la  m^me  p^riode,  ne  s'6l6ve  qu'k  11.  Or,  il  n'est 
pas  probable  que  cet  ^cart  soit  accidentel ,  car  il  se  pr6- 
sente  pour  chacune  des  six  ann^es  d*observations  sans 
exception.  Comment  done  I'expliquer?  (1). 

Nous  crayons  que  les  conditions  sp^ciales  de  la  station 
de  Bonne-Esp^rance,  comparde  k  Bruxelles,  peuvent  four- 
nir,  an  moins  partiellement,  une  explication  plausible  de 
ces  differences.  Une  altitude  plus  considerable,  une  cein- 
ture  de  terrains  hoists,  et  reloignemeni  de  tout  grand 
centre  de  population  tendent,  sans  doute,  k  rendre  plus 
vif  le  climat  de  Bonne-Esperance.  Mais,  dans  les  centres, 
et  surtout  dans  une  grande  capitale  comme  Bruxelles,  il 
est  facile  de  concevoir  que  les  mille  el  mille  foyers  en  ac- 
tivity, qui  lancent  sans  cesse,  dans  la  saison  d'hiver,  des 
courants  d*air  chauffe  vers  les  bautes  regions,  peuvent  mo- 
difier sensiblement  les  conditions  du  milieu  oil  se  trouvent 
suspendus  les  nuages,  et  amener  parfois  la  resolution  de 
ceux-ci  en  pluie  plutdt  qu*en  grele.  Et  si  Ton  compare  les 
tableaux  que  renferme  VAnnuaire  de  I'Observatoire  aux 
cbiffres  que  nous  avons  donnes  plus  haut,  on  remarque 

(1)  La  ditfi^reDce  peut  tenir,  en  partie,  k  ce  que  M.  Lecomle  ^numdre 
totts  les  orages,  tandis  que  Bruxelles  et  les  autres  villes  nMndiquent  que 
les  jours  oU  ces  orages  ont  ^clat^  en  nombre  plus  ou  nioins  grand,  dans 
Pespace  de  24  heures.  (Ad.  Q.) 
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effeclivement  que  Ic  deficit  qu*offre  firuxelles,  n'esl  sen- 
sible que  pour  les  quatre  premiers  mois  de  TaoD^e.  Or, 
c'est  I&  Tepoque  k  laquelle  correspondent  d*ordinaire  les 
froids  les  plus  vifs,  et  oA,  en  meme  temps,  la  population 
bruxelloise  est  le  plus  dense,  Taristocratie  ayant  alors 
abandoon6  la  campagne  pour  sejourner  k  la  capitale.  Par 
consequent,  c'est  1^  aussi  T^poque  oh  les  feux  sont  le  plus 
multipli^  dans  Bruxelles. 

Au  reste,  ainsi  qu*on  pourra  s'en  assurer  k  Tinspection 
de  notre  Journal^  nous  avons  not£  plusieurs  cas  de  grSle 
qui  n*ont  vraiment  dur^  qu'un  instant. 

2"  A  d*autres  ^gards,  les  r^sultats  obtenus  k  Bruxelles 
et  k  Bonne-Esp^rance  pr<^sentent  une  concordance  remar- 
quable.  Ainsi,  quoique  Tensemble  des  observations  s*ac- 
corde  k  donner  les  mois  de  mars  el  d*avril  comme  ofTrant 
les  cas  les  plus  nombreux  de  grele  pour  la  Belgique  (1), 
ces  deux  mois  n'ont  pas  ofiert,  en  1858,  un  seul  jour  de 
grSle,ni  k  Bonne-Esp^rance,  ni  k  Bruxelles  (2). 

S"  Si  on  range  les  mois  d'apr^s  la  frequence  plus  ou 
moins  grande  des  jours  de  grdle  qu*ils  presentent,  les  r6- 
sultats  consign^s  dans  notre  tableau  conduisent  k  lesclas- 
ser  selon  Tordre  suivant,  en  commen^ant  par  les  mois  qui 
offrent  les  jours  de  gr^le  les  plus  nombreux  : 

i.  Mars.  5.    Janvier.  8.  Deceinbrc. 

2.  AvTil.  6.     JuiD.  9.  AoCiL 

5  Fevrier.  I  Septembre.  10.  Oclobre. 

4.  Mai.  '  I  Novembre.  1 1 .  Juillet. 

Get  ordre  s'accorde  tr^-bien  avecceiui  que  treize  annees 

J  I  I  III  ^^^^■^■^— ^— ^— ^—  ^'^»~  m       • 

(1)  Voir  Ad.  Quetelet,  Bulletins  de  CAcaddmie,   U*  s^rie,  lome  XIX , 
o'partie,  page  44.  Bruxelles,  1852. 

(2)  y oir  VAnntiaire  d9  VObservatoire  royal  de  Bruxellea  pour  1859, 
page  143.  Bruxelle<;,  1858.  Voir  aussi  les  figures  de  la  planche. 
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d^observations  ont  fourni  h  M.  Grahav  pour  Louvain.  Les 
six  premiers  mois  se  classent  exactemenl  de  la  mdroe  ma- 
nifere  (1). 

11.  —  Frequence  des  cas  de  grele  selon  les  mois. 

La  grdle  peut  tomber  plusieurs  fois  durant  le  cours 
d'une  m^me  journde.  Si  done  on  compare  entre  eux  les 
divers  mois,  quant  i  la  frequence  des  cas  de  gr^le  quils 
pr^sentent,  il  se  peut  qu'on  n*oblienne  pas  le  mSme  rap- 
port qu'en  envisageant  seulement  les  jours  de  gr^le,  et 
c*est  ce  que  nous  avons  fail  i  partir  du  26  d^cembre  1858. 
Le  tableau  suivant  resume  les  resultats  consign^s  dans 
notre  Journal. 

TABLEAU  N»  II. 


KOMBRE  DES  CAS  DE  GRtLE  POUR  CHAQUE  MOIS.         1 

MOIS. 

1858. 

1859. 

i860. 

4861. 

JWa  ■UnSa 

Janvier .    .    , 
Fdvrier  .    . 
Mars.    .    . 

• 

> 
» 

H 

> 

V 

» 
» 

1 

0 

6 

10 

49 

i 
0 
i 

0 
0 

1 

8 

6 

80 

21 

12 

"2 

0 

0 

0 

4 

1 

4 

1 
4 
37 
4 
3 
4 
» 

» 
» 
n 

8 

4,38 
25,66 
13,66 

5,66 

4,38 

0 

0,5 

2 

0,5 

4 

Avril.    .    .    . 

Mai  .    .    . 

Juin  .    .    . 

Juillet   .    .    . 
Aoftt .    .    . 

Septembre . 
Octobre .    .    . 
NoTembre  . 
D<iccinbre  . 

Annee. 

l> 

43 

85 

» 

58,66 

La  comparaison  de  ce  tableau  avec  celui  oh  nous  avons 
simplement  indiqu^  le  nombre  des  jours  de  gr^le  pour 
cbaque  mois  fait  voir  qu'ils  ne  diffi^rent  sensiblement  quo 
pour  les  cinq  premiers  mois  de  Tannic,  ct  notamment 


(1)  Voir  VAnnuaire  de  I'Universite  de  Louvain,  1850,  page  cxix. 


(  4.U  ) 
pour  les  Diois  de  mars-et  d'avril.  Aux  autres  epoques,  il 
ne  grSle  g^a^ralement  qu'une  Tois  dans  la  meme  journee. 

Quant  ^  la  mani^re  dont  nous  avons  r^dige  le  lablean 
n"  2,  nous  ferons  les  remarques  suivantes  : 

i"  Lorsque,  jrar  excepiion,  le  registre  d'observalions 
ne  porlait  que  I'ifldicalion  :  grete  d  diverse!  ou  d  plusieurs 
reprises,  nous  avons  invariablement  port^  deux  cas  de 
grele  dans  le  tableau. 

3°  Lorsque,  durant  une  meme  averse  non  inlerrompue, 
ily  acu  des  intermittencesde  pluic,neige  ou  grele,  cette 
averse  est  (oujours  renseign^  au  tableau  pour  un  seul  cas 
de  grtfle,  quoique  les  interniitieuces  de  grele  aieni  pu  se 
r^p^ter  plusieurs  foJs. 

III.  —  Di$tribulion  des  cas  dc  grele  selon  les  fieures  de  la 
journee. 

L'heure  k  laquelle  se  produit  le  phenomene  de  la  grele 
n'est  pas  sans  importance  pour  la  Ih^orie.  II  ne  sera  done 
pas  sans  inl^r^t  pour  les  m^t^orologistes  de  voir  comment 
se  sont  groupes ,  par  rapport  aux  heures  de  la  Jouro^e ,  les 
diff^rents  cas  de  gr^le  observes.  C'est  ce  que  nous  allons 
indlquer  dans  le  tableau  suivant,  qui  donnera  au-des- 
sous  de  riieure,  le  oombre  des  cas  de  gr^le  qui  s'y  rap- 
portent. 

TABLEAU  N-  111. 


NOMBRE  DES  C 

a 

3 

• 

s 

6 

0 

a 

i 

" 

0 

1 

11111 'I'tlttl'l '1 1111 
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Remarques.  —  l^Lorsquedansmonyourwa/  le  moment 
de  la  grdle  se  trouvc  rapport^  aux  demi-lieurcs ,  dans  la 
redaction  du  tableau,  le  cas  a  et^  attribu^  par  moiti^  aux 
deux  heures  les  plus  proches. 

2^  En  tenant  compte  de  I'heure  du  lever  et  du  coucher 
du  soleil,  a  T^poque  des  difl^rents  cas  de  grele  renseign^s, 
j*ai,  pour  ma  part,  depuis  le  mois  de  decembre  1858  jus- 
qu'au  mois  de  juin  1861 ,  constate  vingt-trois  cas  de  grele 
qui  ont  eu  lieu  dans  Fintervalle  ecoule  entre  le  coucher 
et  le  lever  du  soleil,  et  parmi  eux  il  en  est  beaucoup  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  nuit  avancee.  L.a  gr^le  nocturne  ne  pent 
done  etre  consid^r^e  comme  un  ph^nom^ne  rare.  Seule- 
ment,  par  suite  de  nos  habitudes,  la  gr^le  qui  tombela  nuit 
echappe  souvent  k  Tobservation. 

3*  Cependant  il  y  a ,  pour  les  premieres  heures  de 
Tapres-midi,  une  superiority  tres-marqu^e  dans  la  fre- 
quence de  la  gr^le.  Et  ce  r^sultat  est  d*aiileurs  conformc 
a  celui  qui  a  ^te  obtenu  par  d'autres  observateurs. 

§2. 
garagt£:res  des  nuages  a  gr^le  et  des  gr£lons. 

I. 

Les  formes  des  nuages  k  gr^le  ont  et^  bien  des  fois  d^- 
crites  par  les  observateurs.  Ces  formes  varient  d'ailleurs 
avec  la  saison,  selon  que  les  nuages  sont  orageux  ou  ne 
le  sont  pas,  et  selon  qu'ils  transportent  une  plusou  moins 
grande  quantite  d*eau.  Lorsqu'ils  sont  orageux ,  ils  s'agran- 
dissent  g^n^ralement  avec  rapiditc.  A  cot^  de  teintes  som- 
bres,  ils  pr^sentent  des  parties  comme  phosphorescentes, 
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ct  leurs  bords  sonl  parfois  denteles  el  dechiqueles.  Lors 
de  Forage  d^sastreux  qui  a  ravage  les  environs  de  Mons  et  le 
Nord  fran^iSf  le  17  juillet  1865,  les  nuages  pr^senlaient 
ces  caractdres  d*une  mani^re  particulieremeut  marquee; 
leurs  bords  rouss&tres,  phosphorescents,  d^chiquetes,  pa- 
raissaient  le  si^e  d*une  vive  effervescence  :  on  aurait  dit 
une  vaste  chaudiere  d'oti  se  d6gageaient  des  vapeurs  en 
fiim^e. 

Mais  un  point  qu'il  me  semble  tr^s-important  de  noler 
est  celui-ci.  Yolta,  comme  on  sait,  attribue  un  rdle  essen- 
tiel,  pour  la  formation  de  la  grele,  k  des  strates  de  nuages 
superposes  et  electrises  en  sens  contraires.  Les  nuages  k 
grSle  presentent-ils  effectivement  cette  disposition,  ou  bien 
le  point  de  depart  de  cette  th^orie  serait-il  une  pure  con- 
ception de  cabinet  demon  tie  par  Tobservation  ?  Je  puis 
affirmer  que,  depuis  un  grand  nombre  d'annees,  en  toute 
occasion ,  ce  point  a  ^te  pour  moi  Tobjet  d'une  investiga- 
tion attentive.  Or,  quoique  la  mobility  cbangeante  des 
formes  et  des  groupes  que  pr^sentent  les  nuages  offre  les 
tableaux  les  plus  varies,  je  dois  dire  que  dans  Vimmense 
majorite  des  cos,  cette  stratification  des  nuages  ne  parait 
pas  avoir  le  moindre  fondement  dans  les  apparences  des 
fails.  Sous  ce  rapport,  il  m'a  toujours  ^t^  impossible  d'eta- 
blir  aucune  difference  entre  les  nuages,  soit  quails  ap- 
portent  la  neige,-  la  pluie  ou  la  grSle. 

II  y  a  plus  :  Nous  devons  rattacher  ici  une  observation 
que  nous  croyons  neuve,  et  qui  semble  s'^carter  encore 
davantage  des  vues  de  Volta.  La  pluie,  par  un  temps  se- 
rein, n'est  pas  un  phenomene  rare.  Mais,  en  ce  qui  con- 
cerne  la  gr^le,  quoique,  durant  plusieurs  ann^es,  j'aic 
compulse  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  recueillir  tons 
les  documents  relatifs  k  I'histoire  de  la  greie,  je  n'ai  ren- 
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coQtre  nulle  part  TindicatioD  d'une  chute  de  gr^le  par  un 
temps,  serein.  N^aDmoins,  ce  ph^nomene  peut  se  presen- 
ter, et  j'en  ai  &1&  t6moin  le  31  mars  1859.  Je  revenais  de 
Bincbe  a  Bonne-Esp^rance ,  par  un  vent  du  nord  piquant. 
On  apercevait  dans  le  lointain,  vers  Test,  d'6normes  cumu- 
lus aux  teintes  d'un  jaune  miroitant  ou  d'une  sombre  phos- 
phorescence; k  Touest,  quelques  cumulus  plus  fonces  et 
noirs.  Tons  ces  cumulus  ^taient  d'ailleurs  trte-eloign^s , 
et  touchaient  aux  limites  de  I'horizon.  Dans  la  direction 
du  nord,  on  voyait  de  rares  cirrus  flottant  <;a  etla.  Partout 
ailleurs,  et  particuli^rement  dans  une  vaste  ^tendue  de  la 
voi^te,  largement  ouverte  au-dessus  de  moi,  le  ciel  4tait 
parfaitement  pur.  Cependant  je  vis  tout  k  coup  de  la  gr^le 
sautiller  sur  le  sol.  Yu  la  raret^  et  le  grand  ^loignement 
des  cirrus  qui  se  montraient  an  nord,  il  m'a  paru  impos- 
sible de  voir  ici  autre  chose  qu'un  phenomene  de  grele 
par  un  teinps  serein. 


II. 


'  Quant  k  la  structure  et  a  la  forme  des  grelons,  voici  co 
que,  pour  notre  part,  nous  avons  observe.  Lorsque  les 
grelons  sont  peu  volumineux,  ils  forment  g6n6ralement 
de  petites  masses  glac^esjglobuleuses,  opaques,  k  texture 
souvent  fibreuse.  Je  n'en  ai  jamais  observe  de  complete- 
men  t  transparents,  sinon  lorsquMIs  etaient  m^l^s  k  la 
pluie,  et  manifestement  r^duits  de  volume  et  imbibes 
d'eau,  par  suite  d'un  commencement  de  fusion.  Parfois, 
surtout  quand  ils  sont  gros,  les  grelons  sont  formes  de 
couches  concentriques,  avec  une  esp^ce  de  noyau  g^n^ra- 
lement  neigeux  et  opaque  au  centre.  Au  reste,  on  peut 
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rencoDtrer,  et  nous  avons,  en  r^alit^,  rencontre  toutes  les 
modiflcations  possibles  de  forme,  de  structure  et  de  den- 
sit6,  depuis  le  grSIon,  qui  est  une  veritable  pierre,  jus- 
(fu'au  gr^il  qui,  par  des  degradations  insensibles,  fioit 
par  se  rattacher  k  la  neige. 

Mais  il  est  une  observation  particulierement  int^ressante 
que  nous  devons  mentionner.  [.es  grSlons  exceptionnelle- 
ment  volumineu^i  doivent  -  ils  ^tre  consideres  cbacun 
comme  derivant  d*un  grdlon  unique  par  I'apposition  suc- 
cessive de  nouvelies  couches  glacees,  ou  bien  resultent-ils 
de  la  soudure  de  plusieurs  grelons  qui  se  scraient  agglo- 
ra^r^s  dans  leur  chute?  C'est  Ik  une  question  que  les  m^- 
t^orologistes  se  posent  souvent.  J*ai  cu  une  seule  fois 
Toccasion  d*en  rechercher  la  solution  :  c'est  lors  de  Toragc 
du  17  juillet  1865.  J'ai  examine  alors,  k  Bon-Youloir,  en 
les  brisant  k  coups  de  marteau,  la  structure  interne  d*un 
tr^s-grand  nombre  de  grdlons  volumineux,  dont  plusieurs 
d^passaient  la  grosseur  d*un  fort  oeuf  de  poule.  Or,  tons 
offraient,  au  centre,  un  nucleus  generalemeni  d'un  blanc 
opaque.  Par  exception ,  le  nucleus  lui-meme  s'est  pr^ente 
transparent.  Le  noyau  central  ^tait  reconvert  de  plusieurs 
couches  concenlriques,  les  unes  transparentes,  les  autres 
opaques,  de  mani^re  k  former,  dans  leur  ensemble,  une 
masse  k  pen  pr&s  sph^rique  de  vingt-cinq  k  trente  milli- 
metres de  diametre.  Enfin ,  exterieurement  k  cette  masse 
sph^rique,  on  voyait  adherents  des  dep6ts  glacis,  mame- 
lonn^s  irr^gulierement,  et  que  je  crois  devoir  consid^rer 
comme  les  restes  de  couches  concentriques  d^jk  en  partie 
fondues.  En  somme,ces  grelons  ressemblaient,  d'une 
mani^re  frappante,  k  ceux  qui  ont  ^te  observes  par  M.  Mac 
Leod,  a  Ostende,  le  12  juin  1848,  et  dont  TAcademie  a 
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donne  les  dessins  dansscs  JBti//e/mj?  (1).  Cette  structure 
exclut  coippletement  la  possibility  de  la  formation  de  ces 
grelons  volumineux  par  la  soudurc,  en  un  seul,  de  plu- 
sieurs  grelons  ordinaires.  Les,  grelons  observes  se  sont 
evidemment  agrandis  par  le  depdt  successif  de  couches  de 
glace  autour  d'un  noyau  unique,  k  mesure  que,  dans  leur 
chute,  ils  traversaient  de  nouveaux  amas  de  nuages.  Si 
done  parfois  plusieurs  grelons  se  soudent  en  un  seul,  il 
est  certain  que  des  grelons  m^me  tres-volumineux  peu- 
vent  se  produire  sans  qu'ils  aient  une  telle  origine. 

Les  grelons  ramass^s  en  cette  circonstance  ^taient,  on 
outre,  g^n^ralement  aplatis,  et  c'est  une  remarque  qui  a 
^t6  faite  par  d'autres  observateurs  encore,  k  Toccasion  de 
ce  menie  orage.  Mais  comme  cet  aplatissement  ne  s^ob- 
servait  gu^re  que  sur  une  seule  face,  il  est  tout  h  fait  natu- 
rel  de  Tattribuer  k  la  fusion  partielle  des  grelons  reposant 
sur  un  sol  qui  s'etait  fortement  echauff6  durant  la  journee. 

§  3. 

APER(U   SUR   LA   THI^^ORIE   DE    LA   GR^LE. 

Resoudre  compl^tement  toutes  les  questions  qui  se  rat- 
tarhent  k  la  theorie  de  la  grele  est,  pensons-nous,  dans 
r^tat  actuel  de  la  science,  une  t^che  impossible.  Elle  Test 
surtout  dans  ce  travail  oil  nous  voulons  nous  limiter  k  la 
discussion  de  nos  observations  personnelles.  Nous  allons 
n^anmoins  grouper  brievement  les  id^es  que  nous  croyons 
pouvoir  ^mettre  sur  ce  sujet. 


(i)  Voir  les  Bulletins  de  VAcademie  royale  de  Bruxelles^  t'*serie, 
tomo  XVI ,  1«  parlie,  pages  307-509. 
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I. 

Et  d*abord,  ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  dit,  nous  n'avons 
jamais  rieu  vu  qui  nous  ait  paru  coniirmer  les  vues  de 
Volta  sur  la  disposition  relative  des  nuages  qui  receieot  la 
gr^le.  Les  plus  recentes  ascensions  a^rostatiques,  notam- 
roent  celles  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  out  montre, 
d*ailleurs,  que  le  froid  qui  r^gne  dans  les  haules  r^ious 
de  Tatmosphere ,  est  souvent  beaucoup  plus  intense  qu'on 
ne  se  i'imaginait.  Et  ce  fait  a  une  extreme  importance, 
parce  qu*il  semble  imm^diatement  indiquer  la  source  prin- 
cipale  de  la  basse  temperature  qui  am^ne  la  congelation 
des  grdlons. 

II. 

Nos  observations  nous  onl  cependant  amene  k  penser 
(fuc  le  rayonnement  de  la  chaleur  des  nuages,  vers  les 
espaces  celestes,  pent  Stre  aussi  assign^  comme  une  des 
causes  de  cet  abaissement  de  la  temperature. 

On  sait,  en  eflet,  quel  refroidissement  considerable  Ic 
rayonnement  produit  parfois  dans  les  objets  situes  a  la 
surface  du  sol.  Or,  si  fair,  qui  entoure  les  nuages,  pent 
facilement  s*ecouler  i  mesurc  qu'il  devient  plus  dense  par 
Tabaissement  de  la  temperature,  et  si  ce  renouvellement 
ccntinu  est  un  obstacle  a  la  rapidite  du  refroidissement, 
on  ne  pent  meconnaitre  qu'^  d'autres  egards  les  nuages 
se  trouvent  places  dans  des  conditions  plus  favorables  aux 
elfets  du  rayonnement  que  ne  le  sont  les  objets  terrestres 
eux-memes.  Et  en  effet : 

l""  A  la  surface  du  sol ,  I'air  ambianl  est  a  une  tempe- 
rature plus  eievee  que  dans  les  hautes  regions,  el,  par 
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consequent ,  les  objels  terreStres  baign^s  par  un  fluide  plus 
liede  ne  peuvent  se  refroidir  que  lentement  sous  Pin- 
iluence  du  rayonnement ; 

2°  De  plus,  k  mesure  qu'on  s'^l^ve  dans  ratmosph^re , 
le  nombr^  des  objets  interposes  qui  font  plus  ou  moins 
ToiTice  dYcrans,  ou  qui  all^rent  la  transparence  de  Pair, 
diminue,  et  par  consequent,  le  rayonnement  de  la  chaleur 
vers  les  espaces  celestes  devieut  plus  libre. 

En  fait,  Tobservation  nous  a  montreque  meme  sur  des 
toits  eiev^s  oil  Fair  refroidi  pent  se  renouveler  facilemenl , 
en  glissant  vers  le  sol,  le  phenomene  de  la  gel^e  blanche 
n'est  pas  rare,  et  nous  Tavons  remarque  par  des  nuits  oii 
la  ser^nite  n'avait  ete  que  partielle. 

On  pent  done  facilement  concevoir  que  la  temperature 
des  nuages,  dont  le  pouvoir  emissif  est  considerable, 
s'abaissc  frequemment,  sous  Tinfluence  du  rayonnement , 
au  point  de  favoriser  la  formation  de  la  grele.  Et,  entre 
autres,  nous  croyons  pouvoir  rattacher,  d'une  maniere 
plausible,  ^  cette  influence  du  rayonnement,  uneobserva-* 
tion  de  greie  d  retat  naissant,  si  je  puis  ainsi  parler,  que 
nous  avons  fait^le  17  avril  1859,  et  que  Ton  trouvera  de- 
crite  dans  notre  Journal. 

HI. 

Mais  une  conclusion  qui  nous  parait  ressortir  avec  evi- 
dence des  faits,  c'est  que  la  cause  immediatement  deter- 
minante  de  la  greie  est  souvent  le  conflit  de  deux  vents 
contraires  :  Tun ,  amenant  des  masses  d*air  riches  en  va- 
peurs  et  plus  chaudes;  Tautre,  relativement  froid,  qui 
determine  la  precipitation  et  la  congelation  en  greions  des 
vapeurs  ameuecs  par  le  premier.  De  li  le  changement  dans 
la  direction  du  vent  qui ,  d*apres  nos  observations,  succ^de 
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souveut  k  [a  chute  de  la  gr^Ie.  C^est  ordinairement  le  vent 
du  nord  qui  Temporte  sur  le  veut  du  sud  ou  du  sud-ouest, 
el  par  suite  le  barom^tre,  dont  la  dipressioor  avait  anuonce 
la  venue  de  la  grdle,  remonte  souvent  aprte  la  production 
de  ce  ph^nom^ne. 

IV. 

II  r^sulte  des  observations  publiees  par  le  savant  direc- 
teur  de  TObservatoire  de  Bruxelles,  que  la  frequence  de  la 
grSle  n*est  aucuneraent  li^e,  ni  avec  la  frequence  des 
orages,  ni  avec  la  quantity  plus  ou  moins  grande  d'^lec- 
tricit^  r^pandue  dans  ratmosphcre  (1).  II  est  done  naturel 
de  n'attribuer  k  T^lectricit^  qu'un  rdle  secondaire  dans  la 
formation  de  la  gr^le,  et  rien  dans  nos  observations  ue 
nous  a  paru  conduire  a  des  vues  diff^rentes.  A  la  verite, 
dans  un  orage,  il  y  a  souvent,  ainsi  que  nous  en  avons 
fait,  la  remarque,  une  recrudescence  incontestable  dans 
Tabondance  de  la  grele,  immediatenQcnt  apres  Texplosion 
de  la  foudre.  Mais  ce  sont  U,pensons-nous,des  faits  sim- 
plement  concomitants.  Et  d*abord,  cette  recrudescence 
s'observe  tout  aussi  bieu  dans  Ics  averses  de  pluie  que 
dans  les  averses  de  gr^le ,  et  par  consequent  il  est  logique 
d'attribuer  aui  d^cliarges  ^lectriques  la  m£me  importance 
soit  pour  les  orages  k  grele,  soit  pour  les  orages  k  pluie 
seulement.  II  est  d*ailleurs  facile  de  so  rendre  compte  du 
ph^nom^ne  dans  Tun  et  Tautre  cas.  Lorsque  deux  nuages 
electrises  en  sens  contraire  se  p^netrent  mutuellement ,  il 
y  a  simultanement  decharge  eiectrique  ei  production  en 
plus  grande  abondance  de  pluie  ou  de  gr^le  par  la  sursa- 


(1)  Voir  Ad.  Queielet,  Annates  de  rObwrvaioire,  loine  VII,  images  t:>, 
29  el  30.  Bruxelles » 1849. 
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turalion  qu'amene  la  concentration  des  nuages  dans  un 
moindre  espace.  Neanmoins,  la  d^eharge  ^tant  imm6dia- 
temenl  rendue  visible  par  T^clair,  et  le  son  lui-mdme  mar- 
chant  beaucoup  plus  vite  que  les  corps  qui  tombent  sous 
raclion  de  la  pesanteur,  la  recrudescence  dans  la  formation 
de  la  pluie  ou  de  la  grdle  ne  sera  appreciable  >  k  nos  sens, 
quecons^cutivement^  Texplosion  de  la  foudre. 

Si  d'ailleurs  les  orages  sont  plus  violents  en  ^t^  qu'en 
hiver,  on  peul  ^alement  en  donner  une  raison  satisfai- 
sante.  La  quantity  de  vapeurs  qui  se  trouve  r^pandue  en 
hi  dans  Talmosph^re ,  est  plus  considerable  qu'en  hiver, 
et  par  consequent  lorsque  ces  vapeurs  se  condensenl,  elles 
doivent  former  des  gouttes  ou  des  gr^lons  plus  volumi- 
neux.  Or,  evidemment,  toules  choses  egales  d'ailleurs, 
plus  est  considerable  la  quantite  de  vapeurs  qui  se  con- 
dense, plus  aussi  sera  considerable  reiectricite  libre  qui 
s'accumulera  k  la  surface  des  gouttes  de  pluie  ou  des  grd- 
lons.  II  est  done  tout  naturel  que  les  caract^res  des  orages 
soient  plus  accentues  en  ete  qu'en  hiver,  en  mSme  temps 
que  les  greions  d*ete  doivent  etre  generalement  plus  volu- 
mineux  que  ceux  des  autres  saisons. 

V. 

Tout  le  moude  sait  que  parfois  la  pluie  n'est  que  de  la 
neige  fondue,  et  que  la  greie  souvent  se  meie  k  la  pluie. 
Mais  ce  phenomene  est  beaucoup  plus  frequent  qu*on  ne  le 
pense  communement  et  que  je  ne  le  pensais  d*abord.  Bien 
des  fois,  je  me  suis  tenu  en  observation  vis-^-vis  d*une 
ondee  de  pluie  ou  rien  d*ailleurs  ne  me  faisait  soup^nner 
la  presence  de  la  grdle,  et  uniquement  dans  le  but  de  con- 
staler,  le  cas  echant,  le  melange  de  quelques  greions.  Or, 
dans  ces  circonslances,  jVn  ai  tres-souvent  decouvortqui 
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elaient  presque  enti^rement  foodus,  et  je  resle  convaincu 
qu'il  est  peu  de  pluies  qai  ne  soient  pas  m^l^es  de  grele. 
SeulemeDt,  ]a  grdle  se  trouve  souvent  entidremeDl  fondue 
dans  sa  chute  k  travers  les  couches  inf6rieures  de  Tatmos- 
ph^re,  en  sorte  que  les  observations  faites  k  la  surrace  du 
sol  sont  alors  impuissantes  k  en  d^celer  la  trace/Cest  la 
d'ailleurs  une  induction  confirmee  par  les  observations 
faites  dans  les  montagnes ,  qui  rcQoivent  souvent  de  la 
neige  ou  de  la  gr6le,  tandis  qu'il  pleut  dans  la  plaine,  et 
nous  avons  pu  le  constater  nous-mdme.  Le  15  septem- 
bre  1857,  je  qnittais,  dans  la  matinee,  le  Grand  Saint- 
Bernard  pour  me  rendre  dans  la  plaine  k  Martigny.  La 
hauteur  de  la  colonne  barometrique  k  Tbospice  ^tait  de 
S70"°',5,  et  le  thermom^tre  marquail  0%8.  Or,  en  ce 
moment,  la  neige  tombait  en  flocons  aboudants  sur  la 
montagnc;  k  mesure  que  je  descendais,  elle  sc  mdlait  k 
de  la  pluie  qui  seule  ^tait  tomb^e  jusque  dans  la  plaine. 
En  somme,  en  dehors  de  Tabaissement  de  temperature 
n^cessaire  k  la  formation  et  au  maintien  des  gr^lons,  nous 
croyons  qu'une  thi6orie  bas^e  sur  Tobservalion  des  faits, 
ne  saurait  ^tablir  une  distinction  radicale  entre  la  pluie  et 
la  gr^le.  La  temperature  des  milieux  ou  prennent  nais- 
sance  ces  m^t^ores,  determine  seule ,  croyons-nous ,  la  for- 
mation  de  Tun  plutdt  que  de  Tautre.  A  plus  forte  raison,  ne 
pensons-nous  pas  que  les  faits  favorisent  retablissement 
d*une  theorie  completement  distincte  pour  la  grele  d*ete 
et  pour  la  gr^le  du  printemps.  Si  la  premiere  est  souvent 
plus  volumineuse,  de  m^me  que  les  gouttes  de  pluie  en 
etc  sont  aussi  plus  grosses,  il  y  a,  sous  ce  rapport,  des 
nuances  et  des  degradations  tellement  insensibles  qu*elles 
nous  semblent  exclure  une  distinction  absolue  k  ce  sujet. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

JOURNAL  d'oBSERVATIONS  SUR  LAGR£lE,  FAITES  AU  S^MINAIRB 

DE  BONNE-ESP^RANCE. 

Decembre  26.  —  Chute  de  gr^le  m^l^e  de  pluie,  par  un 
vent  du  SO.  D6'jk  vers  3  h.  Vs  apres  midi,  quelques  coups 
de  tonnerre  s'^taieut  fait  entendre,  et  il  avait  plu  al)on- 
damment  durant  la  journ^e.  A  4  h.  45  ni.,  delate  un  orage 
accompagn^  d*une  gr^le  m^l^e  de  pluie.  Get  orage,  avec 
des  intermittences  dans  son  ^nergie  plus  ou  moinsgrande, 
dure  environ  une  beure.  II  a  done  s^vi  en  pleines  tenebres, 
k  une  ^poque  oCi  le  soleil  se  couchait  k  4  heures  pour  la 
latitude  de  Bonne-Esp^rance  (50^24'  N.).  Le  ciel  £tait  d'ail- 
leurs  completement  envelopp^  de  nuages,  et  la  journ^e 
n^avait  offert  quelques  eclaircies  que  durant  Tavant-^inidi. 

Dans  cette  circonstance,  comme  d^j^  ant<irieurement  en 
bien  d'autres,  j*ai  remarqu^  plusieurs  fois  une  recrudes- 
cence incontestable  dans  la  chute  de  la  grele  imm^diate- 
ment  apres  Texplosion  de  la  foudre.  Je  n*ai,  d'autre  part, 
entendu  aucun  bruit  precurseur  de  la  grele. 

Annee  ISft^. 

Fevrier  2.  —  Je  partaisce  matin,  avant  le  jour,  par  un 
vent  SO.,  pour  faire  une  course  dans  le  voisinage.  Le  vent 
^tait  assez  vif  et  froid ,  et  il  tombait  une  pluie  fine,  lorsque 
survint  tout  k  coup  une  averse  de  gr^le :  elle  ne  dura  qu'un 
instant.  Or,  cette  averse  arriva  au  moins  quarante-cinq  mi- 
nutes avant  le  lever  du  soleil. 

2'"*'  S^RIE  ,  TOME  XXV.  53 
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Lc  soir  da  mime  joor,  qaaraale-ciaq  mioaies  apres  le 
eoocher  da  soleil ,  encore  chale  de  grile. 

Toate  la  joarnie  a  d*ailiears  iii  fort  pluTiease ,  mais 
sans  aacane  trace  d'orage.  - 

5.  —  Ijd  lendemaia,  par  one  jooraee  egalemeat  pia- 
vieuse,  noovelle  chute  de  grile.  Veat  SO.;  pas  d*orage. 

/5.  —  A  9  b.  V2  da  soir,  cbate  de  grile  seche  dorant 
quelques  iostaots.  Les  plus  gros  griloDs  atleigQaient  le 
volume  d'une  noisette.  Pen  d'instants  aprte,  un  pea  de 
pluie.  Pas  d'orage.  * 

Cette  chate  de  grele  a  eu  lieu  par  un  vent  SO.,  qui  r£- 
gnait  depuis  plusieurs  jours;  mais  le  lendemain  le  vent 
itait  passi  au  N.  et  le  barom^tre  est  remont^. 

49.  —  Par  un  vent  du  N.,  vers  iO  b.  i5  ro.  du  matin, 
un  pen  de  grdle.  Journ^  sombre  et  pluvieuse. 

S7,  —  Grile  avec  averse  de  pluie  kih.  moins  quelques 
minutes  du  soir.  Elle  a  dur^  tr^peu.  Les  grdlons  avaient 
la  grosseur  de  pois.  Toute  la  journie  avait  d*ailleurs  &ii 
pluvieuse,  et  le  soleil  ne  s*itait  montri  qu*d  travers  quel- 
ques  ^laircies. 

Cette  cbute  de  grdle,  arrivee  par  un  vent  NO.,  a  amene 
le  relivement  de  la  colonne  baromitriquc,  et  bientdt  le 
vent  passa  au  N.  Vers  2  h.  30  m.,  le  tbermometre  mar- 
quait  6^  R^umur;  vers  4  beures,  au  moment  de  Taverse, 
il  marquait  4%5;  4  5  b.  45  m.,  il  marquait  S"" ;  il  y  a  done 
eu  depression  tbermom^trique  durant  la  cbute  de  grele. 
II  n*y  a  eu,  du  reste,  durant  la  joumie,  ni  Eclairs  ni 
orage. 

Relativement  k  toutes  ces  cbutes  de  grile  au  mois  de 
f(§vrier,  il  est  int^ressant  de  faire  une  remarque.  Cette 
ann^e  1859,  f^vrier  est  tr&s-remarquable  par  la  douceur 
exceplionnelle  de  sa  temperature,  qui  rappelle  bien  plus  le 
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mois  de  mars  que  le  mois  de  f^vrier.  Ordinairement  les 
mois  de  mars  et  d*avril  se  dislingueDt  par  la  frequence  des 
jours  de  grSlc.  Les  conditions  climalologiques  du  mois  de 
f^vrier  ^tant  exceptionnellement  cetie  ann^e  celles  de 
mars,  il  n*est  pas  etonnant  que  celui-Ii  soil  aussi  marqu^ 
par  des  pbenomenes  qui  appartiennent  plus  particuli^rc- 
ment  a  celui-ci  (1). 

Au  reste,  d'autres  observations  renlrent  encore  dans  le 
m6me  ordre  d'idees.  C'est  ainsi  que  hier  encore,  par  un 
temps  magnifique,  on  jouissait  d*une  douce  temperature 
de  printemps,  mais  aujourd*hui  lecaract^re  pluvieuK  de  la 
journ^e  a  singulierement  abaiss^  la  temperature.  Or,  cet 
abaissement,  amen6  par  les  pluies  de  la  jouro^e ,  s'accorde 
aussi  avec  ce  que  nous  disons  de  I'esp^ce  de  transposition 
que  nous  avons  du  mois  de  mars  dans  le  mois  de  f^vrier. 
Cette  depression  de  la  temperature  est,  en  effet,  un  phe- 


(1)  Quelques  cbiffres,  lires  de  VAnnuaire  de  CObservaloire  royal  de 
BruxelleSf  jaslifieront  pleinement  cette  remarque  de  notre  Journal  d*ol>- 
serv^lipns. 

VAnnuaire  de  1858  presenle  pour  une  periode  de  viogt  aDs,  de  1833- 
1852,  le  tableau  des  variations  de  la  temperature  pour  les  differeDts 
mois.  En  comparant  ces  valeurs  aax  elements  du  mois  de  f^vricr  1850, 
fournis  par  VAnnuaire  de  i860,  on  a  les  resultats  suivanls : 

period*  del  8S3-18tt9.       Aa>««  18tt9. 

I'tmperalure  moyenne  de  fevrier.     .      3<>,8  6*,01 

Minimum  moyen  diurne lo,1  3'>,47 

Maximum  moyen  diurne    ....      6*,i  8®,S8 

Ces  chiffres  elablissent  evidemment  que  le  mois  de  fevrier  1859  a  joui 
d*ane  temperature  exceptionnellement  douce.  Et  meme  pour  la  periode 
1835-1852,  le  mois  de  mars  lui-meme  n'a  eu  qu*une  temperature  moyenne 
de  5'*,5,  taudis  que  la  moyenne  de  fevrier  1859 -a  M  C%01. 
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nomioe  qai,  d'apres  les  rccherches  de  M.  Queielet,  ac- 
compagoe,  dans  noire  pays,  les  plaies  do  priotemps. 
€  Pendant  Thiver,  dit  ie  savant  direcleur  de  TObserva- 
»  toire,  la  pluie  &\^se  la  temperature  normale  de  deux 
»  degr^;  elle  I'abaisse,  au  contraire,  d'un  pen  plus  d*an 
»  demi-degr^  au  printemps.  L'abaissement  subsiste  en- 
>  core,  bien  qu'un  peu  moindre,  en  ^t^;  puis  la  temp^ 
»  ratore  normale  est  encore  d^pass^  d'un  demi-degr^  en 
p  automne  (1).  > 

Mars  8.  —  La  veille  avait  iii  une  journee  remarqua- 
blement  cbaude  pour  la  saison.  D6j4  cependant,  dans  la 
soir^,  Ie  temps  s'^tait  singulierement  rembruni.  Le  8,  Ie 
ciel  6tait  couvert  de  cumulus  aux  teintes  les  plus  diverses, 
souvent  noirs,  et  ressortissaut  sur  I'^clat  du  soleil  qui  bril- 
lait  parfois  k  travers  des  eclaircies.  Tout  annon^it  les 
giboul^  de  mars.  Vers  9  h.  30  m.  du  matin,  il  est  deja 
tomb^  quelques  grSlons.  Mais  k  2  beures  de  relev^e,  aprte 
que  d^j^  diverses  chutes  de  pluie  avaient  eu  lieu,  survint 
une  veritable  averse  de  gr^le  qui  dura  quelques  minutes. 
Elle  fut  abondante,  et  quoique  les  grSlons  ne  cessassent  dc 
fondre,  ils  ne  disparurent  que  tr6s-lentement  dans  lesen- 
droits  oh  la  direction  du  vent  les  avait  accumules  en  plus 
grande  quantity.  Les  grelons  avaient  Ie  volume  d*un  gros 
pois;  ils  6taient  assez  durs  quoique  pr^sentant  la  texture 
fibreuse  du  gr^il.  Du  reste ,  je  n'y  ai  pas  remarqu^  de  cou- 
ches distinctes. 

Quant  k  la  marche  du  barometre,  deji  d^s  Ie  matin  il 
avait  commence  k  se  relever,  et  son  mouvement  ascen- 


(i)  Voir  Antiales  de  CObservcUoire  royal  de  Bruxelles,  —  Voir  aussi 
plus  recemroent  Miteorolagie  de  la  Belgique  comparSe  a  celle  du  globe, 
p.  303.  Bruzeiles,  1867. 
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sioDDel  s'est  continue  le  lendemain.  La  direction  du  vent 
fut,  durant  cette  journ^e  du  8,  OSO.,  avec  tendance  a 
avancer  vers  le  plein  0.  Le  lendemain  il  ^tait  remonte 

au  N. 

Au  reste,  il  n'y  a  eu  orage  ni  k  Bonne-Esp^rance,  ni 
dans  les  localit^s  voisines ;  mais  en  revanche ,  le  m^nie 
jour,  dans  la  soiree^  au  milieu  d'une  averse  de  pluie  mdl^e 
de  gr^le,  la  foudre  tomba  sur  F^glise  de  Nivelles  qu'elle 
livra  aux  flammes.  Le  Courrier  de  la  Dyle  flxe  Tbeure  de 
I'accident  a  8  h.  30  m.  II  est  ^  remarquer  que  Nivelles  se 
trouve  au  NNE.  de  Bonne-Espi^rance  et  de  Binche  et  que 
le  gros  temps,  qui  ici  avait  eu  lieu  plus  tdt  dans  la  journ^e, 
seroblerart  done,  d'apres  la  direction  dominante  du  vent, 
s'^tre  propag^  par  impulsion.  Toute  la  journ^e  avait  d'aiU 
leurs  6i6  plus  ou  moins  mauvaise  i  Nivelles. 

9.  —  Vers  4  h.  30  m.  apres  midi,  il  est  tomb^  quelques 
gr^lons.  Vent  k  pen  pr6s  au  N.  Pas  d*orage. 

2S.  —  D^s  le  matin,  vers  8  heures,  il  ^tait  tombe  de  la 
neige.  Le  temps  qui,  la  veille,  avait  6i&  convert  et  pluvieux, 
resta  tel  aujourd'hui.  A  midi  tomba,  pendant  quelques 
minutes,  une  gr^le  s6che  assez  serr^e.  Ce  n'^tait  d'abord 
qu'un  gr^il  assez  minime,  mais  il  devint  rapidemcnt  de  la 
grosseur  d*un  bon  pois.  Le  thermom^tre  baissa. 

Vers  2  beures,  nouvelle  chute  de  gr^le  avec  pluie.  En- 
core depression  thermom^trique. 

Plus  tard  encore  un  pen  de  gr£le. 

Le  vent  qui  amena  la  gr^le  de  midi  venait  du  SSO.;  mais 
bientdt  le  vent  passa  au  N.  et  la  grSle  qui  tomba  vers  2 
heures  coincidait  avec  ce  vent.  Les  nuages  marchaient 
assez  vite,  ^taient  noirs  ou  gris  Tonce,  de  cette  teinte  si 
connue  des  nuages  qui  nous  apportent  les  giboul^es  de 
mars,  lis  ne  marchaient  pas  dans  des  directions  oppos^es. 
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et  en  aucun  cas,  d*ailleurs,  il  ne  s'est  manifest^  ia  moiodre 
trace  d'orage. 

30.  —  Le  lundi  28  mars,  le  temps  ^tait  magiiitiqoe, 
et  la  temperature  ^tait  douce.  Le  leudemain  le  ciel  ^tait 
cbarg6  de  nuages,  corame  il  arrive  sou  vent  k  cette  saison , 
apr^s  UD  beau  jour  qui  a  accumul6  les  vapeurs  dans  Fat- 
mosphere.  Ces  nuages  donn^rent  de  la  pluie.  Aujourd'hui 
50,  toujours  sous  Tinfluence  d'un  vent  oscillant  du  S.  k 
rO.,  on  a  encore  de  la  pluie;  la  temperature  baisse  pro- 
gressivement  et  le  vent  passe  au  NO.  Enfin ,  vers  7  beures 
du  soir,  vint  une  pluie  mel^e  de  neige;  mais  k  son  debut, 
il  lombait  en  m^me  temps  une  grele  fine,  qui,  apr^s  une 
minute  ou  deux,  disparut  pour  faire  place  exclusivemenl 
k  la  neige  ou  a  la  pluie. 

3i.  —  Le  vent  est  d^.(initivement  au  N.  Temperature 
froide.  Vers  10  beures  du  matin,  petite  grele,  k  peine 
aperQue. 

A  midi,  veritable  averse  de  neige  qui  a  dure  au  moins 
une  demi-beure,  et  qui  a  debute  encore  par  de  la  gr^le. 

Entre  5  h.  ^k  du  soir  et  6  beures,  je  revenais  de  Bincbe; 
le  vent  ^tait  piquant.  On  apercevait  dans  le  lointain,  vers 
I'E.,  d'enormcs  cumulus  aux  teintes  d'un  jaune  miroitant 
ou  d*une  sombre  pbospborescence ;  k  TO.,  quelques  cu- 
mulus plus  fonc6s  et  noirs.  Tons  ces  cumulus  elaient  d*ail- 
leurs  tr^s-^loignes  et  toucbaient  aux  limites  de  Phorizon. 
Dans  la  direction  du  N.  on  voyait  de  rares  cirrus  Qottant 
(^  et  \k.  Parlout  ailleurs,  et  parliculi^rement  dans  une 
vaste  dtendue  de  la  voil^te  largement  ouverte  au-dessus  de 
moi,  le  ciel  dtait  parfaitement  pur.  Cependant  je  vis  tout  k 
coup  sautiiler  sur  le  sol  de  la  gr^le,  dont  les  grains  g6n6-. 
ralement  ne  d^passaient  gu^re  un  millimetre  de  diam^lre. 
Comment  expliquer  Tappariiion  de  cettc  grele  par  un  temps 
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serein?  Je  pense  qu'il  faul  admettre  que  cette  flne  grele 
s'^tait  d^tach^e  d'un  nuage,  peut-etre  plusieurs  heures 
auparavant,  en  particules  glac^es  analogaes  k  celles  qui 
constituent  les  cirrus.  Le  nuage  avait  disparu,  tandis  que 
ces  gr^lons  rudimentaires  avaienl  voltige  au  %r&  du  vent 
jusqu*5  ce  que  leur  basse  temperature  leur  eAt  fait  assez 
condenser  de  vapeur  pour  provoquer  leur  chute.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  impossible  de  m^connaitre  la  connexite  frap- 
pante  de  ce  ph^nom^ne  avec  la  pluie  par  un  temps  serein. 

Au  reste ,  si  Ton  excepte  ce  dernier  cas  oh  la  grele  est 
tomb^e  par  un  del  serein,  les  chutes  de  grile  de  ces  deux 
jours  ont  toujours  eu  lieu  par  un  ciel  uniform^ment  con- 
vert :  ciel  d'hiver,  ciel  de  neige,  II  ^tait  plein  de  tous  cdt^s, 
blancbMre,  comme  lorsque  vient  la  neige. 

Avril  2.  —  Vers  midi  30  m.,  chute  de  quelques  grains 
de  gr^le  k  diverses  reprises.  La  pluie  tombe  en  mSme  temps 
par  larges  gouttes  froides,  comme  si  c'6tait  de  la  neige  ou 
de  la  gr£le  fondue.  Vent  au  S.,  d^linant  de  temps  en  temps 
un  pen  vers  TO.  Barom^tre  en  baisse.  Vers  2  heures  de 
Tapr^s-midi,  le  thermom^ire,  sous  Tinfluence  sans  doule 
de  la  neige  fondue,  n*est  qu*^  5 degr^s  Reaumur;  plus  tard 
il  remonte  k  plus  de  6  degr^s.  Pas  d'orage. 

Aq  reste,  d^j^  dans  la  matinee  de  ce  jour,  il  6tait  tomb6 
de  la  neige,  et  vers  le  soir  a  commence  une  pluie  tine  qui  a 
continue  durant  une  partie  de  la  soiree. 

9.  —  Le  7,  la  journ^e  avait  6i€  magnifique,  par  un  vent 
S.  dedinant  un  pen  vers  TO.  Durant  la  nuit  du  7  au  8, 
pluie.  Le  vent  decline  un  peu  plus  vers  TO.  Durant  la 
nuit  du  8  au  9,  pluie  abondante.  Aujourd^hni  9,  il  tomba 
m^me,  d^s  le  matin,  quelques  flocons  de  neige;  mais  c*est 
surtout  la  pluie  qui  fut  abondante.  Clle  cessa  vers  7  h.  ^h. 

Peu  avant  midi,  il  lomba  quelques  grains  dc  grele. 


n 
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Depuis  le  matin ,  le  barometre  6tait  remonle,  et  le  vent 
est  pass^  presque  d^fiDitivement  k  YO.  Cest  I&,  si  je  ne 
me  trompe,  rinfluence  d*un  vent  insensible  duN.,qai,  en 
se  combinant  avec  le  vent  du  S.,  donne  une  r^snltaut^  qui 
masque  la  direction  sud.  La  temperature  n'avait  d*ailleur$ 
cess^  de  baisser  depuis  le  7,  et  aujourd*hui  le  vent  d*0.  a 
toujours  &t&  fort.  Pas  d'orage;  cependant  j*ai  oui  dire  qu*on 
avait  entendu  le  tonnerre  durant  la  nuit  du  8  au  9. 

yj.  —  Ce  matin  le  vent  etait  au  SO.  La  journ^e  a  ete 
pluvieuse.  Vers  6  heures  du  soir,  par  un  vent  d*0.,  phiie  a 
laquelle  ^taient  d'abord  m£16s  quelques  grains  de  gr^le  qui 
ont  presque  aussitdt  disparu.  Le  thermometre,  expos^  a  la 
pluie,  a  baiss6  de  plusieurs  degr^s. 

Au  moment  de  cette  pluie  m£l6e  de  grele,  le  ciei  etait 
tout  convert  de  nuages,  peu  distincts  les  uns  des  autres. 
lis  ^taient  en  gr^nde  partie  phosphorescents  ^  et  quoiqu*il 
n*y  ait  pas  eu  d'orage,  il  me  semblait  que  cette  teinte  du 
ciel  sentait  r^leclricite.  Apres  la  pluie,  le  ciel  encore  con- 
vert etait  devenu  plus  sombre,  comme  si  la  pluie  servant 
de  conducteur  avait  amen^  reiectricite  dans  le  reservoir 
commun. 

A  7  h.  15  m.,  nouvelle  chute  de  gr^le,  mais  cette  fois  i 
sec;  ce  n*est  qu'en  finissant  que  Taverse  a  donne  un  peu  de 
pluie.  LesgrSlons  sont  bien  caract^ris^s ,  et  plusieurs  ont 
le  volume  de  gros  pois.  Chose  remarquable,  le  vent  est 
maintenant  au  N.  Je  suis  descendu  aussitdt  apr^s' {'averse, 
pour  constater  la  direction  de  la  girouette  de  la  tour  de 
Bonne-Esp^rance.  Pas  d'orage. 

Quant  au  barometre,  il  est  descendu  depuis  bier,  et  il 
est  aujourd*hui  tr^s-bas,  presque  k  la  tempete. 

IS.  —  Vers  9  heures  du  matin,  pluie  assez  longue  el 
forte.  Je  Tai  remarquee  entremel^e  de  grSle,  mais  pas  k 
son  debut 
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Vers  9  h.  ^/i,  ond^e  de  grele  qui  s'esl  promptement  re- 
solue  en  pluie. 

A  1  h.  50  m.  de  Tapres-midi ,  encore  ond^e  abondante 
de  grele  presque  pure,  sauf  peut-^tre  un  peu  de  pluie  h  la 
fin.  Le  mouvemenl  desnuages,  qui  tous  viennent  de  TO., 
est  tresrapide;  ils  couvrent  presque  tout  le  ciel. 

A  3  heures,  neige  et  gr^le  melees  in  la  pluie,  qui  a  liui 
par  dominer. 

A  4  heures  moins  10  minutes,  grSle. 

A  4  b.  15  m.,  le  ciel  est  noir  fonc6.  Grele,  neigeet  pluie. 

Le  thermometre  Reaumur  expos6  k  ces  ond^es,  des- 
cend jusqu'^  2  et  3  degres  au-dessus  de  z^ro. 

A  7  h.  40  m.,  nouiFelle  cbute  de  gr^le  suivie  de  pluie. 

Cette  journ^e,  le  barometre  continue,  comme  les  jours 
pr^c^dents,  a  etre  ir^s-bas,  presque  a  tempete ;  ccpend^ni , 
depuis  le  malin,  il  remonle  un  peu. 

11  avait  plu  beaucoup  durant  la  nuit  pr^c^denle,  et  toutc 
la  journ^e  a  ^t^  ^galement  tr^s-pluvieuse.  Cesont  des  on- 
d^es,  plus  ou  moins  longues,  qui  n'empechent  pas  le  soleil 
de  reparailre  ensuite.  La  nuit  suivante,  le  temps  a  ii6 
beau,  et  le  lendemain,  les  toits  etaient  blanchis  par  la 
gel^e  blanche. 

Pendant  la  journee  du  15,  la  direction  moyenne  du  vent , 
dont  rintensit^  a  eu  d*assez  fortes  intermittences,  a  6ic 
OSO.  La  girouette  de  la  tour  de  Bonne-Esp^rance  mar- 
quait  k  peu  prte  OSO.  vers  7  b.  du  soir,  tandis  que  les 
nuages,  qui,  d'ailleurs,  paraissaient  fort  <^lev£s,  venaient 
tous  de  la  direction  du  NO.  Pas  d'orage. 

16,  —  A  11  h.  40m.,gr6le  assez  abondante,  l&chement 
tissue,  opaque,  sans  noyau,  peu  dense,  et  revStant  entin, 
du  moins  chez  plusieurs  grelons,  les  caract^res  propres  a 
montrer  comment  a  lieu  le  passage  de  la  neige  k  la  gr^le. 


^ 
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C'^lait,  durant  plusieurs  minutes,  une  gr^le  seche;  mais 
elle  a  fini  par  une  pluie  fine  qui  a  dur6  quelques  instants. 

A  midi  et  30  in.,  le  ciel  s'assombrit;  il  tombe  quelques 
grains  de  grdle. 

Peu  apres,  le  ciel  entier  est  devenu  d'un  sombre  noir 
et  sinistre,  et  il  survient  une  ond6e  de  gr^le  qui  dure 
quelques  instants. 

A  1  b.  iO  m.,  le  ciel  est  encore  redevenu  d*un  noir  me- 
na^ant.  II  tombe  une  ond^e  de  gr^le  qui  dure  5  minutes, 
et  se  continue  ensuite  en  neige,  pluie,  et  a  redound  enfin 
assez  bien  de  grele.  Le  tout  peut  avoir  dur^  une  douzaine 
de  minutes. 

A  2  b.  7^?  le  ciel  est  encore  redevenu  convert  et  som- 
bre; il  tombe  de  la  grele  l^che,  k  sec,  suivie  de  pluie 
ni^l<^e  de  neige  et  d'un  pen  de  grSle.  Apr^s  une  leg^re 
interruption,  il  est  torob6  de  la  neige  k  larges  flocons, 
pendant  environ  une  demi-heure. 

Toutes  ces  greles  ont  ^t6  remarquables  par  leur  peu  de 
densite.  II  semble  que  ce  soient  des  pclotes  serrees  de 
neige.  Elles  ne  presentent  pas  de  noyau,  pas  de  par  lie 
Iransparente.  La  chute  qui  a  donne  la  grdle  la  plus  remar- 
quable  par  sa  grosseur  a  ii&  celle  de  11  b.  40  m.,  et  les 
plus  gros  grelons  pouvaient  avoir  1  centimetre  dans  leur 
plus  grand  diam^tre. 

La  grele,  surtout  celle  de  2  b.  '/s,  tourbillonnait  en 
tombant.  Celle  de  11  h.  40  m.  beaucoup  moins.  II  m'est 
evident,  par  les  observations  de  ce  jour  et  par  les  pr6ci- 
dentes  de  ce  printemps,  que  la  rectitude  de  la  chute  de  la 
grele  depend  de  sa  density.  Lorsque  la  texture  de  la  grele 
est  l^che,  elle  lombe  en  tourbillonnant  autour  d*une  ligne 
qui  repr^sentc  Tinclinaison  moyenne  de  la  grele  dans  sa 
chute,  et  ces  oscillations  sont  d'autant  plus  grandes  qu*elle 
se  rapproche  davantage  de  la  neige  dans  sa  texture. 
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Malgr^  de  ir6queDles  giboul6es,  le  ciel  s'est  6clairci 
assez  souvent  durant  la  journce;  mais  le  soleil  avail,  eu 
general,  une  (eiule  blafarde. 

Depuis  bier,  vers  5  h.  du  soir,  le  barometre  a  ^t^  k  peu 
pr^s  stationnaire.  II  reste  entre  la  grande  pluie  et  la  pluie, 
mais  plus  pr^s  de  celte  derniere  indicalion.  Pas  d'orage. 

Le  vent  soulQe  g^neralement  assez  fori;  il  vienl  de 
Fouesl,  quoique,  dans  ses  oscillalions,  il  ail  une  lendance 
vers  le  oord  plus  prononc^e  qu'hier. 

ta  temperature  resle  froide.  Le  ibermometre ,  k  I'expo- 
silioD  du  N.,  k  rombre,  ne  marque  que  3**  ^/s  Reaumur, 
vers  4  b.  du  soir. 

Comme  bier,  les  nuages  m'ont  paru  gt^neralement  6lev^s, 
el  lis  marcheot  daus  une  direction  unique. 

i7.  —  J'ai  remarque  aujourd'bui  un  pb^nomene  qui  ne 
me  parall  pas  d^nu^  d'inleret  relativemenl  a  la  quesliou 
de  la  grele. 

La  null  derniere  (gr^ce  peul-^tre  k  TinQuence  de  la 
pleine  lune,  qui,  selon  Texpression  des  marins,  mangerait 
les  nuages)  a  ^l^  plus  sereine  que  la  journee;  la  tcmp^- 
.  ralure  a  el6  basse  et  il  a  gele.  Or,  en  me  rendanl  le  matin 
dans  un  village  voisin,  j*ai  remarque  par-ci  par-1^  dans  des 
endroils  oil  le  soleil  n'avait  pas  encore  verse  ses  rayons, 
des  parcelles de  cbemin  oil  du  gresil  fin,  ^b  de  millimetre 
environ  en  diam^lre,  semblait  s*etre  colle  an  sol.  Serai t-ce 
que  sous  Finfluence  de  la  basse  temperature  de  cetle  nuil 
les  gouttelettes  d'eau  du  sol  se  seraient  ainsi  rassemblees 
en  une  minime  pelotegr^silleuse?  Cela  n'est  pas  vraisem- 
blable;  car,  a  Tinspectron  de  ces  grains  de  gresil,  on  voit 
que ,  tout  formes,  ils  onl  6le  lig^s  en  place  sur  le  sol  bu- 
mide  par  la  congelation  de  celui-ci.  II  est  done  plus  naturel 
de  penser  que  la  vapeur,  qui  n'a  pas  cess^  de  rester  abon- 
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daDle  (luraot  la  nuit  pr^c4denle,  s'esl  aiosi  C0Dgei63  en 
grains  isol6s  de  gresil ,  sous  Tinfluence  de  la  basse  tempe- 
rature et  du  rayonnemeut,  malgr^  les  variations  et  les 
intermiltenees  de  s^r^nite  du  ciel ,  et  ces  grains  seraient 
rest^s  flis^s  k  la  croAte  du  sol  par  la  congelation  ulterieure 
de  eelui-ci.  Les  nuages  auraient  done  d'abord^  par  la  tem- 
perature plus  froide  du  milieu,  et  aussi  par  le  rayonnement 
plus  libre  de  la  chaleur  vers  les  espaces  celestes,  subi  un 
abaissement  de  temperature  suffisant  pour  amener  la  con- 
gelation du  gresil.  Le  sol,  au  contraire,  mieux  abrite 
contre  le  rayonnement,  et  baigne  d'ailleurs  par  un  air 
moins  froid,  n'a  subi  qu'ulterieurement  Tabaissement  de 
sa  temperature  au-dessous  de  O"". 

De  11  h.  30  m.  ^  midi  7^9  chute  abondante  de  neigc 
qui,  dans  certains  de  ses  grains,  montre  du  gresil  k  retat 
naissant. 

A  4  h.  20  m.,  grele  k  sec  qui  n'a  dure  qu'un  instanL 
Les  grains  roulaienl  sur  le  sol.  lis  etaienl  d*ailieurs  l&cbe- 
ment  tisses. 

Le  vent,  aujourd'bui,  a  de  plus  en  plus  tourne  vers 
le  N.  Apres  avoir  oscilie  autour  du  NO.,  il  s'est  enfm,  k 
cette  heure  (5  h.  25  m.  du  soir),  fixe  au  N.  Le  barometre 
continue  aussi  k  remonter  lentemenl  :  i  5  h.  du  soir,  il 
etait  V3  de  ligne  au-dessous  de  Pindication  pluie  ou  vent. 
Pas  d'orage. 

Le  fait  observe  ce  matin  a  rappeie  plus  vivement  ma 
pensee  sur  le  refroidissement  du  k  rinfluence  du  rayon- 
nement; et  c'est  ici  le  moment  de  nous  y  arreier  un  pen. 

L'abaissement  de  la  temperature  des  nuages,  par  le 
rayonnement  de  leur  chaleur  vers  les  espaces  celestes, 
doit,  pensons-nous,  jouer  un  rdle  important  dans  la  for- 
mation de  la  greie;  et  Tobservation  faite  aujourd*hui  matin 
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me  parall  favoriser  ces  id^es.  CependaDt,  il  est  un  obsfacie 
i  cet  abaissemenl  de  la  temperature.  L'air,  en  contact  avec 
le  nuage,  k  mesure  que  celui-ci  se  refroidit^  se  refroidit 
^galement,  et  devenant  par  suite  plus  dense,  il  s'^coule 
vers  les  regions  inf^rieures,  en  m£me  temps  qu'un  air  plus 
chaud  vient  le  rempiacer  et  retarder  le  refroidissement 
progressif  du  nuage. 

Sans  doute,  pour  cette  cause,  Tabaissement  de  la  tem- 
perature sera  moins  prononce ,  mais  il  pourra  cependant 
encore  etre  tr^s-^nergique.  Je  suis,  entre  autres  raisons, 
port6  k  le  croire  par  les  quelques  observations  que  j'ai 
faites  sur  le  refroidissement  nocturne  dA  au  rayonnement, 
en  particulier  durant  la  nuit  du  17  au  i8  avril. 

Le  Ibermometre,  expos^  au  N.,  en  dehors  de  la  fenetre 
de  ma  chambre,  marquait,  &  7  h.  50  m.  du  soir,  4^  ^/5  R. 
Abrit^  par  un  petit  £cran  contre  le  rayonnement,  il  6tait 
descendu,  k  minuil  Vi,  k  2*"  ^/s,  indiquant  ainsi  la  tempe- 
rature de  Fair  ambiant,  puisque  le.  thermometrc,  prot^g^ 
par  r^crau,  ne  participait  pas  au  rayon nement.  A  6  h. 
10  m.,  il  marquait  2".  Le  ciel  etait  pur  au  commencement 
de  la  soiree;  mais,  durant  la  nuit,  il  n'a  joui  que  d*unc 
ser^nite  partielle.  Cependant ,  quoique  le  vent  fAt  repass^ 
au  S.,  le  rayonnement  a  ^t^  assez  intense  pour  produire  la 
gel^e  blanche,  ce  qui  prouve  d*abord  que,  si  la  complete 
s^r^nite  du  ciel  est  essentielle  pour  obtenir  le  phenom^ne 
de  la  geiee  blanche  dans  toute  son  Anergic ,  des  eclaircies 
partielles  et  des  intermiltences  de  serenite  suffisent  tres^ 
bien  a  sa  production. 

A  6  h.  7^9  on  voyait  encore  de  la  gel^e  blanche  sur 
divers  toits  de  Bonne-Esperance.  Plusieurs  de  ces  toits  ne 
descendent  pas  vers  le  sol  dans  un  plan  unique,  et  c*est  la 
partic  inreriouro,  qui  est  la  moins  declivo,  qui  portait  la 
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gel6e  blanche;  ce  qui  ne  peut  s*expliquer,  parce  que  Fair 
refroidi  ne  pourrait  s'y  renouveler  aussi  facilement  que 
dans  le  haut  du  toil,  car,  ^videmment,  Tair  refroidi,  cou- 
lant  de  la  pariie  8up^rieure  de  la  toiture,  ne  peut  arriver 
au  sol  qu'en  glissant  sur  la  partie  inf^rieure.  Ce  n'est  done 
que  par  un  rayonnemenl  plus  facile  que  cetle  diff^renc^ 
dlnlensit^  dans  le  ph^nomene  de  la  gel6e  peut  s'expliquer. 
Voil^  done  bien  des  regions  plus  6levees  que  mon  thermo- 
metre  qui,  nonobslant  Vecoulement  de  Vair  refroidi y  ont 
donn^  de  la  gel^e  blanche. 

II  r^sulte  done  de  la  que,  meme  dans  les  regions  infe* 
rieures  aux  nuages,  ou  le  milieu  ambiant  tend  a  conserver 
une  temperature  plus  douce,  une  surface  exposee  au 
rayonnemenl  peut  tres-bien  donner  de  la  gel^e  blanche, 
par  une  serenite  imparfaite  du  del  joinle  au  renouvellc" 
ment  de  Vair  autour  de  la  surface  rayonnante, 

Mai  15.  —  A  1  heure  apr^s  midi,  par  un  vent  du  N. 
persistant  depuis  plusieurs  jours,  orage  avec  pluie  abon- 
dante  et  gr^le  dure.  Les  gr^lons  avaient  de  5  i  8  millim^ 
tres  de  diam^tre. 

Vers  3  h.  ^j^^  le  vent  ^tait  pass^  k  TE.;  de  nouveau, 
pluie  et  grele. 

D6s  bier,  la  baisse  du  barom^tre  annon^ait  Torage.  Get 
orage  ni  Taverse  de  3  h.  ^h  ne  font  fait  remonter. 

Jain  2.  —  A  2  h.  20  m.  apres  midi  delate  un  orage 
epouvantable,  k  Bonne-Esp^rance.  LVau  est  tomb^e  par 
torrents,  et,  durant  environ  cinq  minutes,  il  s*y  est  mele 
une  gr^le  lisse,  dure,  transparente,  dont  la  forme  nerap- 
pelait  pas  mal  de  petits  galels  arrondis;  mais  ces  gr^lons 
avaient  cependaut  une  forme  plus  ovoide  :  il  etail  Evident 
quils  s'etaient  fondus  en  partie  dans  leur  chute.  L'orage  a 
commence  et  fmi  par  la  pluie,  et  c'est  au  milieu  que  s'est 
produit  le  melange  de  grele. 
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Le  matiQ,  le  ciel  ^tait  assez  couvert,  mais  bientdt  le 
soleii  avail  Gni  par  percer;  de  9  ^  iO  heures,  il  faisait 
tr^s-chaud.  Les  cumulus  nombreux  se  ratlachaient  sans 
discontinuity,  paraissait-il ,  aux  cirrus  qui  pr^sentaient 
toutes  les  modiGcations  jusqu'aux  cumulus  bien  caract^- 
ris^s.  Ceux  qui  ont  donn^  naissance  k  Torage,  semblaient 
^lev^s,  mais  ils  se  sont  abaiss^s  de  plus  en  plus.  Je  n'ai 
pas  remarque  qu'ils  fussent  le  si^ge  d*une  agitation;  seu- 
lement  ils  se  sont  agrandis  rapidement,  lorsque  Torage 
fut  sur  le  point  d*^clater;  et  lorsque  celui-ci  fit  explosion, 
tout  le  ciel  ^tait  veritablement  noir  et  en  eau,  les  Eclairs 
et  le  grondement  sourd  du  tonnerre  ^laient  continuels. 
Ricn  d'ailleurs  dans  ces  nuages,  relics  des  Torigine  dans 
la  direction  de  tons  les  points  cardinaux  aux  cirrus  sup6- 
rieurs,  ne  paraissait  favoriser,  ni  meme  supporter,  Tby- 
poth&se  des  couches  distinctes  de  nuages  qu'imagine  Volta 
pour  obtenir  son  jeu  de  navette  n^cessaire  k  Taccroisse- 
ment  des  grSlons. 

Le  barom^tre  ^tait  d'une  ligne  et  demie  au-dessous  de 
rindicalion  pluie,  durantl'orage;  et,  en  ce  moment,  5  h. 
du  soir,  il  y  est  encore  avec  une  I^g^re  tendance  h  se  re- 
lever.  Quant  i  la  direction  du  vent,  il  ^tait  k  TE.  dans  la 
matinee;  au  NO.  au  d^bul  de  Torage.  II  est  repass^  ensuite 
au  NE.,  puis  k  VE,^  et  est  enfin  revenu  encore  au  NO.,  oii 
il  se  maintient.  La  girouette  avait  d*ailleurs  plus  ou  moins 
oscille  durant  Torage. 

Durant  Taprte-midi ,  la  temperature  s*est  refroidie  assez 
Tortement. 

A  une  dizaine  de  minutes  de  Bonne-Esp^rance,  Forage 
a  donn^  une  grele  plus  abondante,  et  roSme  d^sastreuse 
en  certains  points. 

Aout  4.  —  Orage  avec  gr6le.  D^ji  le  tonnerre  grondait 
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depuis  qnelque  temps,  lorsque,  vers  4  h.  40  m.  de  relevee, 
lomba  une  pluie  diluvienne  qui  bientdt  se  m^la  de  grSloiis 
de  plus  d*un  centimetre  de  diam^lre;  mais  Taverse,  qui 
dura  environ  12  minutes,  se  termina  par  de  la  pluie  sans 
grSle.  Gette  averse,  qui  battait  les  fendtres,  soufflait  du  SO., 
et  cependant  la  girouette  marquail  en  ce  moment  le  NE. 
Apr^  Torage,  la  girouette  s'^tait  fix^e  au  NNO.  II  y  avail 
done  eu  ^videmment  un  conflit  de  vents  contraires.  Les 
nuages  ^taient  d*ailleurs  assez  ^lev^s,  et  I'orage  etait  ma- 
nirestement  dA  k  des  courants  sup^rieurs  du  SO.  La  oii 
grondait  la  foudre  avant  Taverse,  les  nuages  avaient  une 
couleur  phosphorescente  et  pr^senlaient,  assez  espac^s, 
de  longues  bandes  longitudinales,  comme  frangees  et  fine- 
ment  d^chiquet^es.  Rien  ne  m*a  paru  favoriser  Tid^e  des 
slrates  de  Volta.  Les  grelons  ^taient  tous  simplement  glo- 
buleux,  mais  nul  doute  quails  ne  fussent  en  partie  fondus. 

Septembre  17,  — Vers  1  h.de  relevde,  pluie  avee  grele. 
I^a  grSle  n*a  dur£  que  quelques  instants. 

f^  journ^e  a  ^t^  tr^s-pluvieuse  durant  toule  Tapr^s-midi. 
Mais,  avant  Tond^e  mSlee  de  gr^le,  il  n'y  avait  gu^re  eu 
dc  pluie.  Lc  vent  soufflait  du  N.  Le  barom^tre,  dej^  depuis 
quelques  jours,  est  assez  bas;  aujourd'hui,  dans  Tapr^s- 
midi,  il  ^tait  juste  entre  les  indications  pluie  et  grande 
pluie.  La  temperature  est  refroidie  depuis  quelques  jours. 
C'est  le  climat  du  printemps  qui  revient  pour  Pautomne, 
ct  qui  en  ram^ne  les  m^teores. 

28.  —  Vers  4  h.  du  matin,  orage  avec  pluie  m^l^e  de 
grelons  facilement  reconnaissables  aux  crepitations  pier- 
reuses  qu'eprouvaient  les  vitres  des  fen^tres  battues  par 
I'averse. 

Decembre  21.  —  Vers  8  h.  du  matin,  par  un  commen- 
cement de  degel ,  il  tombe  un  pen  de  grSle  durant  quelques 
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instants.  Mais  c'cst  surtout  la  neige  qui  est  tomb^e  alors, 
et  qui  tombe  encore  assez  abondamment  durant  la  journee. 
La  grSIe  a  imm^dialement  pr^cdd6  la  neige.  Le  vent,  du 
reste,  elait  pass^  au  S.,  et  il  y  avait  eu  depression  du  ba- 
rometre. 

Anneo  t90O. 

Janvier  6*.  —  Vers  4  h.  de  Tapr^s-midi,  par  un  vent 
du  N.,  chute  de  gr^le. 

23.  —  Vers  3  h.  apris  midi ,  chute  de  gr^le. 

S4.  —  Vers  3  h.apr^s  midi,  chute  de  gr^le,  par  trois  fois. 
Une  fois,  la  grele  est  tomb^e  seule,  et  n'a  dure  que  quel- 
ques  instants;  les  autres  fois,  elle  ^tait  mel6e  k  la  pluie. 
Vent  d'ouest. 

23.  —  Gr6le,  vers  6  h.  du  soir. 

30.  —  Vers  1  h.  de  relev6e,  grfile  s^che  de  quelques 
instants. 

5/.  —  Vers  4  h.  de  relevie,  grele  seche  de  quelques 
instants. 

La  seconde  qiiinzaine  de  Janvier  a  donn^  des  pluies 
abondantes.  En  r^alit^ ,  les  observations  concordent  par- 
faitement  pour  montrer  que,  par  ces  temperatures  inter- 
m^diaires  qui  ne  sont  ni  ^te  ni  hiver,  la  pluie  am^ne 
Ires-sou  vent  avec  elle  de  la  gr^le.  N'est  ce  pas  rafime  li 
un  cas  frequent,  et  souvent  la  pluie  est-jelle  autre  chose 
que  de  la  grele  fondue? 

Fevrier  i*'.  —  Vers  4  h.  de  relev^e,  grele  seche  de 
quelques  instants.  Vent  du  NO. 

2.  —  Vers  4  h.  de  relev^e,  neige  et  gr^le. 

6.  — Vers  6  h.  du  matin,  par  un  vent  d'O.,  gr6le  a 
Bonne-Esp6rance  et  en  beaucoup  d'autres  endroits  :  Bu- 
vrinnes,  Charlerov,  etc.  Dans  cette  matinee,  il  est  egale- 
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ment  tomb^  de  la  neigc  et  de  la  pluie  en  asscz  grande 
al)ODdance. 

19.  —  Ud  peu  avaot  neuf  heures  du  soir,  orage,  chute 
de  gr6le  durant  plusieurs  minutes.  L'averse  a  commence 
par  un  pen  de  pluie;  les  premiers  grelons  tomb^s  ^latent 
les  plus  gros;  ils  out  insensiblement  diminu^  de  volume, 
de  mani^re  k  finir  par  une  esp^e  de  gr^sil-neigeux  fin , 
et,  apres  tout,  par  de  la  pluie  encore.  D^ji,  durant  la 
journ^e,  il  ^tait  tomb6  de  la  neige.  Le  ciel  d'ailleurs  n'avait 
cess6  d'etre  plein  de  neige^  el  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  en 
d'^claircie;  du  moins,  je  n'en  ai  pas  remarque.  Vent  dn  SO. 

37.  —  Vers  4  h.  du  soir,  orage  avec  grele  assez  forte. 

A  5  h.,  reprise  de  gr^le. 

Le  vent  ^tait  k  TO. 

Mars  5.  —  De  5  iii  4  b.  de  Tapres-midi,  au  moins  douze 
cas  ou  reprises  de  grele ,  le  plussouvent  s^cbe.  Vent  d*0. 

S,  —  3  b.  apres  midi ,  grele.  II  est  tomb^  aussi  durant 
la  jonrn^e  assez  bien  de  neige. 

2/.  —  A  7  h.  du  soir,  pr  un  vent  d'O.,  pluie  et  grele. 

32,  —  A  3  h.  apres  midi,  petites  avorscs  de  grele, 
qualre  i  cinq  fois  repetees. 

A  3  h.  */2,  nouvellc  chute  de  grele. 

Vers  4  h.,  idem. 

Le  vent  soufflait  de  TO.  durant  cetle  journde. 

95.  —  A  I  h.  25  de  relevfe ,  averse  de  grille  seche.  Cesi 
une  grele  volumineuse,  lichement  tissue,  de  o-8  milli- 
metres de  diametre. 

A  2  h.  moins  10  minutes,  nouvelle  gr^le  a  sec,  moindre 
en  volume,  mais  plus  dare  et  plus  abondante. 

A  2  h.  Vi,  noavelle  chute  de  grele  seche  qui  se  termine 

« 

par  de  la  pluie. 

A  3  h.  4o  m.,  nouvelle  chute  de  grele  a  sec,  lenne, 
assez  dure. 
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A  4  h.,  plusieurs  petites  reprises  de  grSle  auxquelles  a 
succM^  uae  averse  de  gr^le,  plus  abondante^  qui  a  dur6 
enviroD  10  minutes. 

A  4  h.  35  m.,  quelques  grains  de  grSle  s6che  tombent 
encore. 

A  6  h.  25  m.,  nouveile  grSle. 

Le  vent ,  durant  la  journ^e,  s'est  maintenu  k  VO.  Apr^s 
Taverse  de  grele  de  1  h.  25  m.,  s'est  declare  un  orage  qui 
n'a  pas  ^te  accompagn^  de  pluie. 

26,  —  Vers  7  h.  du  matin,  par  un  vent  SO.,  chute  de 
grSle.  L'ond^e  a  donn^  successivement  de  la  pluie ,  de  la 
pluie  mSl^e  de  grSle,  de  la  pluie  seule,  une  grSl^  serr^e 
seche,  et,  enfin ,  encore  de  la  pluie. 

27,  —  Vers  7  h.  de  relev6e,  grele  assez  dure.  Vent  d'O. 
Avril  2.  —  5  h.  du  soir,  gr^le. 

J.  —  Durant  la  nuit,  vers  2^5  heures  du  matin,  gr^le 
avec  pluie. 

A  3  h.  45  m.  de  Tapr^s-midi,  nouveile  chute  de  gr^le. 

9.  —  A  4  h.  */2  de  I'apres-midi ,  chute  de  grfile. 

/(?.  —  A  2  heures  du  matin,  grSle  abondante. 

A  4  heures  du  matin ,  plusieurs  reprises  de  gr^le. 

A  4  heures  de  Tapr^s-midi,  gr^le.  Cest  d'abord  une 
gr^le  seche,  qui  dure  au  moins  5  minutes  et  qui  fond 
assez  lentement,  puis  c'est  une  grele  s^che  aussitdt  fon- 
dante,  enfin  Taverse  finit  par  la  pluie.  II  est  Evident  pour 
moi  que  la  pluie  finale  n'est  que  de  la  gr^le  fondue. 

A  6  h.  1/2,  nouveile  chute  de  grele. 

Le  barometre  reste  has  durant  toute  la  journee. 

H.  —  A3  h.  10  m.  de  relev^e,  grile. 

yS.  -—  Vers  7  heures  du  matin ,  grele. 

A  9  heures,  grSle. 

A  1 0  heures ,  gr^le. 
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A  4  h.  45  in.  de  relev^e,  grSle  a  laquelle  succMe  de  la 
neige,  puis  de  la  pluie  qui  elle-mdme  finit  encore  par  dire 
remplae^e  par  de  la  gr^le.  II  est  aussi  lomb^  assez  de  neige 
durant  celte  journfie. 

20.  —  A  10  heures  du  malin ,  chule  de  grele. 

A  2  b.  ^2  aprte  midi,  gr^le. 

A  4  h.  37  m.,  gr^le. 

EnGn,  k  6  heures,  encore  gr^le. 

2/.  —  AH  b.  45  m.,  gr^le. 

A  2  b.  15  m.  de  Tapr^-midi ,  nouvelle  gr^le  assez  abon- 
dante.  Les  grSlons  atleignent  1  cenlimetre  de  diam^tre. 

22.  -r  Vers  5  heures  apr^s  midi,  neige  qui,  k  son  d6hut, 
est  mfil^e  de  grele. 

Mai  11.  —  A  6 h.  Vide  Tapres-midi,  orage avec  grele. 
L'orage  a  donn£  d*abord  de  la  pluie  qui  ensuite  s*est  m^lee 
de  grdle,  et,  k  la  fin,  la  pluie  a  encore  doming  seule. 

26.  —  A  3  b.  45  m.  de  Tapres-midi,  orage  avec  gr61e. 
II  a  encore  commence  par  de  la  pluie,  a  continu6  par  un 
melange  de  pluie  et  de  grdle,  et  enfin  s'est  termini  de 
m^me  par  de  la  pluie  seu lenient.  Vent  SO. 

27.  —  Vers  2-3  heures  du  matin,  grdle. 
A  7  h.  Vi,  gr^le  k  deux  reprises. 

A  10  b.  V2,  nouvelle  gr^le. 

La  journ^e  a  ^t^  froide  et  pluvieuse.  Vent  SSO. 

28.  —  A  2  b.  30  m.  aprte  midi ,  gr(>le. 
A  3  b.  45  m.,  gr^le. 

A  5  heures,  nouvelle  grele. 

A  6  heures,  orage  avec  pluie  abondante  el  grele.  Les 
decbarges  ^lectriques  etaient  suivies  d*une  recrudescence 
dans  la  chute  de  la  pluie  et  de  la  grele.  On  peutcependant 
ir^s-bien  admettre  la  simultan<^it£  des  deux  ph^nomdnes. 
Au  moment  o(i  deux  amas  nuageux  charges  d*^lectricites 
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conlraires  se  peoetreDl  muluellemenl,  il  y  a  toul  a  la  Ibis 
(lecharge  ^leclrique  et  production  de  pluie  ou  gr^le.  La  de- 
charge  ^lectrique  est  imm^diatemeDt  visible  par  I'eclair, 
taodis  que  la  pluie  ne  s^annonce  qu'apri>s,  le  lemps  n^ces- 
saire  pour  raroener  du  nuage  k  la  surface  de  la  terre  etant 
parfaitement  appreciable. 

A  6  b.  2om.,  pluie  et  grSlc. 

La  journ^e  a  d'ailleurs  ^le  froide  et  tres-pluvieuse,  et 
le  vent  a  souffle  successivement  du  S().,  de  TO.  et  du  NO. 

30.  —  Vers  5  heures  apres  midi,  grfile. 

Juin  7.  —  Vers  1  h.  Va  apr6s  midi ,  gr^le. 

S9.  —  Vers  H  beures  du  matin,  grfile. 

Oclobre  9.  —  Grile  vers  2  beures  et  vers  4  heures  apr^s 
midi ,  et  k  d'autres  reprises.  C'est  le  gr^sil  du  printemps 
qui  reparait. 

Novembre  IS,  —  Chute  de  grele. 

Decembre  30.  —  Grele. 

Janvier  5.  —  Grele. 

Fevrier  11.  —  GrSle,  ^  4  heures  apres  midi. 

Mars  /.  —  Orage  nocturne  avec  grele.  Les  Eclairs  com- 
mencent  vexs  8  h.  ^k  du  soir,  mais  le  tonnerre  ne  se  fait 
guere  entendre.  Vers  10  beures  du  soir,  les  nuages  orageux 
donnenl  une  grele  qui  cr^pite  viveroent  sur  les  fenStres  : 
elle  ne  dure  que  pen  dinstants.  Entre  temps  le  vent  avait 
pass^  du  S.  i  rO. 

4.  —  A  8  beures  du  matin,  grele  sfeche,  assez  abon- 
dante,  durant  quelques  instants;  elle  tinit  par  un  melange 
de  pluie  qui  n'est,  sans  doute,  que  de  la  grSle  fondue. 

A  8.  25  m.,  nouvelle  chute  de  pluie  mdl^e  de  gr^le.  Les 
grdlons  sont  plus  petits  que  ceux  de  la  premiere  averse; 
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lis  soDt  transparents,  imbibes  d*eau  et  en  partie  fondus. 
La  pluie  qui  accompagne  la  grdle ,  De  doit  £tre  elle-mSme 
que  de  la  gr^Ie  fondue. 

A  9  h.  45  m.,  d'abord  pluie  m^l^e  de  gr^le,  puis  pluie 
seulement;  i  10  heures,  la  pluie  se  m61e  encore  de  gr^le, 
toujours  transparente  et  imbib^e  d*eau,  et  enfin  la  pluie 
finit  encore  par  dominer  exclusivenient. 

A  2  b.  20  m.  apres  midi ,  nouvelle  pluie  mel^e  de  grdlc. 
Quelques  grelons  ont  jusqu'^  un  centimetre  de  diam^tre, 
et  alors  ils  sont  blancs,  opaques;  les  autres,  plus  pelits, 
sont  transparents,  imbibes  d'eau  et  d6ji  en  partie  fondus. 

Du  reste,  la  journ^e  s'ach^ve  pluvieuse  et  toujours 
sous  le  soufQe  d*un  vent  d'O.;  mais,  le  soir,  le  vent  passe 
au  N. 

Durant  la  nuiij  nouvelle  chute  <le  grele. 

//.  —  A  10  beures  du  matin,  pluie  avec  grele  tenue 
presque  fondue;  peu  i  pen,  les  gr£lons  deviennent  plus 
gros  et  plus  laches  jusqu'i  ce  qu'enGn  ils  soient  m6l6s  dc 
neige. 

A  3  heures  apres  midi,  pluie,  grSle,  neige  durant  un 
quart  d*heure.  De  meme  que  Tavant-midi,  la  neige  flocon- 
neuse  ne  vient  qu'apr^s  une  grSle  t^nue. 

A  5  h.  25  ro.,  gr^le  durant  quelques  instants. 

A  3  h.  50  m.,  nouvelle  reprise  de  grele  pour  un  instant. 
Quelques  roulemenls  de  tonnerre. 

A  5  heures,  grele  et  pluie.  Un  roulement  de  tonnerre. 

Durant  la  journee,  vent  du  SO. 

Pendant  la  nuit,  surtout  vers  10  h.  7^  du  soir,  chute 
abondante  de  gr^le. 

i2.  —  A  1  heure  moins  5  minutes  apres  midi,  chute 
abondante  de  grSle  s^che.  Le  diametre  des  grelons  diminue 
k  mesure  que  la  chute  se  prolongue.  Apres  sept  minutes. 
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la  grdle  se  indlc  de  neige,  et  celle-ci  linil  par  dominer  en 
gros  flocons. 

A  4  h.  30  m.,  chute  de  gr^le  stehe  d*un  diametre  dc  3 
k  4  millimetres.  Apr^s  cinq  minutes,  la  gr^le  se  niele  de 
pluie. 

A  5  beures,  gr^le  mdlee  de  pluie.  Apres  quelques  in- 
stants d'intervalle,  nouvelle  grele  mel^e  de  pluie.  Ces  chutes 
de  grSle  ont  dure  seulement  une  minute  ou  deux. 

Durant  la  journ^e,  vent  d*0. 

Pendant  la  nuit  (soiree  avanc^e),  encore  nouvelle  chute 
de  gr^le. 

/5.  —  Par  un  vont  du  NE.,  a  2  heures  moins  10  mi- 
nutes aprte  midi,  grele  seche  durant  quelques  instants. 

/<$.  —  GrSle  s^che  &  11  h.  20  m.  du  matin.  Apr^s  une 
minute  ou  deux ,  le  diametre  des  grelons  diminue  el  la 
chute  finit  par  une  esp^ce  de  neige  tine  fondue  ou  presquc 
fondue. 

A  mid]  moins  cinq  minutes,  nouvelle  chute  de  grele 
s^che  de  5  ^  7  millimetres  de  diametre.  Apres  deux  a 
trois  minutes,  elle  fait  place  k  de  la  neige  mel6e  de  pluie. 

A  2  h.  10  m.,  grele  s^che  qui  dure  peu. 

A  2  h.  15  m.,  reprise  de  grele  qui  se  change  bientdt  en 
neige  fondue.  Mais  ^  2  h.  20  m.,  cette  neige  fondue  fait 
imm^diatement  place  k  une  averse  de  grele  dont  \e  dia- 
metre grandit  rapidement.  Quelques  grelons  peuvent  avoir 
12  k  13  millimetres  de  dinm^tre.  Cette  averse  dc  gr^le, 
s^che,  rugueuse,  dure  cinq  minutes. 

A  4  h.  20  m.,  grdle  s^che. 

A  4  h.  50  m.,  gr^le  et  pluie. 

Durant  la  journ^e,  vent  du  SO. 

3/.  —  A  1  h.  55  m.  apres  midi,  grele  seche.  Elle  s'in- 
terrompt  durant  quelques  instants,  puis  reprend  encore. 

A  1  h.  45  m.,  nouvelle  chute  de  gr^le  seche. 
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A  1  b.  50  m.,  averse  de  gr^le  seclie  qui  dure  cinq  mi- 
nutes. Les  grelons  atteignenl  au  moins  un  centimetre  de 
diam^tre,  el,  ^  la  fln,  iis  se  m^lent  a  de  la  neige. 

A  3  h.  15  m.,  grele  et  neige  durant  quelques  minutes. 
Cette  neige  est  en  partie  fondue,  et  tout  finit  en  pluie. 

A  5  h.  35  m.,  gr^le,  neige,  pluie. 

A  4  b.  30  m.,  grele  seche. 

Avril  50.  —  Vers 9  beures  du  matin,  grele  seche. 

Mai  4.  —  Deux  chutes  de  grele,  dont  Tunc  vers  6  heures 
de  Tapr^-midi. 

5.  —  A  9  h.  20  m.  du  matin,  grele  avec  neige. 

Juin  25.  —  A3  heures  apr^s  midi,  pluie  violente  avec 
gr^le. 

Orage  du  17  juillet.  —  Observations  faifes  a  Bon-Von^ 

loir  (\)  en  Havre. 

Vers  3  h.  ^k  apres  midi,  cbaleur  etouffante;  les  nuages 
grossissenl.  Le  vent  ^tait  d*abord  au  N.;  mais,  durant 
Torage,  il  a  passe  successivement  au  NO.  et  k  TO.  Vers 
3  b.  3/i,  les  nuages  s'etendent  avec  rapidil^;  leurs  bords 
rouss&tres,  phosphorescents,  sont  dechiquet^s  et  parais* 
sent  fitre  le  si6ge  d'une  vive  effervescence :  on  dirait  une 
vaste  chaudi^re  d*ou  se  d^gagent  des  vapeurs  en  fumee. 
L'orage  gronde.  A  3  h.  3/^,  tombent  d'abord  quelques 
gouttes  isolees  qui  s'etalent  sur  les  pierres  des  trotioirs 
en  flaques  liquides,  grandcs  comme  des  pieces  de  cinq 
francs  en  argent.  Puis  tombent  un  a  un ,  rares,  isol6s,  de 
gros  grelons,  quelques-uns  atteignant  le  volume  de  gros 
oeufs  de  poule  :  ils  rebondissenl  comme  des  balles  que  Ton 

(1)  Cbapellenie  appartenant  k  S.  A.  le  prioce  de  Croy-Solre. 
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aurait  jetees  a  la  maio.  La  chule  de  ccs  greions  isoles  nc 
dure  que  quelqucs  instants,  ct  aussit6t  apr^s  tombe  unc 
grele  serr6e  Ibrmcie  de  greions  comme  de  petits  oeufs  de 
pigeons;  puis  la  grele  est  melee  k  la  pluie,  et  (inalement 
Taverse  se  resout  entierenoent  en  pluie. 

J'ai  examine  un  tr^s-grand  nombre  de  greions  volumi- 
neux.  lis  pr^scntent  tous  au  centre  uu  nucleus  generate- 
ment  d'un  blanc  opaque.  Par  exception ,  le  nucleus  lui- 
m^rae  est  transparent.  Ce  noyan  central  est  reconvert  dc 
plusieurs  couches  concentriques,  les  unes  transparenles, 
les  autres  opaques,  de  maniere  a  former  dans  leur  en- 
semble une  masse  k  peu  pris  sph^rique  de  25  a  50  milli- 
metres de  diam^tre.  Enfin,  ext^rieurement,  cette  masse 
sph^rique  est  recouverte  de  d6pdts  glacis  irreguli^rement 
mamelonn^s. 

Une  telle  structure  exclut  evidemment  la  possibility  de 
la  formation  de  ces  gros  greions  par  Tagglutination  de  plu- 
sieurs petits  greions.  Tous,  manifeslement,  se  sont  formes 
par  le  depdt  successif  de  plusieurs  couches  autour  d*un 
noyau  unique.  Quant  aux  depdts  irr^guli6rement  mame- 
lonn6s  les  plus  exterieurs,  il  est  naturel  d'y  voir  le  ri- 
sultat  de  la  fusion  des  couches  les  plus  superficielles  deja 
en  par  tie  rongees  par  cette  fusion. 

Les  greions  ramasses  paraissaient  aplatis.  Mais  comme 
eel aplatissement  n'appartenait  guere  qu*^  une  seule  face, 
nous  croyons  qu'il  doit  etre  attribu^  surtout  k  la  fusion  de 
la  base  des  greions  reposant  sur  un  sol  echaufle  (1). 


(1)  M.  Ad.  Quetelel  a  donneaussi  une  narralion  decetoragedansr/4u- 
nuaire  de  YOhservatoire  de  Bruxelles,  pour  1866. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 


Toules  les  figures  ont  |)Our  objet  de  donner,  en  ce  qui  regarde  Boone- 
Esperance  el  durant  la  p^riode  des  observalious ,  la  courbe  des  relations 
outre  les  divers  mois  de  Pauuee  et  le  nombre  des  jours  de  grele  corres- 
l)ondants.  Cette  courbe  est  tracee  a  Vencre  rouge.  Pour  permetlre  d'appre- 
cier  jusqu'^  quel  degr^  11  y  a  parallelisme  dans  la  frequence  du  pbenomene 
a  Bonne-Esp^rance  el  a  Bruxelies,  nous  avons  joint,  tracee  a  Vencre  bleue, 
la  courbe  correspond  an  le  de  Bruxelies,  construile  d'apr^  les  doonees  de 
VAnnuaire  de  Wbservatoire,  Dans  loutes  les  Ggures,  les  coordounees sent 
rectangulaires.  Les  differenls  mois  sonl  separes  sur  Taxe  des  abscisses  par 
des  iutervalles  ^gaux  de  cinq  millimetres,  el  la  courbe  coupe  cbaque  or- 
(lonnee  correspoudanle  ^  une  hauteur  qui  coroprend  aulanl  de  fois  cinq 
millimetres  quMl  y  a  eu  de  jours  de  grdle  dans  le  mois.  Lorsque,  pour  plu- 
sieurs  mois  consecutifs,  il  n'y  a  eu  aucune  chute  de  grele,  la  courbe 
disparait  d^  sa  rencontre  avec  Tordounee  du  premier  de  ces  mois,  et  eJle 
u'emergc  qu*^  partir  de  Tordonn^e  du  dernier,  la  nature  de  la  quesiiou 
n'admeltant  pas  d'ordounee  negative. 

Relation  entre  les  neuf  derniers  mois  de  Pannee  1B56  el  les  jours  de 
grele  corres|K)ndants.  (Voir  p.  450.) 

Liaison  enlre  les  divers  mois  de  Pannee  1837  el  les  jours  de  grele  cor- 
rcspondants.  (Voir  p.  430.) 
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Idem.  (Voir  p.  450.) 
Idem.  (Voir  p.  450.) 
Idem.  (Voir  p.  450.) 
Idem  pour  les  six  premiers  mois  1861.  (Voir  p.  450.) 

Courbe  exprimanl  lamoyen/ie  de  ces  memes  relations  pour  la  duree  des 
observations.  (Voir  p.  450.) 
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Recherches  experimentales  sur  I'innervalion  des  sphincters 
de  Fanus  et  de  la  vessie^  par  M.  Masius,  professeur  d'ana- 
tomie  h  TUniversile  de  IJ^ge. 

Dans  un  memoire,  qui  a  paru  dansle  Bulletin  de  VAca^ 
demie  royale  de  Belgique  (2*  s^rie,  tome  XXIV,  n***  9  et  10, 
1867),  nous  avons  demontr^  que,  la  moelie  ^pini^re  ^tant 
coupee  au  niveau  du  disque  qui  r^unit  les  6*"  et  T"  verte- 
bres  lombaires,  Ton  obtient  chez  les  lapins  le  rel^chement 
du  sphincter  de  Tanus  et  la  disparition  de  sa  contraetilile 
r^Oexe;  nous  avons  prouv^  aussi  qu*en  detruisant  la  moelle 
immediatement  en  avant  de  ce  disque  et  k  differentes  hau- 
teurs i  partir  de  ce  point,  le  sphincter  de  Tanus,  loin  de 
se  rel&cher,  teste  contracte  et  m^me  plus  fortement,  ct 
qu'il  pr^sente  une  contractility  r6flexe  plus  considerable; 
nous  avons  ^tabli  qu'une  section  faite  au-dessous  du  disque 
susdit  produit  des  effets  inverses.  Nous  avons  couclu  a 
Pexistence  chez  les  lapins  d*un  centre  (centre  ano-spinal) , 
place  dans  la  moelle  en  correspondance  de  Tunion  des  6^  et 
7"  vertebres  lombaires.  Nous  lui  avons  attribu^  les  fonc- 
tions  de  pr^sider  k  la  tonicity  ainsi  qw'k  la  contraction  re- 
flexe  du  muscle  sphincter  de  I'anus;  nous  avons  admis  que 
des  fibres  empechantes  arrivenl  k  ce  centre,  puisque  la 
section  de  ces  fibres  qui  le  relient  au  sysl^me  nerveux  ce- 
rebral augmente  les  contractions  tonique  et  r^flexe  du 
sphincter. 

Depuis  la  publication  de  notre  m^moire,  nous  avons 
elendu  notre  experimentation  aux  chiens.  Ce  sont  les  re- 
sultats  de  celte  experimentation  que  nous  allons  faire  con- 
naitre.  Nous  exposerons,  de  plus,  les  recherches  que  nous 
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avons  faites  sur  rinnervalion  du  sphincter  dc  la  vessic  chez 
les  lapins  ei  chez  les  chiens. 

Notre  travail  comprendra  ainsi  deux  parties  :  dans  la 
premiere  partie,  seront  expos^es  les  experiences  qui  nous 
ont  permis  de  conclure  i  Texistence,  chez  les  chiens,  du 
centre  ano-spinal;  nous  relaterons  dans  la  seconde  partie 
les  resultats  d*experiences  entreprises  sur  les  lapins  et  sur 
les  chiens  pour  trouver  la  partie  de  la  moelle  ^piniere  qui 
innerve  le  sphincter  de  la  \essie. 

I. 

EXPJgRIENCRS. 

Apres  avoir  largement  ouvert,  sur  des  chiens  jeunes  et 
vigoureux,  le  canal  vertebral  dans  toute  I'^tendue  de  la 
region  lombaire,  et  apr^s  avoir  laisse  reposer  les  aniroaux 
affaiblis  par  I'op^ration,  nous  avons  coupe  la  moelle  ^pi- 
niere  au  niveau  de  la  S""  vert^bre  lombaire;  la  section  pro- 
voquait  des  contractions  du  sphincter  de  I'anus.  Quelqne 
temps  apres,  alors  que  Tirrilation  produite  par  la  section 
etait  eteinte,  nous  avons  excite  mecaniquement  la  mu* 
queuse  qui  recouvre  le  sphincter,  soit  en  la  touehant  avec 
un  stylet,  soit  en  la  pincant,  et  imm^diatement  ce  muscle 
se  contractait  avec  une  energie  exager^e.  I^'orifice  anal 
restait  ferme,  et  lorsqu^on  y  introduisait  une  pince,  il 
opposait  une  resistance  assez  considerable  a  r^cartement 
des  deux  branches  de  I'instrument.  Nous  avons  vu  plu- 
sieurs  fois  le  sphincter  repousser  dans  le  rectum  les  ma- 
tieres  t^cales  qui  s^^taient  presentees  ^  Tauus. 

En  sectionnant  le  cordon  rachidien  successivemenl  plus 
en  arriere,  m^me  jusqu'au  niveau  de  la  partie  superieure 
de  la  ^'  vertebre  lombaire,  les  resultats  ne  differaient  en 
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rien  des  pr^c^dents.  Mais  quand  la  moelle  ^tait  d^truile 
k  Punion  du  Vs  moyen  et  du  Vs  inferieur  de  la  5'  vert^bre 
lombaire ,  nous  obleoions,  imm^diatement  apres  la  section, 
un  rel4chenient  manifeste  du  sphincter :  Tanus  ^tait  ou- 
vert,  rirritation  de  la  muqueuse  du  sphincter  ne  provo- 
quait  plus  la  contraction  de  ce  muscle;  les  mouvements 
reflexes  ^taient  done  abolis. 

I^orsque  nous  piquions  le  bout  inferieur  de  la  section  de 
la  moelle,  le  muscle  orbiculaire  de  Tanus  se  contractait 
avec  force. 

Dans  une  seconde  s6rie  d'exp^riences,  le  cordon  rachi- 
dien  a  ^t^  coupe  en  arriere  de  i'union  du  Vs  moyen  et  du 
</5  infi^rieur  de  la  5""  vert^bre  lombaire;  le  rellichement  du 
sphincter  anal  coincidait  toujours  avec  la  disparition  des 
mouvements  reflexes  de  ce  muscle. 

Conclusions.  —  II  r^sulte  de  ces  experiences  : 

l**  Qu1l  existe,dans  la  moelle  ^piniere  des  chiens,  un 
centre  (centre  ano-spinal)  qui  se  Irouve  situ^  en  corres- 
pondance  de  Tunion  du  */.?  moyen  et  du  Vs  inferieur  en- 
viron de  la  5'  verl^bre  lombaire; 

^  Que  ce  centre  preside,  comme  chez  les  lapins,  k  la 
tonicity  et  k  la  contractility  r^flexe  du  sphincter  anal; 

S""  Que  des  Gbres  empSchantes  arrivent  au  centre  ano- 
spinal,  puisque  toute  section  faite  en  avantde  lui  exagere 
et  la  contraction  toniqueetia  contraction  r^flexe. 

Ces  experiences  prouvent  aussi  que  le  centre  ano-spinal 
des  chieas  est  place  plus  haut ,  c*esl-^-dire  plus  en  avant 
que  le  m^me  centre  des  lapins,  ou  il  arrive  au  niveau  du 
disque  intervertebral  des  6'  et  T*"  vertebres  lombaires. 

II  est  a  remarquer  que  le  cordon  rachidien  descend 
moins  chez  les  chiens  que  chez  les  lapins;  chez  les  pre- 
miers animaux,  il  s'arrete  k  Tunion  de  la  7**  vertebrc  lorn- 
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liaire  et  de  la  I"  sacr^,  Caadis  qa*il  arrive  sur  ies  der- 
niers  i  la  partie  posl^rieore  de  la  V*  sacree.  On  peut 
done  sopposer  que ,  ebez  rhomme  ou  la  moelle  ^pini^re 
se  prolonge  seulement  jasqu'i  la  fin  de  la  1  '*  vertebre  lorn- 
baire,s1l  exis(e  on  centre  ano^pinal ,  celui-ci  se  iroave 
plac^  dans  la  r^ion  dorsale.  Cest,  du  reste,  ce  que  seroble 
prouver  une  observalion  rapporl^  par  M.  Gloge,  le  savant 
professeur  de  TUniversile  de  Bruxelles.  II  a  constat^,  k  la 
suite  d*une  fracture  de  la  colonne  vert^brale  dans  la  r^on 
de  la  6'  vertebre  dorsale,  le  rel&cbenient,  Tabolition  de 
la  tonicity  du  sphincter  de  Tanus;  mais,  en  outre,  la  con- 
servation, durant  un  mois  de  la  motilite  r^flexe  de  ce 
muscle. 

Cette  observation  laisse  supposer,  comme  le  dit  dans  son 
rapport  M.  Schwann,  notre  illustre  maitre,  qu'il  exisle  chez 
rhomme  deux  centres  separ^ :  Tun  pr^sidant  a  la  tonicite ; 
Tautre,  aux  mouvements  reflexes  du  sphincter  de  Tanus. 
Mais,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  Ies  recherches  que  nous 
avons  faites ,  nous  avons  toujours  trouve ,  aussi  bien  sur 
Ies  lapins  que  sur  Ies  chiens,  qu'une  roSme  partie  limitee 
de  la  moelle  tient  sous  sa  dependance  la  motilite  r6flexe 
ct  la  tonicity  du  muscle  orbiculaire  de  Tanus.  Cest  pour- 
quoi  nouspensons  que  Tobservation  rapport^e  parM.GIuge 
n*est  pas  suffisante  pour  faireadmettre  chezThomme  I'exis- 
lence  de  deux  centres  s^pares. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connatlre  Ies  details  d*ana- 
tomie  pathologique  de  cette  observation.  Ne  peut-on  pas 
dire  que  toute  la  moelle  n'a  point  ^t^  d^truite  au  niveau 
de  la  l^ion;  que  le  sphincter  anal  s*est  trouv^  rel&che 
parce  que  Pirritant  central  ordinaire  n'etait  plus  assez 
energique  pour  mettre  en  activity  des  elements  nerveux 
plus  ou  moins  alt^r^s?  D'un  autre  cdte,  ne  peut-ou  pas 
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admettre  qu*une  excilation  beaucoup  plus  forte  (telle 
qu'elle  est  produite  par  le  pincement  de  la  muqueuse,  par 
exemple)  et  appliqu^e  a  la  p^riphcrie  des  fibres  qui  se  ren- 
dent  aux  cellules  nerveuses  alt^r^es;  que  cette  excitation 
^tait  assez  puissante  pour  impressionner  ces  derni^res  et 
produire  une  contraction  reflexe  ? 


H. 


Des  travaux  importants  ont  et^  faits,  dans  ces  dernieres 
annees,  pour  determiner  Tinfluence  du  syst^me  nerveux 
sur  les  mouvements  de  la  vessie.  Budge  (1)  a  cherch^  k 
d^montrer  que  les  p^doncules  c^r^braux  fournissent  des 
fibres  motrices  a  la  vessie,  fibres  qui  parcourent  le  cordon 
ant^rieur  de  la  moelle  et  les  3'  et  4""  nerfs  sacr^s.  Ce  sonl 
ces  fibres  qui  transroettent  a  la  vessie  Timpulsion  volon- 
taire.  Une  2^  source  de  fibres  motrices,  ^trangeresi  Facte 
de  la  volont^,  se  trouve  dans  la  moelle  lombaire.  Gian- 
nuzzi  et  Budge  (2)  ont  ^tabli,  par  des  experiences  faites  sur 
des  chiens,  que  deux  points  principaux  de  la  moelle  ^pi- 
ni^re  president  aux  contractions  de  la  vessie  :  Tun  corres- 


(i)  Canstatts  Jahreshericht  Uber  die  Leislangen  in  den  Physiolo- 
gischen  Wissenschaften  im  Jahre  1863.  S.  184  —  CanslaU's  Jahres^ 
berichtj  etc.,  elc,f  im  Jahre  4864.  S.  237. 

(2)  Journal  de  la  physinlogie  de  thomme  et  des  animauXj  par  le  doc- 
teur  E.  Brown-SequarcJ ;  Janvier  1865,  pp.  22  el  29.  —  Memoir e  sur  V ac- 
tion du  buWe  ra^hidien,  de  la  moelle  epiniere  el  du  nerf  grand  sympa- 
Uiique  sur  les  mouvements  de  la  vessie.  —  Gazelle  medicale,  i865,  n°  40, 
pp.  652  el  653.  —  Memoire  sur  Faction  du  bulbe  rachidien ,  de  la  moelle 
epiniere  et  du  nerf  grand  sympathique  sur  les  mouvements  de  la  vessie, 

COHPTES    RENDDS   DR    l'AcaD^MIE   DES   SCIENCES,   t.    LVIII,   1864,   pp.    529 

61533. 
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pondanl  k  la  5'  verl^bre  lombaire;  Tautre,  k  la  S'  vert^bre 
lombairc. 

Les  fibres  qui  parlent  de  la  moelle,  en  correspondaoce 
de  la  5'  vert^bre  lombaire,  passent  par  le  cordon  et  les 
ganglions  m^sent^riques  du  grand  sympathique  pour  ar- 
river  au  plexus  bypogastrique.  Les  fibres  qui  prennentleur 
origine  dans  la  5""  vert^bre  lombaire  arrivent  directement 
au  plexus  bypogastrique  par  les  nerfs  sacr^s. 

C'est  dans  le  plexus  bypogastrique  que  sont  contenus 
les  nerfs  sensibles  de  la  vessie  :  ceux,  par  consequent,  qui 
transmettent  a  la  moelle  Texcitation  r^flexe;  ils  gagnent 
le  cordon  rachidien  par  les  rameaux  anastomotiques  de  ce 
plexus  avec  le  tronc  sympatbique  lombaire,  par  les  ra- 
meaux communiquants  qui  relient  ce  dernier  k  la  moelle, 
enfin  par  les  racines  posterieures  lombaires. 

Voili  ce  que  Ton  connait  de  Taction  du  syst^me  nerveux 
sur  la  vessie. 

Les  auteurs,  en  s*occupant  de Tinnervation  de  la  vessie, 
n'ont  pas  distingu^  le  corps  du  sphincter.  Quelle  est  la 
partie  de  la  moelle  ^pinierc  qui  innerve  le  spbincter  de  la 
vessie  (1 )  ? 


(t)  Par  sphincter  de  la  vessie,  noas  enlendoiis  surtoul  les  Gbres  circu- 
laires  lisses  el  slriees  de  la  parlie  superieure  do  Pur^lre  (parties  pros- 
tati(iiic  et  membraneuse).  II  n*est  pas  inutile  do  dire  que,  pour  Budge,  le 
vrai  sphincter  vt^sical,  qu*il  appelle  constriclcur  de  Turetre,  existe  seu- 
lenient  dans  la  region  uretrale;  car  ce  physiologiste  eminent  refuse  aux 
fibres  musculaires  transversales  du  col  de  la  vessie,  lu  fonclion  (Pop- 
poser  une  barriered  la  sortie  de  I'urine.  Budge  n'a  point  determine  quelle 
est  la  parlie  de  la  moelle  epini^re  qui  preside  aux  contractions  du  coo- 
stricteur  de  Turdtre;  seulement,  il  indique  la  paralysie  du  consiricieur 
comme  consequence  de  la  section  des  nerfs  sacres,  el  il  place  dans  les  |h>- 
doiiculesdu  cerveau  I'organe  central  cerebral  du  constriclcur  do  I'urelro. 
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TeUe  est  la  question  que  ndus  nous  sommes  propose 
de  r^soudre  par  des  experiences  faites  sur  les  lapins 
et  sur  les  chiens. 

EXPERIENCES. 

i''  exp.  —  Sur  un  lapin  m&le  et  fort,  apres  avoir 
ouvert  le  canal  rachidien,  nous  avons  sectionne  la  moelle 
au  niveau  de  la  partie  inf^rieure  de  la  region  dorsale. 
L'animal ,  qui  ^tait  paralyse  des  uiembres  posl^rieurs ,  a 
v^cu  qualre  jours.  On  sentait  a  travers  la  paroi  abdomi- 
nale  la  vcssie  forlement  distend ue.  Plusieurs  fois,  dans  la 
journ^e ,  nous  soulevions  le  lapin ,  Purine  ne  s'ecoulait 
point.  II  est  tomb^ ,  le  dernier  jour,  dans  des  acc^s  ^piiep- 
tiformi^s  qui  rappelaient  ccux  de  Tintoxication  ur^mique. 

A  Taulopsie,  nous  avons  trouve  la  vessie  qui  remplissait 
la  presque  totality  de  la  cavity  abdominale.  La  vessie  cou- 
tenait  au  moins  un  demi-litre  de  liquide. 

A  quoi  faut-il  attribucr  celte  retention  d'urine?  Cvidem- 
ment,  la  vessie  pouvait  se  contracter  par  action  r^flexe, 
puisque  la  section  de  la  moelle  6lait  faite  beaucoup  au- 
dessus  des  deux  points  principaux  qui  fournissent  a  cet 
organe.  Eh  bien,  malgre  les  contractions  possibles  du  re- 
servoir urinaire,  malgre  la  grande  quantity  d'urine  qui  la 
distendait,  Fexcretion  n'avait  pas  lieu.  Le  sphincter  vesi- 
cal,  pour  emp^cber  r^coulement,  devait  done  etre  forte- 
men  t  con  tracts. 

2^,  3%  4'  exp.  —  Des  sections  de  la  moelle,  pratiqu^es 
sur  des  lapins  en  correspondence  des  1^'  et  2%  ^  et  3%  4*" 
et  5*  vertebres  lombaires,  ont  donn^  des  r^sultats  ana- 
logues; la  vessie  remplie  d'urine  remontait  jusque  dans  la 

2"*  S^RIE,  TOME  XXV.  35 
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regioo  epigaslriqoe.  IKaie  dobs  aToos  trooTe  la  Bessie 
rompoe,  eC  le  petit  bassto,  ainsi  que  h  caTile  abdominale, 
pleins  d^orine  apres  one  section  aa  niveaa  4le  h  2*  et  de 
la  7f  vert^re  lomhaire. 

5'  ezp.  —  Noos  afODS  oovert  le  canal  vertebral  (Ton 
lapin  mile  dans  lepaissenr  de  la  5'  et  de la  6*  Tertebre lorn- 
baire ;  nous  aTons  ensaite  coope  la  moelle  a  ce  niveau.  Deux 
jours  apres  Toperation ,  nous  avons  senti  la  vessie  dans  la 
region  hypogastrique;  le  lapin  n*avait  pas  urine;  la  caisse 
dans  laquelle  il  se  trouvait  n*elait  point  mouill^.  Quand 
on  soulevait  ou  qn*on  depla^it  ranimal ,  il  n*y  avait  pas 
d^eTacuation  d'urihe.  Nous  avons  alors  delruit  sur  ce  lapin 
tout  le  segment  de  la  moelle  qui  est  au-dessous  de  la  sec- 
tion; Turine  s'^coulait,  apres  cette  destruction,  en  quan- 
tite  notable  ct  d*ube  maniere  continue. 

6'  exp.  —  La  moelle  a  ^te  sectionnee  entre  les  6*  et 
7'  vert&bres  lombaires;  par  consequent  au  niveau  du  centre 
ano-spinal.  \j^  sphincter  de  Tanus^tait  rel^ch^  Jl  n  opposait 
pas  dc  resistance  i  Tecarteroent  des  deux  branches  d*une 
pince  qu*on  introduisait  dans  !*ouverture  aoale;  la  contrac- 
tility riflexe  de  ce  muscle  £tait  abolie. 

Le  lapin,  cx>mme  dn  reste  Texpiique  la  hauteur  i  laquelle 
la  section  elait  praliquee,  n'oflrait  qu*une  paralysie  tres- 
incompl^le  des  membrcs  post^rieurs;  les  muscles  de  Tab- 
domen  n*^taient  pas  paralyses. 

Le  lendemain  de  Top^ration ,  le  lapin  n'avait  pas  encore 
urin^;  le  ventre  £tait  distendu.  Nous  pouvions  soniever, 
d^piacer  ranimal  sans  obtenir  r^vacuation  d^urine;  et 
pourtant  la  vessie  ^tait  remplie,  elle  s*aVan^ail  dans  la 
region  hypogastrique. 

7**  e.rp.  —  Sur  plusieurs  lapins  nous  avons  detruit  la 
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moelle  ^piniereau-dessous  du  centre  ano-spinal,  dans  le  ^b 
inferieur  de  la  1*"  vert^bre  lombaire  (ce  qui  correspond  a 
Tangle  post^rieur  de  la  crdte  iliaque);  iUjk  quelques  heures 
apr^s,  le  lapin  ^(ait  mouill^;  Turine  s'^coulail  lentement, 
et  en  quantity  plus  considerable,  quand  ii  se  rerouait.  Nous 
n'avons  pourlant  jamais  trouv6  la  vessie  entierement  vide  : 
elle  contenait  toujours  une  certaine  quantity  d*urine;  nous 
avons  meme  trouv^  cet  organe  distendu.  Dans  ce  dernier 
cas,  recouleroent  de  Turine  s^^tait  arr^t^;  ce  que  nous 
avons  pu  expliquer  par  la  presence  des  matieres  f^cales 
qui  s'^laient  accumul^es  dans  le  rectum  par  suite  de  la 
paralysie  de  la  partie  infi^rieure  de  cet  organe.  Le  rectum 
distendu  ^tait  venu  comprimer  Tur^tre  contre  Tarcade  pu- 
bienne.  Aussi,  quand  nous  enlevions  cet  obtacle,  Furine 
secoulait  de  nouveau. 

Nous  avons  r^p^t^  ces  experiences  sur  des  chiens.  Nous 
avons  trouve  que  la  destruction  de  la  moelle  au-dessus  dn 
centre  ano-spinal  et  dans  le  centre  meme  amenait  une  dis- 
tension de  la  vessie  par  Turine.  L'^coulement  de  Purine 
n^avait  lieu  que  lorsqne  la  section  de  la  moelle  ^tait  pra* 
tiqu^e^  quelque  distance  au-dessous  dn  centre  ano-spinal, 
vers  la  terminaison  de  la  S^  verlebre  lombaire.  A  I'aulopsie, 
on  trouvait  n^anmoins  de  Turine  dans  la  vessie  en  quan- 
tity plus  ou  moins  considerable. 

Les  resultats  obtenus  sur  les  chiens  sont  done  les  memes 
que  ceux  que  nous  ont  donnas  nos  recherches  sur  les  lapins. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  la  retention  d'urinc  ou 
rincontinence  que  nous  avons  constatee  dans  nos  expe- 
riences? La  retention  doit-elle  etre  rapportee  d  une  para- 
lysie du  corps  de  la  vessie  ou  a  une  exageration  de  con- 
traction du  sphincter? 
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Pour  r^poudre  a  celte  question ,  nous  avons  mesur^  la 
r^istance  du  sphincter,  par  cons^uent  son  ^nergie  de 
contraction,  suivant  que  la  section  du  cordon  rachidien 
etait  faile  a  diff<§rentes  hauteurs  en  avant  et  en  arriere 
du  centre  ano-spinal  des  cliiens  et  des  lapins.  Nous  nous 
sommes  servi  d*un  appareil  tres*sirap]e  compost  d'un  long 
tube  en  verre  gradu^  qui  comrouniquait ,  par  Tinterm^- 
diaire  d*un  tube  en  caoutchouc,  avec  une  canule  munie 
d*un  robinet.  La  canule  ^tait  introduile  dans  Tun  des  ur^ 
teres,  Taiitre  ayant  ^te  pr^alablement  lie.  II  va  de  soi  que 
la  masse  intestinale  ^tait  maintenue  dans  la  cavile  abdo- 
ininale  pour  empechcr  qu'elle  ne  vinl  peser  sur  la  vessic, 
de  m^me  que  le  rectum  etait  lie  a  sa  partie  sup^rieure,  aGn 
(FarrSter  les  mati^res  f^cales.  Nous  introduisions  de  Feau, 
a  la  temperature  du  corps,  dans  un  entonnoir  place  sur  le 
tube  gradu^.  La  pression  qu1l  fallait  pour  vaincre  la  r^ 
sistance  du  sphincter  elait  donnee  par  la  hauteur  de  la  co- 
lonne  dVau  necessaire  pour  obtenir  un  ^coulemenl  continu 
par  le  canal  de  Turetre  (1 ). 

Ce  qui  prouvait  que  la  colonne  d*eau  indiquait  reelle- 
ment  la  force  de  contraction  du  sphincter  vesical,  c*est 
que  Tecoulement  s'arretait  quand  nous  fermions  le  robinet 
dela  canule. 

Nous  allons  donner,  dans  les  tableaux  suivants,  les  re- 
sullals  que  nous  avons  obtenus  : 


(I)  Von  Willicb  el  Lesser-Hosonlhal  d'abord,  Giaouzzi  et  NavTrocki 
ensuite,  se  sont  servis  d*appareils  analogues  pour  mesurer  la  r^istanoe 
des  sphincters  de  Panus  et  de  la  vessie. 
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LAPIN  MALE.                                                 | 

iloia 
SECTION  DE  LA  MOF.M.K. 

«ic  la  eolonaed'eau  oeorsMire 
l»oor  raiocre  la   i^tituoca 
du  siibinettr. 

Panic  sup^ricure  de  la  i^gion  lombairc.    .    .    . 

Centre  ano- spinal 

Partie  inf^rieure  de  la  7"n«  vert^hre  lombaire  .    . 

125  ^  :i6  centimetres. 

Deux  jours  apres  la  mort  du  lapin^  it  fallait  12  k  13  cen- 
timetres d'eau  pour  obtenir  un  ^coulemenl  continu. 


LAPLN  F£M£LL£. 

de  la 
SECTION  UE  LA  MOELLE. 

■•■tear 

dela 

COLOKKE  D'EAU. 

imc  Tertebre  lombaire 

16      k  il  centimetres. 
U  V<              — 
5      i    6         - 

Centre  ano-spinal 

Partie  infdricure  de  la  1'^  vert^brc  lombairc  .    . 

Qu^lques  jours  apres  la  mort,  r^coulement  d'eau  n'avait 
lieu  que  sous  uoe  pressiou  de  5  centimetres  k  peu  pres. 


CHIEN  MALE. 

NI^M* 

■•■t««r 

da  la 

dela 

SECTION  DE  LA  MOELLE. 

COLONNE  D'EAU. 

2»«  et  3«e  verlfebres  lombaires 

65  centimetres. 

3Beet4»"       —            — 

6S         - 

5a«et6<n«       —            — 

ao 
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Apr6s  la  mort  du  cbien,  il  fant  toujours  20  centiindtres 
lie  pression  pour  oblenir  F^coulement. 


CHIE.N  FCMELLE. 

ni'wmm 

do  la 

dels 

SKCTION  DE  LA  MOFJ.I.K. 

COLONISE  D'EAU. 

Au-dessus  du  centre  ano-spinal 

11  i  it2  centimetres. 

Au-dessous  du  in^me  centre,  k  I'union  des  5™«  et 
gme  vert^bres  lombaires 

4  •;* 

Plusieurs  jours  apres  la  mort  il  faut  une  coloDoe  d*eau 
de  4  '/2  cenlira^tres  pour  avoir  un  ^coulement  par  le  canal 
de  Turetre. 

Ces  experiences,  que  nous  avons  faites  plusieurs  fois, 
nous  ont  toujours  donn^,  avec  des  chiffres  variables  pour- 
lant,  une  difference  considerable  dans  la  pression  exig^e 
pour  vaincre  la  resistance  du  sphincter,  suivant  que  la  sec- 
lion  du  cordon  racbidien  etait  pratiquee  au-dessus  ou  k 
quelque  distance  au-dessous  du  centre  ano-spinal.  La  force 
de  contraction  du  spbincter  de  la  vessie  n'etait  diminuee, 
d'une  maniere  trte-sensible,  que  lorsque  la  moellc  etait  de* 
truite,  chez  les  lapins,  k  la  correspondance  de  la  partie  in- 
ferieure  de  la  V  vert^bre  lombaire;  et,  chez  les  cbiens, 
au  niveau  de  laV^rminaison  de  la  5'  vertebre  lombaire. 
Le  sphincter  vesical  etait  relache  par  suite  de  la  section 
praliquee  k  quelque  distance  au-dessous  du  centre  auo- 
spiual,  puisqu*il  fallait  seulement,  pour  obtenir  un  ecou- 
lement  d^eau  continu,  la  meme  pression  que  celle  qui  etait 
exigee  plusieurs  jours  apres  la  mortde  Tanimal. 

Conclusions.  —  Si  nous  analysons  nos  experiences, 
nous  croyons  pouvoir  conclure  que  : 

1°  Toute  section  de  la  moellc  epiniere,  faite  au-dessus 
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du  centre  ano-spinal,  a  pour  effet  une  exageralion  de  con- 
traction persistants  du  sphincter  vesical; 

2^  Toute  section  pratiqu^e  un  peu  plus  has  amene  un 
rel^chement  de  ce  musck; 

S""  La  tonicity  et  la  motilite  reflexe  du  sphincter  sont 
sous  la  d^pendance  d*une  meme  par  tie  de  la  moelle,  qui 
est  plac^e,  chez  ies  lapins,  k  Funion  des  '/s  moyen  et  in- 
f^rieurde  la  7'  vertebre  lorobaire;  et,  chez  Ies  chiens,  en 
correspondance  de  la  partie  inf6rieure  de  la  S""  vertebre 
lonibaire; 

4""  II  faut  admettre  au-dessous  du  centre  ano-spinal 
un  autre  centre  (centre  vesico-spinal)  (1),  qui,  quoique 
tres-rapproch6  du  premier,  en  est  parfaiternent  distinct. 

Avant  de  flnir,  nous  croyons  devoir  relever  Tanalogie 
qui  existe  entre  ces  deux  centres  ano-spinal  et  vesico- 
spinal :  le  premier  preside  k  la  tonicity  et  h  la  contracti- 
lity rdflexe  du  sphincter  anal;  le  dernier  tient  sous  sa  d^- 
pendance  Ies  contractions  tonique  et  r^flexe  du  sphincter 
de  la  vessie..  Nous  avons  constate  qu*au  centre  anal  arri- 
vent  des  fibres  empSchantes;  des  fibres  analogues  viennent 
aboutir  au  centre  vesico-spinal;  car,  quand  on  coupe  Ies 
fibres  qui  ^tablissent  la  communication  de  ce  centre  avec 
le  syst^me  cerebral,  la  tonicity  et  la  motility  r6flexc  du 
sphincter  vesical  sont  augmentees. 


(1)  II  ne  faut  pas  confondre  le  ceutre  que  nous  nommons  vesico-spinal 
avec  le  centre  genito-spinal  de  Budge;  ce  dernier  centre  preside  aux  con- 
tractions involontaires  de  la  vessie,  le  premier  tienl  sous  sa  dependancc 
Ies  contractions  toniques  et  reflexes  du  sphincter  vesical. 
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CLAJ»SE    DES    LETTRES. 


Seance  du  H  max  1868, 

M.  le  b''''  Kbryyn  de  Lettenhoye  ,  directeur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  Steur,  Grandgagnage,  Roulez,  Ad. 
BorgDet/PauI  Devaux,  P.  De  Decker,  Snellaert,  Haus, 
M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain,  le  baron  de  Wille, 
Ch.  Faider,  Chaloa,  Ad.  Mathieu,  ThoDissen,  Th.  Juste, 
E.  Defacqz ,  Guillaume ,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van 
Sleeland,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn6  lecture  des  lettres  de  difl(6rentes  academies 
et  societes  ^irang^res  qui  remercient  la  Compagnie  pour 
renvoi  de  ses  publications;  plusieursd*enlreelles  joignent 
k  leurs  remerctments  Tenvoi  de  leurs  derniers  travaux. 

—  Le  secretaire  perp6tuel  depose ,  au  nom  de  la  Com- 
mission  academiqne  pour  la  publication  d'une  biographic 
nalionalcy  la  premiere  partie  du  tome  deuxi^me  de  cet 
ouvrage  et  annonce  que  le  complement  de  ce  volume 
pourra  parattre  avant  la  fin  de  cette  annee. 
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M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  pr^sente  le  qaatri^me 
volume  des  OEuvres  de  Froissarty  qifil  vient  de  publier  au 
nom  de  la  Commission  academique  pour  les  grands  ecri- 
cains  du  pays, 

M.  le  baron  de  Wilte,  merobre  de  la  classe,  offre  plu* 
sieurs  opuscules  de  sa  composition.  —  Remerctments. 


CONCOURS  DE  1868. 

> 

La  classe,  selon  les  dispositions  du  programme  annuel 
de  concours,  est  appel^e  a  entendre  la  lecture  des  rapports 
des  commissaires  charges  d'appr^cier  les  m^moires  pr^- 
sent^s. 

Six  questions  avaient  ele  inscrites  au  programme  de 
cette  ann^e. 

La  classe  a  re^u  un  m^moire  en  reponse  a  la  quatri^me 
et  un  memoire  en  reponse  k  la  cinqui^me  question. 

QUATRI^ME    QUESTION. 

Appreder  Jean  Lemaire  (de  Beiges)  comme  prosateur  et 
comme  poete. 

En  demandant  une  appreciation  de  Jean  Lemaire 
(Lemaire  de  Beiges)  comme  prosateur  et  comme  poete, 
s'il  etait  entre  dans  votre  pens^e  d^obtenir  une  ^tude 
apologdtique  de  cet  ^crivain^  une  glorification  de  ses  oeu- 
vres  et  de  son  caract^re^  Tauteur  du  memoire  portant 
pour  ^pigraphe  la  devise  m^me  de  Lemaire  :  De  peu 
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assez,  n'aarait  nullement  r^pondu  k  votre  attente.  II  fait 
preuve,  au  contraire,  dans  tout  le  coars  de  son  trsTail, 
d*une  s^v^rit^,  d*uD  rigorisme  dont  je  I'eusse  yu  avec 
bonheur  se  d^partir  t)u  du  moins  mitiger  rexpression, 
sauf  dans  les  passages  oA ,  se  pla^ant  au  point  de  vue  de 
la  nationality,  il  fl^trit  en  lermes ^nergiques  les attaques 
dont  sont  Tobjet,  dans  la  Legende  des  Venitiens,  les  Fla- 
mands  r^volt^s  contre  Maximilien.  II  n'a  pas  assez  tenu 
compte  de  T^poque  oil  vivait  Lemaire,  de  la  position 
sociale  faite  alors  k  F^crivain  (position  presque  toujours 
voisine  de  la  domesticity),  de  Fhabitude  oh  ^taient  les 
grands  de  n*entendre  parler  d*eux  que  pour  les  louer,  de 
ne  voir  dans  Thistoire  qu*un  pi^destal  de  convention,  un 
pan^gyrique  salari^  en  leur  honneur,  et  de  discerner 
tr^s-peu^  en  fait  d*eloges,  la  fausse  monnaie  de  la  bonne, 
la  v^ritd  de  la  flatterie,  —  flatterie  du  reste  dont  personne 
n'elait  dupe,  et  que  les  h^ros  de  d^dicaces  eux-raemes 
se  seraient  bien  gardes  de  prendre  au  s6rieux.  Le  carac- 
tere  et  les  (Buvres  d*un  homme  sont  presque  toujours  les 
r^sullantes  du  milieu  oil  il  a  v^cu,  et  il  est  peu  g^n^reux 
de  faire  k  Lemaire  un  grief  irremissible  de  s'etre  montre 
trop  de  son  temps,  d*un  temps  on  la  meme  ^pitre  d^dica- 
toire  servait  parfois  pour  deux  ou  trois  personnages ,  au 
rooyen  d*un  simple  changement  de  nom.  On  ne  sMsole 
jamais  compl6tement  de  son  6poque,  on  n'est  pas  impun6- 
ment  clerc  des  finances  de  Charles  VIII  et  de  Pierre  de 
Bourbon ,  pr^cepteur  de  Messieurs  de  Balleurre,  secretaire 
de  Louis  de  Luxembourg;  on  ne  succ^de  pas  impunement 
a  son  parent  Molinet  dans  les  fonctions  d*indiciaire  de 
Marguerite  d*Autriche,  pour  passer  de  la,  fiU-ce  du  con- 
sentement,  k  la  recommandation  et  sous  le  patronage  de 
cette  princesse,  au  service  d'Anne  de  Bretagne.  Un  re- 
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procbe  semblabie  a  ete  adress^  a  mille  autres,  k  Pipdare 
qui  flattait  Hi^ron  I",  k  Th^ocrite  qui  flattait  Hi^roQ  II, 
k  Horace,  a  Virgile,  k  Ovide  qui  flattaient  Augusle,  et, 
parmi  les  modernes,  k  Boileau,  k  Racioe,  k  Voltaire  lui- 
mdme,  doot  Tauteur  se  montre  uu  peu  bien  enlicb^ 
comme  poete  (k  moins  qu'il  ne  veuille  parler  que  de  ses 
po^$ie$  I^g^res),  mais  si  Tbistoire  n*a  pas  euti^remeDt 
amnisti^  ces  ....  faiblesses,  elle  a  du  moins  eu  plus  d*iu- 
dulgence  pour  les  bistoriograpbes  de  Louis  XIV  que  n*en 
a  le  critique,  auteur  du  m^inoire,  pour  son  compa- 
triole  rbistoriograpbe  de  Marguerite.  En  vain  a-t-il  cru 
all^nuer  T&prele  des  reprocbes  qui  revienuent  sans  cesse 
comme  involontairement  sous  sa  plume,  entoures,  il  est 
vrai,  de  certaines  precautions  oratoires,  par  Tbabile  mais 
captieuse  distinction  qu'il  s'efforce  d'etablir  entre  Fbomme 
et  Tecrivain ,  entre  la  morale  publique  et  la  morale  pri- 
vee,  en  reconnaissant  a  Lemaire  —  apres  Tavoir  accuse 
de  tenalite,  apr6s  avoir  reproduit  sans  examen,  sans  con- 
trdle,  les  assertions  tres-suspecles  du  peintre  Jean  Per- 
real  et  de  Claude  de  Saint -Julien  sur  la  bassesse  (la 
pouillerie)  de  son  extraction  et  le  vice  d^gradant  (Fivro- 
gnerie)  qui  aurait  entacbe  ses  dernieres  ann^es  —  en  re- 
connaissant, dis*je,  k  Lemaire  des  €  sentiments  g^n^reux  », 
et  en  reodant  bommage  a  la  <  Constance  de  son  affection 
pour  Marguerite,  »  en  constatant  de  combien  <k  de  coeur 
et  d'bonn^tete  >  il  fail  preuve  dans  ses  lettres.  Le  coup 
port^,  ces  concessions  ne  seront  jamais  consid^r^es  que 
comme  un  palliatif  dont  Tinsuffisance,  TinefBcacit^  n*^- 
cbapperont  a  personne. 

Ce  qui  blesse  dans  Lemaire,  ce  sont  bien  moins  ses 
dedicaces  madrigalesques ,  ses  adorations  perp^tuelles  du 
soleil  levant,  ses  genuflexions  devant  les  puissances  du 
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jour,  86$  prodigaliles  d'enceos,  qae  ses  coolradktioDs 
raaoirestes,  ses  reTiremeols  d^opinion  inspires  mais  non 
absoos  par  les  eireonstaoces,  ses  palinodies,  poor  traocber 
le  mot,  par  esemple  i  regard  da  pape  Jales  II,  oa  plaldt 
de  la  papaale  (1),  sor  laqoelle  il  ne  craiDt  pas  d^emettre, 
selon  les  temps  et  les  lieux,  deax  opinioos  ooDtradicloires, 
diam^tralemeDt  opposees,  daos  des  pages  qo^on  dirait 
ecrites  de  nos  jonrs  tantdt  par  les  parlisaos  les  plas  dd- 
clar6s  de  I'Cglise  romaine,  du  pooToir  temporel,  tantdl 
par  ses  plus  ardeols  adversaires  (Legende  des  Venitiens, — 
Traicte  de  la  difference  des  scismes  et  des  conciles.  —  Hi*- 
loire  moderne  du  prince  Syach  Ysmail  did  Sophy).  A  d^au- 
tres  de  liii  imputer  i  crime  d*avoir  pr^Kr^,  dans  on  temps, 
la  beauts  de  Marguerite,  la  genie  damoiseUcy  i  eelle  d*Anoe 
de  Bretagne,  ee  qui  n*a  rien  de  bien  reprehensible  de  la 
part  de  Tanteur  de  la  Couronne  margaritique  et  des  Epis^ 
Ires  de  YAmant  verdy  de  YAmant  vert,  on  des  ascendants  en 
ligne  directe  po^tique  du  b^ros  de  Cresset,  de  YAmant  vert, 
ce  pauvre  d^laiss^  dans  lequei  I'abb^  Goujet  a  voulu  voir  une 
personnitication  de  Lemaire  lui-mSme,  qui  cut  et^  sans 
doute  trte-mal  venu  d*aspirer  aux  immunit^s,  aux  caresses 
qu*accordait  Marguerite  k  ce  favori  d'un  nouveau  genre. 
Comme  biograpbe,  le  critique  a  puis^  avec  discerne- 
ment  a  toules  les  sources  conoues  et  specialement  dans 


(f)  Je  vis,  dit  Rabelais,  je  vis  maistre  Jean  Lemaire  qui  cootreralsoil 
du  pape,  et  ^  touls  ces  pauvres  rois  el  papesde  ce  monde  faisoit  baiser  ses 
pieds,  el  en  faisanl  du  grobis  leur  donnoil  sa  beuedtctiou ,  disaut :  «  Gagnez 
les  pardons,  coquins,  gagnez;  ils  sool  a  bon  marcbe;  je  vous  absous  de 
paiu  et  de  soupe  et  vous  dispense  de  ne  valoir  jamais  rien.  *  Et  appeler 
Caillctte  et  Triboulet,  disant :  a  Messieurs  les  cardinaux ,  depeschez  leurs 
bullcs  ^  cbascun  un  coup  de  pau  sur  les  reins.  »  Ce  qui  fut  fait  incon- 
tinent. 
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les  oeuvres  de  Lemaire,  dont  la  naissance  a  Bavai^  en  i4f75» 
n'est  plus  contest^e  depnis  longlemps.  II  le  suit  pas  k  pas 
dans  toutes  les  phases  de  sa  carriefe ,  surtout  depuis  1503, 
date  de  son  premier  ouvrage  :  Le  Temple  d'honneur  el  de 
vertUy  jusqu*en  1520,  ^poque  oix  finit  sa  vie  litt^raire, 
jusqu'a  sa  mort,  qu'il  croit  avec  raison  ant^rieure  k  1548, 
date  qu'y  assignenl  la  plupart  des  ^crivains. 

Cette  parlie  de  son  travail,  emprunt^e  k  Sallier,  Goujet 
et  autres,  n^est,  a  proprement  parler,  et  ne  pouvait  etre 
qu'une  compilation;  mais  il  y  rectifie  cependant  certaines 
allegations  erron^es,  telles  que  celle  qui  consiste  a  faire 
voyager  Lemaire  en  Espagne  de  1501  k  1506,  et  discute 
avec  talent  quelques  probabilit^s.  Elle  n'offre  d'aiitres 
lacunes  que  celles  que  Tabsence  de  documents  empechera 
probablement  toujours  de  corabler.  Ce  serai t  le  cas  de  rap- 
peler  ici  ce  que  j'ai  d^j^  dit  de  la  foi  trop  grande  que  le  cri- 
tique ajoute  aux  allegations  de  Perreal ,  ennemi  personnel 
de  Lemaire,  et  k  celles  de  Claude  de  Saint-Julien ,  mais  le 
temps  me  presse  et  j'ai  hdte  d'en  venir  k  la  partie  vrai- 
ment  importante  du  travail  qui  vous  est  soumis. 

Api^s  un  resume  par  trop  succinct  de  Thistoire  de  la 
litt^rature  avant  et  a  T^poque  oti  ^crivait  Lemaire  (1)  — 


(1)  Le  critique,  apr6s  avoir  rappel6  quellesfareol  les  consequences  litte- 
rajres  el  arlisliques  (le  mot  esl-il  franQais?)  de  la  prise  de  Gonstanli- 
nople,  par  Mahomet  II,  en  1453,  ainsi  que  des  invasions  de  la  France  en 
Tlalie,  sous  Charles  VlII  et  Louis  XII,  s'etonne  que  ce  soit  a  un  barhare 
et  k  des  soldals  ignorants  que  la  lilldralure  et  les  beaux-arts  durent  leur 
renaissance.  «  Dizarrerie  du  sort!  »  s'ecrie-t-il  Strange  ^tonnement! 
dirai-je  ^  mon  tour.  Le  critique  ne  se  souvenait-il  plus  de  ce  passage  d'un 
auleur  qu'il  doit  cependant  bieu  connaltre  (*) : «  Le  siecle  de  P^ricl^s  suit 

(*)  Cb.  Mencbe  de  Loi^ne .  fn/lnetire  He  la  litlerature  franeaite,  de  1830  a  18S0, 
»Hi'  Vettpril  puhlie  rf  Iramtpurx.   Brii\rllp«  i»l  Leip/ig,  Ki^Mling  etC»«,  1853,  inll.) 
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travail  qui  se  trouve  en  substance  dans  tous  les  irait^s 
sp^eiaox,  ei  que  je  m'attendais  k  voir  completer  par  des 
considerations  de  linguistique  qui  trouvaieot  ici  nalurel- 
lement  leur  place,  —  le  critique  passe  successivement 
en  revue,  par  ordre  chronologique,  c*est-i*dire  de  pu- 
blication, tous  les  ouvrages  de  Lemaire.  Force  me  sera 
de  suivre  aussi  ce  61  conducteur,  qui  a  cependant  Tin- 
convenient  de  faire  confondre  trop  souvent  les  genres,  de 
substituer  tantdt  le  prosaleur  au  poete,  tantdt  le  poete 
au  prosateur,  et  de  rappeler  ainsi  trop  exactement,  s'il  est 
permis  de  plaisanter  en  si  grave  matiere,  la  scene  d'Har- 
pagon  et  de  Maltre  Jacques.  N'edt-il  pas  ^t^  plus  ration- 
nel  de  diviser  Toeuvre  de  Lemaire  en  ceuvres  en  vers,  oeu- 
vres  en  prose,  oeuvres  bistoriques,(Buvres  critiques?  Le 
ro^moire  ne  pouvait  qu*y  gagner  en  inter^t. 


ces  beroiques  guerres  d*une  poignee  de  Grecs  contre  les  immeDses  annet;^ 
des  rois  de  Perse.  Le  siecle  d*Augaste  console  Rome  de  soixante  ans  de 
guerres  civiles.  LMtalie,  encore  toute  couverte  des  ruines  que  les  armees 
de  Charles  VI II  et  de  Louis  XII  y  ont  accumulees,  saluc  le  si^le  de 
Lton  X.  Charles-Quiut  Went  de  mourir  et  Philippe  II  regne  surdes  Elats 
oil  le  soleii  ne  se  couche  jamais,  au  moment  oil  Lopez  de  Vega  et  Michel 
Cervantes  charment  et  elonnenl  PEspagne  de  leur  prodigieux  genie.  Les 
guerres  religieuses,  qui  continudrent  sous  Henri  VIII  el  sa  (lite  Marie;  les 
malbeurs  des  guerres  des  Deux  Roses  cessent  a  peine  d'ensanglanler  TAo- 
gleterre  que  void  Shakspeare  et  le  regne  d*£llsabetb.  Enlin,  c*est  it  la 
suite  des  grandes  luttes  de  Richelieu  contre  la  maison  d*AulricTie  que 
le  g^nle  llUeraire  de  la  France  rend  immortel  le  siecle  de  Louis  XIV  Ainsi 
parlout  la  po^sie  apres  la  guerre,  le  genie  lilieraire  apr^s  le  g^nie  mill- 
(aire,  comme  si  Dieu  avait  voulu,  rapprocbant  ces  deux  gloires,  montrer 
tout  le  n^Dt  de  Tune  et  toute  la  grandeur  de  I'autre. » 
N*avaiS"je  pas  raison  de  dire  :  vi  Strange  dlonnement?  • 
Le  critique  cite  le  Roman  de  la  rose,  les  Fabliaux,  les  Chroniques  de 
FroUsarl;  mais  oil  sont  les  romans  de  chevalerie,  oil  sont  Villebardouio , 
Marie  de  France,  les  faroeuses  chroniques  de  Reims,  Christine  de  Pisaii 
elle-meme  ? 
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Le  Temple  d'honneur  et  de  vertus  [i  SOS. —  Prose  et  vers). 

LitterairemeDt,  ce  premier  d^but  de  Lemaire  me  parall 
sainement  juge.  Seulemenl  le  critique  n'lDsiste  pas  assez 
siir  ce  point  que  ce  n*est  qu*un  d^but,  et  que  les  coups 
d*essai  soot  rarement  des  coups  de  roaltre.  <  La  pi^e, 
dit  il,est  bien  couQue,  bien  conduite;  la  faclure  des  vers 
bonne  et  soutenue.  »  Les  strophes  qu'il  cite  : 

Gentes  bergerettes, 
Parians  d*aniouretles ,  etc. 

■ 

out  plus  et  roieux  qu'une  <  certaine  fralcheur  non  sans 
agrement;  >  elles  sont,  k  mon  avis,  charmantes  degc^ce, 
de  naivet^,  et  il  s'en  exhale  comme  un  suave  parfum 
de  jeunesse  et  de  po6sie.  Vous  n'y  irouverez  k  reprendre , 
si  je  ne  me  trompe,  qu'une  redondance  de  rimes  dont  la 
recherche,  comme  le  remarque  le  critique,  se  fait  malheu- 
reusement  trop  sentir.  II  ne  reproche  apr^s  cela  a  Lemaire 
que  Tabus  des  allegories,  le  melange  du  sacre  et  du  pro- 
fane, et  une  prose  que  Tauteur  a  voulu,  sans  doute, 
dit-il,  rendre  po^tique,  mais  qui  n^est  que  tourmentee. 
Je  lui  conc^derai  volon tiers  que  Prudence,  Justice,  Espe- 
rance  et  autres  personnages  fictifs,  avcc  cinq  bergers  et 
deux  bergeres,  y  expriment,  en  termes  emphatiques,des 
regrets  qui  pourraient  etre  plus  touchants,  plus  communi- 
catifs;  que  Tabus  des  figures  mythologiques,  limitation 
servile  d'un  genre  que  Christine  de  Pisan  avait  mis  d  la 
mode,  nuisent  singulierement  k  cette  composition;  mais, 
encore  une  fois,  ce  n*est  qu'un  d^but,  et  Tindulgence  est 
une  si  bonne  chose !  Malherbe  n*a-t-il  pas  commence  par 
les  Larmes  de  saint  Pierre?  Si  la  piftce  est  bien  con^ue, 
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bien  conduite,  si  la  facture  des  vers  est  bonne  et  soute- 
nue,  qae  peut-on  raisonnablement  exiger  de  plus? 

Gr&ce  k  ses  savantes  Etudes  classiques,  Lemaire,  ajoute 
le  critique,  aurait  pu  continuer  Villon  et  arriver  [sic)  k 
Marot.  Qu*ont  affaire  ici  les  classiques?  Le  critique  a-t-il 
oubli^que  Villon,  ce  poete  tout  individuel,  le  Marot  des 
gamins  de  Paris,  qui 

M^ita  de  ton  tempt  moios  de  vers  qoe  de  ruses  (1). 

ne  savait  pas  le  latin ,  et  que  Marot,  le  Villon  de  la  Coar, 
le  savait  k  peine,  dans  un  siecle  oh  tout  le  monde  le  par- 
lait? 

La  plaincle  du  Desire  y  c'ent-^a'dire  la  deploration  du 
irespas  de  Loys  de  Luxembourg  (1503.  —  Vers). 

€  Jolie  pi^ce,  dit  le  critique,  et  interessante,  quoiqu'un 
pen  longue....  On  peul  reprocber  k  Leroaire  Texag^ration 
parfois  plaisante  des  images  et  quelques  vers  peu  con- 
formes  k  la  dignity  du  sujel ;  mais  il  monlre ,  k  cdt^  de  ces 
imperfections,  des  qualit^s  tr^s-r^elles  d*^crivain.  Ses  des- 
criptions ont  de  r^l^ance;  celle  de  la  Peinture,  entre 
autres,est  remarquable.  Son  style  a  de  la  precision,  de  la 
fermet^.  » 

Cette  piece,  remarquable,  sans  doule ,  comme  toutes  les 
autres,  en  ce  qu^elle  reilete  le  g^nie  litteraire  de  T^poque, 
se  distingue  en  outre,  il  faut  en  convenir,  par  la  fermet^ 
de  la  diction.  L'auteur  y  fait  c^l^brer  les  grandes  quality 
du  prince  par  la  Peinture  et  iaRh<^torique,  la  Rb^toriqae, 
c*est-i-dire,  dans  le  Engage  d*alors,  la  Po^sie;  mais  si  belle 


(1)  Morpau  «/^  ;l/j/o«o//«. 
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que  soit  la  descriptioD  de  la  Peinlure  cit^  dans  le  m^- 
moire  Je  doule  ibrt  que  cetle  composition  puisse  occuper 
un  rang  bien  distingu^  parmi  ies  autres  ouvrages  de  Le- 
maire.  Malgr6  la  meilieure  volont^  du  mondc,  j'y  vois  de 
I'emphase  dans  mainte  phrase^  el,  qui  pis  esl,  une  malheu- 
reuse  imitation  perfectionne'e  de  Christine  de  Pisad,  que 
Lemaire  n'a  jamais  que  trop  de  propension  k  imiter. 

La  Couronne  margarilique  (1505-15  **  (?)  —  Prose  et 

vers). 

c  II  y  a  dans  ce  petit  poeme  un  etrange  abus  d*all6go- 
ries  et  de  Octions  el  des  Enumerations  interminables  d*ob- 
jets  ou  de  personnages....  II  peche  par  un  manque  absolu 
de  naturel  et  de.  charme;  Ies  vers  agr^ables  et  Ies  id^cs 
heureuses  y  sont  trop  rares  pour  sauver  la  monotonie  de 
ce  long  pan^yrique.  On  aime  &  supposer,  pour  lehon  goAt 
de  Marguerite,  que  si  la  princesse  r6compensait  g^n^reu- 
sement  de  pareilles  adulations,  au  moins  la  femme  d*es- 
prit  n'y  Elait  pas  sensible.  > 

Je  ne  m'inscris  pas  absolument  en  faux  centre  ce  juge* 
ment,  qui  pent  elre  juste  en  plus  d'un  point,  mais,  sous 
peine  de  faire  incessamment  fausse  route,  il  est  impos- 
sible dejuger  Lemaire  (et  Marguerite)  autrement  qu*au 
point  de  vue  de  I'^poque.  Rien  ne  dispensait  d*ailleurs  le 
critique  de  faire  ressorlir  ce  que  c^tle  pi^ce,  vraiment 
extraordinaire  si  Ton  vent  bien  ri^flEchir  qu*elle  a  ete  Ecrite 
sous  Louis  XII ,  renferme  de  profonde  Erudition. 

Les  Chdinsons  de  Namur  (1507). 

Le  temps  et  la  sanle  m*ont  manque  pour  aller  lire  ce 
morceau  dans  lequel,  dit  le  critique,  Lemaire  cEIEbre  la  dE- 
faite  des  desloyanx  Gheldroh ,  qui ,  commando's  par  Charles 
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crEgmont,  soutenaient  sans  trtve  ni  retlehe  noe  guerre 
de  partisans  eontre  taiaaison  d'Autricbe,  morceaa  doot  il 
n*existe  qd'nn  exempbire « qui  est  pass^  de  la  bibliotb^ue 
de  Richard  Heber  dans  celle  du  doc  d'Arenberg.  Ce  que  j*ai 
de  mieox  &  faire,  c'est  de  croire  le  critique  sur  parole  (1). 
c  Le  morceau ,  dit-il ,  est  vigoureux ,  d*un  ton  ferme  et  sou- 
ten  a;  on  y  trouve  de  fortes  penstos  ench&ss^  dans  des 
vers  dignes  d'elles.  >  L'auteur  traite  assez  mal  iesFrangais 
que  la  rumeur  publique  accusait  de  prater  k  d'Egmont 
une  assistance  occulte....  —  t  Ne  fallait-il  pas,  ajoute  le 
critique,  saiisfaire  avant  tout  aux  ressentiments  de  la 
tr^redoubt^e  dame  Marguerite  d'Autriche?  » 
Passons-lui  ce  nouveau  coup  de  boutoir. 

Les  regrets  de  la  dame  infortunie  sur  le  trespas  de  son 
tres  chier  frere  unique  (1507). 

Etd*abord,  celte  piece  esl-elle  de  Lemaire?  Le  critique 
aurait  rendu  service  aux  lettres  en  examiuant  cette  ques- 
tion d'un  peu  plus  pr^s.  Une  ^tude  approfondie  TeAi 
convaiucu  que,  sous  le  rapport  de  Tinvention,  comme 
sousceluide  la  disposition  et  du  style,  elle  n'offre  au- 
jcune  affinity,  aucune  analogic  avec  les  ouvrages  de  Le- 
maire. Est-elle  de  Marguerite,  comme  le  critique  semble 
incliner  k  le  croire?  Mais  il  suf&t  de  la  comparer  k  ce  qui 
nous  reste  de  cette  princesse  pour  repousser  bien  loin 


(1)  J^arais  totalemement  perda  de  vae  ane  reprodaclioa  pboto-lilho- 
gnipbique  de  ces  chaosons  faite  il  y  a  quelques  ano^  par  le  proo^de 
Asaer  et  Toovey.  Je  me  la  suis  procar^  depnis  et  D^y  ai  rien  troaf65|iii 
toflrmikl  if  Jngemenl  du  critiqae. 
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cette  supposition.  Quel  en  est  done  I'auteur?  Probl^mc 
ardu,  j*en  conviens,  mais  non  insoluble,  et  qui,  si  je  suis 
bien  inform^,  fait  en  ce  moment  I'objet  de  s^rieuses  in- 
vestigations. 

La  Concorde  de$  deux  langages  (1508.  —  Prose  el 

vers). 

€  II  n*y  a  dans  la  Concorde  des  deux  langages  ni  ana- 
lyse, ni  discussion,  ni  science  linguistique;  c'est  unefan- 
taisie  liUeraire,...  Toutefois,  k  d^faut  de  science,  on  y 
remarque  une  preface  d'un  style  clair  et  simple....  On  y 
distingue  aussi  une  description  du  temple  de  Y^nus.  » 
....  Lemaire  y  est  c  rest4  dans  les  limites  d*une  parfaite 
convenance  d*images  et  d*expression....  Dans  une  moiti^ 
environ  de  sa  Concorde  des  deux  langages ^  il  emploie, 
conlre  I' usage  de  son  temps,  les  vers  alexandrine,  et  c'est 
peut-itrele  meilleur  fragment  de  ses  poesies....  Cetemploi 
de  Talexandrin ,  k  une  epoque  oil  r^naitle  vers  de  cinq 
pieds,  appel^  pompeusement  le  vers  heroique,  6tait  une 
preuve  de  goAt.  » 

La  Concorde  des  deux  langages  est  autre  chose  qu'tine 
fantaisie  liUeraire  :  c'est  une  date.  De  quoi  s'agissait-il? 
d*arrdter  ou  du  moins  de  r^gler  Tinvasion  de  I'italianisme, 
de  mettre  un  frein  a  Tengouement  qu'il  suscitait,  de  couper 
court  k  de  ridicules  exag^rations,  et  I.emaire  r^pondait 
k  un  besoin  de  T^poque  en  composant  un  ouvrage  qui  fit 
ressortir  les  avantagcs  du  fran^ais  et  du  toscan  par  Temploi 
du  tiercet  et  de  Talexandrin;  de  Talexandrin,  conlre  Vusage 
de  son  temps j  dit  le  crilique.  L'usage  gen^ralemenl  suivi, 
je  le  veux  bien;  mais  Lemaire  ne  faisait  quMmiler  en  cela 
Molinet,qui  termineen  alexandrins  le  Throsne d'honneur. 
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L*aleiandria  avail,  du  resle,  et6  employ^  trois sitelesavanl 
Molinet,  mais  on  lui  reprochait  trop  d'ampleur  dans  les 
r^ils  legers  et  la  peinture  de  sentiments  qui  demandent, 
pour  etre  exprim^,  plus  d*esprit,  de  l^^rete,  que  de 
pompe. 

Legend e  des  Venitiens  (1509.  —  Prose). 

€  Lemaire  y  est  k  Taise  dans  la  relation  des  faits  ac- 
complish son  r^cil  coule  sans  effort,  ciair  et  limpide.  » 

Lemaire  y  est  i  Taise  dans  la  relation  des  faits,  mais 
pourqnoi?  Parceque,  de  Villehardouin,  Joinville,  Frois- 
sart  ii  Marguerite  de  Navarre,  la  langue  avait  eu  le  temps 
de  se  former  pour  la  narration;,  temoin  le  Recit  dans 
Villehardouin ,  Joinville,  Froissart,  le  Fabliau  dans  les 
devanciers  de  Marguerite,  dans  Bonaventure  Dcsperiers 
les  vers  legers  ou  spirituels.  Lemaire,  sous  ce  rapport, 
avait  trouv^  la  langue  faite ,  et  il  n*a  eu  d'autre  m^rite  que 
de  Temporter  sur  ses  modeles  par  une  diction  plus  ferme, 
des  termes  plus  precis. 

Je  poursuis. 

c  Venu  un  demi-si^cle  plus  tdt,  Lemaire  eAt  6t&  peut- 
itre  un  naif  et  int^ressant  chroniqueur.  » 

Cest  possible,  mais  peut-etre  aussi  se  fAt-il  produit  dans 
des  conditions  moins  favorables.  Un  demi-si^cle  plus  tdt, 
il  n*eAt  pas  eu  sous  les  yeux  les  modules  dont  je  viens  de 
parler  et  qui  n'ont  pas  peu  contribu^  k  former  son  expe- 
rience; il  ne  serait  pas  T^crivaiu  qui, &  son  ^poque,  a  peut- 
^tre  fait  faire  le  plus  de  progres  a  la  langue,  en  y  donnant 
plus  de  noblesse,  d*^l^vation,  de  force,  de  precision;  il 
n'aurait  pas  le  m^rite  d*avoir  mieux  appropri^  les  termes 
aux  idj§es.  Qu*on  le  compare,  dans  le  m^me  genre,  k  Mo- 
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linet,  k  Cretin,  a  Charles  de  Bordigne,  a  Martial  d*Auver- 
gne,  k  Laurent  Desmoulips,  i  Jean  Marot  (le  p6re  de 
Clement),  et  qu'on  decide  si,  sous  le  rapport  de  Finven* 
tion,  de  la  disposition,  et  surtout  du  style,  il  ne  leur  est 
pas  presque  toujours  sup^rieur.  II  est  naif  quand  il  a  sous 
la  plume  des  sujets  qui  comportcnt  ce  genre;  il  est  simple 
dans  le  r^cit  (je  viens d*en  dire  la  raison),  et,  s'il  se  trouve 
g^n^  dans  Texpression  de  sentiments  d*un  ordre  plus  6\e\^, 
la  faute  en  est  peut-dtre  uniquement  au&  tendances  nou- 
velles  qui  venaient  de  faire  irruption  h  Timprovistc  dans 
le  g^nie  gaulois. 

Quoi  qu*il  en  soit,  si  la  Legende  des  Veniiiens  pent  aller 
de  pair  avec  les  autres  on  vrages  de  Lemaire,  ce  n*en  est  pas 
moins,  moralement  et  m^me  politiquement  parlant,  une 
mauvaise  action  que  le  critique  etait  en  droit  de  stigma- 
tiser  comme  il  Fa  fait. 

4'ai  d6ji  parl6  de  VAmanl  verd  (1510.  —  Vers). 

II  s*agit  ici  d'un  penoquet  qui  avait  etc  donne  k  Marie 
de  Bourgogne  par  Sigismond  d*Autriche.  Marguerite, 
qui  en  avait  berit^,  le  garda  et  Taima  en  m^moire  de  sa 
m^re.  Le  perroquet  roourut  de  vieillesse,  et  Lemaire, 
supposant  quil  avait  succomb^  au  cbagrin  que  lui  avait 
caus^  le  depart  de  Marguerite  pour  TAIIcmagne,  le  fait 
s'adf^sser  k  la  princesse  qui  lui  replique ,  en  deux  ^pttres, 
avec  tout  le  feu  d'un  amour  passionne. 

Pi^ce  originale,  quoi  qu*en  dise  le  critique,  et  qui  ne 
pouvait  qu'ajouter  k  la  reputation  de  I'auteur. 

C^est  la  derni^re  quil  ait  compos^e  avant  de  quitter 
Marguerite  pour  remplir  les  fonctions  d'historiographe 
auprte  d*Anne  de  Bretagne. 
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Traicle  de  la  difference  det  scismes  el  des  conciles  de 
rEglise  universelle,  et  de  la  preeminence  et  utitiie  des 
conciles  de  la  saincte  Egli$e  gallicane  (15f0.  —  Prose.) 

I^nis  XII  ^tail  en  guerre  avec  Jales  II,  qoi,  apres  s*£tre 
servi  de  loi  poor  abatire  la  poissance  de  Venise.  etait 
reveoo ,  une  fois  soo  but  atteint,  k  sa  vieille  baioe  eoutre  la 
France.  Pour  l^itimer  aui  jeux  de  sa  conscienoe  ses 
bosliiil^  coDlre  le  saiot-siege,  le  roi  s'^tait  fait  autoriser, 
par  un  concile  reuni  k  Tours ,  k  se  soustraire  a  Tobedience 
de  Jules  II,  et  avait  engage  ses  alli^  k  assembler  nn 
concile  oecum^nique  pour  renouveler  r£glise  c  taut  au 
chef  comme  aux  membres.  »  Ce  concile  s'ouvrit  k  Pise 
en  1511,  mais  il  6choua,  quoiqu*on  eiit,  pour  en  pr^ 
parer  le  succes,  fait  publier  de  nombreux  ^rits  tendant 
a  battre  en  br^be  Tautorite  du  souverain  ponlife.  Le  iivre 
de  Lemaire  faisait  parlie  de  ces  ^rits,  mais  Pauteur  n*en 
avait  pas  re^u  la  commande  officielle,  n*etant  pas  encore 
au  service  de  Louis  XII  (ou  plutdt  d^Anne  de  Bretagne). 

De  Taveu  du  critique  lui-meme, cet  ^rit  a  <  de  la  sobri^te, 
de  la  precision,  de  la  clar(^»,  et  ceia  suffit  litt^rairement. 
Pour  le  reste,  je  le  lui  abandonne,  bien  que,  de  nos  jours 
encore,  on  ne  voie  que  trop  souvent  attaqoer  un  person- 
nage  bistorique  par  le  seul  fait  qu^il  n*a  ni  pense  m  agi 
comme  nous  pensons  et  agissons,  du  moins  en  paroles, 
nous  boromes  du  dix-neuvieme  siecle.  Ce  qui  m^emp^he 
d'etre  indulgent  pour  ce  pampblet,  c*est  le  rapprocbement 
qu'on  se  voit  forc6  d'en  faire  avec  la  Legende  des  Veni^ 
tienSf  publico  deux  ans  auparavant. 

IJEpistre  du  ray^  envoy ee  a  Hector  de  Troye,  et  dans 
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laquelle  I^uis  XII  raconte  d  Hector  sa  victoire  d*Agnadel 
(guerre  cod  ire  les  V^nitiens)  (1511.  —  Vers). 

Le  critique  ne  fait  que  mentionner  cette  piece,  qui  aurait 
cependant  dA  fixer  sod  attentioD  par  la  hauteur  k  laquelle 
Lemaire  s'y  ^leve  comme  poele.  II  eAt  ajout^  k  la  valeur 
de  SOD  travail  eu  la  comparant  k  celle  de  Jeau  Marpt  sur 
le  m&fne  sujet,  bieu  iufi^rieure  k  celle  de  Leroaire. 

Les  vingi  quatre  coupleiz  sur  la  valilude  el  convales- 
cence  de  la  royne  ires  chrestienne  Madame  Anne  de  Bf*e- 

« 

tagne,  deux  fois  royne  de  France. 

Quelque  merite  qu'ils  aieut  comme  facture,  le  critique 
se  borue  aussi  k  meutioDDer  ces  couplets,  «  pour  ue  pas 
tomber,  dit-il ,  daus  des  redites  fastidieuses.  » 

II  CD  est  de  meme  ou  k  peu  pres  du  Saufconduit  donne 
de  plain  vouloir  par  le  souldan  aux  subjectz  du  Roy  ires 
chrestien ,  tant  pour  aller  en  pelerinage  au  Saincl  Sepul- 
chre (I5H.  —  Prose),  et  de  YHisloire  moderne  du  prince 
Syach  Ysmail  diet  Sophy  de  Perse  (I SH .  —  Prose),  paral- 
l^le,  outrageaot  pour  Jules  II,  eutre  le  chef  de  r£glise  et 
ce  fameux  Sophy,  k  qui  Tod  peut  tout  an  plus  reprocher 
d'avoir  tu^  sa  m^re. 

Yoici  veoir  eofio  les  Illustrations  de  Gaule  et  singula- 
rilez  de  Troye  (1500-1509.  —  Prose). 

Cette  oeuvre  capitale,  qui  offre  plus  d'une  aoalc^ie  avec 
les  Annales  du  Hainaut  de  Jacques  de  Guise,  et  que 
M.  Altmeyer,  daus  sa  Dotice  sur  Marguerite  d'Autriche, 
appelle  ud  chef-d'oeuvre  d'arl,  de  science  et  de  gout,  trouve 
k  peibe  gr^ce  devaut  la  s^v^rit^  du  critique,  qui,  travestis- 
saot,  pour  les  besoius  de  sa  cause ,  uoe  appreciatiou  de 
Pabb^  Massieu ,  se  fait  de  cette  appreciatiou  travestie  un 
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article  de  foi.  L'oUigaUon  de  parler  des  lllusiratioms  de 
Gauleesiy  poor  lui,  c  on  croel  embarras.  II  esl  impossible 
d^aoalysiT  on  pareil  assemblage  de  phrases....  Lemaire 
commence  ao  d^lnge  poor  s'arreler  k  Hugoes  Capet,  et  n*a 
d*aotre  objel  qoe  de  proover  qoe  les  Francis  descendenl 
de  Francos,  fils  d^Heclor  (1).  Cest,  en  on  mot^ooeg^nea- 
logic  delay^....  Les  admirateors  roeme  de  Lemaire,  on  ne 
s'arr^tent  pas  k  eel  ^ril,  on  en  confessent  la  paovrele —  Le 
style  seol  a  qoelqoe  valeor....  Cest  celoi  d*on  chroniqoeor 
simple  et  inlelligible....  Lemaire  eat  po  mieox  employer 
son  temps  s'il  noos  eiit  parl6  des  ^v^nements  accomplis 
SODS  ses  yeox....  Mais  one  pareille  tache  r^lamait  on  pen* 
seor,  on  politiqoe,  et  Lemaire  ne  fot  qo'on  erodit  patient 
k  exbomer  les  traditions  do  passe,  mais  absoloment  inha- 
bile  a  analyser  les  passions  et  les  caract&res.  » 

Fort  bien ,  mais  ii  fallait  d*abord  se  placer  ao  veritable 
point  de  voe  de  Lemaire,  examiner  s'il  a  voolo  faire  one 
hisloire  oo  on  simple  roman  mythologiqoe.  Je  ie  laisse 
parler  loi-m6me,  apr^  m'etre  demande  s'il  serai t  permis 
de  prendre  aojoord*boi  les  romans  bistoriqoes  de  Dumas 
pour  de  Thistoire,  bien  qu'ils  ne  manquent  parfois  ni  de 
vraisemblance,  ni  meme  de  verile  hislorique : 

c  Je,  Mercore,  ay  cogneo  que  plusieurs,  et  presqoe 
toos  escripteors  en  uostre  langue  gallicane,  Princesse  tres 
claire,  ont  toosioors  eoe  iusques  icy,  el  moins  satisfaict 
qoe  la  dignite  de  THistoire  ne  le  reqoeroit,  doot  ao  moyen 


U)  Ou  sA  rappelle  la  plaisanterie  de  Rabelais  a  Tadresse  des  bistorieDs 
qai»sur  la  foi  da  cbroniqueur  Hunibalde,  elaientassez  candUles  pour  allri- 
buer  la  foDdaiioo  de  la  monarcbie  frao^ise  ^  Fraocus  :  «  Et  puis  tous 
«*stes  tous  du  sang  de  Pbrjgie....  et.... » 
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desdictz  escriplz  imparfaiclz  el  mal  corrigez,  s'est  ensuivy, 
que  toutes  painctures  et  lapisseries  modernes  de  quelque 
vielie  et  coustengeuse  esloffe  qu'elles  puissent  eslre,  cclles 
qui  sont  faictes  apres  le  patron  desdictes  corrompues  bys- 
toires,  perdent  beaucoup  de  leur  estime  et  reputation  entre 
gens  scavants  et  entendu,  laquelle  chose  doibl  (rop  des- 
plaire  k  tous  coeurs  remplis  de  generosite,  attendu  que  la 
glorieuse  resplendissance  pre^que  de  tous  princes  qui  do- 
minent  auiourd'buy  sur  les  nations  occidentales :  consiste 
en  la  rememoration  veritable  des  baulx  gestes  troyens. 
Aiin  doncque  de  redresser  et  ressoudre  la  dicte  tres  noble 
hystoire  qui  presques  estoit  tombee  en  decadence  et  depra- 
vation ruyneuse,  comme  celle  fut  d*estime  frivole  et  pleine 
de  fabulosite  par  le  couipe  des  dessusdictz  esCripvants  qui 
ne  Tout  seen  developper,  laquelle  certes  est  veritable  et 
fertille,  et  toute  riche  de  grands  my&teres  et  intelligens 
poelicqves  et  philosophalles,  contenant  fructueuse  sub- 
stance soubz  escorce  des  fables  artificielles 

Les  trois  livres  particuliers  seout  par  moy  dediez  et  inti- 
tulez  aux  seigneuries  et  hautesses  de  trois  gradz  deesses, 
cest  ii  savoir  :  Pallas,  Venus  et  Juno.  Et  representeronl 
(selon  nia  fanlasie)  les  trois  aages  de  Paris  :  Alexandre, 

filz  du  roy  Pria  de  Troye.  Ducquel  la  vie eosiste  en 

trois  cboses,  cest  a  savoir :  sa  nativite,  son  decours  et  so 
definemet.  Done  par  mon  adveu,  le  premier  livre  sera  cosa- 
cre  et  intitule  parliculiercmet  au  notres  reuome  de  dame 
Pallas,  pour  ce  que  la  ieunesse  de  Paris  y  est  principalle- 
ment  dcscripte.  Auquel  aage  il  mena  vie  Palladienne,  cest 

i  dire  contemplative,-  en  habit  pastoral  et  huble  fortune 

Icelle  deesse  (guidee  par  Mercure)  luy  sermonit  (i  Le- 
maire)  le  tresor  de  sapience  duquel  il  estoit  capable  par  la 
bote  de  sa  nature.  Dont  il  appert  que  qui  veult  tirer  ceste 
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matiere  a  $ens  moral  en  la  peuU  explicquer  a  Cinstructio 
ei  doctrine  d*ung  cbascu  ieune  prince  de  maisoD  royalle, 
come  estoit  Paris  Alexandre.  Or  ne  scay  ce  nulle  princesse 
vivat  auiourd'huy  sur  terre  (sauve  la  bone  paix  desautres) 
qui  puisse  en  ce  premier  livre  plus  convenablemet  tenir 
le  lieu  de  dame  Pallas ,  que  ta  personne  (princesse  illustre) 
ne  aussi  ne  scay  ce  qui  mieulx  puisse  figurer  le  persoApage 
du  Iresbel  enfat  royal  Paris  Alexandre,  que  le  tien  tres 
cbier  nepveu  Tarcheduc  Cliarles  d'Auslriche  et  de  Bour*- 
gongne,  prince  des  Hespaignes,  etc....  » 

Lemaire  n'a  done  eu  pour  but  que  d'^crire  ane  histoire 
fictive  k  Tusage  du  jeune  prince  dont  Marguerite  surval- 
lait  r^ucation,  ainsi  que  des  dames  de  la  cour,  fort  occuptes 
alors  d*ouvrages  de  tapisserie,  et  k  qui  la  paix  de  1509, 
faite  par  Marguerite,  permettait  de  c  mieulx  vacquer  k 
leur  gracieux  et  bonnes tes  plaisirs  et  passetemps.  Entre 
lesquels  la  lecture  de  divers  volumes  leur  est  familiere  et 
bien  decete  dont  par  adventure  entre  les  autres  la  matiere 
de  ce  livre  ne  leur  sera  point  desagreable,  selon  Topinion 
de  sadicte  Prinqesse  pacitique,  et  comme  elle  le  desire....* 
II  sera  c  public  et  divulgue  par  plusieurs  exemplaires, 
pour  donner  occupation  a  voluptuosile,  et  non  pas  inutile 
ausdictes  dames  de  France.  » 

Cest  done  bien  moins  une  histoire  qu'un  roman,  quoi- 
que  cbaque  fait,  d^tacb6,  soit  vrai  en  lui-m^me  et  se  pro^ 
duise  £tay^  de  preuves  emprunt^es  k  tons  les  auteurs 
grecs,  latins,  italiens,  anterieurs  k  Lemaire;  ce  qui  a  fait 
dire  k  Claude  de  Saint-Julien  que  Lemaire  c  a  &i&  non-seu- 
leroent  diligent  en  bistoire,  mais  aussi  tant  scrupuleux 
qu'il  ne  lui  est  advenu  de  rien  dire  sans  all^uer  son  au- 
leur....  »  De  quoi  se  vante  Lemaire,  de  la  v^racit^  des 
faits  ou  de  leur  encbatnement? 

<  Nous  nous  rapporterons  au  jugement  des  nobles  lee- 
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teurs  benivolles,  combien  il  y  a  peu  avoir  de  peine  et 
dinsidutrie  davoir  recueilly  et  assorty  tant  de  malieres 
g  diverses  et  de  tant  d*acteurs  autenticques,  pour  les  faire 
servir  tout  a  un  propos,  > 

Evidemment,  Lemaire  ne  se  fait  pas  illusion  sur  la  na- 
ture, le  caractire,  la  port^  de  son  ^crit,  si  extraordi- 
naire, si  savant  qu'il  soit. 

Passons  au  prologue  du  deuxieme  livre  : 

<  Paris  Alexandre....  prefera  Venus,  cest  a  dire  beaulte 
corporelle,  et  volupte  sensuelle  aux  deux  autres  deesses 
Juno  et  Pallas,  qui  signitient  science  spirituelle  ou  vertu 
intellective  et  richesses  de  domination  tcmporelle.  > 

Qu'advint-il  a  Pliris  d*avoir  pr£f£r6  V^nus? 

«  Depuis  qu'il  arresta  du  tout  son  regard  sur  la  corpu- 
lence de  Venus,  cest  a  dire  la  belle  Helaine,laquelle  il  ravit 
et  detint  injustemet,  en  brisant  et  corrompant  le  sien  ma- 
nage, et  d'autruy...,  il  encourut  tout  k  une  fois  indigna- 
tion des  deux  plus  vertueuses  deesses.  Dont  icelles  ainsi 
mesprisees  lui  furent  k  bonne  cause  contraries  et  enne- 
myes  :  et  bien  luy  rendirent  vengeance  merilec  qui  fut 
la  mine  et  destruction  totallede  luy  et  de  soq  parentage, 
comme  vous  verrez  en  ce  second  volume.  » 

L'intention  de  Lemaire  ne  s*accuse-t-elle  pas  toujours 
davantage?  N*a-t-il  pa  pour  but  principal  d'aider  k  T^du? 
cation  du  jeune  P&ris  Alexandre  (Tarcbiduc  Cbarles,  de- 
puis Charles-Quint),  qui  commen^ait  peut-^tre  d^ji  a 
ressentir  les  premiers  aiguillons  d*un  amour  qui,  selon 
une  histoire  vraie  ou  fausse,  donna  naissance  a  Marguerite 
de  Parme  ?  (1 ) 

(1)  Un  premier  amour  de  Charles-Quint,  par  noire  regrette  confrere 
Jules  de  Saint-Genois.  {La  Renaissance ,  chronique  des  arts  et  de  (a  litte- 
rature ;  ann^  1 841 .) 
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Le  troisieme  livre  (1)  rattacbe  sans  doute  encore  fie- 
tivement  les  genealogies  anciennes  aax  gin&logies  mo- 
dernes,  mais  Lemaire  y  fait  preuve  de  connaissances  ^ 
sp^iales  et  d*une  exactitude  dont  il  suffit,  poor  se  con- 
vaincre,  de  comparer  cette  partie  de  son  cenvre  i  ce  qui 
nous  est  rest^  de  documents  sur  les  origincs  et  les  alliances 
princi^res,  ainsi  que  sur  les  monograpbies  des  villes  qu*il 
passe  successivement  en  revue.  Cette  preoccupation  de  la 
Y^ril^,  de  c  la  virile  hisforiale  »  cette  Tois,  ne  le  d^toume 
cependant  jamais  de  sa  pensee  dominaote  : 

<  Atin  que  trop  grade  prelixife  sur  un  propos  qu'en- 
gendre  ennuy  icy  vault  mieulx  clorre  et  Termer  le  pas  en 
disant  a  (in  de  faire  corresp5dre  les  demieres  choses  aux 
pmiereSf  a  Tintetio  des  deux  pmiers  livres  des  illustra- 
tions de  Gaule  et  singularitez  de  Troye  n*a  este  pro- 
duicte  pour  autre  cbose,  sitio  pour  illustrer  Ics  deux 
Fraces,  c*est  a  scavoir  Orielale  et  Occidetale,  et  pour 
mostrer  qu'il  n*y  a  nation  au  monde  qui  ayt  persevere  en 
sa  noblesse  de  toute  antiquite  jusques  a  present  ^  que  les 
fracoys  orietaux  et  occidelaux  ce  que  nous  avons  veu  par 
ce  livre.  Or,  vueille  Dieu  que  de  noslre  temps  les  armes 
de  ces  deux  (res  nobles  el  ires  puissantes  nations  se 
puissent  joindre  pacifiquement  ensemble,  pour  recouvrer 
leur  heritage  de  Troye,  lequel  possedent  les  Turcz.  » 

J*ignore,  pour  ma  part,  quels  sont  les  admirateur$  de 
Lemaire,  qui,  AFwts  l' avoir  trvmt  consciengiecsement 
ET  EN  DETAIL,  ou  ne  s'arriient  pas  a  cet  ecrit,  ou  en  con- 
fesneni  la  pauvrele;  mais  ce  que  je  sais  fort  bien ,  c*est  que 
Tabb^  Massieu,  dans  son  Histoire  de  la  poesie  fran^aise. 


(1)  Le  msDUscrit  aulograpbe  da  troisieme  tivre  des  JUustrations  de 
Gaule  fait  partie  de  la  bibliolbdque  de  Geneve. 
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ne  tient  pas  ie  laagage  que  lui  pr£te  le  critique.  II  oe  dit 
pas  que  Lemaire,  c  dans  son  amour  pour  la  France,  oti- 
bliant  qu'il  est  historien,  adopte  surVoriginedes  Franfais 
toules  les  fables  des  poetes;  »  Massieu  dit :  c  Son  Illustra- 
tion des  GauleSy  qui  est  pleine  de  recherches  tres-savantes , 
ou  I'auteurne  peche  peut^elre  que  par  trop  dezele  pour  la 
gloire  de  notre  nation....  >  Inutile  de  m'appesantir  sur  la 
difli^rence  eotre  ccs  deux  versions. 

4t  Le  style  seul ,  dit  le  critique,  a  quelque  valeurdans  ce 
roman  historique. »  Je  souligne  ces  mots :  roman  historique, 
parce  qu'ils  prouvent  quMI  est  impossible  de  se  Taire  long- 
temps  illusion  sur  la  nature  de  Toeuvre;  mais  alors,  k  quoi 
bon  des  critiques  dont  ie  moindre  d^faut  est  de  p^cher 
essentiellement  par  la  base  et  de  tomber  n^cessairement 
delles-memes?  J'en  reviens  aa  style.  €  Le  style  seul  a 
quelque  valeur. »  Mais  c*est  precis^ment  le  style — je  laisse 
de  cdt^  Terudition  —  qui  fait  des  Illustrations  de  Gaule  un 
monument  litt^raire  que  M.  Altmeyer  n'est  pas  le  seul  k 
regarder  corame  un  chef^d*(Buvre  d'art^  de  science  et  de 
gout. 

Les  Contes  de  Cupido  et  d'Atropos  (1520). 

II  y  en  a  trois.  Les  deux  derniers  sont  de  Lemaire; 
I'autre  est  Iraduit  de  Titalien. 

c  Ces  contes,  dit  le  critique,  sont  au  nombre  des  meil- 
leures  poesies  de  Lemaire  et  viennent  k  Tappui  de  notrc 
assertion ,  que  le  genre  l^ger  eut  mieux  convenu  k  sa  na- 
ture. II  y  a  de  Tentrain  el  de  la  gaiety,  un  pen  plus  de  sel 
ganlois  dans  les  mots,  comme  le  demande  le  sujet,  mais 
r^pandu  avec  tact  et  adresse.  » 

Que  le  genre  l^ger  eilt  mieux  convenu  k  la  nature  de 
Lemaire,  je  n'en  jurerais  pas;  mais  que  les  Contes  de  Cti- 
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pidQ  ei  d'Atropos  soieot  uoe  de  ses  mtilleares  <miipasi- 
UoDS,  cela  est  vrai,  et  il  devail  en  itre  ainsi,  j'ai  dil  d^ji 
pourquoi :  parce  que  rinstrumeot  propre  i  expriiner  le  genre 
gracieux,badiD,uarratif,  ^tait  trouv6,et  que  Lemaire,  d'ail- 
leurs  homme  d*esprit,  le  maniait  aussi  bien  que  persooiie, 
avec  aulaul  d*aisance  et  de  facility.  De  Marot  au  dix-sep- 
tidme  siecle,  les  sucoesseurs  de  Lemaire  ont  eu  comme  loi 
plus  d*esprit  que  de  gdnie;  tous  ont  r^ussi,  plus  ou  moins, 
dans  le  genre  gracieux.  Que  lit-on  encore  de  Ron^rd  ? 
Quelques  joiies  pi^s  de  po^ie  i^ere. 

Je  passe  sous  silence  une  9ahte  que  tout  le  monde  sail 
trte-bien  ne  pas  £tre  de  Lemaire,  et  doot  le  critique  aurait 
dA  avoir  le  bon  goAt  de  ne  pas  ciler  nidme  le  titre.  Lequel 
des  commentateurs  de  Corneille  s*est-il  avis^  d'analyser  la 
fameuse  pi^'  de  Cantenac ,  qui  lui  fut  cependant  atlri- 
bu^?  Lemaire  n'avait-il  pas  droit  aux  m^mes  ^gards? 

La  reine  Anne  a vait  command^  k  Lemaire  de  c  compiler  les 
croniques  de  sa  maison  de  Bretaigne  >  et  c  pour  ce  faire  » 
Favait  envoy6  <  expressement  par  tout  le  pays....  (1), »  mais 
ou  cet  ouvrage  ne  fut  pas  achev£,  ou  il  n'a  pas  ^t^  public , 
ou  il  n'est  pas  venu  jusqu'4  nous.  Le  critique  pense  qu'il  nc 
Tut  pas  achev^. 

J'ai  vainement  cherch^  dans  la  nomenclature  des  oeuvres 
de  Lemaire  ses  vers  latins  et  ses  lettres  latines,  aussi  re- 
marquables  cependant  comme  diction  que  ses  autrcs  Merits. 
Le  latin,  encore  vivace,  maintenu  par  I'Cglise,  gardait  le 
pas  sur  la  langue  vulgaire  qui ,  bien  timide  k  ses  debuts,  ne 
roarchait  qu'k  t&tons  k  la  d^couverte  d*un  nouveau  monde, 
se  d^barrassant  peu  k  pen  de  ses  langes,  se  fortiBanl,  gran- 


(1)  Lettre  k  Margaerite  (Blois,  14  mai  iSiS).  —  Leltre  k  Francois  W 
Rouge  (IS12). 
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dissani,  s'agitant  en  tous  sens  poor  aasurer  sa  suprdmatie 
dans  le  domaine  des  idfes.  N'est-ce  pas  aossi  Un  tiire  de 
gloire,  poor  uo  bomme  qoi  a  si  paissammeDl  con(ribo6  k 
faire  progresBer  la  langoequ^allaient  illoslrer,  immortaliser 
ies  cbefs-d*(BOvre  de  Racine  et  de  Bossoet,  d'avoir  6crit  si 
bten  celle  de  Yirgile  et  de  Cic^ron?  Le  critique  n*aime  pas 
le  latin;  mais  T^tode  de  Tantiquit^,  riotelligence  de  ses 
monoments,  ont  ii&  loin  de  noire  aux  ^rivains  do  quin- 
zi^e  sitole.  lis  s'^prirent  des  beauts  antiques,  et,  dans 
Tardeur  de  leur  enthoosiasme,  ils  voulurent  i  toot  prix  se 
Ies  assimiter,  mais  il  leur  fallait  pour  cela  un  instrument 
nouveau,  une  nonvelle  langue.  Les  modules grecs  et  latins, 
qu'ils  comprenaient,  quails  s*opinidtraient  k  vulgariser, 
renfermaient  d'autres  qualit^s  que  la  naivete  et  la  fral- 
cheor;  jls  ^taient  Texpression  de  ces  id^es  universelles  qoi 
sont  le  fond  de  la  vie  intellectuelle  de  Tbumanit^. 

Les  ^crivains  du  quinzi^me  si^cle  se  sont  mis  d*abord  a 
marteler,  jt  torturer  Texpression;  mais,  grandissant  bientAt, 
et  comme  fortifies  par  la  lutte  gigantesque  qu'ils  soote- 
naient  contre  le  g^nie  d*Atb^nes  et  de  Rome,  ne  sont-ils 
point  parvenus  it  forger,  k  souder  Tanneau  de  la  cbalne  qui 
allait  relier  le  monde  moderne  au  roonde  antique,  et  leor 
ceuvre  magistrate,  k  eux,  n^est-elle  pas  d^avoir  ouvert  la 
lice  aux  Descartes,  aux  Pascal,  aux  Corneille,  k  tant 
d*autres  puissants  g^nies  que  T^tude  et  rintelligence  des 
anciens  n*a  pas  6touflKs,  parce  que,  grftce  au  labeur  des 
^crivains  de  la  premiere  et  de  la  deuxi^me  partie  de  la 
Renaissance,  ils  se  trouvaient  entin,  je  crois  Tavoir  d6}k 
dit,  aprto  bien  des  essais,  bien  des  tentatives  avorttos,  en 
possession  d*un  instrument  en  barmonie  avec  les  progr^s 
que  venait  de  r^aliser  le  g^nie  moderne  par  son  alliance 
avec  le  genie  antique? 
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OB.a  vu  la  mediocre. estime  que  professe  le  critiqae  pour 
Lemaire  historieD,  quil  traite  tin  peu  brutaleoietil  de 
pedant  ct  de  partial^  en  qui  il  ne  veut  voir  qu*un  assem* 
bleur  de  fables  et  de  genealogies  delay^es,  pas  meme  ud 
documenliste  (comme  diraient  de  nos  jours  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  &  parler  fran^ais),  uo  arrangeur  de  mal^riaux 
amen^s  k  pied-d^oeuvre  el  auxquels  rien  ne  manque  qu*un 
archilecte.  Lemaire  ne  ful  pas  cet  arcbilecte;  il  n'a  ni  ccUe 
parfaile  impartialite  que  reclame  Tbistoire,  ni  ces  aper^us 
qui  niluminent  et  la  viviOent  en  quelque  sorte,  ni  eeUe 
penetration  qui  en  eiucide  lesactes,  ni  celle  conscience  qui 
les  juge  de  haul,  ni  ce  talent  de  roise  en  scene  qui  en 
coordonne  les  elements,  ni  ce  style,  enfin,qui  les  met  en 
relief;  mais  dans  lequel  de  ses  devanciers,  de  ses  con- 
temporains  ou  de  ses  successeurs  immediats,  se  reocon- 
trent,  en  tout  ou  en  partie,  ces  diverses  qualites? 

Aussi  \ous  etes-vous  bornes  a  demander,  comtne  va 
vous  le  rappeler  le  critique^  que  Ton  consider&t  Lemaire 
comme  prosatenr  et  comme  poete, 

Sa  prose  est,  sans  doute,  tendue,  boursoufiee,  et,  seion 
inoi,  inferieure  k  ses  vers;  on  sent  qu*ii  ne  s'y  aventure 
que  peniblement,  tralnant  avec  effort,  en  fagon  de  boulet, 
le  lourd  bagage  d*une  erudition  travailleuse y  dUmitations 
de  parti  pris,  d*ornements  basardes  qui  entravent  sa 
marche;  mais,  encore  et  encore,  encore  et.toujours,  ces 
defauts  sont  bien  moins  lessiens  que  ceux  de  son  epoque, 
et  c*est  se  montrer  trop  exclusif  que  de  pretendre  que 
c'est  seulement  dans  sa  correspondance  et  dans  quelques 
passages  de  ses  prefaces  qu*il  reprend  sa  liberted  allures, 
que  son  style  devient  plus  inteiligibie,  plus  simple,  plus 
coulant,  plus  limpide,  plus  sobre  et  plus  precis.  Le  cri- 
tiquo  a  on  evidemmont  pour  but  de  reagir  contre  Fopinion 
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de  M.  Van  Hasselt  qu^il  cite  au  commencemeDt  de  son 
m^moire,  mais  le  succ^s  n'a  gu^re  couronn^  ses  efforts. 
Je  ne  parle  que  de  Topinion  de  M.  Van  Hasselt,  comroe 
j'ai  parle  tout  a  Fheure  de  celle  de  M.  Altmeyer,  et  sans 
pr^tendre  justifier  en  rien  I'inqualifiable  exageration  par 
laquelle  Marot  a  sans  doute  voulu  s*acqnitter  envers  Le- 
inaire  des  nombreux  emprunts  qu*il  lui  a  faits  : 

Jeban  Lemaire  belgeois. 
Qui  eut  Tesprit  d^Homere  le  gregeois. 

Ce  que  le  critique  a  dit  de  la  prose  de  Lemaire,  il  FeAtdit 
avecplus  de  justice  de  ses  vers.  En  po^sie,  et  c*est  li  pour 
moi  son  plus  beau  cdt^,  si  Ton  renonce  k  le  juger  comme 
savant,  comme  ^rudit,  Lemaire  n*est  de  lous  points 
remarquable  que  quand  il  veut  bien  rester  lui,  se  mon- 
Irer  fld^le  k  sa  nature,  ne  pas  viser  k  Teffet,  ne  pas 
s'^puiser  en  vains  efforts  pour enfler  sa  voix,  quand  il  osc 
rompre  avec  les  pr^Jug^s,  les  malencontreuses  tendances 
de  son  4poque,  divorcer  momentan^ment  avec  ses  guides 
habituels  les  Grecs  et  les  Latins,  dont ,  pour  faire  monlre 
d'^rudition ,  il  ne  s'^verlue  que  trop  sou  vent  k  suivre  ser- 
vilement  les  traces.  Le  critique  a  sans  doute  insist^  outre 
roesure  sur  ce  d^faut  capital  de  Lemaire;  mais  on  doit 
lui  savoir  gr^  d^avoir  insist^  aussi  sur  la  gr&ce,  le  naturel 
exquis,  la  naivete,  la  fratcheur  de  ses  poesies  plus  intimes 
et,  je  le  crois,  plus  primesauti^res,  qui  se  distinguent  par 
une  parfaite  convenance  d*images,  d'expressions,  et  por- 
tent le  cachet  d'un  veritable  talent.  Somme  toute,  les  vers 
de  Lemaire,  ordinairement  d'excellente  facture,  quelque- 
fois  vigoureuXf  presque  toujours  d'un  ton  fefme  el  sou- 
tenu ,  m^ritent  plus  d'^loges  qu'on  ne  leur  en  a  accord^ 
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depuis  Marot,  Dubellay,  Pasqaier,  La  Croii  do  Maioe, 
Claude  de  SaiDt-Jolien,  etc....,  les  priiicipaox  coupabies, 
par  raccomulaUon  de  leurs  eloges,  de  la  reaelioo  qui  sem- 
ble  s  elre  op^ree  contre  lui  (I). 

N^oublions  pas  que  le  crilique,  sur  le  dire  de  Marot, 
restitue  i  Lemaire  rhonneur  de  la  r^ronne  de  la  cesore 
tombant  sur  uo  e  muet : 

L*oiseau  cbante,  les  arbres  sont  en  flt>urs  (i); 

qu'ii  le  loue  d*avoir  introduit  plus  d^uniformite  dans 
rassemblage  des  vers,  de  s^elre  al^stenu  (jusqu^i  un 
certain  point)  de  ces  concetti,  de  ces  jeux  de  mots  pue- 


(1)  Dubellar,  rcrormateur  ardent,  disait  qu'il  ^Lemaire;  •  avail  le  pre- 
mier illuslre  les  Ganlois  el  la  langu^  fran^ise,  luy  donuant  beaacoop 
de  mols  el  de  maiiieres  poeliqties ,  qui  onl  bien  servi  inline  aux  plus  excel- 
leuls  auteurs  de  son  siecle. »  Pasquier  dil  que  •  le  premier  qai,  i  bonnes 
enseignes,  donna  vogue  a  noire  poesie,  ful  maistre  Jeban  Lemaire  de 
Beiges ,  aaquel  nous  sommes  redevables ,  non-seulemenl  |K>ur  son  livre  de 
nUustralion  des  Gaules ,  mats  aussi  pour  avoir  grandemenl  enrichi  ooslre 
langue....  •  La  Croix  du  Maine  designe  Lemaire  comme  «  Tun  des  plus 
renorom^s  de  son  lemps  pour  Pari  oratoire  el  pour  ecrire  bien  en  vers 
frau^ois.  > 

(i)  LV  muet  avail  toojours  pu  se  placer  au  repos  du  vers:  Lemaire  en 
foornil  de  frequents  exemples,  par  inadvertance,  sans  dome. 

Jl  nVsl  que  irop  ordinaire  de  voir  confondre  Ve  muel  avec  Ve  moyen.  Ge 
deruier  |)eul  se  Irouver  a  Ptiemisiicbe  : 

Voila ,  repelons-le ,  voUii  ee  que  nous  somiim. 

Dans  CB  el  ;>,  lies  k  un  verbe.  Ye  moyen  devient  muei : 

Qu*etaiit-ce 
Que  U  muse  autrefois  sinon  la  prvphelessa. . . . 

Ccia  lienl  du  prodige . 
Et  je  veux..  .  —  Taisez-vous.  -  Mais  ...  —  Tais-loi  done  ,  te  dii-je. 

Je  cite  ces  vers  non  comme  autoriie,  mais  comme  exempie. 
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riis,  de  ces  coupes  b^terogines,  de  ces  entortillages,  de 
ces  eDchev^trements  de  rimes,  qui  faisaienl  de  la  versifica- 
tion un  vrai  casse-l^te ;  d*avoir  eufin  tent^  de  vulgariser, 
avant  Ronsard, 

Ce  poele  orgueilleux  tr^bucb^  de  si  haut , 

la  substitution  de  Kalexandrin^au  vers  de  dix  syllabes. 

J*en  viens  it  ses  conclusions  : 

Lemaire,  comme  poele,  n*a  pas  ^gal^  Villon  et  il  a  el^ 
surpass^  par  Marot ;  comme  historien ,  il  est  rest6  loin  de 
Chastelain  ct  tres-loin  de  Commiues;  comme  ecrivain,il 
devait  etrc  bien  efface  par  Rabelais. 

Ainsi  rormulee,et  toutes  reserves  faites  quant  au  style 
de  Chastelain,  son  opinion  ne  trouvera  pas  de  contradic- 
teurs;  mais  c'est  1^  precis^ment  ce  qu'il  Tallait  d<^montrer 
antrement  que  par  une  negation  souvent  trop  absolue  du 
talent  de  Lemaire.  Le  moment  4tait  venu  de  rechercher, 
d*etahlir  en  quoi  il  diff6re,  je  ne  dirai  pas  des  trouvdres, 
mais  de  ses  devanciers  les  plus  proches;  ce  qu*il  a  fait 
pour  r^cole  litt^raire  du  seizieme  si^cle,  s*il  fut  en  effet 
le  Tondateur  de  cetle  ^cole  a  laquelle  Ronsard,  abusaot  si 
ridiculement  du  grec  et  du  latin,  a  donn^  son  nom;  quels 
services  il  a  rendns^  la  langue,  quels  remaniements  il  lui 
a  fait  subir,  comment  et  en  quoi  il  Pa  c  reforgee  >,  comme 
dit  M.  Van  Hasselt:  quelle  «  renovation  il  a  oper^e  dans  les 
mots,  dans  la  phras6ologie,  dans  Tordre  meme  des  idees,  > 
de  quels  c  beaux  traits,  tant  en  vers  qu'en  prose,  il  Pa 
enricl)ie,  dont  les  mieux  ecrivains  de  son  temps,  comme 
dit  Pasquier,  se  sont  sceu  quelqueibis  aider.  > 

Le  critique  n'y  a  pas  seulement  pens^,  ou  plutdt,  il  a 
recule  devant  cetie  tache  ardue  qui ,  en  la  compl6(ant,  eAl 
nui  pent-etre  i  Teconomic  de  son  ceuvre,  reduite,  par 


v. 
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cetle  omission  ficheose,  aax  simples  proportioos  d*an 
dUcourt  sur  Lemaire. 

Comme  poete ,  laissons  de  cdle  Villoo,  talent ,  je  Tai  dil , 
tout  individuel,  et  qui  ne  procede,  ne  releve  qae  de  lui- 
mime.  ( Encore  n*est-il  pas  bien  sAr  que  Villon  ait  Tex- 
pression  plus  pure,  plus  nette;  et,  cela  fAt*il ,  une  part  de 
ce  mirite  ne  reviendrail-elle  pas  i  Marot,  qui  Fa  revu 
el  €  mis  en  enlier?  >)  Comme  prosateur,  Chastelain,  lui 
anssi,  a-t-il  Fexpression  plus  nette,  plus  pure?  Puis,  est- 
ce  bien  k  Villon ,  k  Marot,  k  Cbastelain,  k  Commines  que 
lemaire  devait  Hre  compart?  Lemaire  apparlient  4  Tepo- 
que  de  Louis  XII.  Ce  qnll  y  avail  k  examiner,  c'elail  de 
savoir  quel  rang  littiraire  occupe  celte  6poque,  quels  en 
sont  les  aoteurs  les  plus  marquants,  el,  parmi  ces  auteurs, 
quelle  place  doit  ilre  assign^  k  Lemaire.  Pierre  Micbaut 
(sous  Louis  XI),  dans  le  Doctrinal  de  Cour  et  la  Danse 
aux  aveugles,  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  est-il  supirieur 
k  Lemaire?  Olivier  de  la  Marcbe,  dans  le  Triomphe  des 
dames  d'honneuTy  est-il  supirieur  k  Lemaire?  Martial 
d'Auvergne,  dans  les  Vigiles  de  Charles  VI I,  est-il  sup6- 
rieur  k  Lemaire?  Lui  est-il  supirieur  dans  les  Cinquante 
arrets  d'amourPJe  ne  parle  pas  de  Commines,  dont  le 
style  concis  et  precis  est  celui  d'un  homme  d'affaires,  mais 
Chastelain,  dans  les  Illustres  malheureux,  ouvrage  conti- 
nue par  Molinet,  est-il  supirieur  k  Lemaire....  autant  du 
moins  que  le  critique  semble  I'insinuer?  J'aime  Cbastelain; 
c*est  un  noble  coeur  sincirement  altacbi  k  son  pays,  mais je 
n*ai  jamais  beaucoup  adrairi  son  slyle.  Lemaire,  dans  ses 
plus  grands  hearts,  a-t-il  rien  icrit  d*iquivalent  k  cetle 
logomachie  :  c  Je  ne  me  porlai  i  lant  de  violence  que 
parce  que  vous  aviez  occis  Patroclus,  mon  iris  aime  cousin , 
mon  tr^s-cordial  et  Ires-cber  parent ,  loge  au  fhf*esor  de 
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mes  enlrailles,  en  Vepargne  de  tnes  amours^  au  coffret  de 
mes  plus  intrinseques  pensees? 

Et  Goquillard  e$t*il  superieur  a  Lemaire? 

A  Texception -de  Villon,  nul,  sous  Louis  XI,  ne  s*est 
eleve  it  la  hauteur  de  Lemaire  dans  aucun  genre.  Les  iVoti- 
velles  compos^es  k  Genappe  rappellent,  quoique  d'un  peu 
loin,  la  facility  de  certains  passages  de  Lemaire,  mais  remar- 
quons  bien  que  ces  fabliaux  sont  des  recits. 

Je  passe  au  r^ne  de  Charles  VIII  et  a  cclui  de  Louis  XII. 

Moiinet  et  Cretin  furent  les  maitres  (c*est-&-dire  les  pro- 
fesseurs)  de  Lemaire,  mais  celui-ci  eut-il  le  mauvais  gout 
de  les  suivre  sur  le  terrain  de  la  rime  battel^e,  fraternis^e 
ou  annex^e,  retrograde,  enchain^e,  s^nee,  bris^e,  equi- 
voque, couronnee,  emperi^re,  etc.? 

Le  critique  ne  lui  a  reproch^  qu'une  fois  les  jeux  de 
rimes.  Est-ce  lui  qui  se  fAt  mis  Tesprit  k  la  torture  pour 
fabriquer  de  pareils  vers  -. 

Molinel  n'est  sans  bruit  iii  sans  nom ,  non; 
II  a  son  SOD ,  et,  comme  tu  vols,  voix  : 
Son  doux  plaid  platt  plus  que  n'eilit  fail  ton  Ion , 
Son  vif  art  ard  plus  clair  que  cbarbon  bon?  (1). 

Compart  k  Guillaume Vincent,  a  frere  Guillaume  Boivin , 


(1)  Lemaire  Teniporle  sur  Moiinet  et  Cretin  par  Part  de  la  construction 
qui,  bien  que  latine,  comme  celle  de  ces  deux  auteurs,  dont  le  premier  fui 
plus  sp^cialement  cbarg^  de  son  Education,  offre  dans  ses  oeuvres  plus  de 
clart^,  une  propri^t6  plus  granded'expressions,  une  plusgraude  ricbesse 
de  mots,  plus  de  goCit  dans  leur  cboix.  plus  de  gradation  dans  leur  arran- 
gement. Un  nombre  considerable  de  ceux  dout  il  a  le  premier  fait  usage 
nous  sont  restes,  malgre  la  critique  de  Rabelais  dans  Pbistoire  du  latini- 
cole  llmousin,  critique  qui  se  serait  adressee  plus  justeroent  ^  Ronsard , 
dont  la  langue  est  bien  in fi^rieure,  comme  cr^tion  et  propriete  de  termes* 
a  celle  de  Lemaire,  qui  s*est  montr^  aussi  bien  moins  prodigue  dans  la 
mise  en  circulation  des  mots  nouveaux. 
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i  Pierre  d*Anton,  i  Robert  Gagain,  k  Jean  Robertet, 
Lemaire  ne  grandil-il  pas  dans  notre  estime? 

Marguerite  d'Autriche,  Molinet,  fr^re  Alexis,  Pierre 
Gringoire,  Jean  Mescbinot,  Cretin,  Andr^  dc  la  Vigne, 
Octave  de  Saint-Gelais  et  Jean  Marot,  qui  font  parfois 
egal^  et  m^me  surpass^,  ne  lui  sont-ilspas  le  plus  sou  vent 
inf(6rieurs? 

Lemaire  vivaitdans  un  si^cle  de  transition  od  tout  fer- 
mentait,  ofi  tout  bouillonnait,  oili  T^tude  de  Tantiquit^ 
preludait^  la  reforme;  il  a  fait  son  oeuvre,  il  Fa  bien  faite, 
il  s*est  plac^,  il  s*esl  maintenu  k  la  tete  de  ses  contcmpo- 
rains,  surtout  en  po^sie  et  dans  le  roman  mythologique. 
Je  ne  vois  pas  ce  qu*on  pouvait  lui  dcmander  de  plus. 

Voili  ce  qu*aurait  dA  nous  dire  le  critique,  et  cela  eAt 
beaucoup  mieux  Talu  que  de  nouvelles  attaques  contre  le 
caract^re  de  Lemaire,  attaques  dans  lesquelles  il  semble  se 
complaire,  et  quit  reproduit,  pour  ladixi^me  fois  peut- 
^tre,  avant  de  resumer  son  travail,  en  ces  termes : 

«  Lemaire  n*est  pas  sorti  dos  limites  d*un  talent  ordi- 
naire; il  fut  un  de  ces  bons  esprits  charges  des  t^cbes 
secondaires  dans  Tedilication  du  temple  de  la  gloire  litte- 
raire ;  si  les  t^moignages  de  ses  conteinporains  sont  si 
flatteurs  pour  lui,  c'est  qu'helas!  il  ne  r^pondait  que  trop 
i  leurs  gouts  :  Tavenir  ne  devait  pas  le  laisser  au  rang 
^levc  od  ils  le  plac^rent....  La  principale  preuve  du  pen  de 
valeur  de  ces  t^moignages,  c'est  que  les  eloges  et  les  admi- 
rations enthousiastes  out  £t6  prodigu^s,  dans  unemesure 
plus  exag^r^e  encore  que  pour  Lemaire,  k  des  aulcurs  tels 
que  Molinet  et  Cretin ,  auxquels  il  ^tait  sup^rieur.  Le  temps, 
celle  terrible  pierre  de  touche  des  reputations,  n*a  pas 
ratifie  les  jugements  portes  par  des  arbilres  trop  complai- 
sants,  dictes  par  la  camaraderie,  comme  Ton  dirait  aujpur- 
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d*bui;  mais,  d*un  aulre  cdl6,  Jean  Lemaire  6tait  tomb^ 
daDs  UD  injuste  oubli.  D*autres  ont  eu  les  honneurs  d*une 
moDographie,  qui  n'^laient  point  au-dessus  de  lui.  Poser 
la  question  queFAcad^mie  a  mise  au  concours,c  etaitdonc 
faire  un  acte  de  justice.  II  etail  bien  de  convier  les  ^cri- 
vains  beiges  k  rendre  h  un  des  leurs  la  place  qu*il  doit  occu- 
per  dans  Tbistoire  litt^raire....  dans  les  rangs  des  horomes 
de  talent,  mais  non  pas  a  la  tele  de  la  coliorte  sacr^e;  «^  mi- 
cdte  du  Parnasse,  n)ais  non  pas  au  sommet.  > 

Soit. 

Le  m^moire  que  vous  avez  k  juger,  bien  congu  dans  ses 
^troites  proportions,  d'un  style  simple,  facile  et  g^ne- 
ralement  correct,  a  demand^  du  travail,  des  rechercbes 
dont  il  est  juste  de  tenir  compte,  et ,  i  part  quelques  hors- 
d^oeuvre,  quelques  digressions  non  justili^es,  quelques 
repetitions  oiseuses  qu*il  sera  facile  de  faire  disparattre, 
quelques  exagerations  qui  se  r^futent  deciles -memes, 
quelques  tournures  risqu^es,  quelques  phrases  trainantes 
oud*une  syntaxe  douteuse(l),  il  se  recommande,  h  mon 
sens,  par  d1  neon  testa  bles  qualites. 

Je  pense  qifil  y  a  lieu  d^accorder  k  Tauteur  la  recom- 
pense propos^e ,  en  Tengageant  toutefois  k  ne  publier 
son  travail  qu^apr^s  Tavoir  revu  avec  une  scrupuleuse 
attention. 


(I)  Temoin  la  premiere  phrase,  qui  nravait  donne  d^abord  un  singulii* 
aTanl-goClt  du  reste. 
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mmpp9i*$  «!•  M.  Jl.  Chmimn, 

«  U  serait  difficile  de  rien  ajouter  k  Tanalyse  que  notre 
savant  confr(^re,  M.  Ad.  Malbieu,  a  faite  du  m^moire  en 
reponse  a  la  quatri^me  question  du  concours  de  cette 
ann^e. 

Lc  rapport  de  votre  premier  commissaire,  rapport  aussi 
etendu  et  plus  interessant  que  le  memoire  lui-meme,  pro- 
pose de  d^cerner  la  m^daille  d'or  k  Tauteur. 

Je  ne  puis  que  me  ranger  a  Tavis  de  raon  savant  con- 
frere; toulefois  avec  la  reserve  expresse  que  I'auteur  du 
memoire  couronn^  sera  invito  k  faire  disparaitre  de  son 
travail,  avant  qu'on  Timprime,  les  phrases  incorrectes, 
les  expressions  hasard^es  signalees  par  M.  Mathieu.  Un 
memoire  destine  k  Tappr^ciation  d*un  ^crivain ,  poete  et 
prosateur,  doit,  avant  tout,  precher  d'exemple.  » 


(  Je  partage  Tavis  des  deux  premiers  rapporteurs,  en 
t^moignant  le  d^sir  que  M.  Mathieu  veuille  bien  aider  Tau- 
teur  de  ses  conseils  dans  les  corrections  k  faire.  > 

La  classe,  conform^ment  aux  conclusions  dc  ses  rap- 
porteurs, vote  la  m^daille  d'or  k  Tauteur  du  memoire  pre- 
sente.  L^ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  connaitre  qull 
est  du  k  M.  Charles  F^tis,  fils  de  M.  £douard  Fetis,  mem- 
bre  dela  classe  des  beaux-arts  et  petit-fils  de  M.  F.-J.  Fj6tis, 
rillustre  doyen  d'age  de  la  meme  classe. 
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CINQUIEME   QUESTION. 

Exposer  les  divers  systimes  electoraux  qui  ont  ete  sue- 
cessivement  introduiU  chez  les  peuples  anciens  et  mo- 
dernes;  [aire  en  meme  temps  ressorlir  Vesprit  dans  lequel 
ces  systetnes  ont  ete  con^s,  et  en  apprecier  les  resultals 
pour  la  liberie  civile  el  politique ,  pour  I'ordre  et  la  pros- 
peri  te  chez  ces  peuples, 

Les  (ermes  de  cette  question  en  indiquent  clairement  le 
sens  et  la  port^e. 

Historique  el  scientifique  a  la  fois,  elle  se  rattache  a  un 
int^r^t  acluel,  n^  de  Tesprit  et  des  tendances  de  la  soci^t^ 
moderne. 

Nous  devons  tous  reconnailre  que  partout  aujourd*hui 
la  soci^t^  moderne  est  entree  ou  cherche  a  entrer  et  a 
s'avancer,  de  plus  en  plus,  dans  la  voie  du  gouvernement 
de  soi-m^me,  k  Taide  de  la  representation  des  populations 
par  des  d^pul^s  de  leur  choix. 

Ce  rooyen,qu*on  pent  dire  nouveau  par  la  precision  et 
les  d^veloppements  syst^naatiques  et  pratiques  qu'il  a 
re^us  depuis  pres  d*un  sidcle,  a  aussi  laiss^  dans  la  so- 
ciety ancienne  des  traces  trop  tdt  arr^tees  par  les  ^vene- 
ments. 

Aujourd*hui,  plus  que  jamais,  il  est  Tobjelde  Fattention 
el  des  discussions  des  publicistes;  il  excite  Tint^r^t  de  tous 
les  amis  de  Tordre  et  de  la  liberie ;  il  est  une  cause  d*agi- 
tation  periodique  dans  plus  d*un  Etat.  Get  int^ret,  cette 
agitation  sont  eutrelenus  par  les  progres  de  la  civilisation , 
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par  la  propagalioo  de  rinslroction ,  par  remaiidpaUoD 
successive  tie  toutes  les  classes  de  la  soeieie,  par  les  mou- 
vemenls  qalmprtment  i  FopiDioD  pabliqoe  les  inslitulioDS 
poliliqoes,  qui  regisseot  une  grande  parlie  de  I'Europe,  el 
par  les  cbaogements  qu  elle  y  reclame  de  temps  a  autre; 
ils  ne  le  sont  pas  moins  |iar  les  revolutions  recemment  sur- 
venues  en  France,  en  Italic,  en  Allemagne,  par  les  cbao- 
gements apporles  recemment  aussi  au  regime  en  vigueur 
en  Angleterre,  comme  par  la  grande  eiperience,  espoir 
des  nns,  eflroi  des  autros,  qui  se  poursuit  au  deli  de  TAt- 
lanlique,  notamment  dans  la  republique  des  £(a(s-Unis  de 
TAm^rique  sepleutrionale. 

Toules  ces  circonslances  ont  mis  en  prince  tons  les 
syslemes  avec  leurs  partisans:  suffrage  universel,  pur  et 
simple,  suffrage  universel  subordonn^  a  la  condition  va- 
riable d'une  certaine  instruction, suffrage subordonn^  a  un 
revenu  ou  au  payemenl  d*un  cens,  condition  variable  aussi, 
syst^me  de  classes  ou  corporations ,  systeme  de  repr^n- 
tation  d*inlerets  ou  de  professions,  systeme  de  balance 
ou  de  proportion  entre  la  representation  des  diverses 
classes  de  la  soci^te,  systeme  deflections  directes  ou  a 
plusieurs  degr^s,  syst^mes  divers  de  votation. 

Dans  ces  syst^mes,  dans  les  luttes  poliliques  qu'ils 
amdnent  in^vitablement,  sont  engages  la  vie  meme  de  la 
society  et  ses  interets  les  plus  pr^cieux,  comme  les  droits 
et  les  interets  de  cbaque  bomme  en  particulier. 

La  lumi^re  ne  pent  etre  irop  r<^pandue  sur  les  nom- 
breuses  questions  qu*ils  engendrent;  cbacun  dans  la  me- 
surede  ses  forces  doit  y  apporler  son  contingent,  et  la  classe 
des  lettres  de  TAcad^mie,  qui  comprend  une  section  d'his- 
toire  nalionale,  une  section  d*histoire  g^nerale  et  une  sec- 
tion de  legislation  et  de  droit,  a  cru  devoir  y  contribuer 
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sous  ce  double  rapport,  en  mettanl  au  concours  une  ques- 
tion qui  faisait  appol  aux  enseigneroents  de  I^bistoire,  i 
rexp^rience  ancienne  et  moderne  combines  avcc  les  cn- 
seignements  de  la  raison  et  de  la  science  sur  ce  grave  in- 
t^ret  gtSndral. 

'  Son  appel ,  on  doit  vivement  le  regrettcr,  n*a  pas  ^t^ 
entendu;  un  seul  memoire  lui  a  et^  envoys,  mais il  ])'a  pa^ 
r^poudu  i  la  question;  il  a  irail^  un  sujet  qui,  sansy  £lre 
absolument  ^(ranger,  n*en  forme  en  quelque  sorte ,  pour 
la  plusgrande  parlie,  qu'un  accessoireet  pourrait  tout  au 
plus  en  etrc  consider^  comme  une  introduction. 

Au  lieu  d'exposer  les  divers  syst^mes  ^lectoraux  c6nuus, 
les  principes,  les  ^l^ments,  le  but  et  les  r^sullats  appre- 
ciables  de  chacun ,  et  de  les  mettre  en  rapport  entre  eux 
en  les  rapprochant  des  fins  communes,  auxquelles  tons 
devraient  lendre,  la  liberie  civile  et  politique,  I'ordre  et 
la  prosp^rite  publique,  ce  memoire  n*esl,  jusqu*^  Tepoque 
contemporaine,  qu*un  tableau  succinct  de  Thistoire  poli- 
tique interne  de  Sparte,  d'Albenes,  de  Rome,  de  la  Bel- 
gique,  de  la  France  et  de  TAngleterre.  Sauf  pour  ce  der- 
nier pays,  il  ne  s*occupe  point  des  systemes  ^lectoraux 
suivis  dans  cette  longue  p^riode  do  temps,  il  ne  dil  rien 
des  documents  qui  ont  pu  nous  etre  transmis  k  ce  sujet, 
il  n'en  recherche  aucunement  les  traces;  il  se  borne  a 
Jeter,  en  passant,  quelques  phrases  perdues  au  milieu  des 
details  historiques  sur  les  institutions  politiques  et  les  re- 
volutions qu^elles  ont  subies;  encore  moins  s*occupe-t-il, 
pour  r^pondre  k  la  partie  scientifique  et  pratique  de  la 
question,  dc  d^gager  des  I'aits  le  principe  et  les  resultats 
deces  systemes,  sur  lesquels  il  ne  fait  que  glisser. 

Nous  vcnons  de  dire  qu*il  a  ^t^  un  peu  plus  explicite 
pour  TAngleterre;  mais  \k  encore,  il  se  borne  k  s'^tendre 
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loDguemenlsur  les  abus  de  son  systeme  Electoral,  sur  les 
corruptions  de  tout  genre  qui  en  accompagnaient  Taction; 
il  neglige  ce  qui  I'eAl  fait  entrer  dans  le  coBur  de  la  ques- 
tion; il  neglige  de  faire  ressortir  le  principe  et  le  but  de  ce 
systeme,  car  il  avait  un  principe  et  un  but,  malgr^  ses  abus 
et  ses  corruptions;  il  neglige  de  nous  montrer  le  d^velop-^ 
pement  progressif  de  TAngleterre  sous  Tinfluence  de  ce 
que  renfermait  d  essentiel  i  des  institutions  libres  et  pros- 
p^res  ce  systeme  Electoral,  dont  les  vices  ont  4t^  pen  i  pen 
reformes  et  se  reformeront  chaque  jour  davantage. 

Arriv^  k  I'^poque  contemporaine,  le  m^moire  ne  s*oc- 
cupe  que  de  la  France  et  de  TAngleterre,  et  encore  nc  le 
fait-il  que  de  la  maniere  la  plus  incomplete. 

Pour  la  France,  il  se  borne  k  transcrire,  sans  aucune  ap- 
preciation en  rapport  avec  les  terroes  de  la  question ,  le 
texte  des  d^crets  de  1789  et  de  1790  sur  les  municipalites 
et  lesdepartements,  les  constitutions  de  1791,  de  Tan  11, 
de  ran  Ill,de  Tan  YII[,de  1814, de  1815, de  1830,ledecret 
de  1792  sur  les  assemblees  primaires,  la  loi  de  Tan  VIII  sur 
les  administrations  d^partemen tales,  le  s^natus-consulte 
de  Tan  X  sur  le  consulat  i  vie,  le  d^cret  de  1806  sur 
Torganisation  municjpale,  les  lois  de  1807  et  de  1820  sur 
les  elections,  les  ordonnances  de  Charles  X,  qui  abrogent 
la  chartede  1814  et  la  loi  municipale  de  1831.  Toutesces 
lois,  decrets,  constitutions  sont  transcrits  non  d'apr^s  des 
recueils  oflBciels  ou  des  collections  completes  de  lois, 
mais  d'apr^s  des  auteurs  cit^s  k  Tappui  de  la  transcrip- 
tion. 

Quant  k  TAngleterre  contemporaine,  le  m^moire  ana- 
lyse la  reforme  parlementaire  effectuee  en  1832,  en  cri- 
tique riroperfection  par  Texpose  des  abus  qu'elle  laisse 
subsister,  mais  n'en  fait  pas  ressortir  le  principe,  le  but  et 
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les  effets  dans  le  sens  de  la  question  et  de  mani^re  k  faire 
comprendre  les  ameliorations  soit  actuelles ,  soil  en  gernae, 
qu*elle  renrerme,  que  Tavenir  ne  pouvait  manquer  de  d^- 
velopper  et  qn'il  a  d^velopp^es. 

Pour  le  surplus 9  et  surtout  en  ce  qui  touche  T^poque 
con  tern  poraine  et  ce  qui  forme  en  r^alit^  Tobjet  et  Tinte- 
rSt  principal  de  la  question,  le  m^moire  ne  dil  absolument 
rien  de  la  Belgique,  des  Pays-Bas,  des  divers  £tats  de 
TAIIemagne  (les  duch^s  souverains ,  le  royaume  de  Bavi^re, 
de  Wurtemberg,  de  Saxe,  de  Prusse),  ni  de  la  confedera- 
tion du  Nord,  de  I'Autricke,  de  laHongrie,  de  I'ltalie,  de 
TEspagne,  du  Portugal,  de  la  Grece, de  TAmerique  et  no- 
tamment  de  la  r^publique  des  £tats-Unis. 

Ce  tableau  de  Thistoire  politique  interne  de  quelques 
Etats,  quoique  Stranger  i  la  question  mise  au  concours, 
ne  manque  pas  d'interet ;  niais ,  oulre  qu^il  est  ineomplet  et 
contestable  en  beaucoup  de  points,  il  a  un  vice  essentiel , 
il  n'est  pas^crit  d'apris  les  sources,  il  n'est  qu'un  resume 
de  ce  qu'ont  ecrit  sur  le  m^me  sujet  les  historiens  con- 
temporains ,  qui  d*ailleurs  sont  cit^s  avec  soin  dans  tout  le 
cours  du  r^cit. 

L'Academie  n*a  pas,  du  reste,  k  le  juger  sous  ce  rap- 
port;  elle  ne  pent  Tapprecier  qu'au  point  de  vue  de  la  ques- 
tion, et,  k  ce  point  de  vue,  nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  lui  d^cerner  le  prix.  > 


i|»|i*«*f  «fe  M.  .r.-^r.  rkmm4m99M, 


€  Quoique  le  m^moire  portant  la  devise  Audaces  fartuna 
juvat  soit  tr^loin  d'etre  entiirement  d^pourvu  de  merite, 
sous  le  double  rapport  du  fond  et  de  la  forme,  nous  ne 
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erojFODS.pas  qa*il  puisse  iite  envisage  comme  reniplissaot 
leg  coaditioas  du  programme.  L'auleor  n*a  pas  bieo  ccmi* 
pris  la  nature  et  la  porteede  la  question  posee  par  ladasse* 
c  II  y  avait,  dil-il,  deux  mani^res  de  la  r&oudre :  ou  bien 
»  consulter  les  documents  de  cbaque  ville  en  parliculier..., 
»  ou  bien  se  contenter  de  recueillir,  dans  les  auleurs  les 
»  plus  estimes,  tout  ce  qui  a  trait  a  la  maliere  niise  au  con- 
>  cours.  >  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  metbodes  ne  devait 
Stre  suivie.  La  classe  n*a  jamais  eu  Telrange  idi^  de  r^- 
clamer  des  concurrents  la  confection  d*un  immense  re- 
pertoire de  constitutions  locales:  tacbe  herculeenne,  qui 
exigerait  un  travail  de  plusieurs  ann^s  el  le  concours  de 
toute  une  compagnie  de  savants  laborieux.  Elle  ne  deman- 
dait  pas  davantage  un  resume  plus  ou  moins  fldele  des  opi- 
nions ^mises  sur  les  constitutions  nationales  par  les  bis  to- 
riens  les  plus  eslim^s.  Ce  qu*elle  voulait,  c*etait  un  expose 
exact  et  lucide  des  systemes  electoraux  les  plus  c^lebres, 
avec  rindication  des  r&ultats  qu'ils  ont  produits  pour  la 
liberty  civile  et  politique,  pour  Tordre  et  le  bonheur  des 
masses,  chez  les  pcuples  anciens  el  modernes.  Ce  qu'elle 
voulait  surtout,  c^^tail  un  travail  compost  sur  les  sources, 
c'est-i-dire  sur  le  texte  meme  des  lois,  la  oik  cellcs-ci 
nous  ont  et^  conserv^es,  sur  les  t^moignages  fournis  par 
les  auleurs  conlemporainsji  ou  ce  texte  a  disparu.  Toutes 
ces  conditions  ont  6li  m^connues  par  Tauteur  du  memoire, 
et  on  peut  lui  reprocher  de  ne  pas  avoir  fait  une  oeuvre  ori- 
ginale.  Sans  doule,  il  a  cit^  et  meme  judicieusement  in- 
lerprete  quelques  lois  imporlanles;  mais  cette  parlie  de 
son  travail  comprend  ^  peine  quelques  pages,  tandis  qu^il 
en  consacre  des  centaines  d*aiilres  a  la  reproduction  d  opi- 
nions emises  par  quelques  auteurs  modernes.  Nous  devons 
ajouter  qu'il  est  entr^  dans  une  multitude  de  details  ina- 
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tiles ,  Strangers  au  sujet  etdont  ud  graad  nombre  peuvenl 
eire  justement  contesl^s.  Le  vceu  dc  la  classe  n*a  pas  ^(^ 
rempli.  » 


€  L^auteur  du  m^moire  renvoy^  k  notre  examcn  a  mal 
compris  la  port^e  de  la  queslion  qu*il  avail  k  trailer.  Ce 
qu'on  luidemandait,cen*elail  pas  la  reproduction  lexluelle 
ou  d^laill^edes  dispositions  d*un  certain  nombre  de  legis- 
lations eieclorales,  mais  Tappreciation  de  Tespril,  du  but 
et  des  consequences  des  divers  sysl^mes  elecloraux,  con- 
sideres  dans  les  trails  principaux  qui  les  caraclerisenl. 
Toute  cetle  parlie  de  sa  tache,  que  le  programme  avail  sur- 
tout  en  vue,  a  ^l^  omise.  Je  crois,  d^s  lors,  inutile  de 
m*eiendre  sur  les  details  de  son  memoire,  el  j*adhere  aux 
conclusions  negatives  du  premier  rapporteur. 

Quelques  mots  de  Tauteur  sur  la  brievete  du  d^iai  dans 
lequel  son  travail  a  dA  nousetre  remis  me  donnenl  Tocca- 
sion  de  revenir  sur  une  observation  que  j'ai  deja  eu  plu- 
sieurs  fuis  Fbonneur  de  soumettre  k  la  classe,  au  sujet  de 
la  limite  du  temps  dans  lequel  nous  renrermqns  nos  con- 
cours.  Nous  avons  si  souvent  k  examiner  des  Iravaux  in- 
complets  ou  Irop  pen  muris,  tant  de  questions  sont  remises 
une  seconde  fois  au  concours,  qu'il  serait  raisonnable  de  ne 
pas  refuser  aux  concurrents  les  facilites  qui  dependent  en- 
ti^rement  de  nous.  Le  programme  de  nos  concours  est 
arrete,au  plus  tdt,  dans  notre  seance  du  moisde  juin.Pour 
que  le  r^sullat  en  puisse  ^tre  proclam^  dans  celle  du  mois 
de  mai,  il  est  n^cessaire  que  les  m^moires  soienl  parvenus 
k  TAc^demie  en  Janvier.  En  supposant  done  que  les  con- 
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currents  aienlcoQaaissaDce  du  programme  imm^iatemeot 
aprte  sa  publication,  qu'ils  se  d^cident  sur-le-cbamp  & 
entrer  en  lice,  qu*aucune  autre  occupation  ne  les  retarde , 
il  leur  reste  siK  mois  pour  r^unir  les  mat^riaux  de  leur  tra- 
vail, le  composer,  Tficrire,  le  revoir  et  le  faire  copier.  Pour- 
quoi  ne  pas  appliquer  k  toutes  les  questions  mises  aux 
concours  la  mesure  que  nous  avons  prise  pour  quelqnes- 
iines  d*entre  elles?  Pourquoi  ne  pas  abandonner  le  d^iai 
de  six  mois  et  ne  pas  faire  la  r^le  de  celui  de  dii-huit 
mois,  qui  est  aujourd*hui  Tcxception?  Nos  programmes  ont 
une  tendance  trte-marqu^e  k  exiger  des  travaux  plus  ^ten- 
dusque  ceux  dont  on  se  contentait  autrefois;  lesecrivains 
auxquels  ils  s*adressent  ont  presque  tons, en  Belgique,  des 
occupations  eblig^es  qui  absorbent  la  plus  grande  partie  de 
leur  temps;  tout  doit  nous  engager  k  ne  pas  mettre  aux 
travaux  que  nous  provoquons  des  entraves  inutiles.  Le  de- 
lai  d*un  an  et  demi  que  nous  accorderions  k  tons  les  con- 
currents ne  nous  empdcherait  pas  d'avoir,  cliaque  ann^e, 
k  proposer  et  k  juger  le  m^me  nombre  de  concours  qu*au- 
trefois.  II  me  serait  difficile  de  comprendre  pourquoi  nous 
tiendrions  k  un  usage  qui  n*a  pour  lui  que d*elre  ancien,  et 
pourquoi  nous  refuserions  d*adopter  une  mesure  qui  ne 
pent  enlralner  aucun  genre  dinconvenients,  et  ne  pent 
avoir  d*autre  effet  que  d*am^liorer  des  travaux  dans  le 
mdrite  desquels  consiste  une  grande  partie  de  Tutilit^ 
scientifique  et  litt^raire  de  notre  institution.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la  classe 
decide  de  ne  pas  decerner  de  recompense  au  m^moire  pre- 
sent^ et  qui  portait  pour  6pigraphe :  Audaces  fortuna  juvat. 


( m ) 


Elections. 

CoDform^menl  aux  dispositions  r^glementaires,  la  ciasse 
avail  dresse  dans  ses  reunions  pr^c^denles  une  lisle 
double  de  candidatures  pour  les  deux  places  vacanles  de 
membre  litulaire  el  pour  la  place  d*associe. 

Elle procMe dans  la  stance  de  ce  jour,  par  scrutin  scciet, 
aux  Elections  pour  ces  places  vacanles. 

II  sera  donn^  connaissance  des  r^sullats  de  ccs  Elections 
dans  la  stance  publique  du  i5  de  ce  mois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Progres  des  iravaux  statistiques;  par  M.  Ad.  Quelelel, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie. 

La  society,  en  se  d^veloppant^  voil  s'agrandir  le  cercle  des 
Etudes  qui  lui  sonl  propres :  la  nature  de  sa  pens^e  d^voile 
ie  degre  d'avancement  auquel  elle  est  parvenue.  Toute- 
fois,  les  nuances  changenl  avec  les  &ges;  mais  celles  qui 
nous  onl  ^te  transmises  par  les  promoleurs  de  noire  race, 
celles  que  nous  tenons  des  H^breux  d*abord ,  el  des  Grecs 
el  des  Romains  ensuite,  marqueront  loujours  d*nnc  ma- 
niere  sp^cialc. 

Le  moyen  kge  parul  un  instant  oublier  les  voies  iracees 
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par  nos  anc&tres.  Les  sciences  s'arrdterent  dans  leur 
marche;  mats  la  po^sie,  revivifiee  en  qiielque  sorte  par  les 
lutles  que  le  catholicisme  avail  dA  soutenir  d^s  sa  nais- 
sance,  la  poesie  el  les  Icltres  r^pandirenl  sur  celle  epoque 
du  moyen  fige  un  charme  el  des  tradilions  nouvelles  qui 
leur  apparliennenl  en  propre,  quoique  la  poesie  ancienne 
el  les  pages  de  la  Bible  en  Tormassenl  toujours  la  base. 

A  mesure  que  les  Iraces  du  moyen  tge  sVfla^ienl,  el 
que  les  longues  co.nmotions  qui  avaienl  agile  le  nionde 
moral  s*^leignaienl,  les  Icllres,  dans  les  differenls  pays, 
semblaienl  revenir  k  leurs  formes  premidres,  el  bientdt 
les  sciences  prirenl  i  leur  lour  des  developpemenls  nou- 
Teaux.  Descarles,  Pascal,  Newlon,  Leihnilz  el  lous  les 
g^nies  d*^lile  de  celle  epoque  commenc&renl  par  culliver 
el  ^lendre  le  champ  de  la  science.  Le  calcul  intinil<§simal 
pril  naissance,  el  Tauleur  des  Provinciales  jela,en  meme 
lemps,  les  premit^res  bases  de  la  Iheoriedes  probabililes. 
Ce  nouveau  genre  de  calcul,  donl  les  esprils  les  plus  pro- 
fonds  furenl  les  premiers  el  les  plus  ardenls  appr^cialeurs , 
ouvril  aussildl  une  voie  nouvelle.  Des  id<^es  plus  mAres  el 
plus  libres  se  reveill^renl  else  r^pandircnl  avec  rapidile. 
L*homme  senlil,  mieux  qu*il  ne  Tavail  fail  jusque-l&,  ses 
besoins  el  sa  force;  el  presque  a  son  insu,  il  se  Irouva 
porl^  dans  un  champ  d*eludes  enlieremenl  nouveau. 

II  s'occupa  de  ce  qui  lienl  h  ses  propres  inl^rels,  &  ceux 
de  r£lal  el  h  ses  rapporls  r^ciproques  avec  le  corps  social ; 
mais  il  aborda  celle  ^lude  par  deux  voies  differenles  :  au 
moyen  de  Veconomie  poHlique^  il  cbercha,  dans  sa  raison, 
les  principes  qui  devaienl  r^gler  les  mouvemenis  du  corps 
social ,  indiquer  les  lois  de  sa  marche  ei  de  ses  aclioos, 
presider  k  la  formalion,  a  la  r^parlilion  el^  la  consomma- 
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tion  de  ses  richesses-  Plus  modeste  dans  ses  allures,  la  sta- 
iistique  se  bornsiiiludier  la  mani^re  d'etre  du  corps  social , 
i  appr^cier  par  experience  les  differentes  parties  dont  ce 
corps  se  compose^  les  influences  sous  lesquelles  elles  fonc- 
tionuenl  et  les  effets  qu  on  pent  en  d^duire.  Celle  marche, 
plus  r^serv^e  et  plus  circonspecle,  presente  ni^anmoins 
des  obstacles  qui  sont  encore  mal  appr^cies  et  qui  sou- 
levent  les  plus  grandes  diflicult^s.  Du  reste,  fa  societe  a 
marcb^  en  avant,  sans  trop  songer  k  bien  d^linir  ce  qui 
distingue  ces  deux  sciences  qui  se  toucbent  de  si  pr^. 
D'une  part,  T^conomie  politique  embrai^sail  renseoiljle  des 
principes  et  leur  assignait  la  tixite  de  lois  inathematiques; 
de  Tautre  part,  la  slalistique  se  bornail  k  elndier  ces  lois 
d*aclion,  pour  t&cber  de  remonter  a  leurs  origines.  Ces 
deux  sciences,  semblables  sous  tant  de  rapports,  ont  ndan- 
moins  des  inanieres  de  proc^der  bien  diflerentes  :  on  a 
souvent  cbercbe  k  les  unir,  mais  sans  r^ussir  k  elablir  un 
accord  sympatbique  entre  elles.  Peut-etre  vaut-il  mieux, 
en  effet,  qu'elles  suivent  leur  cbemin,  en  attendant  que  la 
raison,  plus  avanc^e,  ait  pu  les  rapprocber  et  consolider 
une  union  qui  u*aurait  jamais  d6  etre  m^connue. 

La  statistique,  telle  qu'on  la  con(oitaujourdlHii,se  borne 
plus  specialeuient  k  Texamen  et  k  Tenuraeration  de  tout  ce 
que  renferme  notre  elat  social ,  et  k  Tappreciation  des  rap- 
ports que  les objetspri^sentent  entre  eux,quand  on  les  con- 
sid^re  sous  Taspect  politique.  Mais  celle  science,  trop 
limitee  dans  ses  recbercbes,  se  r^duit  en  quelque  sorle  k 
r^iude  de  tableaux  dresses  avec  plus  ou  moins  d'exacli- 
iude,  avec  plus  ou  moins  d  ordre.  C*est  beaucoup,  sans 
doute ;  ses  documents  sont  m£me  pr^cieux  dans  les  cir- 
coostaoces  les  plus  usuelles;  mais  pour  arriver  de  la  aux 
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grands  principes  poliliques  eC  aux  usages  scieutifiques 
qu*on  peut  en  d^duire,  il  faul  des  pas  immenses  auxquels 
les  statisticiens  les  plus  habiles  ont  k  peine  pu  penserjus- 
qu*i  present.  Ici  naissent,  en  effel,  une  quantity  de  pro* 
blemes  du  plus  haul  inter^l  et  d*une  mecaniqne,  si  je  puis 
m*exprimerainsi,  entieremenl  nouvelle.  Ils*agit,en  effel, 
d*introduire ,  dans  les  questions  les  plus  int^ressantes  de 
la  stalistique,  la  consideration  de  forces  dont  on  n*a  jamais 
fait  usage,  et  dont  Temploi  d*ailleurs  paraissait  essentiel- 
lement  rebelle  au  calcul.  L'absence  de  ces  forces,  pro* 
duites  par  le  libre.arbitre  de  rhomme,  ou  par  ce  que  Ton 
croit  pouYoir  nommer  ainsi,a  arrSte  tout  mouvement  pro* 
gressif  jusqu'^  ce  jour,  et  apport^  le  plus  grand  retard 
k  la  marche  de  cetle  science,  qui,  certes,  sera  en  droit  de 
se  placer  !k  cdt^  des  plus  belles  et  des  plus  fi^condes  que 
Ton  connaisse. 

Les  hommes  les  plus  illustres  parini  les  modernes 
avaient  pressenti  son  avenir.  A  la  suite  des  Pascal,  des 
Leibnitz,  des  Moivre,  des  Maclaurin,  des  d*Alembert,  des 
Condorcet,  des  Bernoulli,  on  avait  vu  Laplace,  Fourier, 
Poisson ,  Gauss  et  une  quantity  des  plus  grands  math^ma- 
ticiens  de  nos  jours  suivre  et  d^velopper  les  traces  glo- 
rieuses  qui  leur  ^taient  ouvertes;  mais  je  ne  sais  quelles 
difficuU^s  les  emp^chaient  de  marcher  avec  Tactivit^  n^ces- 
saire.  Je  pense ,  du  reste,  pouvoir  en  attribuer  la  principale 
cause  au  manque  de  renseignements  authentiques,  sur  les* 
quels  la  th^orie  eut  k  s'appuyer  d*une  mani^re  sAre.  C*est 
ainsi  que  la  n^^canique  anal}  tique  pouvait  se  cr^r  sans 
^  que  Ton  conndt  Texp^rience;  mais  pouvait-oo  penser  en- 
suite  k  la  mecanique  celeste,  sans  avoir  la  connaissance  de 
no(rc  syst^me  planelaire  et  sans  en  avoir  reconnu  les  priu* 
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cipaiix  Elements  dc  grandeur,  de  mouvement,  de  poids,  etc. ! 

Dans  la  plupart  des  ph^nomenes  sociaux ,  qui  dependent 
uniquement  de  la  volont^  humaine,  les  fails  se  passent 
avec  le  mdme  ordre,  et  quelquefois  avec  plus  d*brdre  en- 
core que  ceux  qui  sont  purement  physiques  (1).  C'est  cet 
ensemble  d*actions  qui ,  dej^ ,  a  vail  vivemenl  ^tonn^  les  sa- 
vanls  occup^s  du  calcul  des  probabilil^s;  ils  lui  avaient 
meme  emprunt^  un  grand  nombre  de  leurs  exemples  les 
plus  rrappanls.X*observalion  est  difficile,  sans  doule,  sur- 
tout  si  Ton  s*adresse  an  calcul;  il  faul  savoir  pr^ciser,  en 
effet,  la  part  d^aclion  qui  apparlient  k  la  soci^le,  et  I'esli- 
mer  en  dehors  des  forces  qui  sont  purement  de  la  volonte 
de  rhomme. 

Le  partage  des  forces  humaines  el  des  forces  materielles 
qui  agissent  dans  les  phenomenes  est  tr^-difficile  k  deter- 
miner, et  c*est  peut-^tre  ce  qui  rend  la  marche  de  cetle 
science  si  p^nible,  et  apporle  tant  de  lenteur  k  ses  progres. 
Ce  qu*il«st  facile  de  voir,  des  k  present,  c'est  que  les  lois 
materielles  changent  iniiniment  plus  par  les  forces  de  la 
nature  que  par  rintervenlion  de  Thomme  en  general;  et 
que,  de  plus,  Taction  indidduelle  de  Thomme  pent  etre 
consider^e  comme  sensiblement  nulle  (2). 


(4)  0/1  peal  voir,  dans  un  arlicks  que  j'ai  preseuie  ^  la  classe  des  leU 
tres  el  insere  au  Bulletin  de  la  stance  du  mois  de  mars  1868,  retonnanle 
regularke  qui  exisle  dans  Vdge  et  l*etat  civil  des  maries  en  Belgique, 
pendant  le  dernier  quart  de  ce  si^cle;  celle  regularity  desnombres  esl  bien 
aulremeul  grande  que  celle  qu*on  a  pu  reniarquer  dans  les  lemp^ralures , 
les  orages  ou  leS~recolles  des  memes  annees. 

{%)  On  dira  peut-elre  que  Pespril  d*un  prince  conqueranl  |)eul  causer 
des  fl^aux  immenses;  personne  ne  pent  en  douter :  comme  des inondat ions, 
comme  des  Iremblements  de  terre,  comme  des  pesies,  des  diselles,  etc., 
peuvent  en  produire  ^galement  pendant  leu r  existence.  Ge  sonl  des  modi- 
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Des  la  troisiiroe  reunion  de  VAssocialiofi  britannique  i 
Cambridge  (1835),  la  stattstique,  dans  on  pys  aossi 
actif  et  aussi  iiiduslriel  qae  TAngleterre,  ne  tarda  pas  i 
prendre  le  rang  qui  lui  est  dd.  L'Anglais,  ce  people  ing6- 
nieux,  eomprit  facilement  ce  qo*il  faliail  a  one  pareille 
science  poor  marcher  d*un  pas  digne  et  qoi  pal  conduire 
a  des  Sliced.  Immedialement  apres,  il  se  forma  des  societis 
slatisliqoes  ii  l^ndres,  a  £dirolioarg,  ji  Glasgow,  k  Man- 
chester et  dans  toutes  les  grandes  villes  do  royaome. 
Toutefois,  le  comit6  de  statistique  de  Cambridge ,  qoi  avail 
pris  rinitiative,  n'avait  ^t^  fonde  qa*aa  point  de  vue  scien^ 
li/ique,  et  montrait  assez  Fopiuion  qoe  i'Angleterre  s^^taic 
formee  de  cetle  science  nouvelle. 

Yingt  ans  apres  on  petit  peuple ,  en  soivant  cet  exemple , 
osa  faire  un  appel  plus  g^n^ral;  le  gouvernement  beige 
s*adressa  k  tous  les  Etats  pour  sc  concerter  avec  eux  et 
donner  plus  d*ensemble  et  plus  d'unite  aux  statistiqoes 
des  diflr^rents  pays  :  il  s*agissait,  en  effet,  d*ane  science 
qui  les  concernait  peut-etre  plus  encore  que  les  savants. 
Cette  fois,  ce  n*elait  point  la  statistique  ^cien/f/f^i/e  qu'on 
cherchail  i  d^velopper,  mais  plutdt  la  statistique  pratique. 
Cette  association  des  congres  stalistiques  r^unit,  des  son 
commencement,  des  d£l^gu6s  de  toutes  les  nations  de  FEu- 
rope  et  de  quelques  £lals  de  TAm^rique.  Grace  aux  dispo- 
sitions hienveillantesdes  gouvernements,  elleest  parvenoe 
k  atleindre,  du  moins  en  grande  partie,  le  but  qu*elle  avait 


ficalioDS  passag^res,  des  aunees  malbeareuses  que  la  statistique  doit  eu- 
regislrer  de  m^me  que  la  meleorotogie  et  Phieloire  en  general.  Encore 
faul-il  observer  qu*un  prince  n'agit  pas  comme  individu,  mais  comroe  re- 
pr^sentanl  de  toute  une  nation  qui  le  met  en  6tat  d'agir  dans  des  limites 
plus  ou  moins  larges. 
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en  yue,  et  elle  a  lenu  ses  assises  parmi  les  peuples  les  plus 
eclaires.  Apr&s  Bruxeiles,  Paris,  Vienue,  Loodres,  Berlin, 
Florence,  au  nom  de  leurs  gouvcrnements  respeclifs,  ont 
success! Yemeni  ac^ueilli  avec  dislinclion  les  delegu^  des 
autres  nations,  et  ces  gouvernements  ont  t^moigne  quils 
appr^ciaient  peut-elre  mieux  encore  que  les  membres  d&&' 
gu^s  pareux  les  services  qu'on  pouvait  en  attendre. 

Ici,  disons-nous,  les  travaux  devaient  clre  purement 
Dum^riques;  mais  on  s'aper^ul  bientdt  qu  on  ne  pouvait 
en  distraire  ce  qui  est  leur  parlie  principale  :  il  fallait  leur 
doaner  une  direction  scientifique  et  Her  toules  les  parlies 
de  r^diflce  entre  elles.  Le  premier  essai,  fait  k  Londres, 
Tut  bien  accueilli;  mais  peul-clre  on  le  perdil  de  vue  a 
la  reunion  gen^rale  de  Berlin.  II  a  ^le  renouvele  depuis 
a  Florence  el  il  a  6le  admis,  k  Tunanimit^,  par  les  hommes 
les  plus  Eclaires.  A  cet  effet,  Tassemblee  gen^rale  a  cr^e 
un  comite  special  reserve  aux  sciences  et  formant,  en 
quelque  sorte,  le  couronnemenl  de  IVdifice  (1). 


(1)  Aa  moment  oil  nous  ecrivous  ces  lignes,  nous  rt'cevons  de  Flo- 
rence le  recueil  des  solutions  arr^tees  dans  la  session  du  congres  inter- 
national de  stalistique  r6ani  a  Florence  en  ISo7,  pt  nous  lisons,  des  la 
page  6 :  Organisatio:«  oes  comgres  : 

«  Le  CoNGRts  : 

m 

•  Considerant  Uroportance  et  Tetendue  des  questions  statistiques  qui 
trouvent  dans  les  matbemaliques  leur  base  scientifique; 

»  Considerant  que,  chez  tons  les  peuples  civiiis^},  d'illustres  geom^tres 
ont  applique  le  calcul  des  probabilites  ^  ces  questions,  ^met  levosu  que, 
dans  les  Tulurs  Congres,  il  y  ait  une  section  s|)eciale,  cbargee  de  s'occuper 
des  questions  de  statistique  en  rapport  direct  avec  la  th^orie  des  probabi- 
lites. •* 

La  stalistique,  proprement  dite,  n'est  point  limilee  encore,  avons-ncus 
fait  observer;  mais  telle  qa'on  a  cberch6  ^  la  definir,  elle  paratt,  sous  cer- 
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Ainsi  VAasociaiioH  anglaise  et  le  Congres  slatisiique, 
qui  voulaient  s'isoler  d*abord,  en  ne  prenaut  Tune  que  la 
parlie  scientifique ,  et  Tautre  que  la  parlie  pratique,  oat 
seuti  eusuite  le  besoin  de  se  rapprocher  mutueljement,  et 


tains  rapporls,  beaucoup  trop  elendue :  il  D'est  |K)iiit  de  science,  en  effet , 
point  d*art  qni  n*ait  sa  stalislique.  Comme  le  monde  anime  couple  ses  nais- 
sances,ses  dec^s,  ses  mariages ;  comme  il  compte  les  hectares  de  froment 
n^cessaires  pour  sa  subsistance,  le  nombre  d' hectolitres  de  vin  ou  de  bi^re 
pour  sa  boisson,  le  nombre  de  kilometres  de  chemins  de  fcr  ou  de  canaux 
poursa  locomotion, etc., faut-il  calculer  aussi  le  nombre desplantes  connaes 
a  la  surface  de  la  terre,  ^tablir  les  divisions  et  subdivisions  qu*admettenl 
les  r^gnes  de  la  zoologie,  y  comprendre  encore  la  meteorologie,  la  phy- 
sique, lacbimie,  etc.? 

Si  Ton  prend  les  choses  aussi  haut  que  possible,  les  corps,  mis  cd  con- 
tact, peuvent  agir  les  uns  sur  les  autres  de  deux  mani^res  diflTerentes:  ils 
peuvent  agir,  sans  changer  leurs  proprietes  virtuelles ,  ou  bien  en  prenant 
des  qualit^s  nouvelles  et  en  changeant  leur  nature.  Les  corps,  sous  ces 
deux  aspects,  presentent  les  phenomeues  de  la  physique  ou  de  la  chimie : 
leurs  proffrietes  ou  rcstent  identiquement  les  memes  ou  cbangent  de  na- 
ture, et  ils  donnent  lieu  k  deux  sciences  differentes. 

Si  Ton  consid^re  la  physique,  ou  peut  distinguer  encore  si  les  pheno- 
menes  sont  produits  sp^clalement  dans  tel  ou  tel  autre  genre  de  science , 
dans  r^tude  du  globe,  par  exemple,  dans  les  produits  de  Tindustrie ,  dans 
ceux  de  la  v^g^tation ,  etc.;  et  les  sciences  que  font  naltre  ces  distinctions 
sont  la  physique  du  globe,  la  physique  industrielle,  la  physique  vege- 
tale,  etc.;  chacune  de  ces  branches  devrait  done  dtre  traltee,  indept^n- 
damment  de  la  physique  generate ,  avec  la  branche  speciale  dont  on  s*oc- 
cupe  et  dont  ou  cherche  k  conn^||re  les  proprietes. 

Quant  a  la  slatisUque ,  c'est  une  partie  enlierement  nouvelle  de  la  phy- 
sique  du  globe :  ce  serait  cette  derniere  science  meme,  si  elle  ne  bornait 
ses  recherches  ^  ce  qui  concerne  Thomme,  proprement  dil,  dans  lout  ce 
qui  peut  concerner  son  developpement  physique,  moral  et  intellectual. 
L'homme  individuel  alors  est  perdu  de  vue,  c'est  de  riiomme  inoyen  doul 
il  est  question.  Cette  notion  n*existait  point  chez  les  anciens;  elle  est  d'unc 
origine  toute  recente.  Aujourd*hui  meme  encore  beaucoup  de,  personnel 
instruites,  mais  |)eu  familiarisees  avec  les  recherches  nouvelles,  ont  peine 
i  admeltre  ce  genre  d*idees. 
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Ton  a  lout  lieu  de  croire  qu'ils  n*auront  q\ik  s*eii  fSlicitor. 
Esp^roQS  qu*il  en  siera  de  m^me  de  r^conomie  politique  et 
de  la  statistique,  qui,  bien  que  s^par^es  d^s  leur  origine, 
se  sont  toujours  regardees  depuis  avec  une  esptee  de  me- 
fiance,  et  qui  tendront  certainement  k  se  rapprocber,  sinon 
h  s'unir. 

Pour  rendre  ces  observations  plus  sensibles,  je  prendrai 
comme  modele  un  tableau  special  de  la  statislique,  qu*oh 
irouve  indiqu^  dans  la  plupart  des  documents  officiels  des 
diffi^rents  pays. 

Jc  Youdrais,  par  exerople,  me  faire  une  idde  precise 
du  nombre  de  manages  que  compte  annuellement  la  Bel- 
gique.  Si  je  considere  Tann^e  1866,  je  trouve  moyenne- 
ment  un  mariage  sur  132  habitants;  de  meme  en  1865;  et 
un  mariage  sur  154  habitants  en  1864.  Si  la  curiosity  me 
porte  a  consulter  un  recueil  statistique,  je  trouverai,  pour 
les  d\\  annees, de  1866  k  1857,  que  g^n^ralemenl  tons  les 
rapports  difl^ront;  ils  oscillent  cependant,  dans  d6s  limites 
assez  etroiles,  autour  d'uue  moyenne,  qui  est  un  chiffre 
des  pfus  importants  k  considerer  dans  la  statistique  d'uno 
nation.  Cette  moyenne,  en  eftet,  pent  ilve  consid^ree 
comme  restantgen^ralement  la  meme,  sauf  les  petites  os- 
cillations que  font  ^prouver  des  causes  accidentelles  qu'il 
s*agit  de  savoir  evaluer  pour  chaque  nation;  ou  bien  encore 
elle  pent  varier,  selon  certaines  causes,  el  presenter  une 
valeur  moyenne  ou  plus  grande  ou  plus  petite  que  celle 
observee  precedemment.  Or,  prenons  les  r^sullats  desdix 
annees  d*observa lions  pr6c£denles,  en  estimanl,  dans  la 
eolonne  k  partir  de  1866,  le  degrede  pr6cision  pour  cette 
premiere  ann^e;  puis,  pour  les  deux  ann6es  1866  et 
1865;  puis,  pour  les  trois  annees  1866,  1865  et  1864;  el 
ainsi  de  suite.  On  sail,  d*apr^s  la  Ih^orie,  que  la  precision 


augmcDte  en  pareil  cas ,  comme  la  racine  carree  du  nombre 
d'aanees  pendant  lesquelles  Us  observations  ont  eu  lieu,  el 
Ton  voil  mieux  les  peliles  variations  accideutelles  qai  peu- 
vent  survenir.  S*il  se  presentait  ci'peodant  one  variation 
permanenley  r^uliere  ou  non ,  il  faudrait  recourir  k  des 
principes  moins  simples. 


RANG 

INDICATION 
drt 

BABITAKTS 
pour 

1  ■■•rtose. 

MOTENNE 
par 

DECKt 

tfc 

pr4elal«* 

dcs 

prnoscv 

waojemmt. 

4 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

40 

4866 

18t>5 
486( 
4863 
4862 
4861 
486J 
4859 
1858 
1857 

432 

132 

434 

437 

442  min. 

141 

135 

126 

421  max. 

423 

432 
132 
433 
434 
435 
436 

i:i6 

135 
43:4 
432 

4,00 
1,41 
4,73 
2,00 
2,24 
2,45 
±65 
2,83 
3,00 
3,16 

Ainsi,  pendant  les  dix  ann^es  de  1857  k  1866,  on  a 
compt^  annuellement,  pour  un  mariage,  k  pen  pr6s  le 
merae  nombre  dliabitants.  Le  rapport  qui  ^lait,  en  1866 
et  1865,  de  un  k  132,  a  diminu^  progressivement  jusqn  en 
1862,  od  il  n'elait  plus  que  de  un  k  142,  pour  augmenter 
encore  jusqu*en  1858,  ob  il  a  paru  revenir  vers  sa  valeur 
premiere. 

La  quatri^me  colonne  du  tableau  pr^c^dent  indique  la 
moyenne  parperiodey  ou  le  rapport  d*un  mariage  par  habi- 
tants, en  prenant  1866  seulcment;  puis  eu  groupant  1866 
avecl865,  avecl865et  1864,  avec  1865, 1864, 1863,etc. 
Nous  n*enlrerons  pas,  pour  le  moment,  dans  les  details, 
curieux  auxquels  cette  succession  des  nombres  peut  don- 
ner  lieu. 
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Faisons  cependant,  pour  la  France,  une  recherche  sem- 
blable  it  celle  qui  pr£c6de;  et,  pour  ne  pas  trop  multiplier 
les  nombres,  prenons  les  valeurs  in  des  distances  plus 
grandes,  en  les  empruntant  k  un  travail  statistique  de 
M.  Le  Goyt,  sur  les  Condiliom  d'accroissementdela  popu* 
lation  francaise,  comparee  atix  populations  eurvpeennes. 
Yoici  les  inoyenues  prises  de  cinq  en  cinq  ans(1) : 


^^Bl 

UEGKt 

NOMBRE 

HABITANTS 

MOYBNNE 

d» 

P£RI0DES. 

ANNIES. 

des 

poor 

par 

drs 

HMirla^**. 

fl  Marlsise. 

p«rl«*». 

pAiudes 
moyenpes. 

1864-1861.    . 

5n 

302,418(") 

125 

135 

1,00 

186J-18S6.    . 

10 

294,864 

123 

12i 

1,41 

185S-1851.    . 

15 

280.637 

128 

125 

1,73 

1850-iak).    . 

'20 

277,6n 

128 

126 

2,00 

18*5-1841.    . 

25 

282,287 

123 

125 

2,21 

1840-18:%.    . 

30 

272,i>66 

124 

125 

2,45 

18:15-1881.    . 

35 

259,894 

127 

125 

2,65 

18:ia-18!i0.    . 

45 

2H,102 

129 

126 

3,00 

1815-1810.    .  1    55 

223,014 

130 

126 

3,16 

(*)  Hou*  eompiont  iei  tin 

q  ann^i.att  Ilea  dcquaire,  n'ayai 

Dt  pas  leehltr^edelMS.qid       1 

D«  puurrait  avulr  d'aliteui 

■a  aucuiiff  influence  marqui'e  sur  li 

1  ptfriitde  d«  64  anndrs.                 1 

1  **)  ■  Airactions  eoinpri* 

rs.  a  Os  miilii,  |»laete  en  note  dans 

le  Jumrmal  de  Ai  SoriM  dt       1 

iMi$ti^m*  du  faru ,  foul  c 

tunpreudre  les  anaeiioiis  railea  a 
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On  Yoit,  par  la  cinquieme  colonne  de  ce  tableau,  que  la 
moyenne  par  periodes  de  cinq  ans,  est  reside  a  peu  pr^ 
la  meme  de  1810  &  1864 :  on  a  comple  un  manage  par  125 
^126  habitants. 

Cette  valeur  est  un  peu  plus  forte  que  pour  la  Belgique , 
pendant  la  p^riode  decennale  de  1857  ik  1866, od  Ton  comp- 
lail  ^  peu  pres  un  mariage  par  132  habitants. 

II  r^sulte  de  ce  qui  pr^c^de,  que  la  f(§condit^  des  ma- 


(1)  Journal  de  la  SocxiU  de  statistique  de  Paris,  %'  ann^,  n*  7; 
juillell867,p.  170. 
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riages,  en  France  et  en  Belgique,  a  et6  respectivement 
dans  le  rapport  de  132  i  125.  Cette  difference  est  pen 
grande;  mais  on  pent  voir  qu*elle  est  tr^sensiblement 
marquee,  et  sur  un  assez  grand  nombre  d'ann^es. 

II  est  essentiel  de  remarquer  aussi  que  les  calculs  pre- 
events  portent  sur  les  naissances  legitimes;  lesr^ultats, 
du  reste,  ne  seraient  pas  sensiblement  modifl^  en  y  com- 
prenant  les  naissances  illegitimes. 

La  ^diff^rence  que  nous  venons  de  remarquer,  sous  Ic 
rapport  de  la  r^ularit^,  ne  depend  pas  seulement  du  nombre 
d'ann^es  pendant  lesr|uelles  les  observations  ont  eu  lieu ; 
mais  encore  de  la  grandeur  respective  des  deux  popuia^ 
lions  comparees.  Elle  est  estim^e,  d'une  part,  sur  les  rdsui- 
lats  de  dix  ann^es  seulement;  et,  de  Tautre  part,  sur  dix 
periodes  de  cinq  ann^es  cbacune.  Les  p^riodes  frangaises 
etant  cinq  fois  plus  longues,  ct  d'ailleurs  la  population  de 
la  France  6tant  buit  fois  aussi  grande  que  celle  de  la  Bel- 
gique,  la  precision,  d*apres  la  Ih^orie  des  probabilil^s,  doit 
etre  comme  1  :  |/5~xli;  ou  bien  comme  1  est  a  6  environ. 

Les  nombres  ont  march6  dans  les  deux  pays  avec  unc 
regularity  vraiment  remarquable,  pour  la  France  surtout, 
si  Ton  consid^re  son  ^tendue  et  ^i  annees  d*exp^rience.  La 
variabilitedans  le  nombre  relatifdes  mariages  doit  eionner 
par  sa  faiblesse,  C'est  une  ^prcuve  k  laquelle,  je  crois,  on 
n'avait  pas  encore  soumis  les  nombres.  Cette  regularite 
n*est  pas  moins  6tonnante  que  celle  que  j'ai  fait  remar- 
quer depuis  longtemps  dans  les  dges  des  mari^s.  II  en  r6- 
sulte  qu'un  des  actes  de  Tbomme  qui,  an  premier  abord^ 
semble  devoir  £tre  expos^  aux  plus  fortes  perturbations, 
est,  an  contraire,  de  la  r^gularit^la  plus  grande. 

Nous  venons  de  parler  de  quelques  calculs  qui  tiennent 
a  la  th^orie  des  probabilit^s,  non  pour  faire  intervenir  dte 
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a  pr^ent  cette  Ih^orie  dans  les  estimations  ordinaires  de 
la  stalistique,  mais  pour  montrer  combien  ils  sont  essen- 
tielSf  et  combien  on  a  tort,  dans  la  plupart  des  exemples, 
de  ne  pas  indiquer  au  moins  la  grandeur  des  nombres  sur 
lesquels  les  conclusions  reposent.  Cette  esp^e  ded^dain, 
et  quelquefois  d*ignorance,  n'est  que  trop  sensible  dans 
les  calculs  les  plus  importants  de  la  stalistique.  Souvent 
on  tire  des  conclusions  de  nombres  qui  ne  sont  pas  assez 
grands  pour  6tre  employ6s;  et  les  resultats  se  pr^sentent 
d'une  maniere  tout  k  fait  oppos^e  i  celle  qu'on  devait 
attendre. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  tres-soromairement  quel- 
ques  causes  de  variations  auxquelles  on  doit  avoir  egard , 
bien  qu^elles  ne  soient  presque  jamais  prises  en  consid^ra- 
tion.  Outre  le  nombre  d*annees  e(  la  grandeur  de  la  popu- 
lation il  faut  estimer  encore  les  coefficients  qui  dependent : 
l""  de  r^ge  des  conjoints  dans  le  mariage;  S""  de  la  demeure 
dans  les  villes  ou  les  campagnes;  Z"*  de  Tinfluence  du  genre 
de  vie  pour  les  rentiers,  les  militairesjescommer^ants,  etc.; 
A"*  de  rinfluence  des  saisons;  5"*  de  rinfluence  des  sexes. 
On  dira  qu'on  a  egard  k  la  plupart  de  ces  causes  influentes : 
on  les  distingue  sans  doute;  mais  on  n  a  point  recherche 
le  coefficient  num^rique  qui  doit  respeclivement  les  repr6- 
senter,  ni  les  variations  que  ce  coefficient  pent  subir.  Ce 
sont  des  valeurs  dont  on  connait  I'existence,  mais  dont  on 
ne  saurait  encore  assigner  la  valeur  plus  ou  moins  grande. 

Dans  les  statistiques,  la  cause  d*erreur  la  plus  forte, 
celle  qui  rend  leur r^^ularit^  k  pen  pr^s  impossible,  tient 
au  manque  de  precision  avec  lequel  les  documents  sont 
g^n^ralement  recueillis.  Peut-on  appiiquer  des  corrections 
math^matiques  k  des  nombres,  quand  on  est  persuade  que 
ces  corrections  sont  d^pass^es  de  beaucoup  paries  erreurs 
qu*on  neglige  ? 
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Le  premier  soin  k  prendre,  c'est  de  eonnattre  ia  grandeur 
des  nombres  dont  on  fait  usage.  Or,  cetie  parlie  de  la  sta- 
tistique  est  k  peine  pri^e  en  consid^ralipn ;  ii  a  ^i^  im« 
possible  d*y  songor  jusc]u*^  present,  k  cause  des  difBcult^ 
malh^matiques  qu'elle  renferme.  II  faul  s^parer  soigiieuse- 
mcnt  la  nature  des  forces  qui  agissent  pour  produire  le 
ph^noro^ne  et  savoir  en  teuir  compte.  Ces  forces  non- 
soulement  peuvent  £tre  vices  ou  tnorles,  conome  dans  les 
pb^nomenes  ordinaires  de  la  mecanique,  mais  elles  agis- 
sent encore  avec  fimpulsion  des  forces  socialeSf  qui,  sous 
rinfluence  de  la  volont^  huinaine,  se  modifient  en  chan- 
geant  progressivement  leur  direction  et  leur  iniensite.  La 
nianiere  d*agir  de  ces  forces,  dans  certains  ph^nom^nes , 
suflTit  pour  reconnaitre  la  nature  de  leur  aclion  et  pour  en 
6ludier  Torigine.  Sous  ce  rapport,  la  statistique,  ou  plutdt 
la  physique  sociale,  aurait  uo  grand  rdle  k  rempliret  d^- 
passerait  peut-^tre  les  dillicult^s  que  pr^sente  la  mtoi- 
nique  celeste. 


1^  classe  s'occupe^  en  dernier  lieu,  des  pr^paratifs  de 
la  stance  publique  du  mercredi ,  13  de  ce  mois;  elle  arrete 
le  programme  des  lectures  de  cette  reunion,  dans  laquelle 
il  sera  aussi  donn6  communication  de  deux  arr£tds  con* 
fSrant  les  prix  pour  la  lilt^rature  dramatique  flamande  et 
pour  la  litl^rature  fran^aise. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  publique  du  13  mat  1868. 

M.  le  b"""  Keryyn  de  Lettenhoye,  directeur  de  la  classe. 

M.  A.  BoKGNET,  vice-dirccleur. 

M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp^luel. 

Sont presents  :  MM.  Steur,  Roulez,  Paul  Devaux,  P.  Dc 
Decker,  Sueiiaert.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polaio, 
le  baron  J.  de  Wilte,  Charles  Faider,  Chalon,  Thonisseii, 
Th.  Juste,  Guillaume,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland,  associe;  Filix  ^^SQ^correspondanL 

Assistaient  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Spring,  directeur,  Nyst, 
vice-directeur,  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael,  L.  de 
Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  vicomte  du  Bus,  Gluge, 
Nerenburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Poelman,  De- 
walque,  Gloesener,  D'  Candeze,  Donny,  Ch.  Montigny, 
membres;  Lacordaire,  Catalan,  associes;  Ed.  Mailly,  cor- 
respondant. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  F.-J.  F^tis,  president  de 
rAcad^mie  et  directeur  de  la  classe,  Alvin,  Joseph  Geefs, 
Ferdinand  De  Braekeleer,  Fraikin ,  Ed.  F^tis,  Edm.  De 
Busscher,  Portaels,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de 
Burbure,  Franck,  Gust,  de  Man,  Ad.  Siret,  Juiien  Le- 
clorcq,  membres;  Daussoigne-Mehul,  associe. 
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Vers  aoe  beure,  la  GrainrSalie  des  Acadteies  se  rem- 
plit  d*oo  aoditoire  nombreai.  On  y  remarqoe  nolaaiiiieat 
S.  A.  le  prioce  Oriow,  ministre  pleoipotenliaire  de  Rnssie , 
et  no  grand  nombre  de  membres  des  denx  chambres. 

La  rotonde  da  Mosee,  servant  d'enlree  aax  salles  aca- 
d^miqaes  el  destine,  par  aoe  decoration  spectaie,  a  rece- 
voir  les  busies  des  aead^mieiens  d^ced^,  est  inangnree  a 
l*occasion  de  la  solennit£  actoelie. 

M.  le  baron  Kervvn  de  Lettenhove,  direcleur.  ouvre  la 
s^qice  par  le  discours  soivanl : 

€  Vous  avez  bien  voolu ,  Messieurs,  me  eonfier,  cetle 
ann^ ,  le  soin  de  diriger  vos  travaux.  Jamais  je  D*ai  ap- 
pr^ie  cet  booneur  plus  vivemeot  qu'aujourd*hui ,  alors 
que,  dans  une  stance  solennelle,  je  me  Irouve  appel^  a 
prendre  la  parole  en  voire  nom. 

Cesl  en  vain  que  quelques  esprils  roecohtenls  et  in- 
quiets  cberchenl  i  m^connallre,  dans  noire  temps,  la 
mission  des  associations  lilt^raires  et  surloul  des  compa- 
gnies  savantes,qui,  plac^es  au  premier  rang  cbez  des 
peuples  depnis  longtemps  celebres  par  le  culte  des  leltres 
comme  par  eelui  des  arts,  exercent  une  utile  influence 
par  leur  initiative  et  leur  patronage.  II  serait  superflu  de 
d^monlrer  ici  que  les  conquStes  de  Tindustrie,  que  les 
merveilles  du  travail  ne  peuvent  se  separer  du  sentiment 
de  la  beauts  morale,  de  T^l^valion  intellectuelle  qiii  pla- 
neront  toujours  au-dessus  de  toutes  les  creations  de  Pacti- 
vit^  bumaine,  et  certes,  c'est  r^pondre  aux  desseins 
m^mes  de  la  Providence  que  de  proclamer  bi^n  haul  que, 
plus  rhomme  assouplit  la  maliere,  plus  il  s*6leve  au-dessus 
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d'^lle,  eomme  un  mattre  sup^rieur  aux  instruments  qui  se 
transforment  dans  sa  main. 

II  n*est  aucun  de  vous ,  Messieurs ,  qui  dans  les  bran- 
ches diverses  que  comprennent  les  recherches  assignees  k 
la  classe  des  lettres,  n'ail  apporte  un  pr^cieux  concours  k 
la  justification  de  cette  pensee.  La  philosophie  a  plac4 
dans  la  raison  de  Fhomme  la  puissance  qui  dirige  sa  force; 
les  sciences  morales  et  politiques  ont  d^Gni  les  regies  qui 
president  k  ses  rapports  avec  les  aulres  liommes;  T^tude 
de  la  legislation  a  determine  quelle  doit  dtre  la  sanction 
de  ces  regies,  et  Tbistoire  n'a  ^t^  que  la  confirmation  , 
au  nom  de  rexp6rience,  des  v^rit^s  sp^culatives  que  la 
science  avait  d^]k  d^montr^es. 

C'est  dans  cette  voie  large  et  f^conde,  Messieurs,  que 
voiis  marcbez  tons  les  jours.  C'est  dans  cetle  voie  aussi 
que  nous  retrouvons  les  traces  de  ceux  qui  nous  ont  pr^- 
c^d^s  et  qui  nous  ont  laisse  des  regrets  et  des  exemples; 
et  il  me  semble  que  je  manquerais  k  un  imp^rieux  devoir 
si,  d^s  le  commencement  de  ce  discours,  je  ne  rappelais, 
dans  un  bommage  pieux  et  reconnaissant,  deux  confreres 
ou  plutdt  deux  amis  que  nous  avons  perdus  depuis  notre 
derni^re  assembl^e:  Tun  grave  et  s^rieux,  ayant  consacr^ 
avec  une  infatigable  perseverance  ses  forces  depuis  long 
temps  affaiblies  aux  travaux  si  penibles  de  Tenseignement 
qui  avaient  rempli  toute  sa  carri^re;  Tautre  aflable,  en- 
joue,  frappe  encore  jeune  et  dans  toute  la  vigueur  de  la 
sante,  apr^s  avoir  uni  les  dons  de  Timagination  aux  fruits 
de  retude ,  car  il  s*etait  plu  k  cr^er  des  fictions  pour  les 
orner  de  couleurs  plus  vives  emprunt^es  aux  moeurs  et 
aux  legendes ,  avant  de  fonder  ce  vaste  travail  oil  s'inscri- 
ront  tons  les  noms  dignes  detre  conserves,  oil  seront 
rappeies  tons  les  services  rendus  au  pays  qu'il  importe  de 
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l^rpeUKT,  Lj  prcsoKe  psnu  boss  ^  IL  Bigwt  et  de 
N.  ie  krM  <fe  SaiDt-Geoois  atlestait  aver  des  wietes 
i|«i  draieot  asm  kor  hanBooie  ct  fens  poiats  de  ra|K 
ptfjf\i::mni^  d'uoe  fart,  raa'orite  d*uie  nisoe  aastere, 
d*aotre  part  b  fecoodite  d'm  esprit  eierifeBt,  €*est-a* 
dire  ee  que  b  sdeoee  ajovie  a  b  fuis  de  dipiile  et  de 
graee  i  b  rie :  ooUes  et  lovchaolcs  traditioos  qui  soot 
de  loos  les  iges  et  qoi  resleroot  toojoors  rboooeor  et 
le  eharme  des  lettres. 

Ivorsqoe,  apres  avoir  rappeie  ces  dooleors  receotes ,  je 
prooiJne  oies  regards  daos  cetle  salie  06  reviTeot  sor  fe 
niarbre  les  traits  de  dos  eoofreres  dont  b  perte  est  plos 
ancienne,  qooiqae  foajoors  preseole  a  notre  oieaioire, 
j*aime  i  eooslater  qoll  D*est  aocune  braoebe  de  b  science 
qui  n'ait  6ie  bonor^  et  caltivee  panni  tods. 

En  effet  ies  occupations  de  TAcad^mie  (il  est  otile  de  le 
r^p^ier  dans  vos  solennites  pobliqoes)  o^ont  pas  pour 
unique  objel  des  discussions  d^erudite  curiosite.  Vos  tra- 
vaox,  tels  que  vos  statuls  les  onl  trac^,  ne  sont  pas 
^(ouffi^s  sous  dos  ruioes,  ni  ensevelis  dans  la  nuit  de  ces 
eatacombes  ou  les  morts  out  laiss^  teur  poossidre.  li  ne 
faut  pas  que  Toji  pense,  quelque  bommage  que  vous  reo- 
diez  aux  moiiumenls  du  passe,  que  vos  Etudes  ne  sortent 
pas  de  ce  cercle,  et  que  nous  avons  k  nous  adresser  le 
reproche  que  Tacite  faisait  aux  Romains  de  son  temps  : 
Dum  Vetera  extollimus^  recentium  incuriosi, 

II  suffirait,  pour  r^futer  d^injustes  critiques,  que  je 
d^roulasse  ici  la  s^rie  des  questions  inscrites  depuis  dix 
ans  dans  vos  concours.  Gomhien  touchent  aux  points  les 
plus  &le\6s  de  Torganisation  politique,  aux  devoirs  de  la 
soci^t^,  de  la  famille,  des  individusi  N*ont-elles  pas  pro- 
voqui  de  vasies  et  int^rcssants  in^moires  qui  ont  pour 
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objet  la  mis^re  el  Fassistaace,  le  travail  et  le  paup^risme, 
ceque  lesgouvernements  ont  k  faire  pour  guerir  ies  souf- 
frances  des  classes  laborieuses  et  surlout  pour  Ies  pri^- 
venir!  Chercher  la  solution  de  ces  probl^mes  qui  renais- 
sent  sans  cesse,  en  la  demandant,  dans  le  domaine 
philosopbique,  a  la  raison  e(  k  la  reflexion,  en  dehors  des 
passions  qui  s'en  servent,  mais  qui  ne  Ies  servenl  pas, 
c'est  bien  m^riter  de  la  patrie ,  c'est  lui  venir  en  aide  dans 
ses  preoccupations  ps^sentes,  c'est  revendiquer  une  noble 
part  dans  ses  destinies  futures;  et  la  classe,  par  cela 
rn^me  que,  dans  sa  baute  sphere  d*impartialite,  elle  aap- 
peie  la  lumiere  sur  ces  graves  questions,  a  le  droit  de  se 
compter  parmi  Ies  institutions  qui  r^pondent  le  mieux  aux 
besoins  de  leur  temps  et  de  leur  pays. 

Je  voudrais  d^montrer  aujourd'bui  dans  le  m^me  ordre 
didoes  que  non-seulement  F Academic  n'est  6trang6re  k 
aucun  mouvement  de  la  civilisation,  mais  aussi  qu*elle 
grandit  avec  Ies  institutions  et  que  souvent  elle  leur  ap- 
porte  un  utile  concours  et  un  efficace  appui.  Les  institu- 
tions libres  n'ont-elles  pas  6t6  dans  tons  les  temps  celles 
qui  ont  fait  k  la  fois  la  grandeur  et  la  dignity  des  leltres? 
Les  lettres  n'ont-elles  pas  uni  leurs  eflbrts  soit  pour  les 
conqu^rir,  soit  pour  les  conserver?  Et  lorsque  les  institu- 
tions libres  se  sont  victor ieusement  ^tablies,  n*est*ce  pas 
aux  lettres  qu*il  appartient  de  donner,  m£me  aux  id6cs 
qui  se  heurtent,  pour  base,  le  droit  et  la  justice,  pour 
forme  ext^rieure,  la  simplicity  calme  et  sereine  qui  est 
encore,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  transparence  d'une  kme 
sinc^rement  et  profond^mentconvaincue? 

II  est  surtout  un  domaine  ou  la  science  se  lie  intime- 
ment^  la  direction  de  la  soci^t^,  oil  elle  doit  la  dominer 
par  ses  principes,  od  elle  peut  lai  inspirer,ses  solutions, 
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uu  eiie  lui  prele  les  mojieiis  de  coovaiacre  et  de  persuader; 
je  veui  parler  de  raoqiieDee  politique,  non  pas  esclave 
complaisaole  de  rambitioD,  mais  Doble  interpreCe  des 
verity  sap^rieores  donl  les  socieles,  pas  plos  que  les  in- 
dividus,  oe  peoveDt  m^Doallre  riDviDcible  autorit^. 

Sans  quitter  ie  terraio  de  vos  meditations  impartiales, 
j*aio)e,  Messieurs, i  rappeler  ici comment  Tantiquit^ com- 
prenait  T^loqueoce  politique  quand  elle  lui  elevait  en 
quelque  sorte  des  autels. 

Le  risgne  de  T^loquence  politique  avait  commence  avec 
ceiui  de  la  civilisation.  II  avait  6i&  accepte  le  jour  oil  les 
peuples  reconnurent  qu1l  y  avait  d*autres  triomphes  que 
ceus  de  la  violence,  d*autres  moyens  de  succte  que  les 
menaces  et  Tintimidation.  Des  que  la  parole  fut  ^outee, 
elle  lutta,  elle  vainquit.  Elle  fut  desormais  rinspiratrice 
g^n^reuse  et  fi^onde,  quelquefois  imprudente  et  t^me- 
raire,  mais  toujours  pr^pond^rante,  de  toutes  les  grandes 
resolutions.  Cest  a  elle  qu'il  ^tait  donn6  de  repandre  la 
pens^e,  de  faire  de  la  raison  d*un  seul  la  raison  de  tons, 
de  cr^er  la  puissance ,  de  dispenser  la  gloire.  Quels  tem- 
ples Teloquence  eut-elle  jamais  comme  ceux  que  luf  fit 
Tentbousiasme  d'A thanes  et  de  Rome,  d'Athenes  sous 
P^riclte,  de  Rome  sous  Ciceron? 

Souvenez-vous  de  P^ricl^s  disant  aux  tribus  de  la  ciie 
de  Minerve  dans  ce  doux  langage  qui  semblait  parfume 
par  le  miel  des  abeilles  de  THymette :  c  Ath^niens,  quel- 
que science  que  vous  poss^diez,  si  vous  ne  saviez  la 
communiquer  aux  aulres  hommes,  vous  ne  seriez  pas  au* 
dessus  de  ceux  qui  ne  pensenl  point;  mais  en  supposant 
que  vous  sachiez  la  communiquer,  n'oubliez  pas  que  vous 
nc  pourriez  jamais  le  faire  utilement  si  vous  n*aviez  sans 
cesse  devant  les  yeux  Tamour  de  la  patrie.  » 

On  craignait  k  Athines  qu'il  n*en  (At  pas  toujours  ainsi- 
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Ce  que  I'on  demandait,  dit  Plutarque,  c'est  que  Toraleur 
ftkt  probe,  franc,  genereux,  sage  el  pr^voyanl.  Ces  qua- 
lit^s  ^laient  les  seules  que  Ton  exigent :  Tart  de  bien  dire 
ne  venait  qu'aprcs.  Quiconque  voulait  parler  devant  le 
peuple,  devait  juslifier  d*abord  qu-il  etait  un  honndte  ci- 
toyen.  Cessait-il  de  fetre ,  il  dtait  condamn^  au  silence,  et 
ii^anmoins,  lorsqu'on  vantait  devant  quelque  habitant  de 
Sparte  les  merveilles  de  Part  oratoire  dans  la  r^publique 
rivale  de  Solon,  le  fils  de  Lycurgue  ne  manquait  point  de 
r^pondre  :  4  A  quoi  sert  Tart  de  la  parole  pour  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  v6ril6?  > 

A  Rome  aussi  bien  qu'^  Athenes  on  croyait  k  Tempirc 
de  r^loquence,  et  la  loi  Cincia,  a  Texemple  des  institu- 
tions atbeniennes,  imposait  a  Forateur  la  probity  et  le 
d^sinl^ressement.  Cest  Cieerou  lui-meme  qui  reproduit 
la  definition  des  Grecs  et  qui  observe  que  le  root  orateur 
est  synonyme  de  philosophe,  puisque  Tun  et  I'aulre 
supposent  r^unies  r^l^vation  et  la  manifestation  de  la 
pens^e;  c'estCic^ron  qui  exige  que  I'oratenr  poss^de  tous 
les  arts  comme  toutes  les  vertus,  car  entre  tous  les  arts 
comme  entre  toutes  les  vertus,  il  y  a  plus  qu'une  alliance, 
il  y  a  une  ^troite  parent^  :  Omnium  bonarum  artium, 
denique  virtutum  ipsarum  societas  cognatioque.  Et  ail- 
leurs  il  ajoute  :  «  Get  art  de  pcnser  et  de  s'exprimer, 
cette  puissance  de  la  parole ,  les  anciens  Grecs  Tappelaient 
du  nom  de  sagesse  :  elle  appartinl  parmi  nous  aux  Fa- 
bricius,  aux  Caton  et  aux  Scipion.  G'est  une  doctrine 
ancienne  que  celle  qui  enseignait  k  la  fois  le  bien  dire  et 
le  bien  faFre  :  on  ne  separait  point  ces' deux  genres  de 
lemons.  G'est  ainsi  que ,  dans  Hom^re,  Phenix  accompagne 
Achille  k  la  guerre  pour  le  former  aux  beaux  discours  et 
aux  bonnes  actions.  » 

Gic^ron,  module  de  Torateur  dont  il  tra^it  la  noble 


image,  offrail  h  reooioo  de  loates  les  sciences,  el  soil 
qu*il  accaU^l  CaliliDa,  soil  qall  ioltit  coDlre  Cesar,  a  sa 
parole  ^laienl  allacliees  la  graodeor  el  Texisteoce  m^ine 
de  la  r^paUiqoe  romaine. 

Oo  moolrait,  il  y  a  peo  d*aoD^,  ao  Tojageor  qui 
TJsitail  la  ville  ^lernelle,  qnelqaes  pierres  raog^  eo 
demi<ercle,  qo*Doe  fooille  receote  avail  exhomees  au  mi- 
liea  des  raioes  qui  joocheDl  le  Campo- Vaccine.  L*imagi- 
nalioD  avail  k  reconslraire  avec  ces  debris  la  scene  la  plus 
admirable  el  la  plus  merveilleuse  des  triomphes  de  Telo- 
qoence  antique.  Ces  pierres  etaienl  loul  ce  qui  reslail  de 
la  tribune  aux  harangues;  ces  colonnes  bris^  survivenl 
seules  aux  splendeurs  du  Forum.  C*esl  14  que  se  d^idait 
devant  le  peuple  agit^  le  sort  des  rois  vaincus  el  des  na- 
tions subjuguees;  el  jamais  Foraleur  n'exer^a  un  sem- 
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blable  ascendant,  s*elevanl  tour  i  tour  des  murmures  aux 
applaudissemenls,  des  applaudissements  k  la  domination , 
domination  parfois  eph^mere  el  que  trop  souvent,  betas! 
suivait  la  proscription.  Par  une  allusion  mena^nte,  mais 
sans  cesse  'm^connue  au  milieu  des  enivrements  de  la 
popularity,  il  apercevait  a  sa  droite  la  statue  de  la  For- 
tune, k  sa  gauche  il  d^couvrait  les  gemonies.  Derri^re  iui 
s'^levaieut  k  la  fois  le  Capitole  et  la  rocbe  Tarp^ienne,  el, 
trop  rarement  aussi  fut  comprise  cetle  le<;on  non  moins 
profonde  du  symbolisme  sacerdotal  qui ,  k  ceux  qui  mon- 
taient  au  Capitole  pour  rendre  gr^ce  aux  dieux,  rappelait 
que  Ton  n'avait  acces  k  Tautel  de  la  Victoire  que  par  le 
temple  de  la  Concorde. 

Aprte  la  chute  de  la  liberty  romaine ,  T^loquence  n'esl 
plus  elle-mdme  qu'une  exil^e  qui  ose  k  peine  apparallre 
au  S^nat  comme  une  ombre  plaintive.  Tacite  Tappelle 
encore  le  premier  des  arts  :  honarum  artium  princi- 
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pern.  Jl  evoque  parfois  l*eieinple  des  auciens  orateurs  qui 
voyaieDt  dans  la  renomm^e  qui  devait  leur  survivre,  leur 
plus  b^IIe  recompense  :  velerum  oratorum  exempla  qui 
famam  in  posteros  praemia  eloquentiue  cogitavissent  put- 
cherrima;  mais  it  reconnait  tristemenl  qu*avec  la  legitime 
influence  de  r^loquence  s'^laient  eteintes  ses  nobles  in- 
spirations. Ce  n*etait  plus  qu'un  frivole  exercice ,  qu'un 
jeu  de  rhetenrs.  Hors  de  ces  ^troites  limiles,  la  moindre 
terreur  suiBsait  pour  la  glacer :  Metus  exercitam  eloquent 
Ham  debiliiat,  Trop  heureuse  la  Rome  des  Cesars  si  cette 
Eloquence  qui,  selon  Texpression  de  M.  Villemain,  avail 
eu  naguere  la  liberty  pour  ime  et  la  parole  souveraine 
pour  instrument,  n'ornait  pas  la  bonteuse  adulation  des 
d^lateurs  avides  a  la  fois  et  de  sang  et  de  lucre  :  hicrosam 
el  sanguinolenlam  eloquentiam.  Tacite  qui,  au  t^moignage 
de  Pline,  possedait  tous  les  talents  et,  ajoutons-le,  toutes 
les  vertus  de  Torateur,  ne  conquerra  Tadmiration  de  la 
post^rite  que  comme  bistorien ,  et  il  pourra  comprendre 
dans  la  fun^bre  Enumeration  des  grandeurs  6coHiees  et 
disparues  avec  les  vestiges  de  la  liberty  mourante  :  mo- 
rientis  liber  talis  y  les  gloires  dc  la  parole. 

Cependanten  regard  de  Tabaissement  du  Senatet  de  la 
degradation  de  Tempire,  ou  tout  tombait  dans  la  servi- 
tude, Tacite,  soit  quil  voulAt  par  cette  comparaison  Eclai- 
rer  ses  concitoyens,  soit  qu'il  y  edt  \ik  unc  revelation 
prophetique  de  son  genie,  ecrivait,  k  cdte  deses  annales 
romaines,  son  livre  de  la  Germanic,  et  dans  ces  quelques 
mots  consacr^s  a  la  liberie  germanique,  qu*il  peinl  ail- 
leurs  plus  forte  que  le  trdne  des  Arsacides  :  De  majoribus 
rebus  omnes  consultant,  il  annonfait  k  la  fois  ces  cbamps 
de  mars  el  de  mai  ou  le  guerrier,  appuye  sur  sa  hache 
d'armes,  eievail  une  voix  4pre  el  rude,  el  ces  assembiees 
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des  etats  gen^raax  qui  furenl  ud  moment  au  mojen  4ge 
le  droit  public  de  (oute  TEurope,  et  ces  iustitutions  mo- 
dernes  qui  offrent  de  plus  le  caract^re  d'attributions  pre- 
cises et  de  reunions  periodiques  et  regulieres. 

L'Anglelerre  seule,  Messieurs,  a  eu  ce  rare  privil^e 
de  voir  ses  institutions  sans  cesse  associees  k  sa  vie  poli* 
(ique  et  d'autant  plus  in^branlablcs  que,  se  confoodaDt 
avec  Toeuvre  de  toutes  les generations,  elles  ^taient  mieux 
qu'une  tradition  :  elles  formaient  en  quelque  sorte  les 
moeurs  mSmes  du  pays.  Elles  ne  furent  absorb^s  i  six 
sidles  de  distance,  ni  par  la  feodalit^,  ni  par  la  revolution , 
et  r^sisterent  aux  barons  de  Guillaume  de  Norroandie, 
comme  aux  niveleurs  de  Cromwell.  Ni  la  puissance  mili- 
taire  d*Edouard  III  et  de  Henri  V ,  ni  la  transformation 
religieuse  avec  la  tyrannie  de  Henri  VHI  et  Tastuce  d^£li- 
sabeth,  ni  I'imprudent  dedain  des  Stuarts,  rien  ne  put  les 
affaiblir  :  il  suffit  qn'on  signal&l  le  p^ril  dont  elles  avaieot 
pu  etre  menac^es,  pour  justiGer  1688  et  Tavenement  de 
Guillaume  HI,  et  aujourd'hui  encore,  quelles  que  soient 
les  r^formes  qu*aborde  TAogleterre,  elle  ne  rompra  jamais 
dans  sa  legislation  politique,  soyons-en  convaincus,  avec 
cette  chalne  des  dges,  qui  place  dans  la  barque  echou^e 
du  ceorl  anglo-saxon  le  berceau  de  cette  puissance  qui 
couvre  le  monde  de  ses  navires  abrites  sous  le  drapeau 
brilannique  aussi  bien  dans  Tlndouslan  qu'au  Canada. 

Lorsque  TAnglelerre  eleva  aux  bords  de  la  Tamise  le 
nouveau  Palais  du  parlement,  elle  eut  soin  de  laisser  pour 
entree  k  ces  galeries  b&ties  bier,  cette  grande  salle  de  ses 
anciennes  assembiees  politiques  qui  remonte  a  je  ne  sais 
combien  de  siedes.  II  en  est  du  palais  oA  siegent  ses  legis- 
lateurs,  comme  de  ses  lois.  II  offre  le  svmbole  de  son 
histoire  representative;  si  certaines  parties  sont  modernes, 
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eltes  D*en  restenl  pas  moins  inlimement  anies  ^  ces  ves- 
tiges et  k  ces  souvenirs  des  liberies  du  pass^  que  I'Angle- 
terre  ne  saurait  renier  sans  trahir  le  respect  qn'elle  se 
doit  k  elle-meme. 

Mais  TAngleterre  qui  place  dans  ses  moeurs  libres  et 
fortes  la  base  de  ia  plus  large  participation  aux  affaires 
publiques ,  n'est  pas  seulement  k  Westminster.  Cest  ail- 
leurs  quil  Taut  voir  comment  ces  moeurs  se  forment, 
comment  celte  participation  aux  affaires  se  legitime,  com- 
ment le  travail  prepare  et  assure  cette  inflnence,  com- 
ment, de  m^me  qu*i  A  thanes  ou  k  Rome,  on  exige  que 
celui  qui  pourra  lout  dire  commence  par  tout  apprendre 
et  tout  savoir.  L^  aussi  on  croit  que,  pour  etre  ecoul^,  il 
y  a  quelque  chose  de  plus  que  le  channe  du  langage,  et 
Ton  pr&tkre  a  Tel^gance  des  phrases  et  k  Tharmonie  des 
sons  ce  sentiment  de  loyaute  et  d'honneur  qui,  pour  tons 
les  partis,  forme,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  religion  de  la 
tribune.  G*est,  commme  Ta  dit  M.  de  Montalembert,  que 
dans  Teducation  de  la  jeunesse  on  se  propose  de  faire  des 
hommes  et  non  des  livres.  Cest  par  une  vie  austere,  assu- 
jettie  a  des  r^lements  rigoureux,  presque  cenobitique, 
puisqu'elle  a  ses  clottres  et  ses  cellules,  que  Theritier  des 
plus  illustres  maisons  ou  le  jeune  homme  sans  fortune  se 
pr^parent,  Tun  a  meriter  un  rang  honorable,  Tautre  k  le 
cx)nqu^rir. 

A  Westminster,  on  admire,  sans  s'en  rendre  comptc, 
la  grandeur  de  TAngleterre;  on  la  comprend  et  on  ne 
Tadmireque  plus,  quand  on  voit  a  quelles  sources  se  for- 
ment dans  la  retraite  et  le  travail  les  nobles  influences 
qui  gouvernent,  et  ce  n'est  que  par  un  juste  sentiment  de 
gratitude  de  la  puissance  politique  k  T^ard  de  la  science, 
que,  dans  les  communes  brilanniques,  il  est  plusglorieux 


(  370  ) 
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Cambridge  et  d*Oxford  que  la  cit6  m^tne  de  Londres. 

Je  me  suis  arrSt^  irop  longlemps,  Messieurs,  dans  des 
temps  ou  dans  des  pays  qui  ne  sont  pas  les  ndtres.  J*ai 
h^te  d'ajouter  que  la  Belgique  est  aussi  iiere  que  TAngle- 
terre  de ses  traditions. Nos  ^tats  g^n6raux,quoique  moins 
influents  et  plus  rarement  assembles,  ont  compt^  aussi 
leurs  orateurs,  et  nos  communes,  dont  les  chartes  sont 
aussi  ancienncs  que  celles  des  communes  anglaises,  out 
eu  de  plus  Jeurs  assemblees  ou  la  parole  transportait  des 
masses  redoutables,  oili  le  cri  de  liberie  trouvail  un  ^ho 
dans  toute  TEurope. 

II  n'esl  pas  un  bomme  puissant  au  sein  de  nos  cites,  dont 
quelquc  l6moignage  contemporain  n*alteste  T^loquence 
energique  et  colorize;  et  lorsque  ce  bourgeois, soutenu  par 
unegrande  commune,  s*appelai(  Anevelde,  et  qu'il  abordait 
la  tribune  en  presence  des  princes  pour  biter  le  jour  oii  la 
Flandre,  le  Brabant  et  le  Hainaut  confondraient  leurs 
inl^rets  et  s'allieraient  ^troilement  pour  d^fendre  leurs 
liberies,  il  n*^tait  personne,  raconte  un  cbroniqueur  ne 
dans  cette  m^me  ville  de  Valenciennes,  ou  retentissait  sai 
voix ,  qui  ne  declarat  c  qu*il  avait  grandement  bien  pari^ 
et  par  grande  experience.  > 

Rappelons,  Messieurs,  ces  glorieux  episodes  de  noire 
vieille  vie  communale;  soyons  bien  convaincus  que  c*est 
fortifier  les  droits  de  la  Belgique  k  la  vie  nationale,  que 
d'en  montrer  dans  des  temps  recules  les  puissanles  ra- 
cines.  R^p^tons  sans  cesse  que  les  merveilles  de  Tindus- 
trie,  que  celles  des  arts  qui  se  perp^tuerent  alors  que 
rindustrie  avait  d6]k  disparu,  reposaient  sur  un  sol  librc 
ou  la  civilisation  se  r6v^laii  dans  les  institutions  aussi  bien 
que  par  tous  les  progres.  La  liberty,  en  Belgique,  a  eu  ses 
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nuages,  elle  a  pu  disparaitre  k  Thorizon  :  elle  n'a  jamais 
l^t^  ^teinte  ni  dans  les  moeurs,  ni  dans  les  souvenirs,  et 
quelles  que  fussent  les  dominations  etrangeres  qui  se  sue- 
c^daient,  elle  est  resf^e  le  legs  sacr6  que  Jes  generations 
se  transmellaient,  en  attendant  avec  confiance  le  jour  oii 
Tind^pendance  nationale  serait  assise  sur  ses  leases  s^u- 
laires. 

Ce  jour  de  reparation  est  venu.  D^s  la  fin  du  dix-hui- 
ti^me  siecle,  Marie-Tb^rese  pla^it  au  premier  rang  de 
toutes  les  populations  soumises  i  son  sceptre  les  bons 
babitants  de  nos  provinces.  En  encourageant  la  fondation 
de  TAcademie,  elle  leur  permit  de  rechercher  les  titres 
de  leur  passe  et  comment  leurs  titres  a  la  vie  politique  ne 
se  seraient-ils  pas  retrouves  parmi  leurs  titres  litt^raires? 
Dans  le  meme  ordre  d'id^es  et  par  un  lien  qui  vous  ho- 
nore  et  que  vous  revendiquez  avec  fiertd,  lorsque  la  Bel- 
gique  prit  place  comme  nation  dans  le  droit  public  de 
TEurope,  leRoi,  gardien  de  son  independance,  devint  le 
m^me  jour  Tauguste  protecteurde  vos  patriotiques  travaux. 

Au  milieu  de  cet  essor  qu'ont  pris,  depuis  un  tiers  de 
siecle,  I'art  et  la  science,  quelle  sera  la  part  de  reioquence 
politique,  appel^e  par  nos  institutions  modernes  au  rdic 
le  plus  vaste,  d  abord  dans  nos  assemblies  legislatives,  et 
ailleurs  par  la  large  pratique  du  droit  d*association  ?  Quel 
sera  son  avenir,  soit  que  Ton  considere  les  circonstances 
qu*elle  pent  avoirs  traverser,  soit  que  Ton  n*envisage  que 
Taction  qui  lui  est  proprc,  car  parmi  les  cboses  humaincs 
la  plupart,  selon  la  voie  qu*elles  parcourent,  se  font  a 
elles-memes  leur  destinee?  Que  lui  enlevera  d*influence  et 
de  force,  la  presse,  cet  autre  mode  de  propagation  des 
idees,  k  la  fois  plus  general  et  plus  rapide?  Notre  vieille 
societe  subira-t-elle  encore  la  fascination  d*une  parole  ar- 
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dedte  ei  vive,  comme  Tacceptaient  les  races  au  berceau? 
II  serait  difficile,  Messieurs,  d*approfondir  ces  questions 
qui  loucbent  de  prte  k  d^autres  contrpverses;  mais,  quelle 
que  doive  dtre  la  part  qui  sera  conservee  i  T^loquence, 
qu'il  roe  soil  du  moins  permis  d*exprimer  le  voeu  qu*elle  se 
souvieune  el  des  regies  de  Tantiquit^  et  de  celles  qui,  en 
Angleterre,  sout  la  force  et  Thouneur  des  institutions 
parlementaires.  II  faut  qu^elle  offre  toujours,  au  milieu 
des  luttes  des  partis,  un  terrain  oil  ils  puissent  se  ren- 
contrer,  celui  de  leur  dignity.  La  justice  doit  rester  leur 
plus  vive  preoccupation;  la  loyaut^,  leur  plus  essentiel 
caract^re.  La  probity  des  bomroes  est  leur  premier  titre  a 
elever  la  voix;  et  ces  conditions  remplies,  que  Torateur, 
r^lisant  la  definition  classique,  vir  bonus  dicendiperitusy 
ne  perde  point  de  vue  qu'k  cdte  de  la  liberty,  qui  est  le 
droit  de  tons,  il  y  a  la  responsabilit^ ,  qui  est  le  devoir  de 
cbacun.  Lk  oil  la  parole  n'est  encbainee  par  aucune 
entrave,  il  est  un  lien  qu^elle  doit  s'imposer  k  elle-meme 
pour  ne  jamais  le  briser,  celui  de  la  conscience. 

Esp6rons  ^galement  qu'a  Texemple  de  I'Angleterre  nous 
verrons  la  jeunesse  comprendre  que  dans  les  pays  oji  une 
large  part  est  faite  non-seulement  k  la  parole ,  mais  aussi 
k  rinslruction ,  mais  aussi  k  la  capacite  a  tons  les  degres , 
cbacun  doit  au  bienetre  de  sa  palrie  quelque  cbose  de 
plus  que  tout  son  devouemenl ,  je  veux  dire  toutes  ses 
forces.  Qu'elle  sache  bien  que  le  travail  seul  prepare  les 
influences  ^clair^es  et  utiles,  et  que  T^tude  appelle  la 
raison  k  temp^rer  Timagination.  Qu'clle  n'oublie  jamais 
qu'il  existe  pour  cbaque  generation  des  devoirs  k  remplir, 
et  qu'au-dessus  des  brumes  de  la  journ^e  qui  s'^coule,  il 
y  a  la  spbere  resplendissante  et  eternelle  des  grandes 
verites  religicuses  et  morales  qui  assignent  k  Thomme , 
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daos  la  soci^t^  comme  dans  ia  famille ,  sa  mission  et  son 
but.  C'est  k  ceux  qui  marchentdanscette  voie.  Messieurs, 
que  vous  offrez  vos  couronnes,  et  c'est  avec  la  mfime  au- 
torit^  que  vous  leur  adresserez  vos  conseils.  > 

"^  Apres  les  applaudisseinents  provoqu^s  par  ce  dis- 
cours,  M.  A.  Borgnet  donne  lecture  d'un  des  tableaux  sui- 
vants  de  Thistoire  de  Li^ge,  qu'il  intitule  :  Condamnation 
d'echevins  a  Liege  en  1586  : 

<  Notre  ^poque  a  rencontr^beaucoupded6tracteurs,  et 
je  ne  veux  pas  m^connaitre  qu'elle  ne  m^rile  quelques- 
uns  des  reprocbes  qui  lui  sont  faits.  Parmi  ces  detracteurs, 
il  en  est  toutefois  qui  vont  assur^ment  trop  loin,  et  pour 
qui  elle  ne  pr^sente,  ou  pen  s'en  faut,  pas  un  seul  bon 
c6t^.  Unc  v6rite  malbeureusement  trop  bien  constat^e  par 
I'histoire ,  c'est  que  les  progr^s  de  la  civilisation  entrat- 
nent  avec  eux  la  corruption  et  toutes  ses  tristes  conse- 
quences. En  r^sulte-t-il  qu*il  faille  regretter  la  barbarie? 
£videmment  non,  et  si  la  soci^te  barbare  poss^de  des 
verlus,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  k  mesure 
qu'elle  se  perfectionne,  il  faut  bien  se  garder  de  croire 
que  le  vice  y  soit  inconnu.  Ainsi,  on  c^l^bre  avec  raison 
les  qualit^s  qui  distinguaient  les  populations  du  moyen 
&ge,  cette  periode  historique  quil  £tait  de  mode,  encore 
k  la  6n  du  si^cle  dernier,  de  fl^trir  comme  ^minemment 
barbare  etdont  une  aveugle  reaction  voudrait  aujourd*hui 
faire  le  type  d*une  soci^t^  module;  mais  ces  qualit^s 
n*etaient  assur^ment  pas  incompatibles  avec  des  abus, 
dont  nos  temps  si  corrompus  n*offrent  peut-Stre  pas 
d*exemple.  Je  citerai  ici  un  Episode  de  notre  bistoire  de 
Li^ge,  qui  montre,  fait  inoui  de  nos  jours,  un  tribunal 
entier  condamn^  pour  prevarication. 
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C^tait,  en  1386,  sons  ie  rigne  d*Arnould  de  Homes, 
prince  sage  et  honn^le.  Un  patricien,  Gille  de  Laveur, 
avail  perdu  un  proces  important  devant  T^chevinage  de 
Li6ge,  juridiction  suprSme  de  la  principaut^.  Comme  tout 
plaideur  ^conduit,  irrit^  de  cette  decision,  il  y  trouva  un 
texte  pour  d^crier  ses  juges,  et  se  mit  en  rapport  avec 
tous  ceux  qui  disaient  avoir  k  se  plaindre  de  leurs  preva- 
rications. Apr^s  s'^tre  concertos,  tous  ces  m^conlents  con- 
vinrent  de  profiler  de  la  premiere  assembl^e  g^n^rale  de 
la  commune^  pour  y  produire  une  d^nonciation  en  forme. 
Gille  de  Laveur  fut  d^sign^  pour  porter  la  parole  en  leur 
nom  (i),  et  il  remplit  sa  mission  dans  une  reunion  qui  eut 
lieu  an  palais  quelques  jours  apr^s.  Les  ^cbevins  y  assis- 
(aient,  places  k  cdl^  du  prince  et  prepares  a  se  d^fendre, 
car  leur  adversaire  n*avail  fait  nul  secret  de  ses  demar- 
ches (2). 

A  un  signal  convenu,  Taccusaleur  s'^tant  plac<i  de  fagon 
a  £trc  bien  enlendu,  commen^a  5  d^biter  sa  longue  dia- 
tribe. II  depeignit  les  echevins  comme  d*infimes  prevari- 
cateurs,  prolongeant  les  proems  pour  accroilre  Ie  montant 
de  leurs  Apices,  de  mani^re  que  parfois  il  ne  restaitau 
plaideur  qui  avait  gagn^  sa  cause  pas  meme  les  moyens  de 
payer  les  frais;  se  r^glant  dans  leurs  jugemenls  unique- 
ment  d'apres  la  quality  des  parties  et  les  somraes  d*argent 
qu*ils  leur  soutiraient;  se  faisant  enfin  de  leur  inamovi- 
bilit^et  du  caract6rc  d^finitif  de  leurs  jugements,  un  bou- 
clier  contre  les  effels  de  Tanimad version  publique. 


(1)  II  pouvait  assur^ineiit  Ic  faire,  s'il  ost  vrai  quNl  fttt,  comme  Ie  dil 
Foullon  (I.  449) ,  lingud  promptus. 

(2)  II  dtoiait  Jes  ^cbevins,  dil  ZaDlvIiet :  per  forum,  per  labernas , 
per  compita,  perpiafeas,  per  oppida,  per  viU<u  et  ubicumque  poierat. 
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<  Voye2 ,  dit-il ,  cette  pau vre  veuve  —  et  s'adressant  i  la 
foule  il  iodiquail  une  femme  plac^e  d  e6i&  de  lui  —  dans 
une  cause  qu'elle  soutint  r^cemment  devant  I'^chevi- 
nage,  elle  crut  se  concilier  la  faveur  de  ses  juges,  en 
leur  payant  cent  florins  d'or;  noais  son  adversaire,  plus 
riche,  ench^rit  sur  elle,  et  gagna  un  heritage  auquel  il 
n'avait  aucun  droit.  Les  fails  de  cette  nature  sont  infi- 
niment  nombreux ,  et  vous  pourriez  tons  en  signaler.  » 
Puis  s*animant  davantage,  et  d6cid^  a  ne  rien  manager  : 
Voil4,  dit-il,  —  et  il  montrait  du  doigt  un  ^chevin,  — 
Raes  de  Waroux,  mon  beau-frere;  h  T^poque  de  son 
premier  mariage,  il  poss^dait  k  peine  un  revenu  de  cent 
muids  d*^peaulre;  il  eit  poss^de  aujourd'hui  quinze 
cents.  VoilJi  Gilles  Chabot,  oncle  de  raa  femme,  qui 
n'^tait,  avant  d'arriver  k  T^chevinage,  qu*un  chevalier 
de  pen  d'avoir;  aujourd*bui,  il  compte  parmi  les  plus 
riches  de  la  Cit6.  Des  fortunes  si  rapides  peuvent-elles 
s'expliquerautrementque  par  Temploi  de  moyens  mal- 
honnetes?  > 

Gille  de  Laveur  concluait  k  la  necessity  d'une  enquete, 
dont  il  ofl*rait  d*avancer  les  frais,  et  il  se  soumettait  k  la 
peine  du  talron  r^serv^e  a  Tauteur  d'une  d^nonciation 
calomnieuse. 

L'un  des  ^chevins  si  violemment  attaques,  Raes  de 
Waroux,  prit  alors  la  parole  pour  engager  le  peuple  k  ne 
pas  ajouter  foi  (1)  aiix  allegations  mensong&res  d'un  extra* 
vagant,  et  a  ne  pas  porter  atteinle  k  une  institution  qui, 
n^e  avec  la  Cit^,  faisait  sa  gloire;  ses  coll^ues  et  lui 
dtaient  bien  d^eid^s  d'ailleurs  a  transmettre  intact  k  leurs 


(1)  Nolile  0  eives,  fidem  adfiibere  huic  fabuloto  faluo  et  mendaci 

(Zantylibt.) 
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surcesseurs  le  inaDdat  qu'iis  avaient  re^u ,  et  a  ne  pas  se 
soumettre  k  des  decisions  qai  porteraient  atleinte  Ji  leurs 
prerogatives. 

Celte  d^cIaralioD  insolente  ne  fit  qu*accroUre  rirrita- 
tion.  Aussi  les  deux  mattres  &  temps  furent-ils  charge 
d*appuyer  la  motion  de  Gille  de  Laveur,  et  d*insister  sur 
la  punition  des  ^chevins,  s*ils  ^taient  reconnus  coupables. 
Ceax-ci,  se  fondant  toujourssur  leur  inamovibiiit^,  comroe 
si  elle  equivalait  it  rimpunit^,  contest^rent  le  droit  de  les 
juger  an  prince, qui  ieur  laissaentrevoir,s'ils  persistaient 
dans  leur  systime,  la  possibilite  de  tomber  entre  les  mains 
d*un  juge  plus  s^v^re. 

En  cffet,  leur  r^ponse  ayaht  ^t^.transmise  k  la  bour- 
geoisie, une  nouvelle  assembl^e  g^n^rale  de  la  commune 
d6cida ,  toujours  sur  la  proposition  de  Laveur,  la  formation 
d'une  sorte  de  jury  national  compos6  de  trente-six  juges, 
dont  quatre  seraient  nomm^s  par  le  prince  et  les  trentc- 
deux  autres  par  les  metiers.  Les  accuses,  regrettant  alors 
leur  conduite  hautaine,  revinrent  aupr^s  du  prince  pour 
leur  exprimer  leur  repentir  et  leur  volont6  de  reconnaltre 
sa  juridiction;  mais  ils  ajoutaient  qu*ils  pr^f^raient  le  voir 
rester  compl<itement  Stranger  an  jugement,  si  le  peuple 
maintenait  sa  decision.  Apr^s  avoir  inutilement  appele 
leur  s^rieuse  attention  sur  les  embarras  qu'iis  se  pr^pa- 
raient  encore,  A  mould  de  Homes  promit  d*agir  dans  la 
sens  qu*ils  lui  demandaient. 

Dans  son  Patron  de  la  TemporaliUj  Jacques  de  Hem- 
ricourt  bidme  T^v^que  de  sa  condescendance.  Comme 
hommede  son  conseil,  il  Pavait,  dit-il ,  engag^  a  ne  pas  se 
d^partirdu  droit  qui  lui  appartenait,  en  sa  quality  de  sou- 
verain ,  de  juger  des  juges  nomm^s  par  lui ,  et  il  ajoute  : 
qui  awist  ce  chemin  tenuSy  lydis  esquevins  Iroveis  coupables 
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awissent  esleit  plus  fort  travelMes ,  el  ly  plaindextrs  miez 
restiluez  a  .leur  profit  quUls  n'ayent  esteil. 

Le  lendcmain  de  Tentrevue  des  echevios  el  du  prince, 
la  commune  ful  de  nouveau  convoquee  an  palais,  et  le 
grand  nr.ayeur,  Jean  de  Bernalmont,  annon^a  que  la  sou- 
mission  des  echevins  rendait  inutile  Tintervention  de  la 
cite.  PuisquHs  onl  d*abord  m^connu  la  juridiclion  du 
prince,  repondit-on,  il  faut  s'en  tenir  ^  ce  qui  a  etc  de- 
cide. Dans  ce  cas,  r^pliqua  le  mayeur,  Teveque  entond 
rester  aesormais  Stranger  i  la  poursuite. 

Sur  cette  declaration  inattendue,  Tassemblee  se  separa 
ind^cise.  Mais  Gilles  de  Lavcur,  i  qui  son  obstinalion 
valut  d*dtre,  deux  ans  plus  tard,eleve  k  la  maitrise,  ne  se 
rebuta  point;  et,  multipliant  ses  d-marches,  il  fit  decider 
d'appeler  en  conseil  les  chefs  des  autres  villes  de  la  prin- 
cipaute. 

Effrayes  des  proportions  que  prenait  cette  affaire,  les 
Echevins  revinrent  aupr^s  d*Arnould  de  Homes,  pour  le 
supplier  de  ne  pas  les  d^laisser,  et  de  tenir  pour  non 
avenue  la  reserve  ajout^e  k  leur  acte  de  soumission.  L'ev^- 
que,  toujours  debonnaire,  accepta  leurs  excuses  et  se 
rendit  k  leurs  instances. 

Au  jourfix^,  les  d^put^sdes  villes  arriv^rent  an  palais, 
et,  sur  le  rapport  qu*on  leur  fit,  ils  r^solurent  de  s'ad- 
joindre  k  la  capitate.  En  consequence,  on  convint  din- 
viter  de  nouveau  revSque  k  designer  quatre  juges,  qui  se 
joindraient  a  d^aulres  nomm^s  par  la  cite  et  les  bonnes 
villes.  Le  nombre  de  ces  derniers  doit  avoir  ^te  conside- 
rable, s*il  est  vrai,  comme  raOirme  Loyens  dans  son 
Recueil  heraldique,  qu1l  y  en  eut  quatre*vingt-quatorze 
pour  Liege,  Huy  et  Dinant. 

Fidele  k  sa  promesse,  Arnould  de  Homes  consentit 

S"**  StelB^  TOME  XXV.  40 
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celte  fois  k  choisir  ses  quatre  d^l<igu^s  :  ce  furent  son 
grand  mayeur  Jean  de  Bernalmont,  un  chanoine  tr^foncier 
Guillaume  de  Sainte-Marguerite,  un  autre  palricien  Guil- 
laume  de  Looz,  et  Jean  Dcs  Preis  dit  d'Outremeuse , 
rhoiume  de  conliance  du  prince ,  le  chroniqueur  k  qui 
nous  devons  tant  de  pr^cieux  renseignements  sur  Thistoire 
de  son  pays.  L*enqu^le,  faile  avec  soin,  ^tablit  la  culpabi- 
\[ie  de  treize  ^bevins,  et  le  quatorzieme  n*echappa  au 
sort  de  ses  coll^ues  que  paree  qu'il  assislait  rarement  aux 
audiences.  Jean  d*Outreaieuse,  k  coup  sAr  bien  inform^, 
affirme  qu*t/  etail  aussi  coupable  que  le$  autres. 

II  n'y  eut  de  dissentiment  que  sur  la  peine  a  appiiquer. 
Quelques  juges  voulaienl  le  bannissement pour  tons;  d'au- 
tres,  le  bannissement  pour  neuf  et  la  mort  pour  quatre. 
L'^v£que,  k  qui  on  laissa  le  soin  de  determiner  la  peine 
encourue  par  les  coupables,  fut  moins  s^v^re :  il  prononga 
la  destitution  et  une  forte  amende.  Cette  sentence  fut, 
conform^ment  k  Tusage,  proclam^e  au  perron,  et  les  con- 
daron^s,  ayant  persist^  pendant  plusieurs  mois  k  no  pas 
payer  Tamende,  furent  forbannis.  lis  rentrerent  dans 
leurs  foyers  plus  tard,  apr^s  avoir  satisfait  k  la  partie 
linanci^re  de  la  sentence,  mais  ne  remonterent  pas  sur 
leurs  sieges  scabinaux,  que  d*autres  avaient  ^t^  appel^s  k 
occuper. 

Dans  un  ^tat  de  forme  populaire ,  comme  Tetaitdevenue 
la  principaut^  de  Li^e  k  la  (in  du  quatorzieme  siecle ,  il  est 
facile  d'<imouvoir  et  de  passionner  les  esprits,  ct  le  spec- 
tacle de  citoyens  injustement  condamn^s  ne  se  presente 
que  trop  fr^quemment.  Ici  le  doute  n*est  pas  possible,  et 
les  echevins  se  disant,  dans  un  m^raoire  adresse  k  TEm- 
pereur,  les  victimes  d*une  sedition  de  la  populace,  ne 
doivent  pas  etre  crus*  L'enquele  fournit  la  preuve  de  nom- 
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breux  fails  de  concussion,  et  Zanlvliet  va  m^oie  jusqii^a 
direqu'ils  avou&rent  spontan^ment  leur  culpability  (1).  Ce 
ne  fut  pas,  du  reste,  un  fait  isole.  Lk  oh  FMicvinage  se 
reconnaissait  oblige  de  rendre  compte,  cette  formalite 
n*^tait  pass^rieuse.  En  d^iinitive,  il  n*existait  pas  de  res- 
ponsabilit6,  et  tout  pouvoir  irresponsable  est  fatalement 
pouss6  k  abuser  de  sa  position. 

Quant  k  ces  assemblies  generales  de  la  commune, ordi- 
nairement  convoqu^es  au  palais,  on  les  retrouve  dans 
rhistoire  de  toutes  nos  villes,  k  Gand,  notamment,  oi\ 
elles  portaient  le  nom  de  collaces.  Elks  se  reunissaienl 
pour  juger  les  questions  d*un  interet  majeur  et  non  pr^- 
vues  par  la  legislation  existante.  Telle  ^tait  celle  du  juge- 
ment  de  Techevinage,  dans  les  circonstances  oA  elle  se 
pr^sentait :  des  que  le  prince  renon^ait  k  s*attribuer  ce 
jugement  en  vertu  de  ses  droits  souverains,  de  sa  hauteur, 
comme  on  disait  k  Li^ge ,  elle  sortait  du  cercic  des  affaires 
courantes,  et  exigeait  des  mesures  extraordinaires.  Dans 
une  occasion  semblable,  Marguerite  de  Constantinople  el 
son  Ols,  Guy  de  Dampierre,  voulant  abattre,  k  Gand, 
Toligarchie  des  XXXIX,  montrerent  plus  de  resolution 
qu'Arnould  de  Homes.  Mais  encore  jug6rent-ils  n^ccssaire 
de  s*appuyer  sur  Topinion  publique,  donlils  provoquerent 
la  manifestation  dans  des  assemblees  generates  de  la  bour- 
geoisie. 

L'^pisode  dont  je  viens  d'exposer  les  details  servira, 
je  pense,  k  prouver  que,  sous  le  rapport  de  Tadministration 
de  la  justice,  notre  ^poque  vaux  mieux  que  le  quatorzieme 
siecle.  Teutons  d*arriver  au  m^me  resullat  en  matit^re  de 


(1)  Comperti  sunlscabini,  per  suam  ipsorum  confessionem  sponta- 
neam ,  culpabiles  in  multis. 
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corruption  electorate,  question  qui  preoccupe  i  bon  droit 
les  craintes  des  amis  du  gouvernement  constitutionnel. 
Oo  s*en  pr^occupait  ^alement  k  Li^ge,  et  la  premiere 
mesure  employee  pour  combattre  le  mal,  fut  la  Lettre  des 
offices  (13  aoAt  1371 ) ,  veritable  loi  contre  la  brigue  dans 
la  poursuite  des  charges  municipales.  II  4tait  formellement 
d^fendu  k  quiconque  aspirait  k  devenir  maitre,  jure,  gou- 
verneur  de  m<§tier,  k  obtenir  en  un  mot  quelque  emploi 
dans  la  commune  <  de  par  luy  ne  par  autruy ,  en  secret 
>  ne  en  appert,  prier  ne  faire  prior,  promettre  ne  donner, 
9  devant  ne  aprte,  k  nulluy  chose  nulle.  »  Tout  fonc- 
(ionnaire  contrevenant  perdait  son  office,  ct  cncourail 
une  amende  de  dix  marcs  d*argent,  avec  perte  de  la  bour- 
geoisie aussi  longtemps  qu'il  n'aurait  pas  pay^.  La  mdme 
peine  attendait  celui  qui  aurait  traflqu^  de  son  suffrage, 
ou  servi  dlnterm^diaire  a  un  acheteur,  et  les  maitres, 
jur^set  gouverncurs  de  metiers  devaient,  apr^s  leur  Elec- 
tion, prater  ie  serment  de  ne  pas  avoir  us6  de  manoeuvres 
illicites.  Le  document  contient  aussi  la  sanction  d*un  delit 
que  la  Letlre  de  saint  Jacques  (I"  juillet  1343)  s*etait 
content^  de  prEvoir  :  une  amende  est  prononcEe  contre 
ceux  qui,  lorsque  la  commune  Etait  mise  ensemble,  et 
apr6s  que  les  maitres  avaient  adressE  aux  corps  d*Etats  les 
mots  sacramentels  :  Allez  vous  conseiller,  s'empressaient 
de  courir  aux  lieux  de  reunion  de  mi^tiers,  pour  intriguer 
et  inDuencer  les  deliberations. 

Ces  precautions  furent  jug^es  insuffisantcs  et  il  fallut , 
deux  ans  apr^s  la  publication  de  la  Letlre  des  offices  ^ 
instituer  un  tribunal  charge  de  veiller  k  son  execution,  et 
qui  comprenait  trente-deux  juges  choisis  chaque  an  nee 
par  les  trente-deux  metiers.  Les  citoyens  que  frappaient 
leurs  jugements  etaient  declares  inhabites  a  excrcer  au- 
cune  magistrature  municipale. 
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Lcs  abus  que  Ton  voulait  r^primer  ne  discontinu^rent 
pas ,  et ,  aprte  sept  ans  d*existence ,  le  college  des  XXXII 
fut  momen tankmen t  aboli.  Est-ce  un  signe  de  d^courage- 
meut?  La  chose  n'est  pas  impossible.  Le  fait  est  que  la 
corruption  Electorate  ne  cessait  degrandir.  On  ne  se  con- 
tentait  plus  de  capter  les  suffrages ,  on  les  achetait  it  prix 
d*argent. 

Ce  trnGc  scandaleux  trouvait  de  fr^quentes  occasibns  de 
s'exercer  avec  un  syst^me  qui  Equivalait  au  suffrage  uni- 
versel,  puisque  le  droit  de  voter  appartenait  ji  tons  ceux 
qui  Etaient  inscrits  dans  les  corporations  d*artisans,  et 
qu'il  existait  bien  pen  de  bourgeois  qui  ne  le  fussent. 
Dans  son  Patron  de  la  temporalUcj  Jacques  de  Hemri- 
court  fait  remarquer  que  non-seulement  les  pelits  metiers 
avaient  dans  le  conseil  le  meme  nombre  de  representants 
que  les  forts  et  honorables  metiers;  mais,  ajoule-t-il,  c  ly 
»  garchons  servant  el  ly  apprendiches  avoieut  aultretant 
>  de  voix  en  la  syette  faisant,  comnie  avoient  ly  maistres 
»  et  ly  chiefs  d'osteit.  » 

II  n'y  a  pas  a  s'Etonncr  de  la  repulsion  que  t^moigne  ici 
le  vieux  chroniqueur  li^geois;  un  systeme  dont  la  justice 
et  les  avantages  sont  contestes  de  nos  jours,  devait  pa- 
raitre  une  Enormity  aux  hommes  prudents  du  quatorzi^me 
si^le,  alors  que  les  differences  de  rang  conservaient  tout 
leur  empire.  Cette  esp^ce  de  suffrage  universel  devenait 
d'autant  plus  dangereuse  que ,  en  Tabscnce  d*une  majorite 
politique,  c'^tait,  parait-il ,  la  majorite  ordinaire  du  droit 
romain,  quinze  ans,  qui  donnait  le  droit  de  voter. 

Apr^s  quelques  mois  dinterruption ,  le  tribunal  des 
XXXII  fut  retabli  et  Tinstilution  renforcEe.  Mesure  in- 
suffisante!  II  arriva  fr^quemment  encore  que  ceux  qui 
avaient  obtenu  les  suffrages  de  leurs  concitoyens  profi- 
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talent  eosuite  de  leur  posilioo  pour  recuperer  ce  que  la 
brigue  leur  avail  fait  d^peaser ,  et  que  plus  d*un  membre 
du  conseil  communal  fut  banni  pour  avoir  trafiqu^  de  soo 
credit  ou  s'Stre  prel^  k  des  manoeuvres  coupables. 

Pour  inOuencer  ies  ^lecteurs,  on  avail  recours  aux 
meraes  procedes  que  de  nos  jours.  Voici,  au  dire  de  Zanl- 
vliel  ce  qui  arriva  a  la  roort  de  T^v^ue  Arnould  de 
Homes.  Un  seigneur  de  Monljardin  rccherchail  pour  son 
flis  la  dignity  de  mambour,que  ledeces  du  prince  venail  de 
rendre  n^cessaire.  Comme  la  bourgeoisie  exerQail  desor- 
mais  Une  preponderance  marquee  dans  loute  operation  de 
ce  genre,  il  s'attacha  &  se  la  concilier  en  invitant  a  de 
splcndides  festins  Ies  electeurs  Ies  plus  influents,  et  en 
faisant  aux  autres  des  distributions  de  comgstibles  dans 
Ies  cabarets  frequentes  par  eux.  II  ecboua  neanmoins,  et 
n*obtint  que  Ies  suffrages  de  douze  metiers;  Ies  vingt  au- 
tres vot^rent  pour  son  comp^titeur ,  et  lui-meme  fut,  avec 
ceux  qui  lui  avaient  servi  dlnterm^diaires,  condamn^, 
pour  brigue,  k  dix  ann^es  de  bannissement. 

De  ce  qui  precede,  n'est-il  pas  permis  de  conclure  que 
notre  epoquc  n'est  pas  aussi  mauvaise  qu'on  le  pretend 
quelquefois?  Les  passions  humaines,  restaot  Ies  memes, 
produisent  invariablement  les  memes  effels.  Mais,  quoi  que 
puissent  dire  les  d^tracteurs  des  temps  modernes,  ii  me 
semble  que  la  moralite  politique,  en  particulier,  a  plut6t 
gagn6  que  perdu  au  progr^s  des  id^es.  » 

Cette  lecture  soul^ve  lesapplaudissementsdeTassembl^e. 

M.  Thonissen  donne  lecture  d'une  notice  sur  YIndey  ber- 
ceau  du  droit.  L'auteur  n*a  pas  d^sir^  Timpression  de  cette 
pi^cc,  qui  doit  faire  partie  d*un  ouvrage,  qu'il  compose  ac- 
tuellement,  sur  les  origines  de  la  jurisprudence. 
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Le  secretaire  perpetuel  de  TAcademie  proclame  en  der- 
nier lieu  les  Elections  suivantes  qui  ont  et£  faites  dans  la 
stance  du  11  de  ce  mois;  les  r^sultals  du  jugement  du 
concours  de  la  classe  pour  cette  annee;  les  r^sultats  de  la 
i"  p^riode  du  concours  quinquennal  de  litterature  fran- 
^ise;  et  enfln,  les  r^sultals  de  la  4*"  p6riode  du  concours 
triennal  de  litf^rature  dramatique  flamande. 


£LEGTI0?(S. 

Pendant  Tannee  1867  la  classe  a  perdu  deux  de  ses 
membres,  MM.  le  baron  de  Saint-Genois  et  Baguet  el  un 
de  ses  associ^s,  M.  Mittermaier. 

Dans  sa  seance  du  11  de  ce  mois,  elle  a  d^sign^,  par 
ses  suffrages,  MM.  Felix  Neve  et  Aphonse  Waulers,  deji 
correspondants,  pour  les  places  de  membre  titulaire,  saur 
approbation  royale. 

Elle  a  eiu  ^  la  place  d*associe  M.  Auguste  Scheler, 
bibliothecaire  du  Roi. 


CONCOURS  DE  1868. 

La  classe  avait  inscrit  six  questions  au  programme  du 
concours  de  cette  ann^e. 
Elle  a  rcQU : 

1**  Un  m^moire  portant  pour  devise  :  De  peu  assez,  en 
reponse  ^  la  quatri^me  question,  relative  i  Jean  Lemaire 
(de  Beiges)  considere  comme  poete  et  prosateur, 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapporteurs,  elle  a 
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decern^ sa  medaille  d*or  k  ce  travail  qui  est  dA  4  M.  Charles 
Fetis ,  flis. 

M.  F^tis  est  venu  recevoir,  aux  applaudissemeots  de 
Tassembl^e,  la  recompense  academique  qu'il  a  remporl^. 

« 

^  Uo  m^moire  porlant  pour  devise  :  Audaces  forluna 
juvat,  en  reponse  k  la  cinquieme  question,  relative  aux 
syst^mes  ^lectoraux. 

D*apr6s  Topinion  de  MM.  les  commissaires,  la  classe  a 
decide  de  ne  pas  d^cerner  de  recompense  k  ce  travail. 


PRIX   QUINQUENNAL  DE   LITT^RATURE  FRANQAISE,   QUATRlfeME 

PJfeRIODE,  1863-1867. 

Par  arr^te  royal  du  6  mai  1868,  le  prix  quinquennal  de 
litterature  franchise  estdecernd  k  M.  Charles  Potvin,  pour 
Tensemble  de  ses  oeuvres  poetiques. 


PRIX  TRIENNAL  DE  LITTERATURE  DRAMATIQUE  FLAMAISDE , 
QUATRli:ME  P^RIODE,  1865-1867. 

Par  arrets  ministeriel  du  8 mai  1868,  le  prix  triennal  de 
litterature  dramatique  flamande  a  ^te  decern^  k  M.  A.  Van- 
denkerckhove  pour  son  ouvrage  intitule  :  De  Vrouwen- 
hater. 

F.a  valeur  en  argent  de  ce  prix  a  ete  lixee  k  la  somme 
de  douze  cents  francs. 


(  S8S  ) 


CLASSE  DES  BEAVX-iiRTS. 


Seance  du  15  mai  1868. 

M.  F.-J.  F6TIS,  president  de  i'Acad^mie  el  direcleur  de 
la  classe. 
M.  Ad.  QuETELBTy  secretaire  perp^tuei. 

« 

Soni  presents  :  MM.  L.  Alvin,  Ch.-L.  Hanssens ,  Joseph 
Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  Fraikin,  Ed.  F^tis,  Edm. 
De  Busscher,  Portaels,  Aug.  Payen,  le  chevalier  Leon  de 
Burbure,  Franck,  Gust,  de  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq, 
membres;  Daussoigne-M^bul ,  associe. 

M.  Polain ,  membre  de  la  classe  des  letlres,  el  M.  Mon- 
tigny,  membre  de  la  classe  des  sciences  ^  assisteat  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  Tail  connattre  que  M.  le  sta- 
tuaire  Van  Eenaeine  a  ^t^  charge,  par  un  comity  special, 
de  r^rection  d*un  monument  i  la  memoire  de  feu  M.  le 
baron  Jules  de  Saint-Genois,  ancien  biblioth^caire  de 
i'Universit^  de  Gand  et  membre  de  la  classe  des  lettres 
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Ae  rAcademie.  c  Get  artiste,  ajoute  M.  le  Ministre,  a  fait 
parvenir  i  mon  d^pariement  le  module  dii  buste  de  M.  de 
Saint-Genois,  en  exprimaot  le  d^sir  quecette  ceuvre  fiiit  sou- 
mise  i  Tapprobatioo  de  TAcad^mie...  II  me  serai tagr^ble 
de  connattre  k  cet  ^gard  le  sentiment  de.Ia  Compagnie.  » 
Cette  missive  est  renvoyee  k  la  classe  des  lettres  dont 
M.  de  Saint-Genois  faisait  partie,  aGn  de  s*entendre  sur 
la  reponse  k  faire  au  Ministre  et  est  subordonn^e  aux  pro- 
positions k  soumettre  au  gouvernement  pour  les  bastes 
des  acad^miciens  deced^s. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  deux  depeches, 
accompagn^es  de  lettres  de  MM.  G.  Huberti  et  Waelput, 
concernant  les  grands  concours  de  composition  musicale. 

—  Le  ^cr^taire  perpetuel  fait  connaitre  qu'il  s'est  em- 
press^ de  transmettre  ces  missives  a  M.  F.-J.  F^tis,  presi- 
dent du  jury  permanent. 

—  M.  le  gouverneur  de  la  province  d'Anvers  transmel 
deux  exemplaires  du  programme  institu^  pour  T^rection 
d*un  palais  de  justice  k  An  vers,  et  regrette  de  ne  pouvoir 
completer  son  envoi ,  en  y  joignant  un  exemplaire  du  plan 
terrier. 

—  M.  F.-J.  F^tis  fait  bommage  d'un  exemplaire  de  son 
rapport :  Instruments  de  musique,  dresse  au  nom  du  jury 
international  de  Texposition  universelle  de  Paris  en  1867. 

L'Acad^mie  recjoit  aussi  un  aperc^u  g^n^ral  Sur  les  an- 
ciennes  populations  du  globe,  presente  k  la  stance  publique 
de  la  Soci^t^  imp^riale  de  zoologie  et  d*acclimatation,  par 
M.  Paul  Gervais,  associ6  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 

—  Remerctments. 
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Elections. 

La  classe,  aux  termcs  de  son  r^glement,  avail  k  oom- 
mer  iin  d^l^gu^  pour  ia  representee  pendant  Fannie  cou- 
ranle,  dans  la  commission  administrative  de  TAcad^mie. 
M.  Alvin,  ^  Tunanimite,  a  ^te  invito  k  continuer  les  fonc- 
tionsqu'il  occupait  precedemment. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  F.-J.  F^tis,  invito  par  ses  confreres  a  leur  exposer 
les  id^es  qu*a  fait  nattre  en  lui  Texposition  internationale 
de  France,  qui  vient  d'avoir  lieu  et  dont  il  ^tait  Tun  des 
presidents  (pour  la  section  des  instruments  de  musique), 
se  rend  k  ce  d^sir.  L'illustre  octog6naire,  avec  son  obli- 
geance  ordinaire  et  son  talent  tout  particulier,  entre  dans 
les  details  les  plus  curieux  sur  cette  brillanle  exposition. 
Cette  communication  interesse  au  plus  haut  point  la  classe, 
qui  lui  t^moigne  sa  reconnaissance  par  des  applaudisse- 
ments  reiterfe. 
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Seance  generale  des  trois  cUusn 

(Da  12  mai  1868.) 


M.  F.-J.  F£tis,  president  de  I'Acad^mie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Assislaient  i  la  s^aace  : 

aa$$e  des  sciences,  —  MM.  Spring,  directeur;  Nyst, 
vice-directeur;  d'Omaliiis,  Wesmael,  Stas,  de  Koninck, 
Van  Bencden,  de  Selys-Longcbamps,  le  vicora}e  du  Bus, 
Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Poelman, 
Dewalque,  Ern.  Quetelet,  Gloesener,  Cand^ze,  Goemans, 
Montigny,  membres;  Lacordaire,  Catalan,  associes, 

Classe  des  lettres.  —  MM.  le  baron  Kervyn  de  Letlen- 
hove,  directeur;  Ad.  Borgnet,  vice-directeur;  Sleur,  J. 
Grandgagnage ,  Roulez,  Paul  Devaux,  Snellaert,  Haus, 
M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain,  le  baron  J.  de  Wilte, 
Ch.  Faider,  Gbalon ,  Ad.  Mathieu,  Thonissen,  Th.  Juste, 
Guillaume,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland, 
associe;  Alph.  Wauters,  correspondant. 

Classe  des  beaux^arts.  —  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs, 
Fraikin,  Ed.  F^tis,  Ed.  de  Busscher,  fe  chevalier  Leon  de 
Burbure,  J.  Franck,  Gustave  de  Man,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
clercq, membres;  Daussoigne-Mehul ,  associe. 
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Les  trois  classes  de  rAcademie  avaienl  ei6  invitees, 
conrorm^ment  k  Tarticle  19  des  slatuts  organiques,  k  se 
reuoir  en  assembl^eg^n^raie,  afin  de  r^glcr  entre  elles 
leurs  int^rets  communs. 

Elles  se  sont  entendues  a  cet  eflel  sur  les  diff^rents 
objets  formant  Tordre  du  jour  de  la  reunion;  comme  ces 
objets  concernent  directement  les  inler^ts  particuiiers  de 
la  Compagnie,  ils  ne  sont  pas  de  nature  k  etre  mentionn^s 
au  Bulletin;  en  consequence,  ii  ne  leur  sera  point  donn^ 
de  publicity. 

Un  seul  cependant,  le  rapport  annuel  suivant  de  M.  Ed. 
De  Busscher,  secretaire ,  sur  les  travaux  de  la  commission 
de  la  Biographie  nationale  pendant  Fannie  1867-1868  est 
reserve  in  la  publicite. 


COMMISSION    DE   LA   BIOGRAPHIE   NATIONALE. 


Huitieme  rapport  annuel^  1 867 -^1 868. 

Pendant  la  huitieme  p^riode  annate  qui  vient  de  finir, 
la  commission  directrice  de  la  Biographie  nationale  a 
eprouve  une  grande  et  douloureuse  perte,  par  le  d^c^s  de 
M.  le  baron  Jules  de  Saint-Genois,  son  president  depuis 
1860.  M.  de  Saint-Genois  fut  non-seulement  le  promoteur 
de  cet  ouvrage,  mais  il  en  con^.ut  le  plan,  et  par  son 
activite  persev^rante ,  par  la  sollicitude  intelligente  qu'il 
apporta  dans  Taccomplissement  de  la  t4cbe  dont  il  avait 
assume,  en  majeure  partie,  le  fardeau  et  la  responsabi* 
lite,  il  rendit  realisable  Foeuvre  aujourd*hui  eu  bonne  voie 
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d'ex6cutioD.  La  commission,  organe,  nous  en  sommes 
►  convaincus,  de  lous  ses  collogues  de  TAcad^mie  de  Bel- 
gique,  a  voulu  bonorer  sa  memoire  et  signaler  piiblique- 
menl  de  tels  services,  en  accueillant  la  proposition  faite 
par  un  de  ses  membres,  d'accompagner  le  deuxieme  vo- 
lume du  dictionnaire  biographique  de  Texpression  de  notre 
reconnaissance  et  de  nos  regrets.  C'est  un  hommage  me- 
rit6,  digne  de  lui,  et  qui  obtiendra  Tapprobation  uoanime. 

A  sa  mort  il  n'y  eul  qu'une  pens^e  k  regard  de  la  Bto- 
graphie  nalionalcy  et  cette  pens^e  se  r^sumait  dans  la 
crainte  de  voir  suspendre,  ou  peut-6tre  mdme  abandonncr 
la  publication  k  laquelle  il  s*etait  d^vou6,  et  qui  se  pour- 
suivait  sous  de  favorables  auspices.  La  premiere  de  ces 
suppositions  ne  s'est  point  realis^e;  la  seconde,  nous  en 
avons  le  ferme  espoir,  n'est  plus  i  craindre.  L^organisa- 
tion  judicieuse  et  pratique  que  les  decisions  de  la  com- 
mission ont  donn^e  a  celte  vaste  entreprise;  la  marche 
regu I iere  adoptee  par  le  bureau,  par  le  comite  de  revision 
des  notices,  par  la  direction  litteraire  et  par  T^diteur,  ont 
prevenu  jusqu'ici  lout  m^compte  :  il  est  done  permis  de 
croire  que  nos  efforts  r^unis  en  assureront  le  plein  succes. 

La  gerance  et  le  centre  d'action  ayant  ^te  <itablis  a 
Gand ,  residence  du  pr6sident  et  du  secretaire  de  la  com- 
mission ,  les  travaux  de  la  publication  n*ont  pas  dili  chdmer 
un  seul  instant.  Le  secretaire,  qui,  pour  la  simplification 
et  Tacceleration  du  service,  avail  laisse  au  president  les 
principales  attributions  du  secretariat,  a  repris  les  beso- 
gnes  qui  lui  incombaient  et  a  suppler  notre  d^runt  col- 
logue au  sein  du  comiie  de  revision.  En  verlu  d'une  dele- 
gation de  M.  le  vice-president  Ad.  Quetelet,  k  qui  etait 
echue  la  presidence  interimaire,  et  tandis  que  le  congrOs 
international  de  slatistique  le  retenait  k  Florence,  le  se- 
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Gr^taire  cumula  lous  les  pouvoirs  da  bureau.  Au  retour 
du  vice-president,  et  de  concert  avec  lui,  c'est  encore  du 
secretariat  que  continua  departir  Tiropulsion;  i^  se  trouve 
maintenant  concenlr^  tout  le  service. 

La  classe  des  lettres  a  remplac6  M.  de  Saint-Genois  dans 
la  commission  de  la  Biographic  nalionale  par  M.  Theodore 
Juste,  qui  a  et^  install^  le  14  d6cembre  dernier.  D^s  lors 
la  commission  s'occupa  de  la  vacance  presidenlielie;  T^lec- 
tion  fut  mise  a  Tordre  du  jour  de  la  stance  suivante,  qui 
eut  lieu  le  29  f^vrier  1868.  Notre  honorable  vice-presi- 
dent ayant  fait  connattre  k  ses  confreres  quMt  ne  saurait 
se  charger  des  fonctions  de  la  pr^sidence,  i  cause  de  la 
multiplicite  de  ses  besognes  acad^miques  et  scientifiques, 
il  fut  procede  k  la  nomination,  par  le  vole,  au  scrutin 
secret.  M.  Gachard;  deiegue  de  la  classe  des  lettres,  fut 
eiu,  comme  de  commun  accord,  president  de  la  commis- 
sion. La  part  si  active,  si  importante  que  M.  Gachard  a 
prise  k  notre  ceuvre,  Tautorite  qu^il  a  si  l^gitimement 
acquise  par  ses  travaux  historiques,  le  ddsignaient  aux 
suffrages  de  ses  confreres ;  mais,  en  le  choisissant,  ils  n'onl 
pas  uniquement  obei  k  un  sentiment  refiechi  de  sollicitude 
pour  les  interets  de  la  Biographic  nalionale ,  qu1ls  sont 
charges  de  sauvegarder,  ils  se  sont  feiicites  aussi  de  pouvoir 
lui  douner,  pendant  son  s^jour  k  retranger,  cet  irrecusable 
temoignage  de  leurs  vives  sympathies. 

Ainsi  a  &i&  reconstitu6,  pour  achever  le  terme  sexennal 
de  1866-1872,  le  bureau  de  la  commission  de  la  Biogra- 
phic nalionale :  1AM.  Gachard,  president;  Ad.  Quetelet, 
vice-president;  Edmond  De  Busschcr,  secretaire;  Felix 
Stappaerts,  secretaire  adjoint. 

M.  le  general  Guillaume,  egalement  designe  par  le 
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vote,  a  coDsenti  a  remplir  la  place  de  M.  de  Saint-GeDois 
dans  le  comil^  de  revision. 

La  correspondance ,  la  complabilit^  el  les  autres  opera- 
tions de  la  publication  sont  effectu^es  par  ie  secretariat  et 
par  Teraploye  special,  M.  Aug.  Vander  Meerscb,  qui  de- 
puis  sept  ans  est  attach^  k  Tentreprise  acad^mique,  dont 
les  rouages  lui  sont  devenus  familiers.  Les  anciens  erre- 
ments  seront  suivis;  mais  la  commission,  fixee  aujour- 
d*hui  sur  le  temps  qu*il  faudra  pour  la  preparation  et 
Texecution  de  cbaque  tome  de  notre  dictionnaire,  et  ayant 
ete  appeiee  k  examiner  si  Ton  ne  ferait  pas  mieux  d'adopter 
remission  partielle  ou  par  livraisons,  a  decide  que  la  Bio- 
graphic  nationale  paraltrait  h  Tavenir  par  demi-volume  de 
quinze  feuilles  dimpression  (2i0  pages  k  deux  coionnes), 
au  lieu  d^attendre  Tachevement  du  tome  entier.  L'editeur 
s'est  prete  k  cette  modification;  il  a  compris  que  la  popu- 
larite  de  Touvrage  ne  pouvait  que  gagner  k  contenter  k 
des  epoques  plus  rapprochees  la  curiosite  publique.  Ce 
mode  facilitant  d'ailleurs  le  pavement  du  prix  de  souscrip- 
tion,  il  est  tris-probable  que  le  debit  des  exemplaires  s'en 
ressentira  avantageusement.  Des  mesures  ont  eie  prises 
aussitdt  pour  mettre  en  vigueur  le  changement  apporte  k 
la  publication. 

Le  10  septembre  1867,  k  la  date  du  deces  de  M.  de 
Saint-Genois,  la  9*"*  feuille  du  deuxieme  volume  .de  la 
Biographic  nationale  etait  sous  prcsse.  Lorsque,  en  de- 
cembre  suivant,  le  secretaire  exposa  k  la  commission  la 
situation  de  Toeuvre,  la  13™'  feuille  simprimait;  les  14"*' , 
15"*,  16°*  et  17"*  etaient  en  epreuves-placards.  Depuis, 
toutes  les  diligences  ont  ete  faites,  pour  en  terminer  la 
correction  et  augmenter  le  nombre  des  feuilles  en  compo- 
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sition.  Actuellement,  la  premiere  moili6  du  deuxi^me  vo- 
lume, qui  comprend  la  suite  des  articles  de  la  s^rie  B,  est 
sous  vos  yeux;  les  feuilles  16""*  i  19"* ,  revalues  du  bon  a 
tirer,  sont  imprim^es  ou  pretes  k  I'^tre;  les  20"*  a  23*"* 
incluse  sont  en  epreuves.  Le  complement  du  tome  mar- 
chera  non  moins  rapidement,  plus  de  cent  notices  biogra- 
phiques  $onl  entre  les  mains  des  compositeurs  et  le  reste 
de  la  copie  ne  se  fera  pas  attendre.  A  peu  pr^s  toutes  les 
notices  de  la  s6rie  ont  subi  T^xamen  du  sous-comit^  et  de 
la  direction  litt^raire,  T^diteur  n'^prouvera  aucun  emp^- 
chement  du  chef  de  la  collaboration. 

Nous  entrevoyons  done  la  possibility  d'achever  le  deu- 
xi^me  volume  de  la  Biographic  nationale  vers  ie  mois  de 
septembre  de  cette  annee. 

11  n*est  pas  inutile  de  vous  faire  remarquer,  Messieurs, 
que  la  correction  par  les  auleurs,  par  !e  directeur  litt(5- 
raire,  par  Temploy^  du  bureau  et  par  le  secretaire  absorbe 
infiniment  de  temps;  qu*elle  am^nc  souvent  des  retards  et 
presque  toujours  d'assez  grands  labeurs  typographiquesi 
Quelquesauteurs,nouscroyons  utile  de  le  signaler,  abusent 
un  peu  de  la  faculte  qui  leur  est  laissee,  et  qu*on  ne  sau- 
rait  leur  interdire  absolument,  de  retoucher  leur  redaction 
primitive.  Ces  changements  occasionnent  des  remanie- 
ments  plus  ou  moins  considerables;  il  n'est  pas  rare  que 
plusieurs  colonnes  ne  doivent  ^tre  reform^es,  par  suite  de 
corrections  ou  dMnterpolations  inopportunes.  Cependant, 
la  plupart  de  nos  biographes  se  penetrent  de  plus  en  plus 
des  regies  k  observer  dans  la  redaction  et  la  correction 
des  articles. 

L'impression  du  deuxi^me  volume  de  la  Biographic 
nationale  n'a  pas  souffert  de  la  vacance  prdsidentielle  de 
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la  commissioD  de  publication  ^  grftce  au  concours  que  le 
secretaire  a  obtenu  de  tous  nos  coop^rateurs.  La  s^rie  B , 
commencee  au  dernier  tiers  du  premier  volume^  auquel 
elle  a  fourni  145  notices,  s'est  con  tin  u^e  dansle  deuxieme 
tome,  et  ira  fort  loin  au  deli.  Le  demi-volume  paru  con- 
tient  230  articles;  les  feuilles  16"*  i  23"*  environ  15S. 
Nous  ne  pouvons  pas  encore  pr^ciser  de  combien  de  pages 
cette  serie  alphab^tique  d^passera  le  nombre  de  feuilles 
convenu  avec  T^diteur  pour  chaque  tome  de  la  Biographic 
nationale;  mais  il  nous  paratt  certain,  d^  ik  present, 
qu'elle  n^cessitera  une  forte  augmentation,  et  peut-etre 
m^me  s'^tendra  dans  le  troisi^me  volume.  La  lettre  B  est 
une  de  celles  qui  nous  livreront.beaucoup  de  mati^re  :  le 
cbiffre  des  articles  s'y  ^levera  a  plus  de  huit  cents. 

La  lettre  C  ne  comprendra  que  270  k  275  noms;  ii 
faudra  une  partie  des  notices  de  la  lettre  D  pour  com- 
pleter le  troisi^me  tome.  Le  reste  de  la  categoric  D  prendra 
probablement  tout  le  qualrieme  volume.  II  r^sulte  de  la 
supputation  appliqu^e  k  ces  quatre  tomes  et  k  notre  Index 
ou  liste  provisoiie,  que  le  dictionnaire  biographique  n'ira 
guere  au  deli  de  15  i  16  volumes. 

Le  premier  volume  de  la  Biographic  nationale  a  ^t^ 
edite  vers  la  fin  de  1866;  le  deuxieme  sera  achev^  dans  le 
second  semestre  de  1868,  et  il  est  k  pr^sumer  que  la 
preparation  et  Timpression  de  chacun  de$  autres  tomes 
exigeront  un  egal  laps  de  temps,  c*est-i-dire,  en  moyenne, 
environ  une  ann^e  et  demie,  car  il  sera  difficile  d*acce- 
lerer  davantage  les  operations  de  la  distribution  des  notices 
et  de  leur  redaction ;  de  Texamen  par  le  sous-comite  et  le 
directeur  litt^raire;  de  la  composition  et  de  la  correction 
typographiques.  Ces  operations  sont  lentes,  comme  dans 
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toute  oeuvre  acad^mique  de  loDgue  haleioe,  et  neanmoins, 
nous  nous  plaisons  k  le  reconnaitre,  nous  renconlrons 
chez  nos  collaborateurs  la  plus  sympathique  bonne  vo- 
lont^. 

Les  reunions  de  ia  commission  n*ont  pas  e(^  fr^quenles 
durant  cet  exercice;  peu  de  mesures  nouvelles  ont  dA  dire 
concertdes  ou  mises  en  dt^Jiberation.  Les  stances  ont  eU 
sp^cialement  consacrdes  a  prendre  connaissance  des  ob- 
servations prdsentdes  par  le  sous-comit^  sur  les  notices 
soumises  k  son  examen ,  et  k  statuer  sur  les  personnages 
des  series  fi  et  C  qui,  pour  insuffisance  actuelle  de  don- 
ndes  biographiques,  ont  &i&  reserves  pour  le  supplement. 
La  commission  ddcidant  en  dernier  rcssort,  prend  part  a 
la  responsabilit^  de  la  direction,  responsabilite  qui,  sans 
cela,  peserait  entierement  sur  le  bureau  et  le  comitd  de 
revision. 

Au  mois  d'aoilkt  de  Fannie  derni^re  s'est  effectude  la 
notification  officielle,  k  nos  confreres  de  FAcademie  de 
Belgique  et  k  nos  autres  collaborateurs,  des  noms  qui 
leur  dtaient  ddlinitivement  attribues  dans  la  lettre  C,  soit 
sur  leur  demande,  soit  avec  leur  acquiescement.  Les  noms 
de  cette  categoric  ont  done  leurs  biographes  d6sign<is.  La 
rentrde  des  notices  a  &i&  Gx^e  au  1''  Janvier  1868.  Sur 
I'injonction  expresse  de  la  commission,  le  bureau  a  insist^ 
aupr^  des  rddacteurs,  sur  la  ndcessit^  de  se  conformer 
strictement,  pour  le  fond,  la  forme  et  Tdtendue  des  arti- 
cles, aux  instructions  qui  leur  ont  &i6  communiqu^es. 

Des  biographies  qui  constitueront  la  categoric  Cj  il  en 
est  dijk  rentr^  un  certain  nombre;  les  auteurs  qui  ont 
adresse  au  secretariat  des  demandes  de  sursis  ont  regu 
satisfaction  dans  toute  la  latitude  quil  a  et6  possible  de 
leur  accbrder. 
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La  r^daclton  de  la  Biographic  nationale  a  perdu  par 
deces  deux  coop^rateurs  laborieux  :  MM.  de  Saint-Genois 
et  Brilz.  Six  nouveaux  confreres  se  sont  associes  a  la 
collaboration  pour  les  series  B  et  C;  d^aulres  sWrent 
pour  la  letlre  D,  que  la  commission  meltra  incessamment 
en  distribution.  II  en  sera  ainsi,  nen  doutons  pas,  a  cha- 
cune  des  lettres  entamees. 

L'int^retqu'inspire  noire  oeuvre  s'accentuea  Telranger. 
Aux  renseignements  que  nous  avons  re^us  Tannce  der- 
niere  de  la  Sociele  luxembourgeoise  d'archeologie^  sont 
venues  s*ajouter  les  notes  transmises  k  la  commission  par 
M.  Charles  Abel,  secretaire  perp^tuel  de  la  Sociele  histo- 
rique  et  archeologique  de  MelZy  sur  les  personnages,  jadis 
beiges,  du  d^partement  Tran^ais  de  la  Moselle.  La  com- 
munication de  ces  divcrses  notions  ne  nous  a  pas  ^te  inu- 
tile, et  nous  y  avons  puise  la  prcuve  r^it^ree  de  Fattention 
minutieuse  avec  laquelle  onl  ^t^  dress^es  nos  nomencla- 
tures alphab^tiques.  Tons  ou  presque  tons  les  noms  de 
quelque  valeur  historique  indiqu^s  par  nos  bonorables 
correspondants  s'y  sont  retrouv^s.  La  certitude  que  nous 
a  fournie  cette  double  verification  est  pr^cieuse  pour  nous; 
aussi  accueillons-nous  avec  gratitude  de  semblables  com- 
munications. —  R^cemment  encore,  un  homme  des  plus 
comp^tents  nous  ^crivait,  k  propos  des  noms  du  seiziime 
si^cle  :  c  La  liste  provisoire  a  ^t^  faite  avec  trop  de  soin , 
pour  que  les  omissions  k  y  signaler  soient  de  notable  im- 
portance. »  Au  surplus,  ce  repertoire  nominal  est  en 
continuelle  revision ,  par  le  depouillement  des  sources  qui 
nous  sont  nouvellement  renseign^es. 

Tel  est,  Messieurs,  Texpos^  succinct  de  nos  travaux, 
de  noire  situation  et  de  la  marche  de  la  publication  aca- 
d^mique  en  1867-1868.  Nous  avons  eu  raison  d'avoir  foi 
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dans  notre  €euvre,  i^t  CQntinuQtioa  en  est  d6sormai^  assu- 
r^e;  le  demi-volume  qui  vienl  de  paraitre  est,  sans  coa- 
tredit,  de  nature  k  nous  encourager  i  poursuivre  la  tache 
que  nous  avons  accept^e. 

L*Acad^n)ie  de  Belgique  parviendra,  dans  un  temps 
reiativement  court,  k  Tach^vement  de  ce  monument  ci- 
vique  :  le  resultat  acquis  est  du  meilleur  augure. 


Le  Vice-President^ 

A.  QUETELET. 


Le  Secretaire  -  Rapporteur , 
Edmond  De  Busschbr. 

Bruxeiles,  i2  mai  1868. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Fitis  {F.-J.y  —  Instruments  de  musique.  (Rapports  du  jury 
international  de  FExposition  universelle  del  867  &  Paris).  Paris, 
4867;  in-S*. 

De  Wiile  (/.).  —  Miroir  trouve  k  Corinlhe.  Paris,  1868; 
in-8^ 

De  Witte  (7.).  —  Notice  sur  M.  Prosper  Dupr^.  Paris,  \  867 ; 
in-8«. 

Morren  (Edouard).  —  Planles  de  serrcs.  (Rapport  au  nom 
du  jury  international  de  TExposition  universelle  de  1867  i 
Paris).  Paris,  1867;  in-8». 
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Bellynck  (A,),  —  Comple  rendu  du  rapport  de  M.  dc  Qua- 
trefages  sur  les  progres  de  Tanthropologie.  Paris -Bruxelles, 
1868;  in-8«. 

Brenier  {J.).  —  De  rhomoeopathie.  (Reponse  k  M.  Bernard). 
Mons,  1868;  in-8*. 

Chalon  [Jean).  —  Petites  annotations  botaniques  (suite, 
IV-XI).  Bruxelles,  1867;  in-8-. 

Chalon  (Jean),  —  R^sumd  analytique  du  travail :  Die  Lehre 
von  der  Pflanzenzelle ,  von  With.  Hofmeister.  Namur,  1867; 
in^-. 

Chalon  (Jean).  —  Le  manteau  de  la  terre.  Bruxelles>  1868 ; 
in-12. 

Chalon  {Jean).  —  Un  mot  sur  la  germination  du  gui.  In*8*. 

Chalon  (Jean),  —  Materiaux  pour  servir  a  la  determination 
des  families,  des  genres  et  des  esp^ces  pour  Tdtude  anatomique 
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des  tiges  (Additions  et  corrections).  In-8*. 

Stgart  (J.).  —  Essai  d*unc  phon^tonomie  du  Hainaut  (Sup- 
plement au  glossaire  montois).  Mons,  1868;  in-8^ 

Thil-Lorrain.  —  Pdpin  de  Landen.  Tournai,  1868;  in-8*. 

Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnanees  de  la 
Belgique.  —  Coutumes  des  pays  et  comte  de  Flandre,  tome  I^. 
Coutume  de  la  ville  de  Gand ,  par  M.  A.-E.  Gheldolf.  Bruxellcs, 
1868;  in-4». 

Revue  trimestrielle ,  publide  sous  la  direction  dc  M.  Eugene 
Van  Bcmmel,  2*  st^rie,  18*  volume  (avril  1868).  Bruxelles; 
in-12. 

Messager  des  sciences  hisloriques,  ou  archives  des  arts  et 
de  la  bibliographic  de  Belgique,  ann^e  1868,  1*^  livr.  Gand, 
1868;in-8^ 

Societe  royale  des  heaux-arts  et  de  litterature  de  Gand.  — 
Annales,  1867-1868, 1'*  et  2*  livr.  Gand,  1868;  in-8*. 

Acadimie  d'archeologie  de  Belgique,  d  Anvers.  —  Annales, 
2«s^rie,  tome  IV,  1"et  2*  livr.  Anvers,  1868;  2  cah.in-8*. 

SociSte  d'£mulation  pour  Vetude  de  Vhisloire  et  des  anti- 
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quites  de  la  Flandrey  a  Bruges,  —  Annales,  3'  s^ric,  tome  If, 
n»'  2  et  3.  Bruges,  4867;  in-8». 

Conseil  de  salttbrile  publique  de  la  province  de  Liige,  — 
Annales,  tome  VI,  i'' fascicule.  Liege,  1868;  in-8^  —  Compte 
rendu  des  travauxde  Fannie  i867,  par  M.  A.  Spring,  president 
du  conseil.  Lidge,  4868;  in-8^ 

Revue  de  V instruction  publique  en  Belgique.  Nouvelle  sdrie, 
tome  X,  6'  livr.  Bruges,  4868;  in-8^ 

Societe  des  sciences  y  des  arts  et  des  lettres  du  Ilainaut,  a 
Mons.  —  M<imoires  et  publications,  3*  serie,  tome  11.  Mons, 
4868;  in  S\ 

V Illustration  horticole,  r^dig^e  par  Gh.  Lemaire  et  publi^e 
par  Ambroise  Vcrschaffelt,  tome  XV,  2*  et  3'  livr.  Gand,  4868; 
2  cab.  in-8'. 

SocieU  anatomO'palhologique  de  Bruxelles.  —  Annales, 
Bulletin,  n""  44.  Bruxelles,  4868;  in-8^ 

Gervais  {Paul),  — Aper^u  general  sur  les  anciennes  popu- 
lations du  globe.  Paris,  4868;  in-8^ 

Ravaisson  {Felix).  —  La  pbilosopbie  en  France  au  dix-neu- 
vieme  siecle.  Paris,  4868;  in-8^ 

Regnault  {V,),  —  Mcmoire  sur  la  vitesse  de  propagation  des 
ondes  dans  les  milieux  gazeux.  Paris,  4868;  in-4". 

Castan  (Augusts).  —  Lcmpereur  Gbarles-Quint  et  sa  statue, 
a  Besan^on.  Bcsan^on,  4868;  in-8^ 

Robert  {Charles),  —  Sigillographie  de  Toul.  Paris,  4868; 
in-4°. 

Lenormanl  {Francois),  —  Manuel  d'histoire  ancienne  de 
rOrient  jusqu'aux  guerres  mediques,  tomes  I  et  IF.  Paris, 
1868;  2  voL  in-8». 

Eugene  Delacroix j  sa  vie  et  ses  ceuvres.  Paris,  4865;  in-8^ 

Revue  numismatique,  publide  par  J.  de  Witte  et  Adrien  de 
Longp^rier.  Nouvelle  sdrie,  tome  XII,  4867,  mars-decembre. 
Paris;  3  cab.  in-8**. 

Matiriaux  pour  Vhistoire  primitive  et  phUosophique  dt 
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I'homntey  par  Gabriel  Mortillet,  4*  annee,  n*  5.  Saint-Gcr- 
main-en-Laye,  1868;  in-8^ 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie  et  de  siri- 
ciculture  comparee,  par  F.-£.  Gu^riii-M^nevillc ,  1868,  n*  4. 
Paris;  2  vol.  in -8*. 

SociMi  meteorologique  de  France  y  d  Paris,  —  Annuairr, 
tome  XIV,  1866, 1'*  partie.  Tableaux  mct^orologiques,  feuilles 
9-16.  Paris,  1868;  in-8*. 

Soeiete  dunkerquoise  pour  I' encouragement  des  Sciences^  de$ 
lettres  et  des  arts,  d  Dunkerque.  —  M^moircs ,  vol.  XII,  I860- 
1867;  in-8^ 

Academic  imperiale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon.  —  Mdmoires  (classe  des  sciences),  tome  XVI.  Lyon, 
1866-67;  in-8«. 

Societ&  imperiale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Rcvae 
agricole,  industrielle,  littdraire  et  arlistique,  20*  ann^e,  tome 
XXII,  n«  3.  Valenciennes,  1868;  in-8*. 

Snellen  Van  Vollenhove  (S.-C).  —  Essai  d'une  faune  enlo- 
mologique  de  Tarcbipel  indo-n<^erlandais.  3*  monographic :  Fa- 
miiledesPcnlalomides,  1*^*  parlie.  La  Ilaye,  1868;  in-4*. 

Van  der  Chijs  (P.-O).  —  Het  rount-  en  penningkabinct der 
Leidsche  hoogschool  in  1867.  Leidc,  1867;  in-8*. 

Balaafsch  genootschap  der  ProefonJervindelyke  Wijsbe- 
gerte  te  Rotterdam.  —  Nicuwe  verhandclingen,  tweede  reeks, 
1*«*deel,  1,2,3  slukken.  Rotterdam,  1867;  3  cab.  in-4«. 

Provinciaal  utrechtsch  genootschap  van  kunsten  en  we- 
tenschappeny  te  Utrecht.  —  Natuurkundige  verb  an  deli  ngen , 
nieuwc  reeks,  1"*deel,  S'^'stuk;  D^'P.-J.  Mollman.  Equivalent 
calorifique  de  Tozone.  Ulrecbl,  1868;  in-8*.  —  Verslag  van  bet 
verbandclde  in  de  algemeene  vergadcring  gcbouden,  den  25 
jnny  1867.  Utrecbt,  1867;  in-8".  —  Aanteekeningon  van  bet 
verbandelde  in  de  sectie-vergaderingen  jaar  1867.  Utrecbt, 
1868;  in-8*. 

Kdnigliehe  preussischen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
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Berlin,  —  Mooatsbericht,  december  1867.  BeHin,  1867;  in-8*. 

Naiurhistorische  Vereinesderpreu^sisehenRheinlande  und 
Westphalens  zu  Bonn.  —  Verhandlungcn,XXlV"«'  Jahrg.,  i'*" 
und  2»*  Halfte.  Bonn,  1867;  2  cah.  in-8^ 

Oberlavsitzische  Gesellschaftder  Wissenschaftenzu  Gdrlilz, 

—  Ncues  lausitzischer  Magazin,  XLIV  Band,  i  Heft.  Gdriitz, 
1867; in-8^ 

h'dnigliche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  G6Hingen. 

—  Abliandlungen,  XIll*"  Band,  von  den  Jahren  i866  und 
1867.  Gollingue,  1868;  in-4*.  —  Gotlinglschc  gelehrle  An- 
zeigen,  1867.  Gottingue;  2  vol.  in'12.  —  Nacbricbtcn  aus 
dcm  Jabrc  1867.  Gottingue,  1867;  in-12. 

ffeidelberger  Jahrbiicher  der  Lileratury  unter  Milmrkung 
der  vier  Facultdten,  LXP"  Jahrg.,  2  Hefl.  Heidelberg,  1868; 
in-8». 

Melde  {F.),  —  ExpcrimentaJuntersuchungen  fiber  Blasen- 
bildung  in  kreisformig  cylindrischen  Rohren,  !•'"  Thcil,  Die 
LibeJlenblascn.  Marbourg,  1868;  ia-8''. 

Vereins  fur  vaterldndische  Naturkunde  im  Wurilemberg , 
zu  Stuttgart.  —  Jahreshefte,  XXIII"*'  Jarhg.,  2'"  et  3'*'  Heft. 
Stuttgart,  1867;  in-8^ 

K.-K.  Universitdt  zu  Wien,  —  Offenlliche  vorlesungen  im 
sommer  semester  1868.  —  Ubersicht  der  Akademischen  Be- 
horden,  fur  das  sommer  semester  1868.  Vienne,  1868;  2  cab. 
in-4®. 

K.'K.geologische  Reichsanstalt  zu  Wien.  —  Abbandlungen : 
Die  Fossilen  Mollusken  der  lertiaer-Beckens  von  Wien,  vod  Dr. 
Moritz  Homes,  II  Band,  n"  7-8.  Vienne,  1868;  in~4^  -—  Jahr- 
buch,  XVn  Band,  n'  4;  XVIII  Band,  n»  1.  Vienne,  1868;  2  cab. 
in-8^  —  Verbandlungen,  1867;  n"  13-18  et  titre;  1868, 
n"  1-6.  Vienne;  in-8«. 

K.-K.  zoologisch-botanisehen  Gesellschaft  in  Wien.  —  Ver- 
handlOngen,  XVII  Band,  1867.  Vienne;  in-8*. 
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Winneriz  (Joh.),  —  Beitrag  zu  einer  Monographie  der  Sia- 
rinen.  Vienne,  i8G7;  in-8^ 

Neilreich  [August).  —  DiagDOsen  der  in  Ungarn  uod  Slavo- 
nien  bisher  beobachleten  Gefasspflanzen  welche  in  Koch's  Sy- 
nopsis nichtenlhallcn  sind.  Vienne,  4867;  in^**. 

Schumann  (/.).  —  Die  dialomcen  der  hohen  Tatra.  Vienne, 
1867;in-8«. 

PhysiccU.-^iedicin.  Gesellschaft  in  Wurzburg.  —  Verhand- 
lungen,  neue  folge,  I  Band,  i  Heft.  Wurtzbourg,  1868;  in -8*. 

Kinkelin  {Hermann).  •—  Les  soci^t6s  de  secours  mutuels  de 
la  Suisse  en  4865,  d*apres  les  mat^riaux  recueillis  par  la  So- 
ci^t^  Suisse  de  statislique.  Berne,  i868;  in-4^ 

JVaturwissenschaftUche  Verein  zu  StuUgart  —  Wurttem- 
bergiscbe  naturwissenschaftliche  Jahreshefte ,  XXIV'^*  Jabrg., 
I  und  2  Heft.  Stuttgart,  4868;  in-8^ 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sit- 
zung  der  math.-naturv.  Classe.  Juhrg.  4868,  n*"  40,  44,  42, 15, 
14.  Vienne,  4868;  feuiliesin-8^ 

Kbnigl.  bayer.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen, 
— -  Sitzungsberichte,  4867,  II,  Heft  4,  4868, 1,  Heft  4.  Munich, 
4867-4868;  2  cab.  in-8^ 

Kurlandische  Gesellschaft  fur  Literatur  und  Kunst  zu 
Mittau,  —  Sitzungsberichte  aus  dero  Jabre  4867.  Mittau, 
4668;  in-8^ 

Universitdt  zu  Tubingen,  —  Akadcmischcn  schriften  aus 
dem  Jabre  1866-4867.  Tubingue;  5  cab.  jn-4<'  et  20  broch. 
in-8^ 

Magnetische  und  meteorologische  Beobachtungen  zu  Prog. 
XXVIIP'"  Jahrg.,  1867.  Prague,  4868;  in-4». 

Naturwissenschaftliche  Verein  zu  Bremen,  —  Abband- 
lungen,  I  Band,  3  Heft.  Breme,  4868;  in-8^ 

Justus  Perthes  Geographischer  anstalt  zu  Golha.  —  Mii- 
tbeilungen  (iber  wicbtige   neue  erforscbungen  auf  dem  ge- 
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sammtgebiete  der  Geograpbie  von  D'  A.  Petermann,  i868, 
IV.  Gotha,  1868;  cab.  in-4^ 

Erdelyi  Muzeum-Egylet,  Kolozsvarl.  —  Erkonyvei,  IV 
Kolel,  1866-1867.  Kolozsvart  (Glausenbourg) ,  1868;  in-4'. 

Kongelige  Danske  Videnskabernes  SeUkab  i  Kjobenhavn,  — 
Skrifter,  V^'  Raekke,  naturvidenskabelig  og  raathero'atisk  af- 
deling,  7^'  Bind.  Copenbagiic,  1868;  in-4^  —  Oversigl,i  1866- 
1867.  Copenbague;  2  cab.  in-8'*. 

Sveriges  geologiska  Undersdkning ,  pa  oflTentlig  bekostnad 
utf6rd  under  ledning  af  A.  Erdmann  :  —  22,  Eriksberg,  af 
David  Hummel;  25,  Nykoping,  af  E.  Erdmann;  24,  Tama, 
af  Elis  Sidenbladh;  25,  Samsbolm,  af  J.-O.  Fries.  Stockbolni^ 
1867;  4  cab.  in-8*'  avec  cartes. 

Von  Oettingen  [Arthur). —  Meteorologiscbe  Beobacbtungen 
angestellt  in  Dorpat  im  Jabre  1867.  Dorpat,  1868;  in-8*'. 

Navrotzki  [Michel).  —  Essai  de  grammaire  de  la  languc 
arabe,  ouvrage  corrig^  du  professeur  Eterburgs.  Saint-Peters- 
bourg,  1868;  in-8^  (en  langue  russe). 

Zeuschner.  —  Uber  das  alter  der  Grauwackenscbiefer  und 
der  Braunllcb-granen  Kalksteine  von  Swientomasz  bei  Bod- 
zentyn  in  Rielcer  iibergangsgebirge.  Saint-P^tersbourg,  1866; 
in-8*. 

Kossowicz  (C).  —  Gata  abunavaiti  saratustrlca  carmina 
septem  latine  vertit  et  explicavit  commentarios  criticos  ad- 
jecit  textum  arcbetypi  adbibis  Brockbausii  westergaardii  spie- 
gelii  et  justi  editionis  nee  non  lectionibus  variantibus.  Saint- 
Petersbourg ,  1 867 ;  in-8'. 

SocieU  impiriale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
annde  1867,  n<>  2.  Moscou,  1867;  in-8*. 

R.  Istituto  tecnico  di  Palermo,  —  Giornale  di  scienze  na- 
tural! ed  economicbe ,  pubblicato  per  cura  del  consiglio  di  per- 
fezionamento,  anno  1867,  vol.  Ill,  fasc.  4.  Palerme,  1867; 
in-4^ 
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De  'Cingue  Quintiii  (ErmenegUdo).  —  II  eolera  di  Albano 
nel  1867.  Rome,  1868;  in-8*. 

Zantedeschi  (Franc.).  —  Osservazione  alF  argomento  ad- 
dotto  air  ipotesi  della  elettricita  negativa  d'iiiduzione,  che  a 
forma  di  anello  circooda  una  nube  che  si  risolve  in  pio^a , 
neve  o  grandine.  Venise,  1868;  iu-8*. 

Zantedeschi  (F.).  —  Cenni  intomo  alcuni  mezzi  fisici  e 
cbimici  propbsti  a  preservameoto  dal  cholera  morbus,  dall* 
oidium,  dalF  alrofia  e  da  allri  danni  le  campagne.  Padoue, 
1868;  in-8^ 

Royal  Society  of  London.  —  Philosophical  transactions,  vol. 
CLVII,  part.  2.  Londres,  1867;  in-4*.  —  List  of  fellows  of  the 
Soi'iety,  50  november  1867.  Londr^,  1867;  io-4*.  —  Cata- 
logue of  scientiBc  papers  (1800-1865),  vol  I.  Londres,  1867: 
in-4».  —  Proceedings,  vol.  XVI,  n-  95-100.  Londres,  1867- 
1868;  6  cab.  in-8*. 

yttmismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, 1868,  part.  1.  New  series,  n*29.  Londres;  in-8*. 

Entomological  Society  of  London.  —  Transactions,  3  series, 
vol  III,  part.  4;  vol  IV,  parts  S  and  5;  vol.  V,  parts  5  and  7. 
Londres,  1867;  6  cah.  in-8'. 

Royal  Duhlin  Society.  —  The  Journal,  n*  36.  Dublin,  1867: 
in-8^ 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  6  juin  1868. 

M.  Spring,  directeur  de  la  ciasse. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
SUs,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  de  Selys-Long- 
champs,  le  vicomle  B.  du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Nerenburger, 
Melsens,  Liagre,  Duprez,  Poelman,  Dewalquo,  Ernesl 
Quelelet,  Maus,  Gloesener,  Caud^ze,  Eng.  Coemans, 
Ch.  Monligny,  membres;  Th.  Schwann,  Lacordaire,  E.  Ca- 
talan. Gilbert,  associes;  Ed.  Morren,  Henry,  Brialmont, 
Malaise,  Bellynck,  Dupont,  Ed.  Mailly  et  Briart,  corres-* 
pondanls. 

M.  Rodriguez,  directeur  du  musee  d'histoire  naturelle 
de  Guaiemala,  assiste  k  la  seance. 
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CORRESPONDANCE 


11  est donn6  communication  d'une  lettre  de  M"'''  Brasseur 
qui  annonce  la  mort  de  son  ^poux,  M.  J.-B.  Brasseur, 
membre  de  la  classe,  d6cM&  &  Li^ge  le  15  mai  dernier. 
Les  regrets  de  FAcad^mie  ont  ^l^.  exprimes  k  la  famille  du 
d^funt.  M.  Spring  s*esl  rendu,  lors  des  fun^railles,  Tor- 
gane  el  Tinterprete  des  sentiments  de  ses  confreres  de  la 
classe  des  sciences.  Le  discours  qu*il  a  prononce  k  ce  sujet 
prendra  place  dans  les  Bulletins^  et  M.  Liagre  veut  bien  se 
charger  de  r^diger,  pour  VAnnuaire  de  1869,  la  notice  bio- 
graphique  et  scientifique  de  M.  Brasseur. 

Discours  prononc^  par  M.  Spring,  au  nom  de  T  Academic, 
lors  des  fun^railles  de  M.  J.-B.  Brasseur,  membre  de 
TAcad^mie,  d^c^d^  k  Li^e,  le  13  mai  1868. 

Messieurs  , 

€  Permettez  qu*au  nom  de  la  classe  des  sciences  de 
TAcad^mie  royale  de  Belgique,  je  vous  retienne  encore 
quelques  instants  dans  cette  enceinte. 

J'aurais  voulu  que  les  derniers  adieux  de  la  Compagnie 
fussent  prononc^s  par  une  voix  plus  comp^tente  que  la 
mienne;  j*aurais  d^sir<^  surtout  d'etre  exempt^  de  Tamer- 
tume  de  devoir  mesurer  mes  paroles  dans  un  moment  ou 
mon  coeur  est  oppress^.  Car  s1l  n*est  personne  d  entre 
vous^  Messieurs,  qui  n*ait  cb^ri  cette  kme  lojale  et  sincere, 
respect^  cette  vie  simple  et  d^vou^e,  admir^  cet  esprit 
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lucide  et  p^n^lraDt,  je  suis  du  oombre  dc  ceux  que, 
d'aobienne  date,  Brasseur  avail  honor6  de  son  amilie  et 
qui  senteut  que  dans  ce  cercueil  repose  une  partie  d*eux- 
mfimes  —  et  meani  partem  abstulit. 

Jean-Bapliste  Brasseur  fut  attach^  a  TAcad^mie,  avec 
le  litre  de  correspondant,  ie  17  d^cembre  1847,  et  ^lu 
meinbre  de  la  seclioa  des  sciences  malli^matiques  et 
physif|ues,  le  14  d^cembre  1855.  II  y  represenlait  digne- 
ment  les  branches  sur  lesquelles  portaitson  enseignement 
k  rUniversit^  de  Liege.  D*une  assiduile  exemplaire  aux 
stances,  il  enrichil  nos  M^moires  de  travaux  qui  se  sont 
acquis  une  place  considerable  dans  Testimedes  savants  et 
contribueront  encore,  apr^s  sa  mort,  k  rilluslration  du 
nom  scienlilique  beige. 

Le  hasard,  auquel  je  rends  hommage,  a  fait  que  les  deux 
membres  du  corps  enseignant  appel^s  par  les  devoirs  de 
leur  charge  k  prendre  la  parole  au  nom  de  TUniversit^^ 
i*honorable  recteur  et  le  savant  doyen  de  la  Faculty  des 
sciences,  appartiennent  k  la  sp^cialit^  scienlifique  du 
confrere  dont  nous  d6plorons  la  perte.  Je  pourrais  done 
roe  dispenser  de  rien  ajouter  aux  ^loges  quails  lui  d^cer- 
nent  en  pleine  connaissance  de  cause.  Je  dirai  n^anmoins 
que  Brasseur  possedait  au  plus  haut  degr^  les  qualiles  qui 
constituent  le  geometre  :  la  m^thode,  la  rigueur,  la  clarte 
et  une  profondeur  pen  communes.  Ces  qualit^s  se  rencon- 
trent  surloul  dans  ses  admirables  Precis  de  geometrie 
descriptive  et  de  mecanique  appliquee. 

II  ne  se  contentait  jamais deconnaissances  superficielles, 
ni  de  v^rites  convcnues.  Lisant  pen,  il  s*a((achait  k  quel- 
ques  auteurs  principaux  dont  il  s'assimilait  les  id^es  et 
qu*il  parvenait,  pour  ainsi  dire,  k  savoir  par  cceiir  Ayant 
en  outre  ^largi  considerablement  le  domainede  la  science 
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el  cr^£  de  Douvelles  m^thodes  de  recherches,  il  porta  la 
clart^  e(  la  precision  dans  les  parties  les  plus  abslraites  et 
les  plus  difficiles.  Sa  modeslie,  admirablement  natureile 
ct  vraie,  lui  faisait  dire  que  cliaque  fois  quil  n*avait  pas 
^le  bien  compris,  soil  dansses  ecrits,  soil  dans  son  ensei- 
gnement,  cela  avail  ^l^  de  sa  faute,  cVst-a-dire  quequelque 
chose  avail  manqu^  ^  Texposition  de  Tid^e :  il  la  relournait 
alors  sur  toutes  ses  faces  jusqu'^  ce  qu'il  lui  eut  rendu 
cette  transparence  qui  la  faisait  saisir  de  tons. 

Cest  ainsi  que,  d6s  1829,  il  6lait  parvenu,  seul  parmi 
tons  les  analystes,  assure-l-on ,  ^  d^gager  de  luule  obscu- 
rity les  principes  du  calcul  differentiel  et  integral,  Les 
d^couvertes  qu*il  a  failes  en  geometric  sup^rieure  et  la 
preparation  de  ses  cours  Font  empech^  de  publier  cette 
vue  k  laquelle  il  voulait  d*abord  donner  de  grands  d^vc- 
loppements.  It  avail  fini  par  communiquer  son  travail 
II  celui  de  ses  Aleves  qu'ii  distinguait  entre  tous  comme 
dbnnaut  les  plus  belles  promesses  d'avenir.  II  m'avait 
enlretenu  plusieurs  fois  du  projel  qu*il  nourrissait  de 
confier  5  ce  jeune  math^maticien  la  publication  de  cet 
imporlant  ouvrage.  II  est  k  esp^rer  que  ce  d^sir  se  r^alisera 
bien  Id  t. 

Le  peu  d'empressement  que  Brasseur  mettait  k  publier 
lui-mdme  ses  travaux  Pa  fruslr6  peut-^tre  de  Tbonneur 
de  la  priority  qu'il  aurail  pu  revendiquer  dans  la  d^cou- 
verte  de  mainl  theor^me  de  g<^omelrie  superieure;  c'esl 
ainsi  qu'il  avail  d^monlr^,  sept  ans  avant  la  publicalion 
du  premier  ouvrage  de  Steiner,  un  grand  nombre  des 
propri^l^s  nouvelles  qui  y  sont  expos^es.  II  est  Tauteur 
d^une  nouvelle  m^Uiode  de  d^nionslration,  publi^e  d'atK)rd 
dans  plusieurs  notices  et  memoires  parliculiers  el  r^siim^e 
ensuite  dans  son  Memoire  sur   une   nouvelle  methode 
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(^application  de  la  geomelrie  descriptive  a  la  recherche 
des  proprieles  de  Vetendue  (M£m.  de  lAgad^mie  rotale 
OE  Belgique,  lome  XXIX).  En  1840,  il  avail  montr^  Ic 
premier  que  les  projections  colees  peuvent  servir  de 
moyen  de  d^monslralion,el  Tavait  appliqu^,  avec  beaucoup 
d*^l^gance,  aux  surfaces  gaudies/  Selon  Tappreciation 
d^hommes  comp^leuls,  les  travaux  geomelriques  de 
Brasseur  lui  assurent  un  rang,  comme  inventeur,  k  cdt^ 
des  Poncelet,  des  Steiner  et  des  Chasies. 

Messieurs,  l*honorable  chef  de  l*Universit^  vous  a  parle 
de  rhomine  en  meme  temps  que  du  savant  et  du  profes- 
seur.  Ceux  qui  ont  vecu  dans  son  intimiie  attesteront  qu'il 
n'y  a  \k  rien  d^immerite.  Homme  essentieilement  bon, 
loyal,  mod^r^y  sens6  et  d^voue,  il  se  montrait  tel  k  TAca- 
d^mie,  oii  il  complait  autant  d'amis  sinc^res  que  de 
confreres.  Cest  que-  partout  ou  un  honnete  liomme  met 
son  esprit,  il  y  met  son  coeur.  » 

« 

—  L'Association  britannique  pour  Tavancement  des 
sciences  fait  part  que  sa  prochaine  reunion  aura  lieu  k 
Norwich,  k  partir  du  19  aout  1868,  sous  la  presidence  de 
H.  Joseph  Dalton  Hoker. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  annonce  qu^il  a  depose 
dans  le  Mus^e  de  r£tat,  i  Bruxelles,  le  fragment  d*aero- 
lithe  recueilli  k  Sielce  (en  Pologne)  le  51  Janvier  dernier,  et 
qui  avait  6t£  soumis  k  la  Compagnie. 

—  La  Societe  entomologique  de  Londres,  TUniversite 
de  Dorpat,  Tlnstitut  imperial  geologique  de  Yi;'nnc,  la  So- 
ciete des  sciences  de  la  Lusace  superieure  k  Gorlitz,  TAca- 
demie  royale  des  sciences  d*Amsterdam ,  la  Society  royale 
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des  sciences  d*Utrecbt,  TAcad^mie  royale  des  sciences  de 
Stockholm,  remercieat  TAcad^mie  pour  ses  derni^res  po- 
blications. 

Plusieurs  de  ces  societes  adressent,  par  la  m^me  occa- 
sion, leurs  propres  travaux. 

— MM.  Bellynck  et  Malaise  presentent  leors  observations 
surT^latde  la  vegetation  a  Namur  etaGemb!oux,lc21  mars 
et  le  21  avril  dernier.  M.  Bellynck  transmet.  en  meme 
temps,  ses  observations  surles  phenom^nesp^riodiquesdes 
plantes,  faites  a  Namur  en  1867. 

—  Comme  suite  i  Tappel  fait  par  M.  Ad.  Quetelet,  rela- 
tivement  k  retablissement,  en  Belgique,  d*un  reseau  d*ob- 
servateurs  pour  les  principaux  ph^nomenes  almospb^ri- 
ques,  MM.  F.  Terby,  de  Louvain;  Bernaerts,  de  Malines; 
H.  de  Boe,  d'Anvers;  Cavalier,  d*Ostende,  adressent  les 
observations  qu*ils  viennent  de  recueillir  sur  ce  sujet. 
MM.  Duprez,Dewalque,  Monligny,  Malaise,  etc.,  promet- 
tent  de  conlinuer  leurs  observations  particulieres.  L'en- 
semble  de  ces  travaux  sera  transmis  k  M.  Le  Verrier,  a6n 
de  comprendre  nos  conlr^es  dans  les  cartes  met^orolo- 
giques  que  dresse,  chaque  ann6e,  TObservatoire  imperial 
de  France.  ^ 

—  M.  Malaise  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  pro- 
gramme imprime  du  cours  d'hisfoire  naturelle  qu'il  donne 
k  rinstitut  agricole  de  r£tat,  a  Gembloux,  ainsi  que  du 
Catalogue  des  roches  el  des  produits  mineraux  du  sol  de 
la  Belgique,  faisant  par  lie  de  r  exposition  universelle  de 
Paris  de  1867. 

M.  Edouard  Morren  pr^sente  un  exemplaire  du  rap* 
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port  sur  les  plantes  de  serre  qall  a  dresse  au  nom  du  jury 
de  la  roSme  exposilion  universelie. 

M.  le  marquis  de  Caligny  envoie  divers  exemplaires, 
avec  planches,  d*un  nouveau  systeme  d'ecluses  de  naviga" 
tion,  de  son  invention. 

Des  reroerctmeuts  sont  adress^s  aux  auteurs  pour  ces 
dons  diffiirents. 

—  La  classe  accepte  les  travaux  manuscrits  suivants 
pour  lesquels  elle  d^signe  des  commissaires  : 

1**  Notes  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  1866 
et  1867;  recueillies  par  M.  Alexis  Perrey.  (Commissaires  : 
MM.  Ad.  Quetelet  et  Duprez); 

2**  Memoire  sur  la  formation  du  BlcLStoderme  chez  les 
amphipodeSf  etc.,  par  MM.  £douard  Van  Beneden  et  £mile 
Bessels.  (Commissaires  :  MM.  Schwann,  Gluge  et  Poel- 
man). 


RAPPORTS. 

Note  sur  quelques  points  de  la  geologie  des  environs  de 

Tirlemont;  par  M.  Van  Horen. 

€  Le  travail  que  M.  Van  Horen  communique  i  TAca- 
d^mie  a  pour  but  T^tude  des  formations  quaternaires  des 
environs  de  Tirlemont. 

L'auteur  commence  par  exposer  la  constitution  de  ces 
d^p6ts  dans  les  carrieres  ou  Ton  exploite  pourpav^s,  entre 
Tirlemont  et  Hoegarde,  des  grfes  blancs,  a  grains  fr^s- 


,r^*; 
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fiDs  et  serr^s,  qui  apparlicnDenl  a  T^tage  sop^rieur  dn 
syst^me  landenien  de  DurooDt.  II  y  dislingoe  : 

i""  Parfois,  i  la  base,  des  cailloux  de  quartzite  arden- 
nais,  de  gr^s anlhraxif^re,  de  silex,  etc. ; 

2''  Un  lil  de  sable  glauconiffere ; 

S*"  Une  couche  de  cailloux  de  silex,  en  partie  brises, 
parfois  entremel^s  d'ossements  de  mammifferes; 

i"*  Le  linion  hesbayeo. 

L'auleur  rapporte  le  sable  n""  2  &  Triage  inr^rieur  du 
syst^me  tongrien;  pour  noire  part,  nous  serions  plus  dis- 
pose k  y  voir  une  forme  du  diluvium,  non-seulement  a 
cause  de  la  fausse  straliflcalion  qu*il  pr^sente  parfois, 
mais  surtout  parce  qu1l  est  partout  ir^s-mince  et  quil 
repose  sur  des  cailloux  quartzeux  que  nous  ne  connais- 
sons  pas  k  la  base  du  tongrien ,  dans  les  localites  oij  ce 
dernier  ^tage  peutetre  surement  reconnu. 

Quant  au  limon,  Tautenr  y  distingue  deux  zones,  rinfe- 
rieure  jaune,  la  superieure  brune,  et  il  les  decrit  avec 
soin.  II  consid^re  la  zone  brune  comroe  le  r^sultal  de  Tal- 
t^ration  de  la  partie  superficielle  du  depdt  limoneux  par 
les  eaux  pluviales,  qui  ne  p^n^lreraient  pas  plus  bas.  Nous 
avons  eu  ailleurs  Toccasion  d'exposer  une  division  sem- 
blable;  mais,  pour  nous,  ces  deux  zones  constituent  deux 
formations  distinctes;  quoi  qu'il  en  soit  dece  point,  il  nous 
parait  impossible  d*admettre  que  les  eaux  super6cielles  ne 
filtrent  pas  dans  toule  T^paisseur  des  limons. 

Apr^s  cette  introduction,  Tauteur  nous  conduit  dans 
la  franch6e  de  Bost,  creus^e  recemment  pour  le  chemin 
de  fer  de  Tirlemonti  Jodoigne,  sur  la  cr&te  d*une  colline 
dont  le  pied  est  baign^  par  la  Grande-Geete,  qui  coule 
dans  la  meme  direction  NE. 

Dans  toute  cette  tranchee,  longue  de  plus  d'un  kilo- 
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mitre,  le  gris  landenien  est  r^duit  a  des  blocs  isol^s,  cou- 
ches i  plat  sur  le  sable  du  m^me  etage.  Dans  le  tiers  NE., 
ces  blocs  sont  gen^raleroent  de  grande  dimension,  recon- 
verts de  sables  jaun&tres  (qui  nous  paraissent  representer 
le  n"*  2  que  nous  avons  ^ignale  plus  haut),  puis  des  deux 
limons.  A  la  jonetion  de  ce  tiers  avec  le  reste  de  la 
tranch^e,  le  limon  repose  sur  des  cailloux  de  silex,  en 
grande  partie  brisks;  dans  les  deux  tiers  reslants,  il  se 
montre  avec  des  caractires  particniiers  qui  portent  Tau- 
teur  k  lui  donner  le  nom  de  limon  special  des  bords  de  la 
Grande-Geete.  Nous  alions  t&cher  d*en  donner  une  id^e. 

Cette  formation  comprend Ndeux  zones.  Tune  sableuse, 
Tautre  limoneuse.  Les  sables  de  la  premiere  ne  sont  con- 
serves que  dans  Tes  ravinements  du  systeme  landenien.  Le 
limon  qui  suit,  ou  qui  exisCe  seul,  est  brun  et  ne  difFere 
du  limon  de  meme  couleur  dont  nous  venons  de  parler 
que  par  une  homog^neite  moindre;  il  contient  m^me  par- 
fois  de  petits  Eclats  de  silex.  Mais  ce  qui  le  rend  surlout 
remarquable,  c^est  la  presence,  sur  toute  sa  hauteur,  de 
nombreux  fragments,  de  tout  volume,  de  grte  landenien  , 
avec  des  debris  dargilite  du  meme  systime,  des  cailloux 
de  silex ,  etc.  Les  fragments  de  gres  sont  ordinairement 
tabniaires  et  toujours  anguleux.  Tous  ces  elements  gisent 
p£le-m£le,  habituellement  couch<^s,  aflectant  quelquefois 
une  stratification  diagonale,  surtout  dans  la  partie  moyenne 
de  la  masse. 

Vers  la  base,  les  blocs  de  ce  grcs  sont  ordinairement 
parcourus  de  fissures  planes  et  afiectent  ainsi  une  appa- 
rence  de  schistosit^  qu'ils  ne  presentent  jamais  lorsqu'ils 
sont  restes  en  place;  ces  fissures  tendent  a  determiner  des 
fragments  anguleux,  identiques  k  ceux  qu*on  trouve  5  toute 
hauteur  dans  le  limon.  L'auteur  attribue  ce  fendillement 
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a  une  action  mecanique  tres-energique ,  dont  des  glaces 
floUaotes  lui  paraisseut  seiiies  pouvoir  rendre  raison. 

Un  grand  nombre  de  blocs  pr^senlent  d*autre$  carac- 
teres,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  £l6  observes  jusquici  : 
Tauteur  d6crit  niinutieusement  celle  singuli^rc  mani^re 
d*etre.  Ces  blocs  possedeni  une  ou  plusieurs  faces  polies  el 
brillantcs,  souvenl  comme  verniss^s,  et  ccs  faces  sont 
couverles  de  stries  ou  de  Ones  cannelures,  courtes,  plus 
ou  moins  parall^les ,  et  parfois  de  legires  depressions  que 
Fauteur  compare  k  celles  qui  resulteraientde  renl^vement 
de  minces  Eclats  conchoides.  Des  blocs  luisanls  se  ren- 
contrent  aussi  dans  les  carrieres,  et  leur  lustre  semble 
dater  de  la  formation  meme  du  limon. 

Recherchant  5  quelle  cause  on  pent  attribuer  la  produc- 
tion de  ce  luisant,  Tauteur  ne  voit  d*explication  possible 
que  Taction  des  glaces  flottanles,  entrain^es  par  de  puis- 
santes  d^b&cles;  c*est  la  meme  cause  qui  aurail  produit  le 
fendillement  des  blocs  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
devons  k  son  obligeance  d'avoir  pu  examiner  it  loisir  des 
blocs  ainsi  polis  et  strips,  et  nous  devons  dire  que,  si  nous 
ne  sommes  pas  convaincu  de  la  bont£  de  Texplication , 
nous  ne  voyons  rien  k  y  substituer.  Le  courant  qui  aurait 
transport^  ces  glaces  et  rempli  le  limon  de  fragments  de 
toutes  grosseurs  de  roches  du  voisinage,  ne  peut  etre  que 
la  Grande-Geete ,  k  Tepoque  du  d^pdt  du  limon ;  de  \k  le 
nom  donne  par  Pauteur  k  cette  forme  particuliere  de  nos 
d^p6ts  qualornaires. 

En  r^umd ,  la  notice  de  M.  Van  Horen  nous  fait  con- 
naitre  des  faits  nouveaux  que  Fauteur  discute  ing^nieuse- 
ment.  Aussi  proposons-nous  k  la  classe  d'ins^rer  cette 
communication  dans  les  Bulletins ,  avec  les  deux  figures 
qui  Faccompagnent.  i 
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»Mm«. 


«  Aprte  le  rapport  dc  notre  savaot  confrere,  M.  De- 
walque,  il  roe  reste  pen  de  chose  k  dire  sur  le  travail  que 
M.  Van  Horen  soumet  h  TAcad^mie. 

On  pout  dislinguer  dans  ce  travail  une  partie  descriptive 
et  une  partie  hypoth^tique. 

La  premiere  contient,  sur  les  limons  des  environs  de 
Tirlemont,  des  d^Uils  d'autant  plus  interessants  qu1ls  sont 
tout  k  fait  d*accord  avec  ce  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont 
dit  sur  les  limons  du  Hainaut. 

L*auteur  decrit  aussi,  avec  beaucoup  de  soin,  des  d^pdts 
irr^guliers,  limoneux  dans  le  haut,  sableux  dans  le  bas, 
renferroant  des  fragments,  quelquefois  trte-voliimineux , 
de  gres  ou  quartzite  sur  lesquels  on  voit  parfois  des  sur- 
faces luisantesel  desstries. 

EnGn,  Tauteur  fait  connatlre  legisementdesgrte  Eocenes 
que  Ton  exploite  dans  celte  contrive  pour  faire  des  pav^s. 

A  ces  descriptions,  d*un  m^rite  incontestable,  Tauteur 
ajoute  ses  vues  sur  la  manidre  dont  ces  depdts  ont  ^t^  for- 
mes ou  modifies,  et  jesuis  loin  de  lui  en  faire  un  reproche; 
car,  quelque  hypoth^tiques  que  soient  les  vues  de  ce  genre , 
il  est  toujours  bon  de  les  faire  connaitre,  parce  qu'ellesdon- 
nent  lieu  k  des  discussions  qui  peuvent  contribuer  aux  pro- 
gres  de  la  science. 

Je  dirai  en  premier  lieu,  a  ce  sujet,  que  je  pense,  comme 
M.  Dewalque,  que  la  difference  existante  entre  le  limon  su- 
p^rieur  et  le  limon  inferieur  ne  pent  elre  attribute,  ainsi 
que  le  fait  M.  Van  Horen ,  k  rinfillration  des  eaux  super- 
ficielles;  car,  outre  qu'il  me  paratt  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  que  cette  infiltration  puisse  produire  les 
diffiSrences  de  composition  qui  existent  entre  les  deux  li- 
mons, elle  n'aurait  pu  donner  naissance  aux  lignes  tran- 
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ch^es,  souvent  (iroites,  qui  sdparent  les  denx  limons;  on 
verraii,  au  contraire ,  ties  portions  oik  Tin  filtration  se  pro- 
pagerait  d'une  mani^re  inegale  sans  solution  dr  continuity, 
aiosi  qu'on  levoit  lorsque  la  matiire  coloranle  du  dilavion 
rouge  de  ParissMnfiltre  dans  le  diluvion  gris. 

L'auteur  voit  dans  le  d^pdt  Tragmenlaire  de  la  tranchee 
de  Bost  une  alluvion  de  la  Geete,  mais  la  forme  anguleuse 
des  fragments  de  gr^s  qui  s*y  trouvent  et  qut  reposent  im- 
mediatement  sur  les  sables  eocenes,  le  passage  k  un  veri- 
table limon  des  mati&res  qui  enveloppeot  ces  fragments, 
Texistence  k  quelques  pas  de  la  tranchee,  au  meme  ni- 
veau, enlre  celle-ci  et  la  depression  oA  conle  la  Geete,  de 
carrieres  oil  Ic  gr^  se  trouvc  immddiatement  sous  le  limon 
en  enormes  blocs  qui  ont  conserve  leur  position  slratigra- 
phique,  sont  des  circonstances  qui  me  portent  k  consid^rer 
le  depdt  fragmrntaire  de  la  tranchee  commeelant  princi- 
palementdA  k  la  $[rande  inondation  diluvienne,  laqueilea 
agi  plus  fortement  sur  cette  colline  que  sur  les  plaines  en- 
vironnantes,  parce  qu'elle  se  pretait  mieux  k  rafTouillement 
des  sables  sur  lesquels  reposaient  les  gres.  Je  conviens  que 
cette  explication  presente  aussi  des  diiBcultes,  parce  que 
rinondation  diluvienne  a  precede  le  d^pdt  du  limon;  mais 
on  pent  supposer  que,  plus  tard,  quelques  oscillations  du 
sol  ont  determine  le  melange  des  fragments  de  gr^s  avec 
le  limon. 

Je  ne  puis  non  plus  partager  Topinion  de  M.  Van  Horen 
lorsqu'il  attribue  k  Taction  des  glaces  les  faces  luisantes 
que  Ton  observe  sur  quelques  blocs  de  gr^s.  II  y  a  d*abord 
k  ce  sujet  un  point  de  fait  oti  nous  divergeons  d'opinion, 
c*estque  M.  Van  Horen  croit  que  ce  Fuisant  se  trouve  sur 
des  faces  de  stratification,  tandis  que  je  suis  porte  k  croire 
qn'il  n*existe  que  sur  des  faces  de  fissures,  et  que  les  blocs 
oil  Ton  voit  des  surfaces  polies  sur  le  dessus  ont  ete  ren- 
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versus.  Tout  en  convcnant  qu'il  est  trds-diflQcile  d*expli- 
quer  rorigiue  de  ce  luisant,  je  disque  Topinion  qui  me 
paralt  la  plus  probable  est  de  Taltribuer,  soit  &  un  enduit 
tr^mince  qui  s'est  ^teudu  sur  le  gr^s,  soit  k  un  commen- 
cement de  dissolution  qui  aurait  modiiiiJ  sa  surface.  Cetle 
mani^re  de  voir  me  parait  appuy^e  par  la  circonstance 
qu*ii  y  a  qiielquefois  de  petits  fragments  de  mati^res 
^trang^res  qui  sont  soud^es  sur  le  gr^s  et  qiii  sont  £ga- 
lement  devenues  luisantes. 

Quant  aux  stries  dont  M.  Van  Hcren  a  donn^  la  Ggure, 
je  conviens  que  c*est  une  chose  tris-remarquable  et  dont 
Torigine  est  aussi  trte-difficile  h  expliquer,  mais  je  ne  leur 
trouve  aucune  ressembiance  avec  les  stries  prodtiites  par 
les  glaces,  et  je  croirais  plutdt  qu'elles  sont  dues  ^  un  ph6- 
noniene  analogue  ^  celui  qui  produit  les  textures  tibreuses. 

Pour  ce  qui  est  des  fendillements  semblables  i  celui 
^prouv^  par  le  fragment  repr^sent^  dans  la  deuxi^me 
iigure  jointe  k  la  notice,  je  crois  que  Ton  ne  pent  y  appli* 
quer  le  nom  de  scbistosit^,  et  sans  con  tester  qu'il  soil  du  a 
un  ^crasement,  je  ne  vois  aucune  n£cessit6  de  recourir  a 
Taction  des  glaces,  car  la  pression  d'un  bloc  pourrait  aussi 
bien  Tavoir  produile,  et  Ton  ne  peut  disconvenir  qu*il  y 
att  dans  cetle  localite  des  blocs  qui  ont  &ii  deplaces. 

En  r^sum^,  je  me  joins  k  M.  Dewalque  pour  demander  a 
la  classe  d'ordonner  Timpression  dans  les  Bulletins  de  la 
notice  de  M.  Van  Horen  et  des  deux  petiles  figures  qui  Tac- 
compagnent,  lesquelles  pourront  teuir  ais^ment  dans  une 
planche  in-8^.  » 

Conform^menl  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la  classe 
vote  rimpression  dans  ses  Bulletins  de  la  note  de  M.  Van 
Horen  et  de  la  planche  qui  I'accompagne . 
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Apr^  ia  lecture  de  ces  rapports,  M.  Van  Benedea  s'in- 
forme  si  M.  Van  Horen  fait  mention,  dans  son  travail, 
d'ossements  fossiles  d^cou verts  sous  les  blocs  de  grte, 
prte  de  Tirlemont.  v 

€  On  a  trouve,  il  y  a  peu  de  temps,  dit  H.  Van  Beneden, 
sous  de  grands  blocs  reconverts  de  cinq  metres  de  limon, 
de  nombreux  ossemcnis  fossiles  de  Tepoque  quaternaire; 
ces  ossements  seniblent  avoir  pen^tr^  sous  ces  blocs  par 
la  m^me  catastrophe  qui  a  boulevers^  C('S  gres;  on  retrouve 
le  diluxinm  depos^  avec  ces  os.  Parmi  ces  fossiles  se 
trouv^rent  des  dents  de  Rhhioceros  iichorhinus,  de  cbeval, 
de  boeuf  et  probablement  de  renne.  Ces  ossements  ont 
Hi  recueillis  prte  du  cberoin  d*Oirbeck,  a  Tirlemont,  et 
m*ont  iii  remis  par  M.  Tingenieur  Moreau.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Dewalque,  la  classe  vote  Tin- 
sertioD  de  cette  observation  4  la  suite  des  rapports  des 
commissaires. 


Sur  (a  division  des   amglts  et  sur  rinscriptibiliie  des 

polygones}  par  M.  Speelmao. 


€  L^auteur  avant  en  ^ard  i  la  plupari  des  observations 
qui  loi  onl  ete  faites,  je  pense  que,  afin  de  fencourager 
dans  ses  etudes^  TAcademie  peut,  sans  appnmver  comple- 
tement  le  nieiuoire ,  en  ordonner  la  publicatioD  dans  les 
Bulletins.  » 

Ot  avis  etant  partage  par  lesdeax  autres  commissaires, 
ll]ii.  Uagre  el  Ernest  Quetelet ,  la  classe  vote  Hmpres- 
sioQ,  dai^  ses  Bmlleiims.  dy  travail  de  M.  Speeli 
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Note  sur  leprobleme  des  partis;  par  M.  F.  Mansion. 

€  La  note  de  M.  Mansion  laisse  beaucoup  i  d^sircr,  sous 
le  rapport  de  la  clari^  ct  de  la  redaction.  Sans  me  prononcer 
sur  la  valeur  intrinseque  de  ce  travail ,  je  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  etre  imprim^  tel  qu*il  est.  Si  M.  Mansion  voulait  re- 
prendre  sa  note,  et  Vecrire  un  pen  mieux  (au  propre  etau 
iigur^),  it  agirait  sagement.  II  ferait  bien,aussi,d'ameliorer 
ses  notations :  au  lieu  de  Cl^V^\  expression  difOcile  k  lire 
el  k  composer^  j*aimerais  mieux  (p  (a,  6,  c)  ou  toute  autre 
notation  analogue  k  celle-l^.  > 


c  Le  probleme  des  partis,  dans  la  tb^orie  des  proba- 
bilit^s,  a  ^t^  r^solu  par  Laplace  el  par  Poisson  sous  deux 
formes  diiferenles,  donl  Laplace  a  ^labli  Tidenlit^  dans  le 
cas  de  deux  joueurs  seulemenL  La  note  de  M.  Mansion  a 
pour  but  principal  de  ramener  la  formule  de  Poisson  k  celle 
de  Laplace,  dans  le  casd^un  iiombre  quelconquede  joueurs. 
Pourcela,raulour  s*appuiesur  un  th^or^me  relatifaux  com- 
binaisons,qu*il  i^tablit  par  une  analyse  semblable^  celle  dont 
M.  Catalan  avail  dej^  fail  usage,  dans  le  tome  VII  du  Jour- 
nal de  M.  Liouville. 

Comme  mon  savant  confrere,  je  trouve  que  les  notations 
employees  par  M.  Mansion ,  ainsi  que  la  reaction  de  son 
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(ravail,  auraient  besoin  d'etre  modifi^es;  certaios  passages 
exigeraieiil  aussi  quelqiies  d^veloppemenls  pour  etre  faci- 
lement  saisis.  Ces  reserves  faites,  les  formules  obleniies 
par  M.  Mansion,  et  les  ^claircissemenls  qu*il  a  apporl^s  ^ 
ce  probl^ine  bien  connir,  roe  paraissent  offrir  assez  d*in- 
t^rSt  pour  Ggurer  honorablemenl  dans  les  Bulletins  de 
TAcademie.  » 

Cette  note  prendra  place  dans  le  Bulletin ^  pour  autanl 
que  Tauleur  la  moditie ,  selon  la  demande  de  MM.  les  com- 
missaires. 


Recherches  sur  les  sulfocyanures  des  radicaux  organiques; 

par  M.  L.  Henry. 

mmppmnts  #fe  MM*  Ms,  dm  M^nimeh  e$  Btm: 

c  Nous  venons  de  prendre  connaissance  de  la  notice 
que  H.  Henry  a  communiqu^e  4  la  classe;  elle  renferme 
plusieurs  observations  nouvelleset  notamment  le  fait  de 
Taddition  des  acides  bromhydrique  ct  iodhydrique  aux  sul- 
focyanures de  m^thyle,  d'ethyle,  d'amyle  et  d'allyle.  Nous 
sommesd'avis  que  cc  travail  nitrite  d^etre  publie,  et  nous 
avons  rhonneur  de  proposer  ^  TAcad^mie  d*en  ordouner 
riusertion  dans  les  liulletins  de  la  seance.  » 

Conform^mcnt  aux  conclusions  de  ses  commissaires ,  la 
classe  vote  Tiinpression  de  la  note  de  M.  L.  Henry  dans 
ses  Bulletins, 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  differents  Ziphiides  nouveaux  du  crag  d'Anvers;  par 
M.  le  vicomte  Du  Bus,  membre  de  l*Acad^mie. 

Parmi  les  c^tac^s  de  la  fauue  tertiaire,  il  n'en  est  pas  de 
plus  int^ressaots  que  les  ziphiides,  k  cause  de  rextrdme 
raret^  de  la  plupart  des  repr^sentants  de  cette  famille  dans 
la  faune  actuelle.  Les  deux  tetes  d^crites  par  G.  Cuvier, 
en  1823,  furent  longtemps  les  seules  connues,  et  clles 
forment  aujourd*hui  les  types  de  deux  genres  distincts. 
D*aulres  esp^ces,  en  tres-petit  nombre,  ont  encore  ^le 
signal^es  plus  tard;  mais  en  ^cartant  celles  qui  sont  pure- 
ment  nominales  ou  ^tablies  sur  des  fragments  qui  n^ap- 
partiennent  pas  k  des  animaux  de  cette  famille,  on  peut 
dire  qu'il  n*y  a,  jusqu'i  ce  jour,  que  quatre  ou  cinq  ziphius 
fossiles  dont  I'exislence  soit  bien  constat^e.  Les  recherches 
quej'ai  faites,  pendant  les  travaux  r^cemment  ex^cut^s 
autour  d'Anvers,  vont  plus  que  tripler  ce  nombre. 

En  attendant  la  publication  d*un  travail  plus  complet 
sur  cette  roati^re ,  je  prie  TAcad^mie  d'accueillir  la  pre- 
sente  notice  dans  ses  Bulletins.  Elle  renferme  de  courtes 
descriptions  de  douze  espdces  in^dites,  r^parties  entre  cinq 
genres,  dont  trois  sont  nouveaux.  Aucune  de  ces  especes 
n'est  attribute  k  un  genre  vivant,  car  les  ziphiides  de  la  p^- 
riode  tertiaire  me  semblent  diflerer  g^n^riquement  de  c'eux 
de  r^poque  actuelle;  et  toutes  ont  ii&  determinees  d*apr&s 
les  caract^res  du  rostre,  a6n  d'^viter,  autant  que  possible, 
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les  doubles  emplois.  Malheureusement  ces  pieces,  souvent 
uniques,  sont  presque  toujours  incompletes  et  quelquefois 
en  assez  mauvais  ^tat  de  conservation. 

Outre  les  fragments  de  tetes  et  un  certain  nombre  de 
vert^bres,  il  y  a  aussi  des  dents  qui  ont  6t6  recueillies  dans 
le  mSme  sol  et  dont  quelques-unes  sont  ^videmment  zi- 
phiennes.  Les  plus  grosses  ont  d6'}k  fait  Tobjet  d'une  com- 
munication k  TAcad^mie,  k  la  fln  de  Tan  dernier,  et  ont 
servi  de  type  pour  la  formation  de  mon  genre  Encetus. 
En  eifet,  leur  grande  dimension  ne  permet  pas  de  supposer 
qu^elles  appartiennent  k  Tune  des  esp^ces  mentionn^es  ci- 
apres.  Les  autres  dents  de  ziphiides  seront  ult^rieurement 
d^crites  et  figur^es,  mais  sans  attributions  sp^ciGques, 
parce  qu'il  est  tr^s-probable  qu*elles  appartiennent  k  ces 
m^mes  esp^ces.  Je  ferai  connattre  aussi  quelques  frag- 
ments de  la  partie  symphysaire  de  maxillaires  inf^rieurs, 
extrSmement  curieux  el  tolalement  inconnus  jusqu'ici. 

Genrb  ZIPHIROSTRUM,  Van  Ben. 

Rostre  droit  ou  legerement  relev^  vers  la  pointe.  Maxil- 
laires plus  ou  moins  ^pais.  Incisifs  soud^s  ensemble  par 
leurs  bords  internes,  dans  la  partie  moyenne  du  museau, 
mais  s^pares  k  la  pointe.  Canal  vom^rien  ouvert. 

ZiPHIUOSTRUM    TURNINENSE. 

Le  rostre  de  cette  esp^ce  est  allong^,  droit,  presque 
aussi  haut  que  large.  La  fosse  pr^nasale  est  tres-petite. 
Les  maxillaires  sont  compacts,  tr^s-^pais  dans  leur  partie 
rostrale,  s*elargissanl  k  la  base  du  museau  et  se  relevant 
subitement  sur  les  cdt^s  de  la  fosse  prenasale,  plus  haul 
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que  les  os  jugaux ;  les  canaux  vasculaires  qui  les  parcou- 
rent  soot  petits.  Le  vomer  est  visible  k  la  surface  du  palais, 
dans  le  tiers  moyen  de  la  longueur  de  celuici,  il  est  ^troit. 
Le  canal  vom^rien  est  petit  et  ovale.  Les  incisifs  sont  £pais 
et  forment,  vers  le  milieu  du  museau,  i  peu  pr^s  la  moiti6 
de  sa  hauteur. 

Je  consid^re  comme  appartenant  ^  la  m^me  esp^ce 
deux  tetes  incompletes  differant  par  la  forme  des  incisifs. 
Dans  Tune,  ces  os,  d'une  ^paisseur  mediocre  dans  la 
premiere  moiti^  du  rostre,  pr^sentent  un  renilement  assez 
considerable  vers  le  milieu ,  et  vont  ensuite  en  diminuant 
directement  jusqu'^  la  pointe;  dans  Tautre,  le  renflement 
se  produit  k  partir  de  la  base,  en  avant  de  la  fosse  pre- 
nasale,  et,  .vers  la  pointe  qui  est  bris6e,  les  incisifs  sem- 
blent  se  relever. 

Ces  fragments  viennent  du  crag  gris. 

La  longueur  de  la  partie  existante  de  la  premiere  tete 
est  de  70  centimetres. 

ZiPHIROSTRUM    TUMIDUM. 

La  partie  moyenne  d'un  museau  est  le  seul  fragment  de 
ce  ziphirostre  qui  soit  connu.  II  est  bris6  en  avant  de  la 
fosse  pr^nasale  et  i  la  pointe,  et  les  maxillaires  sont,  en 
grande  partie,  d^truits  par  Taction  du  temps.  II  se  com- 
posepresque  entidrement  des  incisifs,  beaucoup  plus  deve- 
lopp^s  dans  leur  partie  rostrale  que  ceux  d*aucune  autre 
esp^ce  de  cette  famille,  et  y  occupant  nne  largeur  a  peu 
pr^s  ^gale  k  celle  des  maxillaires.  Les  bords  internes  de 
ces  incisifs  sont  incompl^lement  soud^s  ensemble  dans 
la  partie  oil  ils  sont  appliques  Tun  conlre  Tautre,  et  leur 
plus  grande  ^paisseur  ^gale  deux  k  trois  fois  le  diam^tre 
du  canal  vom^rien,  qui  est  de  mediocre  grandeur  et  un 
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peu  plus  haat  que  large^Les  maxUlaires  sont  assez  miaces. 
La  partie  du  vomer  qui  se  voit  k  la  surface  palatine  semble 
s'^largir  en  avant  des  trous  palalins  ant^rieurs. 
Cette  piece  a  40  centimetres  de  longueur. 

ZiPHIROSTRUM    MARGINATUM. 

II  n'a  6iA  trouv6  de  cet  animal  qu'un  seul  rostre  dont 
la  pointe  est  bris6e.  II  est  partout  plus  large  que  haut.  Les 
incisifs  sont  ^troits  et  m^iocrement  6lev^  en  avant  de  la 
fosse  pr^nasale;  en  dessus  ils  sont  separ^s  des  maxillaires 
par  une  goutti^re  tr&$-prononc^e ,  surlout  vers  la  base  du 
museau.  Les  maxillaires  sont  ^pais,  horizon taux  en  dessus, 
sur  les  c6l^  des  incisifs ,  oili  ils  occupent  la  moiti^  de  la 
largeur  lolale  du  museau;  leurs  bords  dentaires  sont  tran- 
chants  sur  les  cdt^s.  Le  canal  vom6rien  est  de  moyenne 
grandeur,  ovale.  Le  vomer  apparait  h  la  surface  du  palais, 
un  peu  en  avant  du  point  occupy  par  I'extr^mile  anti^ 
rieure  des  palatius;  il  est  6troit  et  s*elend  au  deli  des 
oriGces  ant^rieurs  des  canaux  palatins.  La  fosse  prenasale 
est  assez  ^troite  et  n^occupe  pas  la  moiti^  de  la  largeur  du 
rostre. 

Longueur  totale  du  fragment :  49  centimetres. 

ZiPHIROSTRUM    L.CVIGATUM. 

Son  rostre  est  droit,  allong^,  d^prim^  et  plus  large  que 
haut  dans  toute  sa  longueur.  Les  maxillaires  sont  minces  et 
en  partie  composes  de  substance  spongieuse,  notamment 
sur  les  cdt^s,  dans  la  r^ion  des  canaux  dentaires.  Le  vomer 
est  ^alement  spongieux,  ^troit  dans  sa  partie  palatine,  k 
goutti^re  arrondie  au  fond  de  la  fosse  prenasale.  Le  canal 
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voroerieo  est  grand,  un  pen  plus  haul  que  large.  La  fosse 
pr^nasale  estgrande;jsa  largeur  en  haut,  entre  les  maxil- 
laires,  ^gale  h  peu  prte  la  moitie  de  toute  la  largeur  du 
museau  au  m^me  endroit.  Les  incisifs  ont  une  ^paisseur 
moyenne  dans  leur  partie  rosfrale;  ils  y  sont  notablement 
plus  ^troits  que  les  maxillaires;  ils  ont  leur  plus  grande 
^paisseur  un  peu  en  avant  de  la  fos&e  pr^nasale,  et  sont 
ensuite  droits  jusqu'i  la  pointe,  sans  aiicun  renflement 
distinct  du  premier.  Leurs  bords  inf^rieurs  sont  plus  ou 
moins  spongieux,  coname  les. parties  Toisines  des  maxil- 
laires. 

La  longueur  totale  du  fragment  de  tdte  est  de  57  cen- 
timetres. 

ZlPHIROSTAUM   GRACILE. 

II  n'existe  de  cette  esp^ce  que  des  incisifs  incomplets 
et  quelques  petits  fragments  de  maxillaires  qui  indiquent 
que  ces  derniers  os  ^taient ,  au  moins  en  partie,  spongieux 
comme  ceux  de  Fesp^ce  pr^c^dente.  L*un  de  ces  incisifs 
du  c6te  gauche,  plus  petit  que  les  autres  et  appartenant 
probablement  k  un  animal  plus  jeune,  pr^cnte  une  par- 
ticularity tres-remarquable.  Un  fragment  de  maxillaire  y 
est  adherent,  et  le  long  du  bord  dentaire  on  distingue 
une  s^rie  de  dix  ^  douze  alveoles  assez  profonds,  larges, 
tres-r^guliers,  tr^-rapproch^s ,  et  qui  permeltent  de  sup- 
poser  Texistence  de  petites  dents  sous-gingivales,  comme 
il  en  a  &i€  observe  d^ji  dans  certaines  especes  vivantes 
de  cette  famille,  notamment  par  Burmeister,  dans  son 
Ziphiorrhynchus  cryptodon. 
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Genre  APOROTUS. 

Le  genre  Aporotus  a  les  monies  caract^res  que  le  genre 
Ziphirostrum,  sauf  que  les  bords  internes  des  incisifs, 
dans  leur  partie  rostrale,  restent  appliqu^  Tun  contre 
Tautre  et  ne  sont  jamais  soud^s  ensemble. 

Aporotus  recoryirostris. 

Un  rostre,  presque  complet ,  avec  les  maxillaires  entiers 
jusqu^aux  os  du  nez,  permeltra  de  faire  connaitre  cette 
esp^ce  mieux  que  la  plupart  des  autres.  11  est  £pais  k  sa 
base  et  s'amincit  r^guli^rement  vers  son  extr^mit^,  qui  est 
senslblement  recourb^e  vers  le  haut.  Les  maxillaires  sont 
peu  ^pais;  ils  occupent,  dans  toute  leur  partie  rostrale, 
une  plus  grande  largeur  que  les  incisifs.  Ils  s*^largissent 
et  se  reinvent  sur  les  cdt^s  de  la  fosse  pr^nasale,  qui  est 
trte-large  et  tr^s-profonde.  Les  incisifs  y  descendent  Ires- 
bas,  presque  au  niveau  de  la  goulti^re  du  vomer;  ils  acquit 
rent  ensuite  tr^s-brusquement  leur  plus  grande  ^paisseur 
en  avant  de  cette  fosse ,  et  de  1^  vont  en  diminuant  r^guli6- 
rement  jusqu  &  leur  extr6mit£  anl^rieure.  Le  canal  vom6- 
rien  est  assez  large.  Le  vomer  se  voit  k  la  surface  palatine, 
depuis  la  base  du  rostre  jusque  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur. 

La  longueur  totale  de  cette  pi^  est  de  80  centimetres. 

Aporotus  affinis. 

II  n'y  a  de  bien  conserve  de  cette  espece  que  quelques 
fragments  de  la  partie  rostrale  des  incisifs  et  des  maxil- 
laires, dont  les  extr6mit^  ant^rieures  manquent  presque 
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toujours.  Le  rostre  est  droit,  l^g^rement  relev6  vers  la 
pointe,  plus  large  que  haut  partoul.  Les  maxillaires  soot 
minces,  i  bords  dentaires  plus  ou moins  tranchants  et  sen- 
siblement  relev^s  sur  les  c6t£s  de  la  fosse  prenasale,  qui 
semble  £tre  large  et  profoode.  Le  canal  vom^rien  est  assez 
grand  et  k  peu  pr^s  aussi  baut  que  large.  Les  incisifs  sont 
fort  ^pais;  ils  sont  tr&s-d^prim^  et  att^nu^s  dans  la  fosse 
prenasale,  mais  se  relevent  et  s'^paississent  brusquement 
en  avant  de  cette  fosse,  et  ensuite  ils  vont  en  diminuanl 
insensiblement  jusqu*^  leur  extr6mit6  ant^rieure.  II  existe 
des  fragments  de  cette  espece,  de  diff^rentes  dimensions , 
provenant  du  crag  rouge  et  du  crag  gris. 

La  longueur  d'un  incisif  de  moyenne  dimension ,  entier 
dans  sa  partie  rostrale ,  est  de  40  centimetres. 

AponOTUS   DICTRTUS. 

•II  est  un  peu  plus  petit  que  Fespece  pr^c^dente,  k  en 
juger  par  la  seule  tSte  incomplete  qui  se  trouve  dans  la 
collection  du  Mus^e.  Le  rostre  est  droit  jusqu'au  bout, 
plus  haut  que  large  dans  sa  partie  moyenne.  Les  maxil- 
laires, en  partie  corrodes  par  Taction  du  temps,  sont  assez 
^pais,  et  les  surfaces  articulaires  qui  correspondent  aux 
OS  palatins  s*6tendent  fort  en  avant  de  la  fosse  prenasale. 
Le  canal  vomerien  est  grand,  presque  aussi  large  que 
haut.  Les  incisifs  sont  fort  ^pais.  A  partir  de  la  fosse 
prenasale,  ils  s'^l^vent  et  s'enflent  sensiblement ,  mais  leur 
plus  grande  ^paisseur  est  vers  le  milieu  de  leur  partie 
rostrale,  oil  ils  pr6sentent  un  second  renflement  plus  con- 
siderable que  le  premier.  A  partir  de  ce  point,  ils  vont  en 
diminuant  jusqu'^  leur  extr^mit^. 
La  longueur  de  cette  t6te  est  de  55  centimetres. 


(  628  ) 

Genre  ZIPHIOPSIS. 

Rostre  de  moyenne  longueur,  droit,  k  peu  pr^aussi 
haut  que  large.  Maxillaires  sup^rieurs  tres-6pais.  Canal  vo- 
m^rien  petit.  Incisifs  ili^diocrement  d^velopp^s,  k  bords 
internes  sondes  ensemble  dans  toute  leur  partie  rostrale, 
depuis  la  fosse  pr^nasale  jusqu'^  la  pointe. 

ZiPHlOPSIS   PHYMATODES. 

Le  dessus  des  maxillaires,  sar  les  cdt^s  de  la  fosse  pr^- 
nasale,  est  couvert  de  nombreux  tubercules  tres-rappro- 
cb^Sy  pro^minents  el  dont  la  masse  forme  une  saillie  assez 
considerable;  ils  sont  plus  prononc^s  k  droitequ'a  gauche. 
Quelques-uns  de  ces  tubercules  ont  pr^s  d'un  centimetre 
de  hauteur.  Le  vomer  apparatt  a  la  surface  palatine,  vers 
le  milieu  de  la  longueur  du  museau,  et  disparait  vers  son 
extr^mit^,  entre  les  orifices  ant^rieurs  des  canaux  palatins. 
Un  peu  au  del^  la  piece  est  bris6e. 

La  longueur  totale  de  cette  partie  de  t£te  est  de  35  cen- 
timetres. 

Je  crois  devoir  attribuer  k  la  mSme  esp^ce  un  second 
rostre  qui  differe  notablement  du  precedent  par  quelques 
points,  maisqui  lui  ressemble  beaucoup  par  ses  caracteres 
essentiels.  Ils  ont  ^t^  trouv^s  dans  le  mdme  sol  et  k  une 
petite  distance  Tun  de  Tautre.  Ce  sont  les  seuls  fragments 
de  tSte  de  cette  esp^ce  qui  aient  ^t^  recueillis.  Ce  dernier 
est  un  peu  plus  complet,  mais  moins  grand  que  le  pre- 
mier. Les  tubercules  qui  couvrent  une  partie  du  dessus  des 
maxillaires  sont  peu  prononces  et  semblables  k  ceux  qui 
existent  au  meme  endroit  dans  certains  individus  du  Cho^ 
neziphius  planirostris.  Les  incisifs  sont  assez  diffifrents; 
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ils  descendent  moins  bas  dans  la  fosse  pr^nasale  et  sont 
un  peu  plus  relev^s  et  plus  ^largis  dans  la  partie  moyenne 
du  museau.  Les  proportions  de  ce  second  rostre  indiquent 
un  animal  n'ayant  que  les  trois  quarts  de  la  taille  de  Tautre. 
La  longueur  de  cette  pi^ce  est  de  27  centimetres. 

ZiPHIOPSIS   SERVATUS. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  fragment  de  cetle  esp^ce :  c'est 
un  rostre  bris^  en  avant  de  la  fosse  pr^nasale ,  vers  I'ex- 
tr^mit^  des  os  palatins ,  mais  presque  entier  k  sa  pointe.  II 
est  triangulaire  k  sa  base,  et  partout  a  peu  pres  aussi  haut 
que  large.  Les  maxillaires  sont  exlrSmement  ^pais;  leur 
6paisseur,  dans  le  sens  vertical  &  la  base  du  fragment,  ^ale 
trois  fois  la  hauteur  du  canal  vom6rien,  qui  est  ovale 
comme  dans  Tespece  pr£c6dente.  Le  vomer  apparatt  k  la 
surface  palatine  un  peu  au  deli  de  I'extr^mit^  des  os  pala- 
tins; il  a  au  milieu  plus  d*un  centimetre  de  largeur,  et  il 
disparalt  entre  les  incisifs  au  deli  des  orifices  ant^rieurs 
des  canaux  palatins. 

Longueur  du  fragment :  44  centimetres. 

Genre  RHINOSTODES. 

Rostre  k  peu  pr^s  aussi  haut  que  large,  forme  de  sub- 
stance spongieuse.  Canal  vom^rien  entierement  osseux, 
au  moins  dans  sa  partie  an t^rieure. 

Rhinostodes  Ant>verpiensis. 

II  n'existe  au  Mus^e  qu'un  seul  fragment  de  tete  de 
cet  animal :  c'est  la  partie  moyenne  d'un  rostre  extreme- 
men  t  mutiie.  Sa  forme  rappelle  celle  du  Belemnoziphius 
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longirostris  y  mais  il  est  moins  comprim^  sur  les  c6(^s.  II 
est  tout  entier  form^  de  substance  spoogieuse  et  par  con- 
sequent  l^ger,  k  la  difference  des  autres  rostres  de  zf- 
pbiides,  qui  sont  fort  compacts  et  pesants. 
Sa  longueur  est  de  24  centimetres. 

Genre  BELEMNOZIPHIUS  ,  ffuxley. 

Rostre  long ,  comprim^  sur  les  cdl^s  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Canal  vom^rien  enti^rement  osseux. 

Belemnoziphius  recurvus. 

II  n*a  €i6  recueilli  k  Auvers  qu*un  seul  rostre  de  cette 
esp^ce,  incomplet  et  mutil6.  II  est  bris6  uu  peu  en  arriere 
de  Tendroit  occupy  par  I'extremit^  des  os  palatins  et  sa 
pointe  manque.  II  est  extr^mement  compact,  tres-pesant  et 
les  OS  sont  si  intimement  sondes  entre  euxqu'ii  est,  dans 
beaucoup  d'endroits,  impossible  de  distinguer  leurs  su- 
tures. Sa  bauteur  ^ale  presque  deux  fois  sa  largeur.  II 
est  recourb4  vers  le  haul,  k  son  extr^mit^.  Le  vomer  se 
montre  au  centre  de  la  surface  palatine,  k  Textr^mit^  des 
palatins;  il  est  ^(roit  et  se  confond  en  avant  avec  les 
maxillaires  et  les  incisifs.  Cette  pi^ce  est  tr^s-irr^guliere, 
asym^trique,  et  il  est  probable  que  I'espece  presente  des 
differences  individuelles  considerables,  comme  on  pent 
en  observer  dans  le  type  du  genre,  le  Ziphius  longirostris 
de  G.  Cuvier. 

Longueur  du  fragment :  54  centimetres. 
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Pfotice  iur  la  scintillation  des  etoiles;  par  M.  Charles 
Montigoy,  membre  de  rAcad^mie. 

M.  Dufour,  professeur  k  Morges,  en  Suisse,  pr^senla 
k  TAcad^mie,  en  1856,  la  premiere  partie  de  ses  observa- 
tions sur  la  scinlillation  d*^toiles  de  premiere  grandeur  (1). 
Son  proc^d^  eonsislait  essentiellement  i  fixer  une  ^toile  k 
Toeil  nu,  et  k  appr^cier  le  caract^re  d*intensit6  de  cbaque 
scintillalion  par  un  chiffre  entier  ou  fractionnaire  de  la 
s^rie  0  ^  10,  s^rie  dans  laquelle  0  repr^sente  une  scintil- 
lation nulle,  et  10  une  de  ces  forles  scintillations  qui  ne 
se  rencontrent  que  rarement  et  seulement  pres  de  Thori- 
zon,  \k  oh  r^toile  parait  sautiller,  changer  de  couleur  et 
parfois  m£me  disparaltre.  c  Cest  en  comparant  fr^quem- 
»  ment  la  scintillalion  des  diff^rentes  Etoiles  k  toutes  les 

>  beures  de  la  nuit, »  dit  M.  Dufour  dans  Texpos^  tres- 
d^taill^de  sa  m^thode,  <  que  j'^tais  parvenu  k  bien  con- 

>  naltre  ce  qui  ^tait  pour  moi  une  scintillation  1,2,5,  4, 
»  et,  m^me  avec  un  peu  d'exp^rience,  je  ne  tardai  pas  k 
»  trouver  des  degres  entre  une  scintillation  0  et  une  scin- 
3  tillation  1 ,  entre  1  et  2.  » 

En  s'armant  d*une  patience  k  toute  ^preuve,  M.  Dufour 
est  parvenu  k  r^unir  plus  de  13000  observations  de  scin- 
tillation. Remarquons,  toulefois,  que  dans  son  travail, 
rauteurn*^tablit  aucune  distinction  enlre  les  changements 
de  couleur  et  les  variations  d*^clat,  qui  constituent,  cepen- 
dant,  deux  particularites  essentiellement  distinctes  dans 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  !'•  serie,  t.  XXIII , 
l'«  partie,  p.  366. 
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la  scintillation ,  mais  que  Tceil  nu  differencie  avec  peine 
lorsque  cet  organe  est  afifect^  par  une  variation  rapide  dans 
la  lumi^re  de  Tastre. 

Dans  le  cours  de  ses  recberches,  M.  Dufour  a  soumis 
les  r^ultats  obtenus  k  M.  Argelander,  etcet  babile  obser- 
vateur  les  a  trouv^,  k  I'oeil  nu,  tout  k  fait  conformes  k  ses 
propres  remarques  (1). 

Void  trois  propositions  que  M.  Dufour  a  d^duites  de 
I'ensemble  des  13000  observations  recueillies  : 

l"*  Toutes  choses  ^gales  d*ailleurs,  les  ^toiles  rouges 
scintillent  moins  que  les  blancbes; 

^  L'intensit^  de  la  scintillation  est  k  peu  prte  propor- 
tionnelle  au  produit  obtenu  en  muUipliant  la  refraction 
par  r^paisseur  de  la  couche  d*air  travers^e  par  le  rayon 
lumineux  que  Ton  consid^re; 

S""  Outre  le  fait  de  Tinfluence  des  couleurs,  il  y  a  en- 
core entre  la  scintillation  des  ^loiles  des  differences  essen- 
tiellesqui  paraissent  provenir  des  ^toiles  elles-memes. 

M.  Dufour  ajoule  qu'il  pr^sente  ces  propositions  avec  la 
conviction  profonde  que  les  deux  premieres  sont  certaines, 
et  que ,  quant  k  la  troisi^me ,  il  Tindique  sans  en  tirer,  pour 
le  moment,  d'autres  consequences,  quoiqu*elle  toucbe  k  des 
questions  assez  graves  pour  qu'il  vaille  la  peine  de  Texa- 
miner. 

II  importait  de  donner  ici  ces  indications  g^n^rales  sur 
les  recherches  de  M.  Dufour,  aGn  d*en  faire  valoir  Tim- 
portance  avant  de  montrer  que  les  deux  premieres  lois 


(1)  C*est  k  H.  Argelander  que  revieDt  IMdee  d'expliquer  la  difference 
que  pr^ente  la  scintillatioD  des  ^loiles  Wega  et  la  Ghe\Te  par  la  dirersile 
de  leur  coloralion,  la  premiere  de  ces  ^toiles  ^URt  tr^s-Uancbe  et  Taatre 
jaunMre. 
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s'expliquent  tr^bien  par  la  th^orie  de  la  scintillation  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  pr^enter  k  TAcad^mie  (1). 

Rappelons  bri^vement  que  cette  th6orie  repose,  d*une 
part,  sur  le  fait  incontestable  de  la  separation,  par  disper- 
sion atmosph^rique,  des  faisceaux  de  rayons  diversement 
color^  ^man^s  d'une  m£me  6toile,  en  traversant  Fatmos- 
ph^re,  avant  leur  reunion  en  avant  de  Toeil  ou  de  la 
lunette;  et,  d'aulre  part,  surles  interceptions  partielles 
ou  completes  que  subissent  ces  faisceaux  colores  par  des 
effetsde  reflexion  totale,  qui  doivent  frequemment  se  pro- 
duire,  k  regard  de  ces  faisceaux,  aux  surfaces  de  separation 
des  ondes  a^riennes  de  densit^s  diOerentes*,  dont  les  mou- 
vements  si  varies  agitent  incessamment  les  couches  almos- 
ph^riques  (2). 

Pour  expliquer  la  premiere  loi  de  M.  Dufour,  nous  ferons 
remarquer  d'abord  que  les  rayons  de  diverses  couleurs 
emanant  d*une  etoile  blanche  ont  6i6  pr6alablement  s^- 
par^s  par  dispersion  atmospherique,  avant  d'arriver  k  Toeil 
pour  toute  distance  z^nithale  autre  que  0"^.  Consid^rons  le 
plan  vertical  passant  par  Toeil  que  suivent  les  minces  fais- 


(1)  Memoires  des  tavants  Strangers  ^  t.  XXVUI. 

(3)  On  ne  saurait  nier  la  possibiliie  de  ces  reOexions  aux  surfaces 
limites  des  portions  d'air  de  densit^s  diffi^rentes ,  et  par  consequent 
la  r^Ute  dece  mode  d'interception  des  trajectoires  lumineuses  dans  Tair : 
car,  d^une  part, ces  reflexions  totales  sont  la  cause  du  ph^nom^ne  du 
mirage;  et,  d^autre  part,  quand  on  observe,  k  V'Me  d'une  lunette,  des 
objets  terrestres  h  la  chaleur  du  jour ,  on  voit  parfois  certaines  parties 
de  ceux-ci  disparattre  momentanement  par  le  fait  de  Tinterposition 
d*ondes  a^rienues.  Or,  ces  disparitions  s'expliquent aisement  par  le  m^me 
principe  des  reflexions  totales,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir,  en  dernier  lieu  , 
dans  mon  memoire  sur  la  scintillation  k  Taide  d*experieuces  artiflcielles  , 
et  precedemment  dans  un  autre  travail  qui  est  insere  an  tome  XXVl  des 
Mimoires  des  savants  etrangers. 
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ceaux  sensiblement  courbes  des  sept  couleurs  priDcipales, 
et  qui  ont  chacun  en  largeur  rouvertiire  de  la  pupille;  cod* 
cevoDs  une  tranche  perpendiculaire  k  ce  plan  et  aa  rayon 
moyen  qui  soit  travers^e  par  tous  ces  faisceaux  epanouis  i 
Tendroit  de  leur  separation  complete  :  cette  tranche  y  me- 
surera  r^cartement  des  faisceaux.  A  ^alit^  de  distance  z^- 
nithale,  la  partie  de  cette  tranche  interceptant  ces  derniers 
est  bien  plus  grande  quand  Tetoile  est  blanche  que  si  elle  est 
color^e,  car,  dans  le  premier  cas,  les  faisceaux  color^s  sont 
au  complet.  Au  conlraire,  dans  le  cas  de  coloration,  celui 
d*une  ^toile  tout  k  fait  rouge  par  exemple »  les  faisceaux 
lumineux,  qui  sont  alors  limit^s  aux  rayons  rouges,  ne 
traverseront  la  tranche  consid^r^e  que  sur  un  septieme  en- 
viron de  la  partie  qui  eAt  ^t^  p^n^tr^e  par  Tensemble  des 
faisceaux  color^s  provenant  d'une  ^loile  parfaitement  blan- 
che. Cela  pos^,  il  est  Evident  que  les  chances  d'intercep- 
tion  k  r^ard  des  rayons  ^manant  d'une  ^toile  rouge,  par 
effets  de  reflexion  totale  k  la  surface  des  ondes  a^riennes 
qu'ils  rencontrent  dans  Fatmosph^re ,  sont  beaucoup  moin- 
dres,  toutes  choses  ^ales  d'ailleurs,  que  si  un  ensemble 
complet  de  rayons  6manantd*une  etoile  blanche  se  trouvent 
epanouis  sur  un  espace  sept  fois  plus  6tendu  en  hauteur 
sur  la  tranche  en  question. 

Cette  consequence  est  tout  aussi  vraie  si  la  lumiere  d'une 
etoile  color^e  n*est  pas  compos^e  d'une  teinte  exclusive; 
car  les  faisceaux  color^s  qui,  par  leur  reunion  dans  Torgane 
visuel  apr^s  leur  dispersion  pr^alable  dans  Tatmosphere , 
y  constituent  la  lumiere  naturelle  de  retoile,  occuperont 
loujours  sur  la  tranche  consider^e  un  espace  plus  restreint 
que  si  ces  rayons  etaient  au  complet  et  capables  de 
former,  par  leur  reunion  dans  Toeil,  la  lumiere  blanche 
stellairc. 


(  635  ) 

Je  presume  que,  parini  les  aulres  etoiles  colorees,  les 
jauoes  et  les  bleues  scintillent  plus  que  les  rouges :  en  effet, 
d*une  part,  les  rayons  jaunes  et  surtout  les  bleus  inter- 
ceptent  une  plusgrande  partie  de  la  tranche  consid^rde; 
et  d'autre  part,  les  rayons  bleus  sont  sensiblement  exposes 
k  des  chances  plus  fr^quentes  de  reflexion  totale  k  la  sur- 
face des  ondes,  k  cause  de  la  r^frangibilil^  plus  grande  de 
ces  derniers  rayons.  Je  rappellerai,  k  Tappui  da  cette  pr6- 
somption,  que  lors  des  observations,  ci tees  dans  mon  m^- 
moire,  oii  j*analysai  la  lumiere  d'une  £toile  scintillante  k 
Taide  d'un  prisme  plac^  en  avant  d*une  lunette,  les  teintes 
de  Texlr^mite  bleue  du  spectre  prismatique  ont  ^t^  le  lieu 
de  disparitions  beaucoup  plus  fr^quenles  relativement  an\ 
teintes  de  Textr^mite  oppos^e. 

Passons  actuellement  k  la  seconde  loi  cit^e,  qui  etablit  la 
proportionnalil^  de  la  scintillation  au  produit  de  la  refrac- 
tion astronomique  multipliee  par  I'^paisseur  de  la  couche 
d'air  que  le  rayon  lumineux  traverse. 

D'abord ,  il  n'est  pas  n^cessaire  que  les  ondes  a^riennes 
capables  d*intercepter,  par  moments,  les  rayons  stellaires 
qu'elles  traversent,  existent  jusqu'^  la  limite  sup^rieure 
de  I'atmosph^re;  nous  raisonnerons  comme  si  ces  ondes 
s'^levaient  seulement  jusqu*^  certaine  hauleur  au-dessus 
de  la  surface  de  la  terre ,  sans  gu^re  d^passer  une  couche 
atmosph^rique  limite,  concentrique  au  centre  terrestre,  et 
dont  nous  n'avons  pas  k  rechercher  ici  T^l^vation ,  qui  est 
probablement  tr^s-grande  et  variable.  Ce  fait  admis,  il 
est  Evident  qu'a  Tegard  de  tout  rayon  color^  provenant 
d*une  ^toile,  et  consid^r^  individuellement,  les  chances 
de  rencontre  des  ondes  capables  dintercepter  ce  rayon 
par  effels  de  reflexion  totale  augmentent  pour  celui-ci 
avec  la  longueur  de  la  partie  de  sa  trajectoire  qui  est  com- 
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prise  entre  la  eoocbe  d*air  en  question  et  le  liea  occape 
par  rohsenraleor.  Or,  la  lon^eor  de  cette  partie  croissant 
a^ec  la  distance  z^nithale  de  Fitoile,  il  n*est  point  snr* 
prenant  qoe  la  fr6|nence  de  la  scintillation  angmente  pro- 
portionnellement  k  T^paisseur  de  toote  la  masse  d*air  qoe 
le  rayon  traTerse,  attenda  qoe  la  partie  inKrieore  de  sa 
trajectoire  consid^r^e  josqo'i  la  eoocbe  limite  angmente  a 
tr&^pen  pres  comme  I'^paissenr  totale  poor  des  obliqoites 
croissantes,  josqo'i  cerfaine  Taleor  extreme  de  distance 
z^itbale. 

J*ai  prooT^,  dans  mon  tra?ail ,  qoe  la  coloration  ou  F^^lat 
d'ooe  ^toile  scintillante  varie  dte  qa*une  petite  partie,  nn 
viogti^me  de  chaqoe  faisceao  colore,  est  intercept^.  Ce  fait 
rappele ,  il  est  Evident  qoe  les  chances  dinterception  des 
faisceaox  dans  one  eoocbe  d*air  qnelconqoe,  inf^^rieore  i  la 
eoocbe  limite,  qo*ils  traverseot,  sont  proporlionnelles  4 
r^tendue  de  la  section  de  prostration  de  Tensemble  des 
faisceaox  dans  cette  eoocbe.  Or,  cette  Steodoe  aogmente 
proportionnellement  ii  T^rl  des  rayons  extremes  rooge 
et  bleo  roesorS  dans  cette  eoocbe  atmospbSriqoe  (1).  J'ai 
montrS,  dans  la  partie  de  mon  mSmoireoA  sont  exposfe  les 
calcols  qoi  servent  de  base  4 ma  tb^rie,  qoe, si  Ton  d&igoe 
par  d'  la  distance  des  trajectoires  lin^ires  rooge  et  bleo 
abootissant  k  Toeil  de  Tobservateor,  distance  qoi  est  me- 
sor^  non  pins  dans  la  trancbe  dont  il  a  it&  qoestion  plos 
baot,  mais  soivant  on  arc  oo  one  eoocbe  d*air  concentriqoe 
i  la  terre,  elev^  de  y  ao-dessos  de  Tborizon,  la  valeor  de 


(I )  Je  coiisid^re  ici  comme  rayons  extremes  les  rayoos  bleas  et  non  les 
violeU,  parce  que  Je  n*avaU  pas  encore  determine  Tindice  de  refractioo 
par  Tair  relatif  ^  ces  derniers  lors  de  la  producUoo  de  mon  m^moire. 
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cet  ^cart  correspondant  k  la  distance  z^oithale  Z  de  T^toile, 
est  donate  par  la  formole  : 

sin  Z  ^     ^     /  1,00058896 

d'  = 26-23  / 1 

cos  V       '      /  y 

L'angle  Z  exprime  la  distance  z^nithale  apparente  de 
r^toile  mesur^e  au  niveau  du  sol,  tandis  que  v  indique 
cette  distance  angulaire  suppos^e  observ^e  dans  la  coucbe 
elev^e  de  y.  Or,  au  point  de  vue  de  la  question  pos4e  ici , 
ces  deux  distances  angulaires  different  assez  peu  I'une  de 
Fautre  pour  qu'il  soit  permis  de  poser  ^^  =  tang  Z. 
D'aprte  cela,  T^tendue  de  la  section  commune  k  Tensemble 
des  faisceaux  et  k  la  coucbe  atmospb^rique  oh  existent 
n^cessairement  desondes  interceptanles,  et  qui  est^iev^e 
de  y  au-dessus  de  Thorizon,  croit  avec  Tobliquit^  de  I'etoile 
proportionnellement  i  la  tangente  de  la  distance  z6nitbale. 

Rappelons  maintenant  que  pour  toute  distance  z^ni- 
tbale  moindre  que  SO"",  la  valeur  de  la  refraction  r  est  k 
trte-peu  pr^s  proporiionnelle  k  la  tangente  de  la  distance 
z^nitbale  de  T^toile  consid^r^e,  ainsi  que  nous  le  montre 
la  formule  si  connue  de  Bradley : 

r  =  60",666  Ung  [Z  —  3,23  r]. 

Puisque,  d^unepart,  la  refraction  astronomique  crott  k 
tris-peu  pr^s  proportionnellement  k  la  tangente  de  la  dis- 
tance z^nitbale;  et  que,  d*autre  part,  la  proportionnalit^  a 
cette  tangente  existe  aussi  pour  T^tendue  de  la  section 
commune  k  Tensemble  des  faisceaux  lumineux  et  k  la 
coucbe  atmospb^rique,  ce  qui  determine  les  cbances  dln- 
terception  de  ces  rayons  ou  les  pbases  de  la  scintillation 

2"**  SfeRIE ,  TOME  XXV.  45 
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dans  cette  seclioo,  il  r^ulte  evidemment  de  la  liaison  en  ire 
ces  consequences  que  la  frequence  de  la  scintillation  est 
sensiblement  proportionnelle  k  la  refraction.  Comme  nous 
avons  vu  plus  haut  que  la  frequence  des  interceptions  pos- 
sibles k  regard  d*un  rayon  quelconque  consider^  indivi- 
duellement  augmente  suivant  T^tendue  de  sa  trajectoire 
dans  rair,si  nous  tenons  compte  k  la  fois  de  cette  premidre 
consequence  et  de  tout  ce  qui  vient  d'etre  expose,  nous 
arrivons  k  ce  resulfot  Qnal  : 

c  La  frequence  ou  Tintensite  de  la  scintillation  est  k  peu 
pres  proportionnelle  au  produit  obtenu  en  multipliant  la 
refraction  par  repaisseur  de  la  masse  d'air  que  les  rayons 
traversent.  » 

Cette  concordance  enlre  la  theorie  et  le  resultat  des  ob- 
servations de  M.  Dufour,  qui  decoule  si  simplement  de  la 
premiere,  vient,  me  paratt-il,  i  Tappui  des  considerations 
sur  lesquelles  repose  la  theorie  que  j*ai  emise. 

Quant  aux  differences  essentielles  qui,  a  egalite  de  dis- 
tance zenithaie  et  de  coloration ,  distinguent  les  diverses 
eioiles,  comme  findique  la  troisieme  proposition  de  M.  Du- 
four,  je  ne  cherche  pas  a  Texpliquer.  Peut-elre  I'analyse 
spectrale  de  la  lumiere  des  etoiles  nous  reveiera-t-elle  la 
cause  de  cette  particularite  de  la  scintillation.  Disons  tou- 
tefois  que  M.  Diifour  s*est  demaode,  dans  son  travail,  si 
cette  distinction  entre  la  scintillation  de  deux  etoiles  ne 
resulterait  point  d*une  difference  entre  leurs  diametres 
apparents,  difference  qui  echappe  aux  mesures  tentees  i 
Taide  des  instruments  les  plus  puissants  et  les  plus  precis. 

Les  particularites  que  presente  la  scintillation  d*uoe 
etoile  k  un  moment  donne,  varient  non-seulement  avec 
les  circonstances  indiquees,  mais  selon  la  position  du 


(  639  ) 

spectateur  qui  Tobserve  k  roeil  qu  :  j*ai  montr^  en  effet, 
k  Taide  d'exp^riences  precises,  que,  conform^menl  aux 
provisions  d'Arago,  la  scintillation  d'une  Otoile  n'est  point 
la  m^me,  k  tout  instant,  pour  deux  observateurs  diverse- 
ment  places  (1).  Je  ferai  voir  prochainement  que  les  parti- 
cularitOs  de  la  scintillation,  observ^es  soiti  Toeil  nu  ou  k 
Taide  d^une  lunette,  difl%rent  notablement  dans  Tun  et 
Tautre  cas,  et  que,  dans  le  second,  les  dififerences  varient 
avec  la  grandeur  de  Tobjectif. 

Ces  Etudes  sur  un  phOnomene  mysterieux,  qui  depilis 
longtemps  attire  Tattention  des  astronomes  et  des  physi- 
ciens,  ne  sonl  point  depourvues  d*un  caract^re  d*utilit4 
rtelle,  en  presence  des  tentatives  faites  par  plusieurs  obser- 
vateurs pour  predire  le  temps  qu'il  fera  le  lendemain 
d'aprte  les  particularitOs  que  la  scintillation  des  Otoiles  prO- 
sente  la  veille. 


Recherches  sur  les  sulfocyanures  des  radicaux  organiques; 
par  M.  Louis  Henry,  correspondant  de  TAcadOmie. 

La  notice  que  nous  avons  Thonneur  de  presenter  au- 
jourd*hui  k  TAcadOmie  fait  partie  d'une  sOrie  de  recherches 
que  nous  avons  entreprises,  depuis  quelque  temps  dOj^, 
sur  les  sulfocyanures  des  radicaux  organiques,  et  dont 
nous  nous  proposons  de  communiquer  successivement  les 
rOsultats. 


(I)  BuUelins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  2«  serie,  t  XVII. 


> 
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§  i .  —  Action  des  hydracides  halogenes  sur  les  sulfocya^ 
nures  des  rcidicaux  alcooliques  monoatomiques. 

On  sail  que  les  cyanates  des  radicaux  alcooliques  mo- 
noatomiques  se  combioent  facilement  avec  les  gaz  acides 
chlorhydrique  et  bromhydrique  (1). 

Uanalogie  que  Ton  constate  en  general  entre  les  com- 
poses sulfures  et  oxygenes  correspondants  permettait  d'es- 
p^rer  que  les  sulfocyanures,  ou  plutdt  les  sulfocyanates  des 
m^mes  radicaux,  se  comporteraient  de  la  meme  mani^re. 

Cette  provision  a  ^t^  en  partie  confirmee  par  Texp^rience. 

Nous  nous  sommes  surtout  occupe  des  sulfocyanures  des 
radicaux  C.  H^^iCt,  dans  ce  but,  nous  avons  pr6par£  ceux 
de  m^lhyle,  d'^thyle  et  d'amyle  (2). 

L*acide  chlorhydrique  gazeux  et  sec  ne  se  combine  avec 
aucun  de  ces  corps,  ni  h  la  temperature  ordinaire,  ni  mdme 
sous  Taction  du  froid. 

II  n'en  est  pas  de  raSme  des  acides  bromhydrique  et 
iodhydrique. 

Ces  acides,  a  I'^tat  gazeux  et  sees,  s'unissent  avec  Anergic 
avec  ces  divers  sulfocyanures.  Le  d^gagement  de  chaleur 
qui  accompagne  cette  combinaison  est  fort  intense;  aussi 

(1)  Habicb  el  Limpricht.  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CIX,  p.  107. 
-<  Gal.  Annates  de  chimie  et  de  physique,  t.  X,  4*  s^rie,  p.  23. 

(2)  Ces  salfocyanures  ont  ^t^  oblenus  k  Paide  des  iodures  de  ces  radi- 
caux, en  cbauffant  ceux-ci  pendant  quelques  beures,  k  la  temperature  de 
Teaii  bouillante,  dans  de  solides  bouteilles  en  verre  herm^liqueinent  fer- 
mees.  Les  bouteilles  a  champagne  conviennent  parfaitement  2i  cet  effet. 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  Iesulfocyanured*aaijle,  prepare 
de  cette  fa^on,  ne  poss6de  pas,  apr^s  avoir  ete  soigneusement  rectifi^,  Todeur 
aliiac^eet  p^n^tranteque  Ton  attribuc  ^  ce  mtoe  corps  obtenu  en  distillant 
le  sulfoamylate  avec  le  sulfocyanure  potassique.  L'odeur  de  notre  sulfocya- 
Dure  ^tait  faible  et  se  rapprocbait  de  celle  de  Talcool  amylique. 
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esUil  iiecessaire,  afin  d^^viter  ralt^ratioii  du  produit,  de 
refroidir  ces  Others  it  Taide  de  Teau  glac^e,  pendant  le  pas- 
sage du  gaz  acide. 

Les  combinaisons  ainsi  form6es  constituent  des  corps 
soiides,  blancs  et  cristallins. 

Ces  corps  sont  insolubles  dans  Father  anhydre  et  le  sul- 
fure  de  carbonc.  lis  se  conservent  sans  alteration  dans  Tair 
sec  ou  en  vase  clos.  lis  s'alt^rent  au  contraire  et  se  d^com- 
posent  avec  rapidite  au  contact  de  Teau  et  de  Tair  humide. 
L*eau  en  s^pare  immediatement  le  sulfocyanure  non  alt^r^; 
a  Tair  bunoide ,  ils  fument  intens^ment  et  tonibent  en  d^ 
liquescence.  Les  iodhydrates  sont  surtout  alt^rables,  ils 
brunissent  en  quelques  instants  au  contact  de  llair. 

Cette  grande  alt^rabilit^  rend  la  purification  et  par  con- 
sequent I'analyse  de  ces  produits  assez  difficile.  Afin  de  les 
obtenir  dans  un  ^lat  de  puret^  sufBsant ,  ces  corps  ont  M6 
lav^s  k  rather  anhydre,  puis  dess^ch^s  par  pression  entre 
des  doubles  de  papier  Joseph.  Ces  operations,  ex^cutees 
avec  rapidite  et  dans  un  air  sec  et  froid ,  donnent  un  pro- 
duit qui,  recemment  prepare,  paraitexterieurenoenttouti 
fait  sec. 

Les  seuls  elements  qu'il  import&i  de  doser  dans  ces  com- 
binaisons etaient  le  brome  et  Tiode;  ces  corps  ont  ete  de- 
composes par  Teau,  et  Tacide  a  ete  precipite  par  Tazotate 
d'argent. 

Voici  les  resultats  de  I'analyse  de  quelques-unes  dc  ces 
combinaisons : 

Dosage  du  brome.  —  Bromhydrate  de  sulfocyanure 

d^ethyle. 

L  0,8706  grammes  de  substance  ont  donne  1  gramme 
2920  de  bromure  d'argent  et  0  gramme  0074  d'argent; 
ce  qui  correspond  k  0,5553  grammes  de  brome. 
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II.  0,9166  grammes  de  sabstance  ont  donu^  1  gramme 
5607  de  bromure  d*argeDt  et  0,0053  grammes  d*argeDt, 
ce  qui  correspond  k  0,5829  grammes  de  brome. 

Ces  Dombres  correspondent  respeclivement  k  65,78  ^/o 
et  63,58  »/o  de  brome;  la  formule  ^^  j  S ,  2H  Br  en  exige 
64,25  o/o;  la  formule  ^^  |  S,  HBr*n'en  demande  que 
47,61  o/o. 

Bromhydrate  de  sulfoq/anure  d'amyle. 

0,7920  grammes  de  substance  on  t  don n^  0,9620  grammes 
de  bromure  d'argent  et  0,0134  grammes  d'argent,  ce  qui 
correspond  i  0,4192  grammes  de  brome. 

De  Iji,  on  d^duit  55,17  <>/o  de  brome.  Les  formules 

c  h""  I  S,2H  Br  et  ^^^  \S,  HBr  en  exigent  respectivement 
58,()9  o/o  et  55,00  o/o! 

On  pent  done  conclure  de  ces  analyses  que  les  combi- 
naisons  formees  parTacide  brombydrique  sont  des  6i6rom- 
hydrates. 

Dosage  de  Fiode.  —  I^es  iodfaydrates  6tant  d'une  extreme 
alt^rabilit^,  leur  analyse  ne  nous  a  donn^  en  g^n6ral  que 
des  rteullats  pen  satisfaisants;  nous  rapporterons  cepen- 
dant  celle  de  Tiodhydrate  de  sulfocyanure  d*6tbyle. 

1  gramme  2920  de  substance  a  donn£  1,3016  grammes 
d*iodure  d'argent  et  0,0080  d'argent,  ce  qui  correspond  i 
0,7128  grammes  d'iode. 

De  Iji,  on  deduit  55,18   <^/o   d'iode.    Les   formules 

J^'^JS,  2HIo  et  ^'^H^JS,  2H lo  exigent  respectivement  59,06  o/o 
et  74,05  »/o  d'iode! 

Quelque  defectueuse  qu'elle  soit,  cette  analyse  permet 
cependant  de  conclure,  vu  la  grande  difference  de  compo- 
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sition  qui  existe,  ie  mono  etle  biodhydratef  que  la  combi- 
naison  examinee  ^tait  un  monoiodhydrate. 

Les  combinaisons  fornixes  par  Tacide  iodhydrique  pa- 
raissent  done  avoir  une  composition  diif^rente  des  com- 
binaisons que  donne  I'acide  bromhydrique. 

Ces  brombydrates  et  iodhydrales,  diffi^rents  de  compo- 
sition, et  si  faciiement  d^composables  par  la  seule  action 
de  I'eati,  prennent  nalurellement  place  dans  ce  groupe  de 
corps,  auxquels  M.  Kekul^  a  si  justement  donn^  le  nom 
de  combinaisons  moleculaires  (1). 

A  cdt^  des  sulfocyanures  de  m^tbyle,  d*elbylc,  etc.,  don t 
il  a  ^te  question,  et  que  Ton  peut  rapporter  au  type  ^  S,  un 
atome  de  carbone  y  existant  intimement  uni  i  I'azote  sous 
forme  de  cyanog^ne , 

H  (  ^'  CH3  )  ^-  C,H.  )  **• 

il  existe  d'autres  sulfocyanures,  isomeres  avec  eeux-ci, 
susceptibles  de  s^unir  par  addition  avec  I'ammoniaque  et 
les  amines  en  donnant  des  ur^es  sulfurics,  et  que  Ton  peut 

H  i 

rapporter  au  type  » j  Aj;,  un  atome  de  carbone  y  existant  in- 
timement uni  avec  le  soufre,  d  T^tat  de  sulfocarbonylc  CS. 


(1)  Le  sulfocyaoure  d'isopropyle  ^g  [  S,  que  nous  decrirons  dans  une 
coromunicatiou  uUerieure,  en  mSme  temps  que  d*aulres  combinaisoos 
isopropyliques  sul furies,  se  comporte  k  peu  pr^s  de  la  meme  maniere  que 
les  autres  sulfocyauures  avec  les  bydracides  halogenes;  il  donne  avec 
Tacide  iodbydiique  un  prudult  cristallin;  seulement  son  brombydratc 
forme  une  masse  amorpbe  d'an  aspecl  vilreux. 
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II  Dous  a  paru  int^ressant  de  rechercher  comment  se 
comporteraient  ces  sulfocyanures  sous  TactioD  des  hydra- 
cides  balog^D^s  gazeux.  Nous  avons  examine,  sous  ce  rap- 
port, Tessence  de  moutarde  ou  le  sulfocyanure  d'allyle, 

cs    ) 

GH  1^^'  Q"^  ''^"  P^"^  regarder  comme  le  type  de  cette 

cat^gorie  de  composes. 

Pas  plus  que  les  autres,  le  sulfocyanure  d'allyle  ne  se 
concrete  avec  Tacide  chlorhydrique  gazeux. 

Avec  le  gaz  acide  bromhydrique ,  il  se  combine  avec 
energie  en  donnant  un  produit  blanc,  cristallin,  dou6  des 
m£mes  propri^t^s  que  ceux  que  Ton  obtient  avec  les  autres 
sulfocyanures. 

Nous  avons  trouv6  dans  cette  combinaison  43,53  <^/o  de 
brome;  la  formule  ^^i,  j  Az,  HBr  en  exige  44,44  o/o. 

L'essence  de  moutarde  se  rapportant  au  type  Hs  A^,  il 
n*est  pas  ^tonnanl  que  son  bromhydrate  ait  la  mSme  com- 
position que  celui  de  Tammoniaque  elle-mSme. 

faction  qu'exerce  Tacide  iodhydrique  est  beaucoup 
moins  nette;  Tessence  de  moutarde  absorbe  ce  gaz  en 
s'^chauffant  consid^rablement;  il  en  r^sulte  une  masse 
poisseuse,  dont  nous  n'avons  pu  retirer  aucun  produit 
susceptible  d'etre  soumis  a  I'analyse. 

Nous  examinerons  dans  une  communication  ult^rieure 
Taction  exerc^e  par  les  hydracides  halog^n^s  sur  les  cya- 
nates  et  les  sulfocyanates  des  radicaux  polyatomiques. 
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A 0/6  8ur  quelques  points  relatifs  a  la  geologie  de$  environs 
de  Tirlemont;  par  M.  Fr.  Van  Horen ,  docteur  en  sciences 
naturelies. 

La  coDstractioo  du  chemin  de  fer  de  Tirlemont  k  Jo- 
doigne  a  n^cessit^,  Fannie  derni^re,  ie  creusement,  k  Best, 
d'une  trancb^e  qui  a  mis  en  Evidence  un  terrain  d'une 
forme  assez  nouvelie,  pour  qu'il  m*ait  paru  digne  d*^tre 
not^.  Ce  terrain  pr^sente  beaucoup  de  rapports  avec  Ie 
limon  besbayen;  et  T^tude  des  vari^t^s  de  cetle  rocbe 
^tant,  depuis  quelque  temps,  k  Fordre  du  jour,  j'ai  cru 
qu'il  conviendrait  de  dire,  en  m^me  temps,  un  mot  de  la 
maniere  dont  elle  se  pr^sente  dans  les  carri^res  ou  Ie 
quartzite  (1)  landenien  est  exploit^  pour  pav^s  entre  Hoe- 
gaerde  et  Tirlemont.  Cette  description  est  d*ailleurs  ne- 
cessaire  pour  nous  permetlre  d*etablir  la  signification  du 
terrain  expose  dans  la  trancbee  de  Bost/ 

Les  carri^res  k  quarzite  offrent  toutes  en  coupe  la  m£me 
s^rie  de  tervains.  Sauf  de  l^|;^res  modifications,  ces  ter- 
rains sont  les  suivants,  en  partant  de  la  base  : 

1 .  Un  banc  de  quartzite  landenien.  Lorsque  ce  banc  a 
conserve  sa  disposition  en  couche  continue,  ce  qui  est 
exceplionnellement  Ie  cas,  il  presente,  k  la  surface,  des 
formes  concretion n^es,  qui  consistent  en  mamelons  et 
moulures,  s^par^s  par  des  sillons.  D'ordinaire,  il  a  ^t^ 


ii)  Le  qwirtzite  ^tant  une  espece  miD^ralogique  caract^risee  par  sa 
texture,  j*ai  era  devoir  laisser  ce  nom  ^  la  pierre  it  paves  de  Hoegaerde, 
bien  qo'elle  oe  soit  pas  m^tamorpbique. 
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fracture  en  blocs,  jet^s  p^le-tn^le,  sans  apparence  d'ordre 
aucun,  el  de  mani^re  i  ce  que  les  faces  de  fissure  se  trou- 
vent  le  plus  souvent  (onrn^es  vers  la  surface.  Les  formes 
concr6tionn^es  et  les  joinls  de  fissure  sont  ordinairement 
reconverts  d'un  enduit  limoniteux. 

2.  Parfois  des  cailloux  de  quartzite  r^vinien,  psammite 
duCondroz,  silex,  etc.,  engages  entre  les  blocs  du  quart- 
zite. 

5.  Un  lit  de  sable  glauconifere,  vert  ou  jaun&tre,  que 
je  crois  devoir  rapporter  au  Tongrien  inferieur  de  Dumont. 
II  offre  accidentellement  des  lignes  de  stratification  dia- 
gonale  et  a  M  quelquefois  consid^r^,niaisa  tort^comme 
la  base  du  limon  hesbayen. 

4.  Au-dessus  de  ce  sable  on  voit,  dans  les  carrieres 
situ^es  au  NO.  de  Hoegaerde,  une  couche  compos^e  prin- 
cipalement  de  cailloux  de  silex ,  en  partie  bris6s,  parfois 
entrem^l^s  d*ossement$  de  mammif^res,  et  appartenant 
au  Diluvium  occidental  de  M.  d*Omalius  d'Halloy. 

5.  Le  limon  hesbayen  de  Dumont  ou  limon  de  Picardie 
de  M.  d*Omalius. 

On  sait  que  le  limon  hesbayen  est  une  roche  remarqua- 
bicment  homog^ne,  depourvue  tie  cailloux  ou  fragments 
roules,  compos^e,  en  majeure  partie,  de  sable  et  de  sili- 
cate d*alumine,  color^e  principalement  par  Thydrate  fer- 
rique,  et  pr^sentant  de  rares  grains  de  glauconie  et  parfois 
des  noyaux  de  sable  glauconifere. 

Dans  les  carrieres  cities,  et  partout  ou  le  limon  atteint 
une  puissance  sufiisante,  il  montre  en  coupe  deux  zones 
bien  tranch^es. 

Le  limon  de  la  zone  inf^rieure  est,  en  coupe  fraiche, 
de  conleur  jaune.  Sa  solution  acide  precipile  en  bleu  par 
le  ferri-  et  par  le  ferro-cyanure  de  potassium.  II  contient 
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done  k  la  fois  ud  sel  de  protoxyde  de  fer  (probablement  le 
carbonate)  et  du  sesquioxyde  de  fer.  Ces  reactions  se sont 
produites  pour  tous  les  ^chantilions  que  j'ai  examines,  et 
qui  provenaienl  d*Overlaer,  de  Hoegaerde,  de  Rommer- 
som,  de  Bost  et  de  Saint-Trond.  Tous  ces  echantillons  fai* 
saient  ^galement  une  effervescence  plus  ou  moins  vive  avec 
lesacides  :  effervescence  due,  en  majeure  partie,  au  cal- 
caire. Outre  ce  calcaire,  confondu  dans  sa  masse,  le  limon 
jaune  contient  assez  souvent  des  concretions  de  calcaire 
argileux,  alteignant  un  d^cim^tre,  ainsi  que  du  calcaire 
blanc  et  friable  qui  s*y  presente  gen^ralement,  en  coupe, 
sous  forme  de  grains  et  de  lignes  ordinairement  courbes, 
et  plus  rarement  sous  forme  de  cylindres  creux  dans  leur 
axe.  Les  concretions  sont  diss^mioees  suivant  des  zones 
horizontales.  Cette  disposition,  analogue  k  ceile  des  ro- 
gnons  de  silex  dans  la  craie,  est  la  seule  trace  de  stratifi- 
cation que  Ton  observe  dans  le  limon  proprement  dit. 
Quelques-unes  des  lignes  calcareuses  semblent  etre  les 
restes  de  coquilles  analogues  k  celles  qu'on  rencontre  dans 
le  limon  d*autres  localit^s,  et  qui  ne  sont  pas  bien  con- 
serv^es  aux  stations  que  j'ai  examinees. 

Le  limon  jaune  est  moins  plastique  que  le  limon  de  la 
zone  sup^rieure.  En  se  dess^chant,  il  se  prend  en  une 
masse  assez  consistante  qui  se  brise  en  poussi^re.  Pendant 
la  geiee,  sa  section  conserve  son  aspect  ordinaire  et  ne  se 
couvre  point  d*arborisations  de  glace.  II  est  done  d*une 
nature  assez  s^che,  et  ne  semble  contenir,  pour  toute 
humidite,  que  ce  qu*on  appelle  Yeau  de  carriere, 

L'epaisseur  de  cette  variety  du  limon  atteinta  Hoegaerde 
et  k  Rommersom  un  maximum  de  4  ^  4  </s  mitres.  Dans 
les  carrii^res,  elle  ne  tombe  pas  en  dessous  de  2  mitres. 
En  d*autres  localitis,  elle  est  souvent  moindre  et  finit 
par  se  riduire  k  niant. 
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La  partie  inf^rieure  du  limoD  jaune  est  parfois  sableuse 
el  plus  rarement  bran&tre;  mais,  dans  ces  cas,  il  mootre 
encore  les  ructions  chimiques  qui  le  caract^risent.  Ed  un 
seul  point,  j'ai  trouv^,  k  sa  base,  de  petits  grains  de 
limonite. 

Le  limon  de  la  zone  sup^rieure  est  brun.  II  est  ordinai- 
rement  s^par^  du  limon  jaune  par  une  ligne  bien  tranch^e, 
g^n^ralement  horizontale  et  parall^le  k  la  surface  du  sol, 
rarement  onduli^e. 

J'ai  essay^  le  limon  brun  provenantdes  mSmes  localites 
qui  m'ont  fourni  le  limon  jaune.  Aucun  des  ^cbantillons 
n*a  donn^  de  pr^cipil^  avec  le  ferricyanure  de  potassium ; 
le  fer  y  est,  en  totality,  k  I'^tat  de  sesquioxyde.  Aucun 
n'a  fail  non  plus  eiTervescence  avec  les  acides,  bien  que 
tons  accusent,  avec  Tacide  oxalique,  de  tr6s-faibles  traces 
de  calcaire.  Aussi  le  limon  brun  est-il  d^pourvu  de  concre- 
tions, grains,  lignes et  cylindres calcareux. 

La  plasticity  de  ce  limon  est  tres-grande.  II  est  plus 
sujet  que  le  limon  jaune  aux  ^boulements  verticaux,  et, 
lorsqu'il  est  dispose  en  escarpement,  il  montre,  k  I'^lat 
de  siccite,  une  tendance  k  se  s^parer  en  lames  verticales 
et  k  se  briser  en  b&tonnets  prismatiques.  Par  un  temps  de 
gel6e,  sa  coupe  est  recouverte  d*arborisalions  et,  parfois, 
d'une  veritable  croi!ile  de  glace.  Ce  limon  est  done  trte- 
aqueux ,  et,  si  Ton  compare  cette humidity  k  la  s^cheresse 
relative  du  limon  jaune ,  on  est  conduit  k  conclure  que 
les  eaux  superOcielles  ne  p^n^trent  pas  dans  le  limon 
jaune,  et  que  la  limite  inf^rieure  du  limon  brun  est  aussi 
la  limite  de  leur  infiltration  (1). 


(i)  Telle  est,  probablement ,  la  raison  pour  laquelle  les  lombricides  ne 
p^netrent  pas  dans  le  limon  jaune,  quelle  quesoit  sa  distance  du  sol. 
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La  puissance  ordinaire  du  limon  brun  est  de  150  i  200 
centimetres.  Dans  une  carriere  ouverte,  au  centre  d'un 
plateau,  pres  de  Rommersom,  il  atteint  un  maximum  de 
280  centimetres.  Cette  ^paisseur  est  la  plus  grande  qu'on 
lui  ait  reconnu  en  Belgique.  Dans  deux  vallees  encaissant 
un  cours  d'eau,  je  lui  ai  trouve  un  minimum  de  quelques 
centimetres. 

Ce  limon  est  consider^  comme  la  terre  k  briques  par 
excellence,  et  les  ouvriers  briquetiers  le  distinguent  ordi- 
nairement  de  la  variety  jaune  par  une  appellation  parti- 
culi^re.  A  Saint-Trond,  ils  lui  r^servent  exclusivement  le 
nom  de  hem  (1),  le  limon  jaune  ^tant  d^sign^  sous  le  nom 
de  c/rt/]r  (2) ,  correspondant  k  la  denomination  d'ergeron, 
employee  dans  le  Hainaut. 

Le  limon  jaune  est  toujours  surmonte  de  la  variety  brune; 
celle-ci,  au  contraire,  existe  seule  quand  la  puissance  totale 
du  limon  n*excede  pas  100  i  150  centimetres  environ.  Tel 
est  le  cas  sur  certaines  hauteurs  et  dans  quelques  vallees. 
Je  n'ai  vu  les  deux  varietes  coexister  sur  une  epaisseur 
plus  faible  qu*en  deux  localites,  et  cela  au  voisinage  de 
I'affleurement  d*une  roche  permeable. 

Les  caracteres  essentiels  du  limon  d'Alsace,  decrit  par 
M.  Koechlin-Schlumberger  (3),  sont  tellement  identiques 
a  ceux  du  limon  hesbayen ,  que  Ton  est  conduit  k  conclure 
que  ces  limons  ont  ete  primitivement  continus  et  appar- 
tiennent  k  la  meme  formation.  M.  Koechlin  distingue,  dans 
le  limon  d'Alsace,  trois  zones  de  couleur  diverse,  qu'il 


(1)  Le  mot  flamand  leem  se  tradnit  par  lehm,  loess  ^  limon. 

(2)  Gette  denomination  a  la  m^me  signification  que  le  mot  drift  anglais, 
et  signifie  terre  apportie  par  les  eaux* 

(3)  Bulletin  de  la  SociiU  g^ologique  de  France ,  t.  XVI ,  s.  2. 
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d^sigae  sous  les  noms  de  lehm  brun,  lehm  gris  et  khm 
jaune.  Son  limon  bruD  est  eKactement  idenlique  k  celui 
de  notre  pays;  el  sod  lehm  gris  pr<iseDle  tous  les  carac- 
leres  que  nous  reucontrons  chez  notre  limon  jaune  (1). 
Quant  au  lehm  jaune  de  M.KoechliD^  il  se  pr^sente  le  plus 
souvent  k  la  base  de  son  lehm  gris,  et  pr^senle  des  carac- 
tires  moyens  entre  ceux  des  deux  autres. 

II  importe  de  remarquer  que,  bien  que  le  limon  atteigne 
entre  Bingen  et  Bk\e  une  ^paisseur  de  plusieurs  centaines 
de  pieds,  la  puissance  maximum ,  assignee  par*M.  Koechlin 
k  son  limon  brun,  ne  d^passe  pas  3  metres,  limite  qui  se 
rapproche  extr^mement  de  celle  que  nous  avons  indiqu^ 
nous-m^me  pour  le  limon  brun  de  notre  pays.  La  limite 
inf^rieure  de  ce  limon  y  est  de  meme  ordinairement  pa* 
rallde  k  la  surface  du  sol. 

Tout  r^cemment,  MM.  Cornet  et  Briart  ont  signale, 
dans  le  limon  du  Hainaut,  deux  zones  identiques  k  celies 
du  limon  de  la  Hesbaye.  Bien  qu'ils  y  aient  reconnu ,  au 
limon  jaune,  une  ^paisseur  maximum  de  plus  de  10  me- 
tres, la  puissance  du  limon  brun  n'y  atteint  que  2  metres. 

Apres  avoir  constat^  la  nature  des  difi<6rences  existant 
entre  les  deux  vari^t^s  du  limon,  Ton  est  conduit  k  se 
poser  cette  question  :  faut-il  consid^rer  le  limon  brun 
comme  un  terrain  special  s'^tant  depos6  sur  le  limon  jaune 
avec  les  carac(^res  que  nous  lui  connaissons;  ou  n*est-il 
que  du  limon  jaune  modifi^  post^rieurement  au  depdt? 

II  est  difficile  d*admettre  que  le  limon  brun  soit  inde- 


(1)  La  difference  entre  nos  appellalions  respeclives  provieot  vraisem- 
blablemebt  de  ce  que  celle  de  M.  Koechlin  est  tiree  de  la  couleur  gris^tre 
que  prcnd  le  limon  jaune  par  dessication ,  landis  que  j*ai  considere,  comme 
couleur  Dalurelle,  celle  que  presente  la  rochc  fraichement  mise  a  du. 
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pendaat  du  limoD  soas-jacent  et  produit  par  un  d^pdt  spe- 
cial. Dansceca8,  lessolalionsdeconlinuil^  qu*on  observe 
sur  uDe  assez  grande  ^ehelle  dans  le  limoD  jaune  devraieiit 
leur  origioe  k  des  denudations  assez  considerables,  denu- 
dations qui  auraient  ravine  ce  limon.  Or,  la  ligne  droite  et 
paralieie  k  la  surface  du  sol ,  qui  s^pare  generalement  les 
deux  varieies  expos^es  en  coupe,  est  manirestement  con- 
traire  k  cette  hypoth^se.  Les  ondulations  que  cette  ligne 
pr^sente  parfois  ne  sont  pas  comparables  k  des  ravine- 
raents,  et  se'mblent  plutdt  devoir  etre  attribuees  k  des  con- 
ditions bygrometriques  speciales.  D'aulre  part,  les  limites 
etroites  et  identiques,  entre  lesquelles  varie  partout 
i'epaisscur  du  limon  brun,  contrastent  avec  la  puissance 
si  variable,  et  parfois  si  considerable,  du  limon  jaune,  et 
nous  engagent  k  attribuer  aux  deux  limons  un  mode  de 
formation  differenle. 

Telle  est  aussi  Topinion  des  trois  geologues  que  je  viens 
de  citer. 

MM.  Cornet  et  Briart  pensent  que  le  limon  brun  pro- 
vient  du  limon  jaune  remanie  par  les  inondations  et  les 
eaux  pluviales,  et  modifie  cbimiquement  par  Tinfluence  de 
fair  et  de  la  vegetation.  Mais,  si  le  premier  s'etait  accu- 
muie  aux  depens  du  second,  celui-ci  devrait  presenter  des 
ravinements  plus  considerables  encore  que  dans  I'bypo- 
these  precedente,  ce  qui  est  contraire  a  Tobservation. 
L*allure  reguliere  du  limon  brun  s'oppose,  en  outre,  k  ce 
qu*on  puisse  lui  attribuer  une  origine  aussi  desordonnee. 

Contrairement  k  MM.  Cornet  et  Briart,  M.  Koechlin  est 
d*avis  que  le  limon  brun  doit  etre  regarde  comrae  du  limon 
jaune,  non  remanie,  mais  modifie,  en  place,  par  Tinfiltra- 
tion  des  eaux  atmospheriques.  Par  Taction  de  ces  eaux , 
c  le  calcaire  du  limon  jaune  a  eie  dissous  et  entraine  dans 
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les  assises  infi^rieures ,  oti  il  a  foriu^  les  rogDons  et  cy- 
lindres  de  calcaire.  L'oxyde  de  fer,  d^gag^  du  carbonate 
de  chaux,  a  pris  en  m£me  temps  un  degr^  plus  41ev£ 
d'oxydation,  et  constitu^  le  fond  de  la  coloration  du  limon 
brun ,  qu*une  cerlaine  quantity  de  substance  v^g^tale  est 
venu  salir.  »  M.  Koechlin  croit  que  son  lehm  jaune  pro- 
vient  ^alement  de  son  lehm  gris  (notre  limon  jaune),  par 
une  modification  due  k  des  circonstances  locales. 

L'action  que  ce  gt^ologue  attribue  k  I'infiltration  des 
eaux  superficielles  a  pour  elle  beaucoup  de  probability. 
Ces  eaux,  naturellement  oxyg^n^es  et  charg^es  de  I'acide 
carbonique  qu'elles  entralnent  en  traversant  la  terre  v^g^- 
tale,  ont  dA  n^cessairement  op^rer  la  transformation  que 
leur  attribue  M.  Koechlin.  Cette  assertion  pent  se  verifier 
par  une  experience  tris-simple.  Si  Ton  soumet  le  limon 
jaune  k  Taction  d*un  acide  capable  de  dissoudre  le  calcaire 
et  de  produire  en  mdme  temps  un  efTet  oxydant.  Ton  voit 
le  calcaire  friable  disparaltre,  les  concretions  se  d^sagr^er 
et  le  limon  brunir.  L'acide  nitrique  produit  ces  effets  d*une 
mani^re  presque  instantan^e. 

Nous  ^prouvons  plus  de  diflScult^  a  admettre  les  autres 
points  de  la  th^orie  de  M.  Koechlin.  La  discussion  des 
arguments  dont  ce  g^ologue  les  appuie  donnerait  k  ma 
note  un  trop  grand  d^veloppement.  Je  me  bornerai  k  faire 
observer  qu*apr&s  avoir  admis  Taction  qu'il  attribue  au\ 
eaux  superficielles,  si  Ton  suppose  que  celles-ci  traversent 
toute  Tepaisseur  du  limon,  celui-ci  devrait  pr^enter,  du . 
sommet  k  la  base,  une  graduation  continue  conduisant  de 
la  teinte,  souvenl  noir&tre,  de  la  terre  v^g^tale  k  la  cou- 
leur  jaunitre  du  limon  inf^rieur.  Or,  les  deux  vari^tes  du 
limon  passent  ordinairement  assez  brusquement  de  Tune 
k  Tautre,  suivant  une  ligne  nettement  tranch^e.  II  est  ^ga- 
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lement  impossible  d*admettre  que  ie  calcaire,  enlev^  in 
line  couche  de  lioion  de  2  ^  5  metres,  ait  suQi  pour  pro- 
duire  les  rognons,  cylindres  el  granulations  du  limon 
jaune,  donl  la  puissance  est  parfois,  comme  nous  Pavons 
dil,  extremement  considerable.  Knfin,  si  Ton  fait  abstrac- 
tion de  la  terre  v^g^talc,  rien  n'indique  que  Ie  limon  brun 
soit  sali  par  des  substances  charbonneuses,  et  Taction  de 
I'acide  nitrique  sur  Ie  limon  jaune  nous  a  raontre  que 
cette  hypothese  est  d*ailleurs  superflue. 

II  nous  semble  done  plus  rationnel  de  supposer  que  les 
eaux  supcrticielles,  apr^s  avoir  humiti^,  a  un  degr^  varia- 
ble (1),  toute  r^paisseurdu  limon  brun,  ne  p^n^trent  pas 
dans  Ie  corps  du  limon  jaune,  mais  se  bornont  a  en  alt^rer 
graduellement  la  Tace  sup^rieurc.  La  comparaison  du  drgr6 
d*humidiie  des  deux  varietes  du  limon  nous  avait  ant^- 
rieuremenl  conduit  a  la  meme  conclusion,  h  Tappui  de 
laquelle  nous  pourrions  encore  citer  plus  d*un  fait.  Partant 
de  cette  hypothese,  nous  pouvons,  sans  recourir  aux  de- 
nudations, nous  rendre  compte  de  Tabsence  de  la  variety 
jaune  aux  points  oil  Ie  limon  ne  pr^sente  qu'une  faible 
puissance,  en  supposant  que  rinliltration  des  eaux  ait  fini 
par  s'y  faire  i  travers  toute  T^paisseur  de  ce  dernier. 

Ayant  ainsi  termini  la  partie  de  notre  note  qui  a  trait 
au  limon  hesbayen,il  nous  reste  k  d^crire  Ie  terrain  expose 
dans  la  tranch^e  de  Bost. 

Cette  tranchee,  longue  d'environ  HOO  metres,  est 
creus^e  dans  la  cr^te  d*utie  colline  qui  s'etend  k  VE.  de 
la  Grande-Geete,  paralieiement  k  ceite  riviere,  dont  elle 
borde  la  valine  par  une  pente  assez  rapide.  La  tranchee 


(1)  C'esl  surtout  en  biver,  et  apr^s  la  fouledes  iieiges,  que  ccs  fails 
doivenl  s'observer. 

2"*  SfiRIE,  TOME  XXV.  46 
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marque  une  direction  N.  Gl""  E.,  direction  qui  est  approxi- 
mativement  celle  de  la  colline. 

Au  point  de  vue  g^ologique,  elle  est  divis6e  en  deux 
parties  par  une  ligne  id6ale  dirig^e  environ  N.  50®  E.,  et 
qui  la  croise,  par  consequent,  k  angle  aigu.  L'une  de  ces 
parties  en  comprend  le  V3  NE.,  Tautre  se  compose  des 
2/3  SO. 

Sur  toute  la  longueur  du  deblai ,  on  voit  affleurer  le 
sable  glauconiriire  et  rubane  du  syst^me  landenien  supe- 
rieur.  Le  banc  de  quartzite,  qui  recouvre  ce  sable  dans  les 
carrieres  environnantes,  se  trouve  ici  r^duit  k  quelques 
blocs  isol^s  et  couches  k  plat. 

Dans  le  Vs  NE.  de  la  tranch^e,  ces  blocs  sont  en  ge- 
neral de  grande  taille.  Les  roches  landeniennes  y  sont 
surmont^es  de  sable  jaunatre,  et  celui-ci  est  recouvert  du 
limon  hesbayen,  qui  presente  ses  deux  vari^t^s  aux  points 
ou  il  acquiert  une  certaine  epaisseur,  s*amincit  vers  le  SO., 
et  finit  par  y  prendre,  en  en  tier,  la  coloration  brune. 

A  la  base  du  limon ,  au  point  oh  cette  partie  de  la  tran- 
ch^e  passe  k  la  suivante,  on  voit  apparaltre,  sur  le  versant 
occidental  de  la  colline,  une  couche  de  debris  d'argilite 
non  calcareuse,  vraisemblablement  apport^e  de  Jodoigne; 
et  sur  le  versant  oriental,  un  diluvium,  compose,  comme 
d'ordinaire,  de  cailloux  de  silex,  en  grande  partie  bases, 
et  formant  une  couche  r^guli^re  qui  atteint  2  d^imetres 
de  puissance. 

Dans  les  ^/3  SO.  de  la  tranche,  les  blocs  de  quartzite 
sont,  en  g^n^ral,  de  petite  dimension;  le  sable  landenien 
s\v  montre  raving  en  plusieurs  points,  et  surmont<§,  sans 
interposition  d'un  veritable  diluvium,  du  terrain  special 
auquel  j'ai  fait  allusion. 

Sous  le  rapport  de  sa  constitution  mineralogique ,  ce 
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terrain  se  divise  en  deux  zones,  dont  rinf^rieure  est  sa- 
bleuse  et  la  sup^rieure  limoneuse. 

Les  sables  de  la  zone  inf^rieure  n*ont  et^  conserves  que 
dans  les  ravinements  du  terrain  landenien.  La  plus  grande 
partie  en  est  jaune,  plus  ou  motns  glauconifere ,  ^  grains 
assez  fins  et  color^s,  k  la  surface,  par  de  la  limonite.  Ce 
sable  est  tantdt  zone  de  sable  blanc-grisdtre,  faiblement 
melange  d*argile  blanch&lre,  tantdt  nuag^  de  sable  blan- 
ch&tre  ou  verd^tre,  Tun  et  Tautre  un  peu  argiieux.  En  un 
seul  point,  le  sable  est  enlierement  de  couleur  gris^tre. 
Ces  ^i^ments,  diversement  coior^s,  semble  provenir  du 
remaniement  des  syst^mes  landenien,  bruxellien  et  ton- 
grien. 

La  puissance  de  la  zone  sableuse  atteint  un  maximum 
de  80  centimetres. 

Le  limon  dont  se  compose  le  reste  du  terrain  est  de 
couleur  brune.  Au  point  de  vue  de  ses  caractercs  physi- 
ques et  chimiques,  il  ressemble,  presque  sous  tous  les 
rapports,  k  la  vari^t^  brune  du  limon  hesbayen,  avec 
laquelle  il  se  continue  lateralemenl.  II  n'en  diff^re  que 
par  un  moindre  degr£  d'homogen^it^,  ^tant  tantdt  un  peu 
plus  sableux,  tantdt  un  peu  plus  argiieux,  et  contenant 
mdme  parfois  de  petits  Eclats  de  silex. 

Sa  puissance  s'^l^ve  jusqu'^  255  centimetres,  mais 
d'ordinaire  elle  ne  d^passe  pas  un  m^trei  150  centimetres. 

Le  terrain  entier  qui,  par  sa  composition,  presente  tant 
d*analogie  avec  le  limon  hesbayen,  se  diff^rencie  profon- 
d^ment  de  ce  dernier  par  les  roches  fragmentaires,  en 
nombre  considerable,  qu*il  contient  sur  toute  sa  hauteur. 
Ces  roches  consistent  en  fragments  et  blocaux  de  quart- 
zite  landenien,  cailloux  de  silex,  d6bri&  d*argilite  et  de 
bois  silicifie.  Les  fragments  de  quartzite  sont  loujours 
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aoguleux  el  ordinairement  tabalaires;  ils  sembleDt  pro- 
veoir  la  plupart  du  lieu  mSme  ou  da  voisinage.  Ils  pr^sen- 
teat  toutes  les  dimeosions  iDterm^diaires  enlre  celles  -du 
bloc  et  de  la  simple  parcelle.  Les  caillonx  sont  idenli- 
ques  k  ceux  du  diluvium.  L'argilite  est  semblable  k  celles 
doDl  nous  avons  d^ja  parle,  ot  le  bois  siliciiie  est  le  m^me 
que  celui  qu*OD  rencontre  dans  le  sysl^me  landenien.  Les 
fragments  de  quarlzite  sont  abondants  dans  le  terrain. 
Les  cailloux  le  sont  moins.  L*argilite  et  le  bois  silicifie 
y  sont  assez  rares. 

Tons  ces  elements  y  sont  ordinairement  jet^s  sans 
ordre  apparent,  habituellement  couches  k  plat,  mais 
prenant  parfois  toutes  les  positions  interm^diaires  enlre 
rboiizontale  et  la  verticale.  A  la  base  du  terrain  ils  se 
rencontrent  soil  isol^s,  soil  m^lang6s;  d*autres  fois  ils  y 
sont  enli^rement  absents.  Ces  variations  ne  persistent 
que  sur  quelques  metres  et  souvent  sur  quel(|ues  pieds  de 
distance.  Dans  le  corps  de  la  formation  les  fragments  de 
quartzite  sont  souvent  slraliG^s.  Cette  stratification  est 
ordinairement  diagonale,  tres-rarement  transversale.  Les 
cailloux  nemontrent  qu*exceptionnellement  une  trace  de 
stratification. 

Les  blocs  et  blocaux  de  quartzite,  compris  k  toute 
hauteur  dans  le  sable,  ne  sont  pas  ordinairement  pos^s 
dans  le  limon  k  plus  d*un  pied  au-dessus  de  sa  base,  mais 
les  fragments  de  quartzite  y  sont  diss^min^s  et  stratifies 
jnsqu'au  sommet. 

Un  fait  remarquable  consiste  en  ce  que  les  blocs  de 
quarlzite,  qui  reposent  sur  le  sable  landenien,  sont  g^n^- 
ralement  divis^s  par  un  syst^me  de  fissures  plus  ou  moins 
nombreuses  et  distantes,  en  fragments  anguleux,  ordinai- 
rement tabulaires  et  horizontaux,  ne  portant  pas  d*enduit 
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ferrugineux  sur  leurs  faces  de  fissure,  et  poss^danl  des 
dimensions  qui  varient  depuis  celles  du  plus  petit  ^clat 
jusqu'i  un  maximum  d'un  metre  de  long  sur  35  centi- 
metres d'epaisseur.  Ces  fragments  sont  idenliques  k  ceux 
que  nous  avons  rencontres  dans  toule  la  hauteur  du 
terrain.  Dans  quelques  cas  leur  forme  aplatie,  leur  nombre 
multiple  et  leur  ^paisseur  pen  considerable  donnent 
a  leur  ensemble  uneapparence  de  schistosile.  La  figure  i 
repr^sente  une  par  tie  d'une  face  de  Tun  de  ces  blocs 
schisto'ides;  aucune  des  divisions  figur^rs  ne  d^passe 
un  decimetre  en  epaisseur.  Parfois  la  parlie  inf^rieure  de 
blocs  semblables  a  seule  el&  conserv^e.  Le  sable  qui  leur 
estsous-jacenlestquelquelois  devenu  lui-m^me  schisteux. 
Les  blocs  de  quartzile  exposes  dans  les  carri^res  ne  pr^sen- 
tent  jamais  des  fissures  de  cette  forme  et  ceux  qui  se 
montrent  dans  le  Vs  ^-  £•  d^  la  trancb^e  ne  sont  pas 
fendill^s.  II  en  r^sulte  que  ce  genre  de  fissures  est  un 
caract^re  propre  au  terrain  que  nous  decrivons. 

II  y  a  cependant  dans  les  ^5  SO.  de  la  tranch^e  des 
blocs  qui  sont  rest6s  entiers,  el  parmi  eux  il  y  en  a  qui 
d^passent  de  beaucoup  en  dimension  les  autres  blocs 
contenus  dans  le  terrain.  Mais  les  circoiistances  parlicu- 
lieres  dans  lesquelles  ils  se  pr^sentent  nous  donnent  la 
raison  de  cette  exception.  Ils  se  rencontrent  en  effet  dans 
deux  ou  trois  excavations  naturelles  et  profondesque  Ton 
voit  en  coupe  dans  le  talus  oriental,  et  qui  doivent  s*^tre 
formees  au  d^but  de  Farriv^e  du  limon  qui  les  remplit  et 
les  recouvre.  L'int^grit^  et  la  grandeur  accidentelle  de  ces 
blocs,  mises  en  regard  de  la  petitesse  et  de  la  division  de 
ceux  qui  se  montrent  dans  le  reste  du  terrain,  semblent 
indiquer  encore  que  ces  derniers  ont  pris,  du  moins  en 
partie,  leurs  caract^res  depuis  que  les  premiers  ont  ef^ 
ensevelis. 
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Ce  morcellemeDt  et  cetle  schistosit6  ne  peuveni  avoir 
6t^  causes  que  par  ud  laminage  d*une  grande  Anergic,  et 
dans  un  courant  d*eau  douce,  un  iaininage  semblaMe  ne 
trouve  sa  raison  d'etre  que  dans  le  choc  et  Tecrasement 
produits  par  des  masses  considerables  de  glace  floltante. 
On  doit  vraisemblablenient  attribuer  h  la  meme  action  la 
presence  dans  le  limon  d'^clats  siliceux  qui  indiquent  que 
la  trituration  des  cailloux  s'est  faite  en  partie  k  cette 
^poque. 

Le  quartzite  de  la  tranch^e  de  Bost  pr^sente  encore 
d'autres  caracteres  qui  ne  sont  pas  d^pourvus  d^int^ret. 
Un  grand  nombre  de  ses  blocs  et  fragments  sont  luisants 
sur  une  ou  plusieurs  de  leurs  faces,  et  quelques-uns  rodme 
portent  sur  Tune  d*elles  un  syst6me  de  cannelures  ou  stries 
en  g^n^ral  droites  et  paralleles. 

Le  luisant  commence  par  Telargissement  ou  la  multipli- 
cation de  quelques-unes  des  facettes  cristallines  que  la 
roche  presente  dans  sa  cassure.  Ces  facettes  en  s*agrandis- 
sant  finissent  par  se  toucher,  et  d^s  lors  la  roche  prend  un 
aspect  vivement  lustr^.  II  r6sulte  de  ce  mode  de  formation 
que  les  faces  luisantes  sont  toujours,  sinon  planes  et  unies, 
du  moins  d^pourvues  de  rugosit^.  Des  parlies  unies  et 
ternes  y  font  parfois  la  transition  des  parties  rugueuses 
aux  parties  lustr^es.  Ces  races  sont  le  plus  souvent  mar- 
quees de  fosseltes,  rarement  isol^es,  mais  ordinairemenl 
reunies  en  ondulations  qui  affectenl  entre  elles  un  certain 
parallelisme.  Ces  fossettes  ressemblent  parfois  h  celles 
qui  r^sultent  de  Tenlevement  d*eclats  conchoides.  Sauf 
quelques  cas  sp^ciaux,  leur  concavite  est  luisante  comme 
le  reste  de  la  face.  Le  lustre  s'observe  non-seulement 
sur  les  faces  de  fissure,  mais  encore  sur  les  mamelons 
de  la  surface  primitive,  oil  il  se  montre  accompagn^  d*une 
Erosion  manifeste. 


:i 
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Quand  le  quartzite  porte  des  cannelures  ou  stries,  celles- 
ci  sont  toujours  perpendiculaires  k  la  direction  moyenne 
des  ondulations.  Elles  affectent  ordinairement  un  parall^- 
lisme  remarquable  sur  toute  la  surface  qui  les  presente; 
parfois  cependant  elles  divergent.  Elles  se  remarquent 
aussi  bien  sur  les  parties  unies  et  ternes  que  sur  les 
parties  luisantes  ou  leur  concavity  a  re^u  le  poli.  Excep- 
tionnellement  elles  sont  remplac^es  par  des  lignes  blan- 
ch^tres,  mais  elles  n'offrent  jamais  Taspect  de  la  raie  fine 
et  roate  que  le  diamant  produit  sur  le  verre. 

Leurs  dimensions  sont  tr^s-variables.  Les  plus  longues 
ont  20^  21  et  22  millimetres.  En  revanche  on  en  observe 
qui  ne  sont  pas  loin  de  se  reduire  k  un  simple  point.  Entre 
ces  deux  extremes  s*intercalent  tous  les  in  termed  iaires 
possibles.  Leur  largeur  est  fr^quemment  de  1,  ^4  ^^  Vs™''* 
limetre;  mais  ordinairement  elle  est  moindre.  Une  partie 
d'entre  elles  sont  si  d^li^es  qu'elles  demandent  la  loupe  et 
meme  le  microscope  pour  etre  r^solues.  Leur  profondeur 
est  en  raison  directe  de  leur  largeur  et  gen^ralement  inf(6- 
rieure  a  celle-ci.  Le  fond  des  cannelures  les  plus  larges 
est  lui-meme  parfois  marque  de  stries  plus  fines,  partici- 
pant k  la  direction  g^nerale. 

La  forme  des  plus  grandes  cannelures  presente  egale* 
ment  peu  d*uniformit^.  La  plupart  ont  a  peu  pr^s  la  meme 
largeur  sur  tout  leur  trajet.  Quelques*unes  d'entre  elles 
s'^largissent  soitau  milieu,  soit  vers  Tune  des  extremit^s. 
Sur  un  seul  bloc,  un  grand  nombre  debutent  d'un  cdt^ 
par  une  petite  cavit6  circulaire,  scmblable  k  celle  qui 
r^sulteraitde  Timpression  violente  d*un  petit  caillou;  puis 
elles  vont  en  s'effilant  versTautre  extr^mil^  (fig,  2,  6.). 

Les  blocs  de  quartzite  k  faces  luisantes,  marquees  ou 
non  d'ondulations,  se  rencontrent  aussi  bien  dans  les 
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carri^res  qu'a  la  tranch^e  de  Bost;  mais  dans  cette 
dernifere  locality  senlement  je  leur  ai  lrouv6  d<*s  stries  et 
des  moulures  irod^es.  Le  lustre  d'une  partie  de  ces  roches 
semble  en  effet  da(er  de  la  formation  de  notre  terrain. 
Ainsi,  on  observe  que  lorsque  la  faceluisantedequelques 
fragments  se  trouve  en  partie  couverte  d'argilile  ^cras^e, 
ou  que  ses  depressions  se  trouveut  remplies  par  la  meme 
roche  ou  par  le  limon,  cette  face  montre  le  lustre  sur 
tons  les  points  qui  n*ont  pas  ^t^  caches  par  ces  substances, 
tandis  que  sous  celles-ci  elle  n'en  presente  pas  de  traces. 
De  plus,  le  limon  contenu  dans  ces  depressions  se  trouve 
lui-meme  parfois  durci  et  luisant  comroe  le  reste  de  la 
face.  Le  lustre  de  ces  fragments  semble  done  avoir  et^ 
produit  apr^s  que  r^rgilite  et  le  limon  eurent  ^l^  apport^s 
sur  la  colline  de  Bost. 

On  explique  babituellement  Texistence  du  lustre  sur  les 
blocs  des  carri^res  par  une  sorte  d*exsudation  originelle 
produite  le  long  des  faces  de  fissure.  II  se  pent  que  cette 
explication  soit  admissible  pour  une  partie  des  roches 
luisantes  tant  de  la  trancbee  de  Bost  que  des  carri^res, 
mais  les  moulures  erodees,  les  faces  fouillees  et  striees 
echappent  ^videmment  a  cette  interpretation,  et  accusent 
rinlervention  d*une  force  m^canique. 

Or,  la  science  a  note  deux  cas  dans  lesquels  une  force 
de  ce  genre,  agissant  dans  la  nature,  produit  de  T^rosion 
et  des  stries  paralleles.  Le  premier  est  relatif  au  frotte- 
ment  des  glaces.  Le  second  se  presente  lorsque  deux 
parties  d\in  terrain  disloqu6  glissent  Tune  sur  Taulre  le 
long  d'une  faille.  Ce  dernier  mouvement  a  pour  r^sultat 
la  production  de  faces  nivel^es,  souvent  luisantes  {miroirs 
des  mineurs),  et  marquees  de  cannelures  longues  et  parfai- 
tement  paralleles.  Telles  ne  sont  pas  les  stries  que  nous 
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avoDs  d^crites,  et  d'un  autre  cdt^Je  terrain  landenien  de 
la  trancb^.e  de  Bost  et  des  carri^res  n'est  pas  disloqu^.  La 
seule  action  m^canique  qui  semble  avoir  agi  sur  le  quart- 
zite  des  carrieres  est  ceile  qui  fa  divis^  en  blocs  et  donne 
k  ceux-ci  leur  position  desordonn^e.  Mais  il  est  douleux 
que  celte  action  suflise  pour  rendre  comple  de  Texistence 
des  stries,  de  leur  fornne,  do  leur  divergence  accidentelle. 
Cette  divergence  semble  indiquer  que  la  masse  qui  les 
a  creus^es  elait  capable  de  s'^tendre,  et  les  glaces  seules 
paraissent  r^pondre  h  celte  condition. 

On  sait  par  observation  que,  pendant  la  dcscenle  d*un 
glacier  ou  de  glaces  continentales,  les  blocs  et  le  gravier 
engages  dans  leur  face  inferieure  communiquent  aux 
rocbes  sous-jacentes  un  poli  et  des  cannelures  sensible- 
ment  parall^les,  que  r^ciproquement  ils  regoivent  eux- 
memes.  Comme  toutefois  les  glaciers  ou  les  glaces  conti- 
nentales ne  peuvent  avoir  existe  sur  une  parlie  des  rocbes 
qui  portent  le  poli  et  les  stries,  Sir  Lyell  a  ^mis  Topinion 
que  ces  caract^res  pouvaient  ^galement  etre  produits  sur 
les  hauts-fonds  marins  par  le  frottement  des  glaces  flol- 
lantes  (Icebergs),  detachees  des  banquises  cdti6res. 

Ni  les  glaciers  ni  les  glaces  continentales  nc  peuvent 
avoir  donn6  lieu  aux  faits  observes  k  Bost.  Les  rocbes 
qui  ont  subi  le  frottement  d'un  glacier  sont  plus  parfaite- 
ment  nivel^es,  leurs  stries  ont  ordinairement  un  aspect 
different,  et  leur  surface  est  gen^raiement  mate.  Ce  dernier 
caractfere  pr&ente  toutefois  des  exceptions  (i ),  et  le  luisanl 
du  quartzile  de  Bost  pourrait  etre  le  resultat  de  la  texture 


(1)  Parmi  les  rocbes  glaclaires  luisantes,  on  comple  des  scbisles.des 
protogines  et  m^ine  le  calcaire  de  Faxoe.  Je  dois  ce  renseignement  a 
Pobligeance  de  M.  Charles  Martins. 
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presque  crislalline  de  cette  roche.  Mais  ses  aulres  traits, 
la  faible  altitude  de  la  region,  Tabsence  de  moraines  dans 
la  partie  basse  de  notre  pays,  sufiisent  amplement  pour 
faire  rejeter  Tbypoth^se  de  Texistence  ancienne,  k  Bost, 
d*un  glacier  et,  k  plus  forte  raison,  deglaces  continentales. 

^intervention  des  glaces  flottantes  ne  me  semble  pas 
pouvoir  etre  invoqu^e  davantage.  Cette  intervention  ne 
serait  supposable  que  si  le  terrain  de  Bost  ^tait  le  produit 
d'une  sedimentation  marine.  Or,  on  ne  saurait  contester 
que  le  limon  soit  une  formation  d'eau  douce,  et  Fidentite 
des  caract^res,  qui  persistent  dans  la  totality  du  terrain, 
indiquent  que  la  zone  sableuse  s'est  d^pos^e  dans  les 
m^mes  conditions  que  la  zone  sup^rieure. 

Si,  par  consequent,  T^rosion  et  les  stries  du  quartzite  de 
Bost  devaient  £tre  rapport^es  k  Taction  des  glaces,  celles- 
ci  ne  pourraient  avoir  agi  que  sous  la  forme  de  ces 
puissantes  d^b^cles  auxquelles  les  blocs  schistoides  nous 
ont  d^ja  oblige  d*a voir  recours.  La  violence  de  ces  debacles 
serait  en  rapport  avec  Tabaissement  de  la  temperature  de 
notre  contree  pendant  la  p^riode  glaciaire,  p^riode  dont 
le  loess  du  Rhin  est  consid^re  comme  le  produit.  Cette^ 
hypothese  nous  donne,  de  la  plupart  des  faits,  une  explica- 
tion assez  satisfaisante;  mais  elle  pr6sente  le  d^faut  de  ne 
pas  etre  sanctionn^e  par  I'observation,  car  Ton  ne  connaft 
point  de  rivieres  septentrionales  dont  les  debacles  produi- 
sent  des  cannelures  paralleles.  En  somme,  je  suis  d'avis 
que  les  caract^res  pr^sent^s  par  les  blocs  et  fragments  du 
quartzite  de  Bost  sont  d'un  genre  nouveau  pour  la  science, 
et,  i  ce  litre,  ils  meritent  bien  les  lignes  que  je  leur  ai 
consacr^es. 

Le  terrain  d^crit  ne  contient  ni  fossiles,  ni  debris  de 
rindustrie  humaine. 
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Un  limon  semblable  i  celui  de  la  tranchee  de  Bost  se 
pr^sente  dans  une  sabliere  ouverte  au  SO.  de  Tirlemonl. 
II  y  contienl  ^galement  des  blocs  et  fragments  de  quart- 
zite  en  partie  luisants  et  strips,  des  cailloux  et  du  bois 
siliciGe  landenien. 

Enfin  la  cbarrue  ram^ne  k  la  surface  du  limon  qui 
couvre  la  colline  de  Wommersom,  outre  des  cailloux  et  du 
silex  noir,  d'autres  fragments  de  quartzite  luisants,  ^rod^s, 
etmarqu<is  de  slries  sensiblement,  mais  non  exactement, 
paranoics. 

II  est  k  remarquer  que  les  collines  de  Bost  et  de  Wom- 
mersom sont  situ^es  sur  la  limite  orientale  assignee  par 
Dumont  a  ralluvion  de  la  Grande-Geele.  J*ai  constate 
qu'en  d'autres  localit^s  encore  par  lesquelles  I'illustre 
g^ologue  faisait  passer  les  bords  de  cette  alluvion,  les 
travaux  du  labourage  mettent  au  jour  des  fragments  de 
quartzite  landenien,  de  gr^s  bruxellien,  des  cailloux,  etc. 
La  presence  de  ces  roches  parait  avoir  ^t^  la  principale 
consideration  min^ralogique  sur  laquelie  Dumont  se  soit 
appuy^  pour  determiner  Textensian  primitive  de  la 
Grande-Geete,  car  Talluvion  de  cette  riviere  montre  tant 
de  ressemblance  avec  le  limon  brun,  qu1l  est  k  peu  pres 
impossible  de  Fen  distinguer.  Dumont  semble  done  avoir 
consider^  la  Geete  comme  le  courant  qui  a  charri^  les 
roches  fragmentaires  aux  endlroits  indiqu^s.  Le  terrain  de 
Bost  pr^sente  en  effet  le  facies  d*une  alluvion  fluviatile,  et 
son  caractere  local,  ainsi  que  la  maniere  dont  sa  limite 
orientale  croise  la  colline  de  Bost,  tendenl  k  lui  en  faire 
donner  la  signiGcation.  Mais  le  creusemcnt  du  d^blai  oh 
nous  avons  ^tudi^  ce  terrain,  ayant  permis  de  constater 
qu'il  surmonte  la  colline  aussi  bien  qu*il  s*appuie  sur  ses 
flancs,  il  sera  peut-etre  plus  rationnel  d'attribuer  sa  forma- 


-•c 
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tion  a  rinterventioQ  d'un  courant  qui  aurait  traverse  !^s 
eaux  du  iimon  comme  les  courants  marins  traversent 
rOcean.  Une  hvpothese  inoyenne  consisterait  i  supposer 
que  les  eaux  limoneuses  n*aUeignaient  pas,  d*une  maniere 
constanle,  un  niveau  superieur  h  celui  dcscollines  (1), 
mais  que  pendant  Thiver  nolamment  les  courants  des 
vallees  reprenaient  la  preponderance.  Les  faits  ne  per- 
mellent  pas  de  decider,  d'une  maniere  satisfaisante,  de 
la  valeur  d'aucune  deces  hypotheses.  En  presence  de  cetle 
incertitude,  nous  devons  nous  homer  ii  conslaterque  le 
terrain  de  Bosl  est  un  Iimon  particulier,  pr^sentant  cer- 
taines  relations  avec  la  Grande-Geete,  et  le  nom  de  Limon 
special  des  bords  de  la  Grand e^Geele  ^  que  je  propose  de 
lui  donner,  est  destine  ^  traduire  ce  fait  (2). 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  i.  Parlie  de  la  face  cxpo3ee  d'uii  bloc  schisloide. 
»     2.  Parlie  d'uDe  face  luisante  et  striee;  a,  6,  formes  de 
stries;  c,  exemples  des  fossettes  dont  il  est  fait 
mention  d  pro()os  des  faces  luisantes. 


(1)  Sir  Lyell  a  ^mis  une  opinion  analogue  pour  tous  les  terrains  sem- 
blables  au  limon  hesbayen.  Voir  ses  Elements  of  geology,  6^^  edition,  1865, 
p  118. 

(2)  J'avais  d'abord  donne  au  terrain  de  Rost  le  nom  de  terrain  glaciaire 
en  consideration  de  Pepoque  de  sa  formalion  el  des  glaces  que  je  suppose 
4tre  intervenues  pendant  son  dep6l ;  mais  ce  nom  eiant  de  nature  ^  faire 
nattre  une  opinion  fausse  de  mes  idees,  et  ne  reposaul  d*ailleurs  que  sur 
des  idees  tbtoriques,  j'ai  cru  quMI  etait  preferable  de  le  supprlmer. 
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Sur  la  division  des  angles  et  IHnscripiibilile  des  polygones; 

par  M.  Edmond  Speelman. 


CHAPITRE  P'. 

SECTION    DES   ANGLES. 


§  1 .  —  Triseclion, 

Soil  k  diviser  Tangle  AOB  =  a  [fig.  I).  Si  Ton  m6ne 
le  rayon  0D==1  ("),  de  fa^on  que  le  triangle  CBD  soil 
isoceky  ou  que  BC  =  BD,  la  ligne  OD  sera  la  Irisectrice 
de  a. 

En  effet,  puisque  les  triangles  OBD  el  BCD  sonl  sem- 
blables,  Tangle  inscril  9'  est  ^gal  k  Tangle  au  centre  $;  et 
sa  mesure,  ou  Tare  AD,  est  double  de  celle  de  $  ou  de 
Tare  BD  : 

Done  „^      ADB        ^      a 

Quant  k  {'expression  analytique  de  AB  =  Cz(**)  en  fonc- 
lioa  de  BC  =  BD  =  x  et  du  rayon  OD  =  1 ,  il  est  clair 

que  : 

CD       BD 

--  ==  ^^ ,  oil  que  CD  =  x' ; 

BD       OD        ^ 


(')  Nous  supposerons  de  meme  dans  ce qui  suit,  le  rayoD  R egal  k Punrle. 

(")  lei, el  dans  loute  la  suite,  nous employons la  notation  c,,  r,,  r,,  ...c,t^ 
pour  indiquer  uu  c6te  repondant  ^  1,  i,  3, ...  n,  sections  Agates  de  la  cir- 
conr^rence. 


i  -^.^ 
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par  consequent, 

OC  =  i  —  CD  =  4  -  x». 

Si  maintenant  on  mene  OH  =»  OC,  du  triangle  OHC 
semblable  k  BDC,  on  deduit : 

DB 

Mais  AB  »=  2BC  +  CH;  done  enGo  : 

Tj  s^  3x  —  X*. 

§  2.  —  Quintiseclion. 

Snpposons  AB  =  Ci,  et  soit  Eb  =  x  le  cdt^  qui  repond 
^  la  quinlisection  {fig.  2). 
Menons  EB  =  Cs. 
En  vertu  du  th^or^me  precedent : 

LD  ==  x\  ct  LB  =  2j^  —  x*. 

Or,  les  deux  angles  (3  et  |3'  ^tanl  ^gaux,  comme  ayaut 
m^me  mesure,  les  triangles  LED  et  LBC  sont  ik  la  Tois 
isoceles  et  semblables ;  don# : 

CB  =  BL  =  2x  —  x". 

D*autre  part, 

CL  =  — — ; —  =  2x*  —  X*, 
ED 

el 

CD  =  LD  -+-  CL  ==  3x*  —  X*; 

d'ou 

0C=  \   —  CD=    i    -.5jr«4-x*. 
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SupposoDS ,  comme  au  §  1 ,  OH  =  0€;  il  s'ensuit  que 

ED  X  OC 

HC  = =  X  —  oar'  -♦-  ac*: 

OD 

Et  puisque 

AB  =  2CB^  HC, 

que 

Cj  =  5x  —  5x®  -+-  J*. 

§  3.  —  Sepliseclion. 

Soil  AB  =  c,  [fig.  3). 
Meuons 

BE  =  c,,  EM  ==  Cj  et  MD=  x; 

aiusi  que 

OH  «  OC. 

Les  triangles  DMN,  NEL,  LBC  et  COH  sont  k  la  fois 
semblables  et  isoceles ; 
On  en  d^duit  successivement : 

CB  =  BL=  3x  —  ix"  ^  x', 

CL  =  BL  X   X  -=  5x»  --  4j*  -f^  x*, 

CD  =  CL  -f-  LD  =  6a»  —  5x*  -♦-  x% 

et 

0C=  1  —  CD=   i    —  6x* -+- 5x*  —  x^. 

D'autre  part 

CH  =  OC  X  X  =  X  -~  Cx'  H-  5x'—  x'; 

Et  puisque 

AB  =  2CBh-CH, 
r,  =  7x  —  iix*  H-  7x*  —  x'. 
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§  4.  ^ —  Section  impaire  quelconque. 

La  marchc  est  facile  k  saisir. 

Pour  irouver  Texpression  de  AB  =  c„,  il  suffit  de  menor 
lescordesc,_,,c._4,  c,.^ ,c  =  MD  =zx{fig.  4). 

La  seclrice  OD  coupe  ces  cordes  eu  formant  une  suite 
de  triangles  k  la  fois  isoceles  et  semblables,  donl  les  bases 
d',d",....  d,_i  soot  contigues;  et,  de  fa^on  que  Ic  petit 

segment  BC  de  Tune  de  ces  cordes  est  6gal  au  grand  seg- 
ment BL  de  la  corde  imm^diatement  inferieure. 
On  a  done  toujours  : 

D'ailleurs, 

CH  =  OC  X  X  =  (1  —  CD)  X. 

Quant  h  CDets..,,  ils  sont  fournis  par  la  construction 
qui  pr^cMe  imm^diatement. 

Avec  ces  donnees,  on  trouvera  sans  peine  : 

C  =    9a:  —  30x'  -f-    27x»  —      9x'  •*-  x^ , 

c,j=ri1x-5rij:'-+-    yTx*^—    44x' -t- ilx'— x*', 

c„  =  i3x  —  9ix'  -4-  ISix"  —  156x'  -+-  63x»  —  i3x"  -f-  x", 

et,  en  usant  de  la  m^thode  des  sommations,  les  deux  for- 
mules  g^u^rales  : 

_^n         n(/i*— Qx'       n(n*— 1)(w*-9)x» 

^"""1^         1.^2.3.    ¥''*'       i.!2.3.4.3.      2* 

n(n»  — 1)(/i*-9)(«*  — 25)  x^ 

i. 2. 3. 4. 5. 6. 7.  2*"*" ' 

M      -       n(n  — 5)        ,      «(n  — 4)(n  — 5) 

^1  1.2  ^  1.2.3 

n(/i-5)(n~6;(ii-7) 

4.2.3.4  ^ 
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Dans  la  seconde,  on  emploie  les  signes  sup^rieurs  si  le 


quoiient^^csl  un  nombre  impair,  et  les  signes  infi^- 


a 


ricurs  quand  le  roSme  quotient  r^pond  ik  un  nombre  pair. 
D*ailleurs,  il  est  clair  que  n'ayant  ^t^  obtenue  que  par 
la  m^thode  d'induction,  cette  formule  a  pour  limiles  celles 
qui  resultent  des  bases  m^mes  de  Finduclion.  Ainsi,  elle 
n*admet  pour  x  que  des  exposants  entiers  et  posilifs;  et, 
comme  n  est  impair,  des  exposants  necessairement  t>7i- 
pairs, 

§  5.  —  Section  paire  quelconque. 

Apr^s  avoir  men6,  comme  au  §  4,  du  point  B  une  suite 
de  triangles  isoc^les  h  bases  contigues;  si  du  point  B', 
sym^trique  de  B  par  rapport  k  la  sectrice  OD,  on  mene 
une  seconde  suite  d*isoc^les,  sym^trique  de  la  premiere 

{fig.  5). 

Les  diagonales  AA\  A"A'", ....  des  losanges  provenant 
de  cette  double  construction,  r^pondront  ^videramenl  aux 
sections  paires. 

Ainsi,  si 

AB  =  C.,  AA'=r._,. 

Or,  Texpression  de  c^s  diagonales  est : 


AA'  =  4A'D'— D'D'; 

ou,  en  d^ignant  A'D'  par  «^_,et  D'D"  par  rf, .,, 

r     .  =  i«       —  d 

M—  I  II  -    1  II  -    1 

IVailleurs 
Done  : 

c*      =  (4  —  x*j  s'      . 
ti"*""  S^.niR,  TOMK  XXV.  t7 
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et  enfin 

«,.,  est  d^termin^  par  les  operations  sur  les  sections  im- 
paires. 
On  trouve  de  la  sorte  : 

c,  =  xV/4  —  X*, 

f,  =  (3x  —  4x*  -4-  x»)  V/4  — x% 

et ,  en  usant  des  sommations ,  les  formules  g^n^rales : 

n(n«— 4)  x»       n(n«— 4)(n«— 16)x» 


La  4.2.3.    If 


1.2.5,4.5.       2' 

n(n»— 4) (n'— 46) (n'— 36)  .' 


1.2.3.4.9.6.7 


1 

7''*' J' 


(n-4)(H-5)(»-6)        , 


(n  — 2)       ,       (n— 3)(n— 4)       , 


1.2.3 


]• 


Dans  la  seconde ,  on  se  sert  des  signes  sup^rieurs ,  si  \ 
est  un  nombre  impair,  et  des  signes  inferieurs  dans  le  cas 
oil  \  est  un  nombre  pair. 

II  faut  aussi  restreindre  cette  formule  dans  les  iimites 
de  rinduction  qui  Ta  produite  et  n'admettre  pour  x  que 
des  exposants  posilifs,  en  tiers  et  impairs,  bien  entendu  en 
dehors  du  facteur  1^4  —  x*. 
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CHAPITRE  11. 

INSGRIPTIBILIT^   DES   POLYGONES. 

§  1.  —  Fortnules  d'inscriptibilite. 

I.  M^thode  dlreete. 

Si,  dans  le  triaDgle  g^n^rateur  AOB,  au  lieu  de  con- 
sid^rer  la  sectrice  OC,  ou  S,  comme  servant  de  base  aux 
isoc^les,  on  la  m^ne  de  fa^on  qu*elle  forme  un  triangle 
isoc^te,  eomme  cdtiy  tant6t  avec  le  segment  CB  ou  5^ 
tantdt  avec  le  segment  AC  ou  s'de  la  ligne  AB,  on  oblien- 
dra,  en  usant  des  valeurs  de  s  et  de  s'  ^tablies  dans  le 
chapitre  pr^c^dent,  des  formules  aussi  simples  qu*^le- 
gantes  pour  Finscriptibilit^  des  polygones. 

l""  Ainsi ,  dans  le  eas  de  la  trisection  : 

a.  Supposer  S  =  «,  ou  OC  =  CB,  c'est  supposer 
w  H-  2P  =  90%  ou ,  puisque  ^  =  2m,  Sod  =  90%  ou  encore 
le  cas  du  decagone  (fig.  7). 

Or,  dans  celte  hypothese  (§  1^  chap.  I") , 

0C=1  — x'=S  et  CB  =  «  =  «,  done  i  — x*=x,  el 

or*  -♦-  X  —  i  =  0. 

6.  Supposer  S  =  8\  ou  OC  ==  CA,  c'est  supposer  p=4w, 
et  [fig.  8)  7«  =  90^*,  ou  le  cas  du  tetradecagone.  Mais  (t6id), 
s'  =  2x  —  x%  done  1  —  x*=2x  —  x',  et  x'  — x*  — 2x  -4-  \  =o. 

2**  Au  cas  de  la  quintisection  : 

a.  L'hypolhesc  S  =  «  revient  i  9w  =  90**,  ou  repond  au 
polygone  de  18  cotes,  Mais  ici  (chap.  I,  §  2)  S  ==  OC  =  I 
—  3x'-»-x*et«  =  CB  =  2x— x',donci  —  3x'-»-  x*=r2x  —  x', 
el  X*  -+-  x*  —  3x'  —  2x  -+-  i  =  0. 
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b,  L*bypolbese  S  =  5'revieDt  i  llcdsOO**,  ou  r^pond 
au  poiygone  de  S2  cotes.  Or  {ibid) ,  s'  =  AC  =  3x  —  4x'  -4-  r*, 
d'oii  I  —  3x"-*-  x*=  3x  —  ix'-f-  x',  el  x'  —  x*  —  4x'-*-  3x' 
-4-  3x  —  i  =  0. 

5"*  Aux  cas  de  la  septisection ,  noDisection,  etc.,  ou 
obtiendra,  par  Ic  meme  procede,  pour  le  polygonede  26 
cdtfe  : 

X*  -♦-  X*  —  5x*  -—  4x*  -4-  6x*  -♦-  3x  —  I  ==  0, 

pour  le  polygone  de  30  cdl^s, 

x'  — X*—  6x»-4-  5x*^  lOx*  — 6x*  — 4x-f-  1  =0, 

pour  le  polygone  de  34  cdt^s, 

X*  H-  x'  --  7x«  —  6x»  -+-  15x*  -+-  lOx*  -  IOx«  —  4x  -h  I  =  0, 

D 

Et  enGn,  par  la  m^thode  des  sommations,  les  formules 
generates  : 

x^drx'-'  — (m  — i)j*^*if:(/>  — 2)x"'^>4-    ^^  x"-* 

(w--3)^«-4)    ^^      (n^5)(w-4)(n--5)    ,^, 

1.2  1.2.3 

(11  — 4)(n— K)(w  — 6) 


(')  Od  poarrait  dedaire  aussi  directemeDl  les  memes  formules  de  la 
cnnstrucUon  du  $  4,cbap.  I  {fig,fi). 

En  effet,  si  Too  suppose  r.  =  AB =2 ,  ou  le  diam^tre,  les  bases  cooti- 
gues  d'y  d'\  d"  out  ^videmmeot  pour  somme  runiie;  or,  Texpression  de 
CCS  bases  est  conoue  par  les  paragraphes  anl^rieurs. 

Ainsi,  pour  ledScagone,  W  n'y  a  que  deux  bases :  d'  =  x^  et  d"= x,  d  oil 
a:*  -4-  a;  =  I ;  pour  le  polygone  de  1i  cdtes ,  il  y  en  a  trois  :  d'  =  x*, 
cf'  =  X  —  X*  el  d'"  =  r ,  d'oii  3x  -4-  x*  —  x^  =s  I ,  ou  x'  —  x*  —  ijp 
-4-1  =o,etc. 
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{n±:\)  (n*— i)x'       (n*- i)(wdb3)  x' 

2       *  27~2*"*"         i.2.3         ^ 

(ii'^-l)(n*— 9)x^       (n«  — i)(n'— 9)(ndiS)x^n 

i.2.3.4        2*  1.2.5.4.5  2* 

4.2.5.4.5.6  2' 


.  (B.) 


Nous  nous  contenleroQs,  pour  le  moment,  de  faire  rc- 
marquer  : 

i""  Que,  dans  la  premiere  formule  (A),  si  Ton  suppose 
m  la  moiti^  du  nombre  des  cdt^s  du  polygone  k  inscrire, 

ABA  a 

n  =  — =^ ;  et  que  Ton  doit  employer  les  signes  sup^rieurs 
quand  ce  quotient  est  pair,  et  les  signes  inf^rieurs  quand 
il  est  impair. 


2*  Que  dans  la  seconde  formule  (B),  n=  —5—,  si  m 


3 


est  un  multiple  de  4,  par  exemple,  au  cas  du  polygone  de 


fii-4-1 


38cdt&;  etque  w  =  — ^,  si  w  —  5estun  multiple  de  4, 
par  exemple,  au  cas  du  polygone  de  42  cdt^s;  puis,  que 
dans  le  premier  cas  on  emploie  les  signes  sup^rieurs,  et 
dans  le  second  les  signes  inf^rieurs. 

Z'*  Quant  k  la  formule  (A),  qu'elle  demande  les  menies 
restrictions  dans  Tapplication ,  que  les  formules  du  chapi- 
irc  I""',  oil  les  puissances  de  x  sont  descendanles  :  c*est-i- 
dire,  que  les  exposants  de  x doivent  elre  positifs  et  enliers; 
mais  ils  sont  alternativement  pairs  ou  impairs. 


(')  II  est  clair  que  Ton  pourrail  ecrire  aussi  la  formule  (R)  de  la  fa^oii 
sulvante : 

n±l          «»-!     .       ^'n2-l)(nzfc3)    .       (»* -^  0  (n«  -  0)     . 
I X z — X'  t *"H x«  — ....  =  0. 
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A.  Hypothese  c„ = 2. 

Si ,  dans  les  formules  da  premier  cbapitre ,  on  suppose 
c„  =  2,  r^pondant  i  m  oa  4  la  moiti^  da  nombre  des  coles 
du  pol ygone  a  inscrire ,  on  obtient  pour  Vhexagone, 

x"  — ox-»-2  =  {x-*- 2)(x— l)*  =  o, 

poar  le  decagons  : 

x»  —  5jc*  -♦-  5x  —  2  =  (x  —  2)  (x«  -4-  X  —  I  )•  =  0 , 

pour  le  tetradecagone  : 

x'— 7x* -4- i4x*— 7x  +  2=(x -♦- 2) (x*— x»  —  2x -f.  1)«  =  o. 

L'un  des  facteurs  est  le  carr6  de  celui  qui  entre  dans 
la  formule  d*inscriptibilit^;  Taotre  est  (x  —  2)  ou  (x  +  2), 
selon  que  ^^^  oa  ^^^  est  ua  nombre  entier;  n  6tant  la 
moiti^  des  cdt^  k  inscrire. 

B.  Hypolhese  c„ = o. 

a.  Cesl  supposer  n  le  nombre  des  cdt^  du  polygone  a 
inscrire ;  en  Tappliquant  aux  formules  d*an  nombre  pair 
de  sections,  on  a,  en  d^composant  en  facteurs,  pour 
Yhexagone  : 

X  (x«  —  3)  1^4  — x*  (x  -♦- 1 )  (x  —  i )  =  o , 
pour  le  decagone  : 


X  (X*  —  3x*  ^  5)  \/4  —  x*(x»  —  X  —  I)  (x*  -♦-  X  —  !)  =  0. 
pour  le  teiradecagone  : 

X  (a;«— 7x*-4- i  4x*— 7)  V/r^(x»-4-x*— 2x— I )  (x»— X*— 2xH.  I ) = 0. 
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b.  En  appliquant  la  m^me  hypothese  Cn  =  o^  aui  for- 
mules  d'un  nombre  impair  de  sections,  on  aurait  pour  le 
triangle  inscrit : 

x»  —  3x  =  0 ,    X  =  1/3 , 
pour  le  pentagone  : 

X*  —  5x'  -+-  5  «=  0 ,  d*ou  X 


V^ 


2 


Pour  les  polygones  d'un  degr6  sup^rieur,  Theptagone 
par  exemple,  r^pondant  k  T^quation  ofi — 7a:*H-  14a:* — 7 
=  0,  on  peut  se  servir  de  la  m^tbode  des  r^duites. 

En  supposant  successivement  a:*=j/==^-i-2,  eifi^=ti 
=  t?-h  2,  on  obtient : 

V  -+-1=0, pour  le  polygene  de  6c6tes; 

r'-f-v — i  =0, »  »         de10c6t^s; 

v'h-i?'— 2t7 — 1=0,  ....        »  »         dei4c6tds; 

!?*-+-«* — 5i;*— 2r-*-i  =  o,     .     .        »  »         delScdt^s; 

t;"-f- 1?*— 4t?' — 3r'-+-5r-t-i=o,        »  »         de22c6t^s, 

et  ainsi  de  suite. 

Ce  sont,  on  le  voit,  les  memes  formules  pour  les  coeffi- 
cients que  ceux  du  n""  1 ;  les  signes  des  rangs  pairs -different 
seuls,  au  cas  oil  ^^-=-^  est  impair,  m  indiquant  la  moiti^  du 
nombre  des  cdt^s  du  polygone  k  inscrire. 

C.  Supposons  k  la  lois  que  c„=  AB  =  2,  el  que  le 
triangle  A  ED,  au-dessus  du  diam^tre,  soit  isocile  ou  que 
AE  =  ED,  il  est  clair  que  le  triangle  DBG,  en  dessous  du 
diam^tre ,  sera  aussi  isocele,  et  que  EG  =  BD  =  AB  —  AD 
(fig.  9). 

Maintenant,  si  Ton  suppose  BG  =  c,_,  et  AE  =  x,d'oi!i 
AD  =  X*,  on  aura  ^viderament  la  relation  constante  : 
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AiDSJ,  on  aura  pour  Vhexagone  . 

c  =  2  —  x',  ou  x*  -4-  X  —  2  =  (x  -♦-  2)  (x  —  1 )  «=^  o; 

au  cas  du  decagone  : 

r5=2  — X*,  ou  x*  — x* — 5x-4- 2=(x— 2)(x'-4-x-H  i)=»o; 

au  cas  du  telradecagone  : 

f J  =  2  —  x',  ou 

X*— 5x»+x'-4-5x— 2={x-h2)(x  — 1)(x'-x*— 2x  — i)=o^ 

au  cas  du  polygene  de  18  cotes  : 

f 7  =  2  —  X* ,  ou 
J-'  —  7x*  H-  lix'  —  x'  —  7x  ^  2 

c=(X  — 2)(x'-f-  X—  »)(x*  -4-X»— 3x*— 2XH-  J,  =  0. 

et  ainsi  de  suite. 

§  2.  —  Deductions  et  lemmes. 

1°  L*inspectioD  des  formules,  obtenues  plus  haul,  mou- 
tre  que  I'^quatioo  d'ioscriptibilit^  fournit  aulant  de  racines 
qu'il  y  a  de  cAt^s,  autres  que  c„  «=  2,  repondant  k  des  sec- 
tions impaires.  Ainsi ,  pour  le  decagone ,  oil  C5  ==  2 ,  on  a 
deux  racines  et  deux  cotes  impairs  (')  C|  et  c^ ;  pour  le 
t^tradecagone, oji  C7  ==  2,  on  a  trois  racines  et  trois  cotes 
impairs^  C|,  c^eic^. 

2^  De  fait,  les  racines  qu'on  obtient  en  r^solvant  les 
equations,  ne  sont  que  Texpression  des  valeurs  des  cotes 
impairs.  Ainsi,  T^quation  du  tetrad6cagone :  x' — x^ — 2x 


(* )  Nous  les  nommoDs  ainsi ,  pour  abr^ger,  au  lieu  de  cdtSs  r^pondanl 
a  un  nombre  impair  de  sections.  On  pourrail  les  appeler  aussi  conies 
impaires t  comme  nous  le  faisons  plus  loin  (§3,1). 
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-f- 1  s=  0,  donne  pour  racines :  0,445054  «  Ci ,  —  i  ,246987 
=  cj  et  1 ,801933  ==  c^.  De  m^me ,  pour  le  polygone  de 
18  cdt6s,  i'^quation  x*  ■+-  x'  —  3x2 —  2^  -h  1  =o,  fournit 
Jes  racines  0,3472964  =  c,  —  1  =  cj,  1,5520888  =  c^, 
el  — 1,8793852  =  C7. 

3®  Le  cbangement  des  signes  aux  rangs  ])airs  dans  les 
Equations  ne  change  rien  aux  valeurs  absolues  de  leurs 
racines  et  n*am^ne  qu*un  cliangement  de  signes  pour  les 
racines  elles-memes.  Par  exemple,  pour  l*^quation  du  telra- 
d^cagone ,x^  -h  x^  —  2x  —  1  =o,  rendrait  c^  positif ,  et 
C5  et  c  n^gatifs.  Ce  qui  explique  les  facteurs  de  ce  genre 
obtenus  plus  haut  (II,B,§  1). 

4"*  On  comprend  d'ailleurs  que  le  probleme  de  Tin- 
scriptibilit^  puisse  £tre  resolu  par  les  polygones  etoiles 
aussi  bien  que  par  les  polygones  r^guliers;  et,  par  conse- 
quent, qu*il  y  ait  autant  de  racines  dans  Tequalion  quil  y 
a  de  cotes  impairs  (*). 

Ces  observations  faites,  la  formule  (A)  d'inscriplibilil^, 
prouve  : 

<x.  Que  la  somme  des  racines  de  toute  equation  d'inscrip- 
tibilite  est  egale  a  Vunile. 

(3.  Et  que  le  produit  des  memes  racines  equitatit  aussi 
a  I'unite. 

Quant  aux  signes,  celui  du  produit  est  positif,  quand 

les  racines  sont  en  nombre  pair;et  n^gatif  au  cas  contraire. 

Le  signe  de  la  somme  des  racines  doit  etre  le  contraire 


{')  Ce  sora  Tobjet  d'^ludes  subsequenles.  Poar  ie  moment,  la  demon- 
stration nous  ferait  sorlir  trop  du  cadre  purement  geomelrique  dans 
tequel  nousavons  voulu  reofermer  ce  memoire.  II  ofTre  beaucoup  d'autrcs 
matleres  encore,  dont  Tanalyse  est  incomplete. 
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(ie  celui  du  coefficient  da  second  terme  de  (A);  mais, 
d^apres  la  troisi^roe  remarque ,  plus  haut,  il  est  assez  indif- 
ferent qu'on  fasse  ou  non  ce  changement. 

Les  deux  propri^t^s  des  racines  d'inscriptibilite  que 
nous  venons  de  signaler  concordent  avec  deux  propri^t^s 
des  cordes  que  nous  indiquerons  plus  loin.  (P.  2,  P.  4, 
page  684.) 

§  3.  —  Applicatiofis. 

Les  formules  d'inscriplibilite  donn^es,  certaines  rela- 
tions des  cordes  entre  elles  peuvenl  parfois  aider  k  sim- 
plifier  r^quation  ou  en  faciliter  la  construction. 

Ces  relations  ^tant  ou  connues  ou  faciles  k  d^montrer, 
nous  nous  contenterons  de  les  ^noncer,  en  donnant  le 
nom  de  th^oremes  k  celles  qui  sont  gen^rales,  et  celui  de 
propriet^s  k  celles  qui  n'ont  lieu  que  quand  c„  =  2  (ou  le 
diametre),  n  £tant  un  nombre  impair. 

Th^or^me  1 .  Si  deux  arcs  a  et  a'  sont  suppl^mentaires , 
le  produit  de  leurs  cordes  c  et  c'  est  ^gal  au  produit  du 
rayon  par  une  corde  c^  ou  c\ ,  r^pondant  k  un  arc  double 
de  a  ou  de  a' ;  c'est-4-dire  c.c'  =  Rc^. 

Tn^oBiiME  2.  Si  les  deux  arcs  a  et  a'  ont  une  somme  de 
degres  moindre  que  180%  le  produit  de  leurs  cordes  c  et  c' 
est  egal  au  produit  du  rayon  par  le  facteur  (c^  —  c,);  c*est- 
4-dire  que  c .  c'  =  R  (c/=  c).  —  (c^  indiquant  la  corde  qui 
repond  au  supplement  de  la  difference  des  deux  arcs,  et  c. 
celle  qui  r6pond  au  supplement  de  leur  somme). 

Th£or£:me  3.  Si  la  somme  des  deux  arcs  excede  180*, 
le  produit  de  leurs  cordes  est  ^gal  k  celui  du  rayon  par  le 
facteur  (c^  h-  c.)  , c'est-Si-dire  c.c'  =  R  (c*  h-  c). 

Tn^ORiiME  4.  Si  les  deux  arcs,  sans  etre  suppl^men- 
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taires  ^talent  ^aux  entre  eux,  on  aurait  la  relation  : 
c.c'  =  R(2=Fc.). 

De  ces  th^or^mes  il  est  ais6  de  d^duire  les  propri^l^s 
suivantes,  au  cas  oji  c„  =  2  (n  etant  impair). 

Propri£t£  1.  La  somme  des  bases  contigues  d\  d!\ 
d'" . . .  d,,i,  des  isoc^ies  formes  par  la  sectrice  6qaivaut  a 

runili.  ' 

Proprii^t^  2.  Le  produit  des  cordes  impaires  c,_,,  c,_4, 
c..,,....c  equivaut  aussi  ^  Tunit^. 

PROPRii^Tjg  3.  Le  produit  des  cordes  impaires  c._,,  c..^, 
c.-st  Cn-ie-'-i  c  egale  I'unit^,  quand  le  dernier  lerme  de 
cette  suite  r^pond  &  ci. 

Proprii^ti^  4.  Les  differences  deux  i  deux  des  cordes 
impaires  Equivalent  de  m^me  i  I'uoitE,  c*est-^-dire  : 

Propri£t£  5.  Le  produit  des  cordes  paires  Equivaut  ^ 
la  racine  carrEe  de  n,  ou  : 


c, 


n 


— 1  X   C„_3  X  C„_5  X   C»_7  X    •  •  •  •  V    fi» 


Proprii^ti^  6.  La  somme  des  carrds  des  cordes  paires 
Equivaut  &  n. 

Propri£t£  7.  Celle   des  cordes  impaires  Equivaut  ^ 
n  — 2. 

Propri£t£  8.  La  somme  des  carrEs  des  cordes  paires , 
moins  celle  des  carrEs  des  cordes  impaires,  Equivaut  i  2. 

Propri£t£  9.  La  corde  cm^=  1^2  -+-  c  el  la  corde  c«-i 
,  1  « 
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Par  exemple. 

A.  Pour  le  decagone  ; 

Dc(*)P.1  ondeduilc'-f- c  =  l,     de  P. 5 on  deduit o  .   f,=l/D, 
»    P.  2        p        f ,  .  c=l,     deP.6         »        c^-t-Cj  =  5. 
»    P.4         »        r,  —  c==l,     deP.7         »        c-4-c*=5. 

De  ces  relations  il  est  facile  de  tirer  les  valeurs  : 


i        1/5-1/5        1/5+1        \A-*-v 


valeurs  faciles  k  construire. 
B.  Pour  le  polygone  de  30  coles. 
On  sait  que 

l/^-  I  1/5 V  \ 

Supposoiis 

1/5-1 
2 

il  s'ensuit  que  cge=rl  +  a. 

Pour  les  autres  cordes  ou  coles,  en  appliquant  les  theo- 
r^mes  et  les  propri^t^s,  on  obtient  : 

(T.  2.)  r„.c  =  r5  — f5=  I  —a;  cl  r|,—  c  =  f,=  i  -+-  «, 

d'oft  

t  -4-  a       .    /7i  -^  oV  ' 


()  p.  signific  Propriety;  T.  Th4oreme. 


«  • 
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ainsi  que 

(T.  3.)  c«.C7=r,-Hr5=!2-+-o,  ct(T.  2.)c,s-c==Cs  =  a, 


Cti 


=  i^X/f-^^^-^")' 


Toutes  ces  valeurs  sont  d'une  construction  trop  facile 
pour  nous  y  arreler. 

C.  Pour  le  polygone  de  34  cotes, 

De  P.  2,  on  deduit  c,5.c„.*^ii.r9.C7.C8.Cj.c=  1 ; de  P.  5, 
r,5.c«.r9.c=i;  et  par  suite  :  f„.C7.c,.C5=  I. 

En  appliquanl  i  ces  deux  derni^res  relations  les  th6o- 
r^ines,  on  obtient  : 

(d,  +  f,)  (rs  —  ^-s)  =  1 » 
(r,3  -t-  c )  (c„  —  c)  =  i ; 


D'autre  part,  de  P.  5  on  diduit  : 

(f II  -+-  c?)  —  ('•«  —  <^)  == 


y/i  7  -t- 1 

2 


a 


\/i7  — 4        , 

(f„  4-  C  )  —  (r«r-  f»)  == =  0, 

Et^en  supposant 

C^^  -¥-  Ci=^ W,  Cs  —  C^^  «»  Cjs  -4-  C  =  p,  C,,  —  C»  =  qf 

les  deux  groupes  : 

mn=  1,  \  m  —  n^a,) 

(A)  et  (B) 
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D'od 

(m  —  n)  —  {p  —  q)  =  a  —  b  =  i, 
et  \  (C) 

(m  —  n)       (p — 9)  =   00     ^4. 

Des  groupes  (A) ,  (B)  et  (G) ,  il  est  facile  de  d^uire  : 


a      .  /        ?  b       -   /,       6» 


et  enfin  du  groupe  (D)  les  valeurs  des  c6t£s,  puisque  : 


2  ▼  4     I 


n       .  /  7? 


2        V    '^  ^  4\ 

:(E) 


c«  c  =netci5-4-c  =  p;  d'oii  c„=       2^  "*"  V  T"~'*' 

'^       %/p'     « 
2         V     4         ' 
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Tout  se  r^duit  done  k  des  constructions  quadratiques. 
Si ,  dans  la  derniire  expression 


on  substitue  k  p  eii  n  leurs  valeurs  num^riques  diduites 
des  groupes  (D)  et  (B),  on  obtient  pour  Texpression  du 
polygon  e 

c=-ir(|/T7  — 4)+  1/34  — :2|/T7 
o  L 


—  2\/i7  +  31/??-+.  J/iTO— 261^47— 4  Vu  -t-  2V^.\ 

D.  En  operant  d*une  fagon  analogue,  nous  avons  trouv^ 
pour  le  polygone  de  26  coles  y  T^l^gante  formule  : 

I/T3  —  4      ,  V/73  —  3 

XT .  X' X  -i =  0; 

2  2  ' 

et  pour  le  polygone  de  42  cotes  : 

1/24"  —  4       5  —  1/2? 


^_^::!l:^^, 


2 


=  0. 


E.  Observons  encore  qu'on  peut,  par  le  moyen  des 
propri^t^s,  remonter  aux  Equations  d'inscriptibilit6. 
Donnons  un  exemple  pour  le  polygone  de  H  cotes. 
En  appliquant  les  propri^tes  et  les  th^or^mes,  on  ob- 
tient les  groupes  : 

4)  =  o,  \  (c, 

~C.)C3«I,      (B) 


(Ci  ■♦.  c ) 

—(<•«-+-  4)  =  0,  \          (c,  -H  c )  c  =  4, 

(C-  c,) 

—  (4— c)=o,  >(A)    (c,— c.)c3«l, 

(c'-4) 

—  (cs— c)  =  o;  )          (c— c)c,=  4; 

(c«  -^  c ) 

(c,-*-  4)  =  2  (C5  -4-  c  )  -4-    (c^—  Cj), 

(<^5—  r,) 

(4  -c)=2(c5  — C3)—    (cs  — c), 

{^.-0 

(c,—  c)  —     (fs  -♦-  c  )  —  2(fs  —  f ). 

(C) 
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ou  en  posant : 

(r,  -^   r)  =  WJ,    (f,  +   1)  =  W,   (fs  —  Cj)  ^  p,     {1   —  C)  =r  qr, 

(c,— i)  =  r,   (c,  —  c)  =  «; 

m — n=so,\         m{i  — p)=1,l  »i'=2m-4-  ;j,  1 

/>  -y==o,    (A)   p(4   -^r)  =  l,    (B)    p^=^p^  r,    (C) 
r  —  5  =s  o; )  r  (m  —  1)  ==  |;  ]  r,  =m  — 2>v  i 

or,  la  comparaison  des  Equations  (B)  et  (C)  ramene  inva- 
riahlement  T^quation  fondamentale  : 

jt'  —  x'  —  2j  -I-   4=0. 

Tandis  qu*en  comparant  enlre  elles  les  Equations  du 
groupe  (C)  seulement,  on  aboulit  h  des  expressions,  on 
la  m^me  Equation  fondamentale  est  engag^e  avec  des  fac- 
teurs  non-seulement  pareils  ^  ceux  que  nous  avons  ren- 
contres plus  haut,  mais  avec  des  facteurs  yraiment  sin- 
guliers,  tels  que  (3x  —  1),  (Sx^  —  3x  -+-  1),  etc. 

F.  Enfln,  on  pent  aussi  se  servir  des  propriet^s  et  des 
ih^oreraes  pour  verifier,  d*une  faQon  tres-simple ,  les  for- 
mules  d'inscriptibilit^.  Un  seul  exemple  sufBra. 

Sdit  k  verifier  T^quation  du  polygone  de  22  cdt^s  : 

x'  —  X*  —  4x'  H-  3x*  -H  3x  —  i  =  0. 

Elle  peut  se  mettre  sous  la  forme  : 

(x*  —  5x'  -♦-  5x)  —  X  (x* —  3x)  -♦-  (x*  —  3x)  -h  X  —  4  =  o , 

ou 

r J  -4-  c .  f  I  —  C3  -4-  c  —  4  =  0  ; 

d'ou 

r J  -h  r,     —  c-j  —  Cj  4-  c  —  4=0. 

(Voyez  4*  propriety.) 
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Kote.  Ed  appliquant  le  m^me  proc^d^  ^  la  formule  que 
M.  Ritt  f )  donne  pour  le  polygone  de  18  cotes  : 

d'oii 

x[x^  — 3x)  -♦-  X    -4-  (x*  —  3x)  -♦-  X  -4-  i  =  0, 

et 

—  c^c  ^  (?  —  Cs  -4-  c  -♦-  1  =  o;  * 

on  aboutit  k  : 

et,  par  consequent,  puisque 

—  C7  -4-  Cj  —  Cj  -+-  c  =  —  i , 

2— C7  =  o,  OU  C7=  2, 

resultat  ^videmment  impossible. 

En  d^composant  de  m^me  T^quation  qu*il  donne  pour 
le  polygone  de  22  cotes,  savoir  : 

X*  —  3x*  -4-  4x*  —  4x  -♦-  i  =  0, 
on  a  successivement : 

(3x  —  x')  (5  — x)  -4-  7x'—  7x  -»-  4  ==  0, 

7x  — 7x*  — i 

<^3= — ; 

3  —  X 

et  puisque,  d*autre  part,  C5  =  3x  —  x-', 

7x  —  7x'  —  i 

==  Dx  —  Xj; 

3  —  X 


(•)  Problimes  de  Geomitrie  et  Trigonomelrie ,  par  G.  RiU,  p.  170. 
4B*edUi0D;  Paris,  Hachette,  1857.) 
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(J'OU 

X*  —  3«*  -+-  4x'  H-  2x  -h  I  =  0. 

Klqualion  qui  contredit  ^videmment  la  premiere. 

D*ailleurs,  en  substiluanl  dans  les  deux  Equations,  les 
valeurs  connues  x,.  =  0,347  . . .  et  ac»  =  0,284. . .  on  en 
d^couvrirail  ^galement  rimpossibilil6. 

II  est  r&cheux  quede  telles  inexactitudes  se  rencontrent 
dans  des  ouvrages  «  autoris^s,  apr^s  exaraen,  par  le  con- 
»  seil  de  Tinstruction  publique  en  France,  pour  Tensei- 
>  gnement  dans  les  collies.  » 


APPENDICE. 

I.  II  est  facile  de  traduire  en  formules  trigonom^triques 
les  r^sultats  anxquels  nous  avons  abouti.  A  cet  eflet,  il 
suffit  de  remarquer  qu'une  corde  quelconque  est  toujours 
le  double  du  sinus  de  la  moiti6  de  Tare  qu'elle  soutend ; 
ainsi,  x  soutendant  %i  ^gale  2  sin  e*),  c„  soutendant  Smo 
<5gale  2  sin  nco. 

En  appliqnant  cette  remarque  aux  formules  des  cordes 
soutendant  des  arcs  multiples  qui  ont  6i&  obienues  dans  le 
premier  cbapitre,  il  est  ais^  de  voir  que  : 


c,  =  xl/4  — x*revient  k  :  sin2«  =  2sin«|/l  —  sin'«, 
c,  =     3x — x'        —         sin5v  =  3sinft)  —    4sin'«; 


Et  enfin,  que  les  formules  g^n^rales  se  transforment :  si  n 
est  impair,  en 

sni.n«=nsm«  --.  -^p-^-^(sm«)»  -i-       |  ^  5^4  5      (sm^*)'— ... ; 
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et  si  n  est  pair,  en  : 

L  i.2.3   ^  1.2.5.4.5  J 

|/i  —  sio*(u. 

Ces  formules  sont  connues;  celles  des  puissances  des- 
cendaates  du  sinus  le  sont  moins  : 

sinnu=  zfc  2""*  (sin«)"  qp  tiST^  (sinw)*"' 
n'n-3)    ^.^,.,^  ,..,_         . 


.  2"-«  (sin&i)' 


sinncj 


1.2 

=r±  2-*  (sin«)"-*  zp  (n  —  2)2-»(sinw)"-' 

Les  deux  derni^res  formules  sont  ^videmmenlsoumises 
aux  mdmes  restrictions  que  celles  donl  elles  ne  sont  que 
la  traduction  trigonometrique  :  c'est-a-dire  que  dans  Tap- 
plication  on  ne  doit  tenir  compte  que  des  sinus  aflect^s 
d*un  exposant  positif  ei  entier.  Ces  exposants  sont  d*ail- 
leurs  toujours  impairs. 

II.  On  peut  ^galement  traduire  en  relations  trigononi6- 
triques  les  propri^t^s  des  cordes  mentionn^es,  chap.  II,  §  5, 
en  reinarquant  toutefois  que  les  formules  sont  limitees  par 
la  condition  c„=^ij  n  6tant  un  nombre  impair. 

Pour  passer  de  la  relation  geometrique  i  la  relation  tri- 
gonometrique, au  cas  bien  entendu  que  n  repr^sente  le 
nombre  des  sections  impaires  de  180%  remarquons  que 
Texpression  g^u^rale  de  la  corde  es  t  : 

*  M  ~~"  y     "I'm  y 
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p^  indiquant  la  projection  de  la  corde  sur  le  diamelre,  et 
m  represenlanl,  dans  le  cas  special  qui  nous  occupe,  un 
nombre  quelconque  des  sections  iinpaires  n  de  ISO"". 
Or,  on  a  ^videmment 

,  r      ^* — w  T 

p„  =  1  -♦-  cos  (n  —  m) «  ==  2 1  cos a  I 

w  repr^sentant  le  nombre  des  degr^s  d'une  section. 

Par  suite 

n  —  wi  ... 

c,  =2cos a (A) 

mm 

ou  encore,  puisque—  =  90% 

m 
f„  =2sm— -« (B) 

a.  Appliquons,  pour  exemple,  ces  relations  a  la  pro- 
priele  4. 

et  posons  m  =  n  —  2, 
nous  aurons  : 

\ 

cos  4j  —  cos2g*>  -4-  cos  3«  —  cos  4«  -♦-  cos  5w  —  cos  C«  -f-  ....  =  -• 

2 

Et 

.    m         .   (m-2)         .   (m-4)         .   (m~-6)  1  ^^ 

sin     w — sin  -        w-+-sin «  — sin «-♦-....=  -(). 


(*)  H  est  evident  qu'on  doit  s'arreter  quand  ]*ang]e  a  change  de  signe 
ou  au  termc  repondant  6  c, ;  sans  quoi,  on  repelernit,  pour  la  secondc 
deiui-circonr^rence ,  la  suite  des  cordes  et  des  sinus. 
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Ainsi,  pour  le  polygone  de  10  cotes ,  n  =  5,  wi  =  3,  w^SG" : 


ct 


i 

COS.36'  — cos72*=  ~ 


i 

sin  04"— sin  18"=  - 

2 


Pour  le  polygone  de  30  cotes  :?i=15,  wi  =  t3,  w  =  12' : 

cos  i  2*  —  cos  24"  -H  cos  36"  —  cos  48**  -4-  cos  60"  —  cos  72" 

i 

-+-  cos  84"  =  — , 

2' 

el  sin  78"  — sin  66" -t-  sin  54"  —  sin  42"  -+-  sin  30"  —  sin  18" 

i 

-♦-sin    6"  = 

2 

[3.  Ed  appliquaut  les  memes  relations  (A)  et  (B),  on 
obtiendrait  : 
par  la  cinqui^me  propri^t^  : 

w         .  .  3«         .  .  5iy         .  _  7aj  n  —  2 


sin' — h  sin* —  -♦-  sin* —  -+-  sin'  —  -4-  .,.= 


2  2  2  2  4      ' 

par  la  sixi^me  : 

sin'«  -f-  sin'  %>  -¥■  sin*4w  -*-  sin'  Ou  -4-  . . .  =  - ; 

4 

cl  ainsi  de  suite,  en  restreignant  toujours  Ics  formules 
dans  les  conditions  de  c.  =  2,  u  etant  un  nombre  impair; 
ct  de  wf  =  n  —  2. 


'-il 


J 


A 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  8  juin  1868, 

M.  le  b'"'  Kervyn  de  Lettenhove,  directeur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Qcetelet  ,  secr^laire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Steur,  De  ^met,  J.  Roulez^  Gachard, 
P.  De  Decker,  Snellaerl,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Fai- 
der,  ClialoD,  Ad.  Malhieu,  ThoDisseD,Th.  Jusle,  Guillaume, 
F6lix  Neve,  Alph.  Waulers,  menibres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland ,  Scheler,  associes;  £m.  de  Laveleye,  corres- 
pondant. 

MM.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux^arts,  el 
£d.  Mailly,  correspondanf  dela  classe  des  sciences,  assistent 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  de  Tarr^t^  royal  qui  approuve 
r^lectioD  de  M.  F^lix  Neve,  professeur  k  TUniversit^  de 
Louvain,  et  de  M.  Alpb.  Wauters,  arcliiviste  communal 
i  Bruxelles,  tons  les  deux  d^j^  correspondants,  en  qualile 
de  membres  titulaires  de  la  classe  des  lettres  de  TAcade- 
niie  royale  de  Belgique 
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11  esl  donn^  ensuite  communication  des  lettres  de 
MM.  F6lix  N^ve  et  Waaters,  qui  remercient  la  classe  pour 
le  t^moiguage  d*estime  dont  elle  vient  de  les  honorer. 

De  son  cdt^,  M.  Aug.  Scheler  ex  prime  sa  reconnaissance 
pour  le  litre  d'associ^  de  TAcad^mie  qui  lui  a  ^t^  conf6re. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  transmet  cinquante 
exemplaires  du  rapport  qui  lui  a  iii  adress^  par  le  jury  du 
dernier  concours  quinquennal  de  litt^rature  frari^ise 
(p6riode  de  1865-1867). 

M.  RouIeZ)  mcmbre  de  la  classe,  fait  hommage  de  son 
ecrit  Sur  les  peintures  d'une  coupe  de  Duris;  et  M.  Aug. 
Scheler  de  deux  ouvrages,  Tun  Li  romans  des  Eles  par 
Raoul  de  HoudenCj  et  Tautre  Der  apparatus  Melanchtho- 
nianus,  etc.  —  Remerciments. 

—  La  Soci^t<§  royale  des  antiquaires  du  Nord,  ^tablie 
a  Copenhague,  remercie  TAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses 
derni^res  publications;  de  m^mes  remerciments  sont 
adress^s  paries  bibliotheques  de  Berlin  et  de  Gotha,  ainsi 
que  par  TUniversite  de  Berlin. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  les  deux  ouvrages 
manuscrits  suivants : 

1"  Notice  et  piece  concernant  Poilvache  et  Bouvignes; 
par  M.  Cmile  Yarenborgh.  (Commissaires :  MM.  Ad.  Bor- 
gnet,  Polain  et  Grandgagnage.) 

2'  Electre,  trag^die  de  Sopbocle,  avec  prolegomines  et 
pieces  accessoires,  par  M.  Jacques  Sch>vickert. 

M.  Roulez  est  pri^  de  prendre  connaissance  de  cot 
ouvrage  et  d'en  faire  un  rapport. 
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NOMINATIONS. 


Le  r^lement  appelle  la  nomination  annuelle  d*un  der 
l^gu^  de  la  classe  aupr^  de  la  Commission  administralive 
de  r Academic  pour  Tann^e  1868  k  1869.  M.  M.-N.-J.  Le- 
clercq  est  maintenu  dans  ses  fonctions. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1870. 


La  classe  inscrit,  des  k  pr^nt,  dans  son  programme 
de  coneours  de  1870,  les  questions  suivantes : 

premi£:rb  question. 

Rechercher  les  causes  qui  amenerenty  pendant  le 
douzieme  el  le  treizieme  siecle,  Velablissement  des  colonies 
beiges  en  Hongrie  ei  en  Transylvanie.  Exposer  Vorgani- 
sation  de  ces  colonies  et  ^influence  qu'elles  ont  exercee  sur 
les  inslitutions  politiques  et  civiles^  ainsi  que  sur  les 
moBurs  et  les  usages  des  pays  oil  elles  furent  fondees, 

DEUXIl^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  relations  politiques  et  administra* 
tives  qui  ont  existe  entre  la  Belgique  et  le  comte  de  Bour^ 
gogne,  jusqu'a  la  conquete  de  ce  dernier  pays  par  la 
France. 

TROISI^ME  QUESTION. 

On  demande  un  essai  sur  la  vie  et  le  regne  de  Seplime 
Severe. 
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QUATRl^ME   QUESTION. 

Fatre  Vhistoire  du  droit  de  chasse  et  de  la  legislation 
sur  la  chasse  en  Belgique  et  dans  le  pays  de  Liege,  Ajouter 
a  cette  histoire  des  notions  sommaires  sur  le  meme  sujet  en 
France,  en  Angle terre,  en  Allemagne  et  en  Hollande. 

GINQUI&ME   QUESTION. 

Exposer  les  divers  systemes  electoraux  qui  ont  ete 
successivement  introduits  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes.  Faire,  en  meme  temps,  ressortir  F esprit  dans 
lequel  ces  systemes  ont  ete  con^us^  et  en  apprecier  les 
resultats  pour  la  liberie  civile  et  politique,  pour  Vordre  et 

la  prosperite  chez  ces  peuples. 

• 

Les  prix  r^serv^  aux  premiere,  deuxi^me,  troisidmect 
quatri^me  questions  seront  de  six  cents  francs;  il  sera  de 
mille  francs  pour  la  cinqui^me. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculty  d*en  faire  tirer  un  plus 
grand  nombre,  en  payant  k  I'imprimeur  une  indemnity  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblementet  pourronl 
£tre  r^dig^s  en  frangais,  en  flamand  ou  en  latin;  ils 
devront  £tre  adresses,  francs  de  port,  avant  le  1*'  f^vrier 
1870,  k  H.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  plancbes  manuscrites. 
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1^8  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  h  ieur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  quMIs  r^p^teront 
sur  UQ  billet  cache(6  renfermaDt  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  ces  formalit^s,  le  prix  ne 
pourra  leur  ^tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  aprte  le  temps  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soi(,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  ont  elA  soumis  it  son  jugeroent,  ils 
sont  et  restent  d^pos^  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie  k  leurs  frais,  en 
s*adressant,  i  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  enseignements  d'&douard  III;  notice  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenbove,  membre  de  TAcademie. 

D^ji,  k  plusieurs  reprises,  j*ai  rappel^  cette  noble  tra- 
dition des  princes  du  moyen  &ge :  qu*i  ceux  qui  disposaient 
de  la  force,  incombait  le  devoir  d*y  ajouter  non-seulement 
Faccomplissement  du  devoir  moral,  mais  aussi  un  ensei- 
gnement  empreint  de  toute  Tel^vation  du  sentiment  reli- 
gieux,  de  toute  la  d^licatesse  de  la  loyaut^  cbevaleresque. 
J'ai  reproduit  notamment  les  conseils  de  saint  Louis  k  sa 
fille  et  les  notes  marginales  inscrites  snr  son  psautier. 
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Un  si^cie  aprds  saint  Louis,  un  mooarque  qui  fut  sur- 
nomm^  le  Sage,  Charles  Y,  se  levait  aussi  la  nuit  pour  s*in* 
diner  devant  Dieu,  et  un  auleur  anonyme,  dans  lequel  nous 
n'h&ilons  pas  k  reconnattre  Christine  de  Pisan ,  rapporte 
cette  priere  qu'il  avail  compos^e  lui-mSme  : 

f  Mon  souverain  Dieu,  mon  seigneur  et  mon  maistre, 
»  c^est  par  vous  que  je  suis  roy  et  de  qui  je  tiens  nom  et 
9  tiltre  de  roy;  je  vous  supplie  qu'il  vous  plaise  que  je  m'en 
»  acquite  au  salut  de  mon  kme  et  pr^rvation  du  peuple 
»  que  ni*av^  commis  et  bailie  k  garder  et  gouverner,  afin 
»  que  je  puisse  administrer  raisou  et  justice  k  ung  chas- 
9  cun  el  subvenir  aux  povres  oppresses  qui  auront  besoing 
>  d*aide.  > 

Vis-i-vis  de  Charles  Y,  roi  pacifique,  trop  pacifique  peut- 
^tre,  se  place  £douard  III, qui,  selon  le  t^moignage  d*un  de 
ses  conteroporains,  £lait  la  fleur  de  la  chevalerie :  sub  quo 
militare  erat  regnarsy  profiscisci  perficerey  confligere , 
triumphare. 

Barnes  rapporte  qu'£douard  III,  le  plus  terrible  adver- 
saire  que  la  France  connut  jamais,  se  pint  k  ^crire  des  vers 
en  langue  fran^aise.  En  ai-je  retrouv6  quelques-uns  et  des 
plus  inl^ressants?  n'ai-je  pas  eu  sous  les  yeux  un  r^um£ 
du  code  de  la  chevalerie,  adress^  par  le  roi  k  son  fils,  le 
Prince  Noir,  c'esl-i-dire  par  le  vainqueur  de  Cr^cy  au  vain- 
queur  de  Poitiers  ? 

Dans  un  manuscril  du  quatorzii^nie  sitele,  conserve  k 
Oxford,  dans  la  biblioth^ue  Bodl^ienne,  se  trouvent 
r^unies  pinsieurs  pieces,  la  pluparl  pieuses,  dont  Tune, 
plac^e  sous  le  verset :  Missus  est  angelus  Gabriel^  est  ainsi 
indiqu^e  sur  le  premier  feuillet :  InshucHo palris  regis  ad 
filiutn  Edtvardum  metris  gallicis.  Quel  serai  t  eel  £douard, 
fils  d'un  roi  d'Angleterre ,  sinon  le  Prince  Noir?  N'est-cc 
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pas  un  roi  que  le  poetequi  peut's'exprimer  en  ces  termes 

Si  grans  tcrres  dois  guyer, 
Si  tun'as  bone  entendement, 
Tes  consaillers  mult  sovent 
Te  ferunt  meint  besoigne  fere 
Dount  en  aueras  perte  et  contrere ; 


et  ailleurs 


Si  terrc  ou  rent  deves  doner 
A  borne  que  vous  tenez  chier, 
Seiez  avant  bien  conseille; 

et  ailleurs  encore  : 

Enfant  que  grant  honeur  atlent, 
Doit  estre  baud  devant  la  gent 

J'arrive  aux  Enseignements.  Les  premiers  vers  sont 
pleins  de  noblesse  et  de  dignity  : 

Edward ,  entendez  bonement : 
Dcu  m'a  comandd ,  Deu  m'aprent 
De  toi  garder  ct  doclriner, 
Pur  ceo  qu'il  veil  qu'cst  mestcr. 
Or  prions  a  Dicu  nostre  sire 
Qu'il  me  doint  sens  et  matirc 
Que  jeo  te  puissc  bien  apprendre; 
Et  Dieu  te  doint  si  bien  entendre 
Que  prodhomc  puissez  deyenir 
Et  a  grant  honor  avenir. 

Puis  vient  une  pens6e  religieuse  longuement  d^ve- 
iopp^e  : 

Amez  Dieu  a  ton  poier; 
G*est  comenccment  de  saveir. 
Tu  le  dois  duter  et  araer 
De  quoer,  d'alme,  de  penscr, 
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Tot  ton  poier  et  ton  ddsir, 

En  fet,  en  dit  et  en  oyr. 

Ton  espirit,  ta  volunte, 

Ta  esperaunce,  ta  seurte 

Seient  ferment  en  Dieu  plante. 

Tretot  est  a  sa  voluntc, 

Quonque  est  vivant  en  terrc,  en  mcr  : 

Sur  tote  rien  le  dois  loer. 

«••■••••■ 

Quant  Deu  avcras  a  ami , 

Mains  dotras  ton  ennemi. 

Le  Prince  Noir  etait  ^tail  bien  jeune  k  cette  ^poque,  car 
SOD  p^re  Tengage  ailleurs  k  ecouter  ses  mattres  avec  em- 
pressement : 

Bone  enfant  doit  son  mestre  cremir 
Fit  ses  a  prises  recevir. 

Apr6s  ses  mailres,  il  honorera  surtout  les  clercs  in- 
striiits  et  les  chevaliers  intr^pides. 

Quant  sage  gent  oiez  parler, 
Suffrir  Ics  dois  et  escotcr. 


Amez  et  portez  companie 
A  genz  qui  sount  de  seinte  vie; 
Seie2  ami  et  corapaignoun 
A  bone  gent  de  religioun. 
Ghescun  pur  toi  priera 
Que  jh  mal  ne  lui  avendra; 
Les  serjans  Dieu  tousjours  amez 
Et  certes  honure  serez. 

Saluez  volunters  la  gent 
Etparlez  amiablement; 
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Ames  el  porles  compaignie 

A  leaox  gens  et  bien  norrie ; 

Et  mnit  bel  semblant  leur  fteei , 

Et  qii*il  soient  de  tos  pri?es : 

En  ens  tm  beus  doons  esploites 

Mult  franebement,  quant  temps  Tenes; 

Et  \k  ott  verrez  ribaudie, 

Fauce  personnc  et  jangerie 

Et  gent  qui  sont  de  male  escole, 

Ne  recordez  a  lur  parole ; 

Nul  conscil  k  els  ne  monstres, 

M^  lur  compaignie  eschiyes. 

Les  losengers  ne  cr^  mie ; 

Ames  la  gent  de  seinte  vie ; 

De  fauce  gent  ne  tenez  parleste  : 

Tut  est  perdu  quant  homme  les  feste. 

Quant  eutre  bone  gent  seres , 

Apertement  vous  con  tenez. 

Avisiez  bien  tut  entour 

A  qui  devez  porter  honnour; 

Et  ceux  que  Iroyeras  orgoillous , 

M^disanz  et  conlrarious , 

Et  quant  pur  tels  les  conoistras, 

Voisent  k  Dieu  :  miels  tu  feras. 

SI  voillicz  faire  bone  chace, 

Orgoille  de  ta  meson n  enchaee. 

J*ai  veu  ticls  mollis  en  mcsun 

Et  m^disant  et  mult  felun. 

Quant  at  besoigne  vendront,  sovent 

Plus  coward  seront  que  simple  gent ; 

Et  si  te  dois  bien  aviser 

De  tes  douns  sagement  doner. 

Dones  k  vaiilauns  cheyaillers 
Chirns,  oisels  et  destrers  ] 
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A  gentis  homes  de  yalur 
Emploiec  toz  doons  de  jar  en  jur; 
Et  quant  a^crez  dare  besoigne, 
A  voas  vendroani  scinx  ensoigne. 

Le  moment  n*est,  du  resle,  pas  eloign^  oil  le  prince  de 
Galles,  i  peine  kg6  de  seize  ans,  s'embarquera  avec  son 
pere  pour  aller  combatlre  dans  la  plaine  de  Cr^cy,  et  oil  il 
inaugurera  cette  dre  glorieuse  dans  laquelle  ii  aura  pour 
compagnons  les  Mauny,  les  Chandos,  les  Cobham  : 

Unquore  te  di,  mon  doace  enfaant, 
Qae  la  seiez  aperceivaant 
Qui  bien  sert,  qui  malement : 
Prue  en  aueras  mon  asciont. 
A  lur  paroules  pas.ne  gardes, 
Mhs  lur  ovcres  bien  esprovez. 
Quant  connistras  certeynement 
Geux  qui  scrvcnt  lieaument, 
Deport er  les  dois  et  suffrir 
Et  mult  amor  ct  chier  tenir 
Et  aider  qu'il  aient  sustenaunce  : 
Qui  mieus  te  sert,  plus  i*ayaunce. 

D^terminons  d^abord  quels  sont  les  principaux  devoirs. 
Le  premier,  c'est  d*£tre  sincere  et  loyal,  de  hair  le  men- 
songe ,  de  maintenir  partout  et  toujours  la  v£rit£  : 

Bone  enfant,  jeo  te  comand 
Que  totjsjours  seiez  voirs  disand. 
Gelui  qui  mcnt  sans  achesoun  f 
Plus  vil  doit  cstre  que  laroun. 


Unquore  te  pri  et  comand 

Que  tousjours  seiez  voirs  disant. 
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Jeo  nc  sei  hunte  greviour 
Que  estre  tenus  k  mentoar, 
Mes  tous  joiirs  dites  veritiS : 
Si  averas  bone  renome. 
Seiez  leaus  et  seins  irour  : 
De  tous  choses ,  ceo  est  la  flour ; 
Car  16aute  est  fundcment 
De  tous  biens  comunaument 
Seiez  leaus  vers  Dieu  et  le  home , 
Et  de  bele  paroule  t'acustomc. 

Tout  en  £tant  sincere,  il  faut  se  mootrer  courtois.  La 
courtoisie  n*est-elle  pas  le  privil^e  descours,  oil  elle  a 
pris  son  nom  ? 

Quant  a  seigneur  ou  dame  parlez , 
Paisiblement  vos  mains  tenez ; 
Seiez  de  bone  entendement 
Et  responez  curteisemcnt. 

Cette  courtoisie,  11  faut  la  t^moigner  aux  petits  comme 
aux  grands,  et  moins  d'apr^  le  rang  que  d*apris  la  vertu  : 

Seiez  humbles  et  bcl  parlant 
A  tote  gent,  petite  et  grant, 
Et  les  amez  et  honurez 
Solunt  les  biens  que  en  els  verrez. 

Soyez  tid&le  k  vos  amis,  mais  ne  leur  donnez  ce  titre 
que  lorsque  vous  aurez  ^prouv^  leur  d^vouement  : 

Ton  veil  ami  dois  tener  chier 
Et  partttt  le  dois  honurer  : 
Meus  valt  ami  pour  se  garder 
Que  autour  novel  pur  chascer ; 
Seurc  seriez  del  ami  conu 
Et  de  le  novel  sovent  desceu. 


(  701  ) 

Honorez  les  dames;  n'en  mddisez  jamais  en  leur  ab- 
sence; car  ce  sont  elles  qui  inspirent  les  plus  glorieui  faits 
d'armes : 

Dames  et  puceles  amez 
Et  les  servez  et  honurez 
Eo  parole,  en  fet,  en  semblant. 
A  dames  seiez  bien  voillant; 
Seiez  de  curteise  manure 
Et  ne  diez  pas  [mal]  derere 
De  dame ,  ne  de  feme  ytvant 
A  qui  d'amour  fetes  semblant ; 

Et  sMl  eient  dames  ou  damoisels, 
Tr^er  te  dois  devant  els; 
Aquointer  te  dois  al  plus  bels. 

Des  femes  venent  les  proesces , 
Les  honours  et  les  hautesces. 
Qui  de  femes  s^est  fet  haier, 
Ne  verrez  bien  acheveir ; 
£1  monde  n'a  plus  cher  ayeir 
Que  bone  feme,  sachez  de  veir. 
A  pain  yerrcz  nul  home  yaillaut 
Qu'il  n*en  aime  ou  ait  ame  ayant. 
Partot  lur  dois  honeur  porter. 
Si  tu  yoes  a  haut  prls  munter. 

Si  £douard  III  engage  son  fils  k  jurer  le  moins  pos- 
sible, il  admet  toutefois  qu'on  peul  par  plaisanterie  prendre 
k  t^moin  quelque  animal  symbolique,  illustrd  dans  les  le- 
gendes  populaires,  par  exemple  : 

En  nom  du  chat  et  dugoupil, 

Par  seynt  Reynard  et  seynt  Tiberd. 
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D'ailleurs,  il  oe  proserit  d!  les  jeux,  ni  les  plaisirsde  la 
cbasse. 

A  esch^  jae  et  A  tables 
Et  a  tous  autres  jues  covenabies. 
Qui'  a  pliisurs  jus  se  set  d6duire, 
Geo  est  grant  honor  et  nortuire. 
Si  affert  bien,  douce  dam^als, 
'Que  tu  aymes  chiens  et  chivals, 
Et  vos  chaces  roult  chier  tenez 
Et  vcneri  mult  amez. 
Aprenez  bien  a  chivaucher, 
Ghivaus  coure  et  dcmener, 
Et  sovent  i  mcttez  en  tent, 
Et  tant  Fusez  en  ta  jouvent 
Que  tu  te  sache  bien  aider, 
Quant  tu  seras  nuvel  chivaler. 

£douard  III  ne  nous  int^resse  pas  moins  vivement 
quand  il  declare  qu'uu  prioce,  qu^uo  chevalier 

Les  bels  contes  doit  rcteiner. 

On  ne  pent  oublior,  en  lisant  ces  enseignements ,  que 
celui  qui  les  donne  vit  au  milieu  de  la  cour  de  FEurope 
la  plus  renomm^e  pour  ses  plaisirs  et  pour  ses  fi^tes;  de  li 
ces  vers  qui  temperent  ce  que  certains  pr^ceptes  auraient 
de  trop  rigoureux  : 

Seiez  jolis  devant  la  gent 
El  servez  Dieu  privcement. 
Cbantez  et  volunters  juez. 
Qui  papclard  ne  reseroblez ; 
Quar  tute  gent  fount  grant  parlance 
De  richc  home  et  dc  sa  contnance. 
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Tel  est  le  langage  du  monarque  qui  fonda  Windsor  et 
Tordre  de  la  Jarreti&re,  et  qu*hoaorerent  comme  leur  pro- 
tecleur  Gower  ei  Froissart. 

Ccpendant,  au  milieu  de  ces  tableaux  ^l^gants  et  eu- 
jou^s,  reparali  tout  k  coup  le  pr^cepte  austere  et  grave; 
car  il  ne  faut  point  oublier  que  les  f^tes  ont  leur  lende- 
main ,  que  les  succ^s  pr^ident  les  malheurs.  iSdouard  HI 
semble  avoir  lu  dans  Tavenir  la  fin  pr^maluree  qui  d^vait 
enlever  son  fils  k  ses  triomphes  et  a  sa  gloire  : 

Sar  tote  chose,  jeo  te  pri 

Que  ne  roettez  Diea  en  oubbli » 

Ne  la  douce  Virgine  honure 

Dount  il  prist  humanitc. 

Quant  scrcz  en  grcignour  tourment, 

En  Dieu  f  afie  seurement. 

D^autres  souvenirs  historiques,  plus  tristes  encore  (car 
lis  nous  rappellent  Tun  des  fils  d'£douard  ill  d^lrdnant  et 
faisant  mourir  son  neveu,  et  pr^ludant  ainsi  aux  mas- 
sacres de  la  guerre  des  Deux  Roses),  se  r^veillent  quand 
nous  entendons  le  roi  d*Anglelerre  recommander  k  sa  pos- 
t^rit^  la  Concorde  et  Tunion  : 

Ton  linage  doit  mult  amer. 
Geux  que  verras  k  bicn  turner, 
Entour  toi  les  dois  acoiller 
Et  avancer  et  chicr  tcner  : 
Pur  toi  lur  vies  metterount 
Quant  les  estranges  te  faudrount. 

Ce  poeme,  dont  le  d^bul  est  tout  religieux,  se  termine 
par  les  m£mes  lemons,  et  voici  quelle  est  la  pri^re  que  le 
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roi  d*Aogleterre  exhorte  son  iils  k  rep^ter  lous  les  jours  : 

Biau  sire  Dieu ,  grant  grAce  te  rent 
De  quantqne  el  secle  me  donez. 
Pur  vostre  enfant  me  retencz 
Et  me  donez  sens  et  valour. 
Gardein  mc  seiez  et  secour : 

« 

Si  me  fetes  bon  chiyaler . 
Prus,  leaux  et  droiturcr. 
Uncore  pri-jeo  le  Fils  Marie 
Qu'il  me  doint  joie  de  ma  mie 
Et  bone  feme  et  beaus  enfauns, 
Contois  et  sages  et  vailliauns. 
Sire  Dieu,  a  toi  me  comand 
En  yeillant  et  en  dormant, 
En  mangant  ct  en  bevant, 
En  muntant  et  descendant. 
De  touz  mals  me  soiez  garant; 
Leesce  et  joie  et  bei  semblant 
Me  doint  Dieu  a  remcnant!  « 
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CL)1S8B    DfiS    BBAIIX-ARTS. 


Seance  du  4  juin  1868, 

M.  F.-J.  Fj^Tis,  president  de  TAcademie  et  directeurde 
la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  N.  De  Keyzer,  G.  Geefs, 
Joseph  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  Fraikin,  £d.  F^tis, 
Edm.  De  Busscher,  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on 
de  Burbure,  J.  Frauck,  Gustave  de  Man,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
clercq,  membres;  Daussoigne-M^hul,  associe. 

MM.  Steur,  membre  de  la  classe  des.leUres^  et  £d.  Mailly, 
correspondanl  de  la  classe  des  sciences  y  assistenl  ii  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  connaissance  de  la  mort  de  M.  Michel 
Verswyvel,  correspondant  de  la  section  de  gravure  de  la 
classe,  d^c^d^  k  Anvers,  le  29  mai  dernier,  k  Vkge  de  48 
ans  et  9  mois.  Les  regrets  de  TAcademie  ont  ^t^  exprim^s 
k  la  famille  du  d^funt. 

—  Conforod^ment  aux  dispositions  arrel^s,  par  la  der- 
niere  assemble  g^n^rale  des  trois  classes,  pour  les  bustes des 
academiciens  decM4s,une  missive  de  M.  A.  Van  Eename, 
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(le  Gand,  demandaot  Tappr^ciation  de  la  Compagnie  sar  le 
buste  de  M.  le  baron  de  SaiDl-Genois,  command^  par  le 
GouvernemeDt  pour  les  salles  acaddmiques,  est  renvoyte 
ii  la  classe  des  lellres. 

La  classe  prie  M.  Guillaume  Geefs  de  Touloir  bien  se 
joindre  au  commissaire  que  ddsignera  la  classe  k  laquelle 
appartenait  M.  de  SaiDt-Geoois,  et  qui  sera  charge  de  faire 
un  rapport  &  ce  sujet. 


CONCOURS  DE  1868. 

La  classe  avait  inscrit  quatre  questions  au  programme 
de  concours  de  celte  annde;  elle  a  re^u  un  mdmoire  en 
rdponse  k  la  troisiime  question  et  trois  mdmoires  en  r^ 
ponse  k  la  deuxi^me  question. 

DEUXIJ^ME  OUESTIOHr. 

Apprecier  Quentin  Metsyscomme  peintre,  et  determiner 
I'influence  qu'il  a  exercee, 

V  Mdmoire  portant  pour  devise  :  La  croix  est  le  fonde- 
tne^i  de  Veloile. 

2"  Memoire  portant  pour  devise  :  //  ne  faut  qu'un 
hommey  un  signal,  les  evenements  d*une  revolution  sont 
tout  prets.  Qui  cotnmencera?  Des  qu'il  y  aura  un  point 
dCappuif  tout  i'ebranlera,  (Bonaparte.) 

S""  Mdmoire  portant  pour  devise  :  Nul  ne  saurait  sUl- 
lustrer  independamment  de  sacrifices. 

Les  commissaires  nornm^  pour  Texamen  de  ces 
mdmoires^  sont  MM.  Portaels,  £d.  Fdtis  et  A.  Siret. 
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TROISIEME   QUESTION. 


Faire  VhUtoire  de  la  gravure  des  medailles  de  Belgique, 
depuis  le  seizieme  siecle  jusqu'en  1794, 

Le  m^moire  re(u  porte  pour  devise :  Assiduitate, 
Les  cominissaires  sont  MM.  Balat,  Chalon  et  J.  Leclercq. 


NOMINATIONS. 


M.  Alvin  est  design^,  ^  runanimit^,  pour  remplir  le 
mandat  de  d^l^gu^  de  la  classe  aupr^s  de  la  commission 
admiDistrative  pendant  Fannie  1868-1869. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Cordoue  et  la  mosqueed'Abd'el-Rhaman  /;  par  M.  Ch.  Steur, 

membre  de  TAcademie. 

Si  Ton  en  croit  la  tradition,  la  ville  de  Cordoue,  au 
temps  de  sa  splendeur,  avait  pr^s  dedeux  millions  d'habi* 
lants;  elle  n*en  a  plus  aujourd^hui  que  soixante  mille;  c'est 
une  ville  entierement  d^chue;  telle  qu'elle  est  de  nos 
jours,  elle  excite  n^anmoins  encore  vivement  la  curiosity 
du  touriste ,  plac^  pour  la  premiere  fois  de  sa  vie  en  pre- 
sence d*une  ancienne  ville  mauresquc. 

Ici,  en  effet,  rien  ne  ressemble  k  nos  cil^s  modernes; 
des  ruesJarges  comme  un  foss6,  des  ^glises  grandes  comme 
des  villes  enti^res  et  un  genre  d'arcbitecture  qui  frappe 
vivement  Fimagination.  Des  tours  et  des  murs  ^pais  tailles 
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en  machicoulis  el  en  cr^neaux ,  qui  rappellent  Tige  ant^- 
rieur  ii  celui  des  armes  k  feu  oil  les  hommes  de  guerre  se 
d^fendaieut  corps  i  corps  et  laofaient  des  pierres  et  des 
fishes  du  haul  des  remparis. 

Des  l^tes  de  pout,  armies  de  citadelles,  et  les  ponts  eux- 
iD^mes  de  cette  solide  construction ,  comme  on  n'en  fait 
plus  depuis  deux  siecles. 

D^j^  ^lev^  au  rang  de  municipe  sous  les  empereurs  ro- 
mains ,  Cordoue  jouissait  du  privil^e  de  battre  monnaie 
i  leur  effigie;  les  Goths  succ^d^rent  en  572  aux  Romains, 
et  ceux-ci  en  furent  exptils^s  k  leur  tour  par  les  Maures 
en  711.  Ces  derniers  firent  de  Cordoue  la  capitale  de  leur 
royaume  et  n'en  perdirent  d^finitivement  la  possession 
qu'en  1256,  lorsque  Ferdinand  II,  roi  de  Castille,  s'en  em- 
para  et  la  fit  d^vaster  de  foml  en  comble  par  ses  soldats 
victorieux. 

Cordoue  ne  s'est  jamais  relevd  de  ce  desastre ;  il  appar- 
tient  aux  chemins  de  fer  d'y  faire  revivre  une  ire  nouvelle 
et  des  richesses,en  contribuant  k  la  renovation  d'une  cit£ 
dont  les  grands  souvenirs  m<^ritent  d'etre  conserves. 

SMI  fallait  une  preuve  vivante  de  la  grande  population 
de  Cordoue  du  temps  des  Arabes,  il  suiBrait  de  mettre  le 
pied  dans  Tancienne  mosqu^e.  II  n'y  a  pas  d*enceinte  au 
monde  aussi  grande  que  cette  6glise  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  et  si  Ton  en  croit  la  tradition,  le  projet 
primitif  n'a  ^t^  qu'en  partie  ex£cut£ :  la  mosqu^e  devait 
avoir  le  double  de  ses  proportions  actuelles.  Telle  qu'elle 
est  encore,  on  y  meltrait  sans  exag^ration  trois  ^glises  en 
superficie  aussi  grandes  que  le  ddme  de  Cologne.  L'espace 
que  cet  Edifice  occupe  est  si  vaste  qu'on  y  a  fait  construire 
au  milieu  une  grande  ^lise  dans  le  style  ogival ,  et  que 
c'est  k  peine  si  Ton  s'aper^ii  de  cette  transformation 
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parlielle,  en  errant  au  milieu  de  cette  fou1e.de  colonnes  de 
marbre  qui  supportent  les  nombreuses  voOtes  de  I'Mifice 
ancien. 

Pour  se  faire  une  id^e  de  ce  monument,  il  faut  pour 
un  instant  se  d^pouiller  des  notions  revues ;  faire  abstrao- 
tion  des  formes  habituelles  de  nos  temples  et  se  figurer 
des  conceptions  architecturales  dans  un  autre  ordre  didoes 
que  celui  des  Grecs,  des  Romains  ou  de  T^art  purement 
gothique. 

Les  Arabes  ont  b&ti  dinstinct,  sans  se  pr^occuper  de 
modules  plus  ou  moins  classiques.  lis  n'ont  pas  suivi  un 
mode  de  construction  en  usage  avant  leur  ^poque;  leur 
imagination  seule  les  a  admirablement  servis,  et  sans  rien 
perdre  de  la  grandeur  de  I'ensemble,  ils  ont  fa^onn^  avec 
des  formes  sveltes  et  elegantes,  une  profusion  iuouie  de 
details  et  avec  une  l^g^rete  presque  a^rienne,  les  plus 
vasles  monuments  qui  existent. 

A  Text^rieur,  la  mosqu^e  de  Cordoue  ressemble  assez 
k  une  immense  forteresse  f^odale  dont  les  hautes  murailles 
et  les  tours  ext^rieures  sont  couronn^es  de  cr^neaux. 

D'immenses  portes  flanqu^es  de  pilastres  s'ouvrent  des 
quatre  cdt^s  de  T^diGce  sur  les  rues  voisines ,  et  leurs  fer- 
moirs  en  bronze  et  en  bois  durs  sont  converts  d*innombra- 
bles  pateres  en  cuivre  dor^,  ne  ressemblant  pas  mal  k  un 
chapeau  de  cardinal  surexbauss6.  Autour  des  immenses 
fagades  de  T^difice  rignent  des  degr^s  quMI  faut  monter 
avant  d'arriver  ^  Tenceinle  du  temple,  et  ce  ne  sont  pas 
une,  deux  ou  trois  portes  qui  m^nent  k  Tint^rieur,  mais 
vingt  portes,  dont  quatre  sont  grandes  comme  des  entries 
de  ville  ordinaire. 

On  compte  que  la  superficie  totale  qu*occupe  T^difice 
est  de  i  50,000  pieds  carr^s. 
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Pour  couvrir  de  voutes  mafonn^es  un  p^rimitre  aussi 
fabuleux,  rarcbitecte  a  divis^  sa  constraclion  en  dix-neor 
nefs  paranoics  du  sad  au  nord  et  en  trente-six  rang^es  de 
colonnes  de  Test  k  Touest.  Sur  ce  nombre  prodigieui  de 
monolithes  en  marbre  de  toute  espece,  il  a  &e^6  des 
arcades  k  plein  ciutre  doubles  et  triples  reliant  le  tout 
ensemble  par  de  nombreuses  voAtes,  dont  les  caissons 
^laient  fouill^s  de  milliers  d*arabesques,  tallies  dans  la 
pierre  et  lambriss^s  dans  le  genre  des  alhambras  de  Gre- 
nade et  de  Seville. 

Aujourd*hui  Tenseroble  de  cette  ornementation,  si  bien 
adapt^e  au  style  de  T^difice,  a  enti&rement  disparu  sous 
le  pl&trage  et  le  badigeon  modernes;  on  en  aper^oit,  de 
temps  en  temps  des  ^cbantillons  lorsque,  ainsi  quil  est 
arriv6  en  ma  presence  par  suite  de  reparations ,  les  anciens 
murs  sont  d^pouill^s  et  laissenl  voir  le  travail  primitif 
dans  toute  sa  nudite. 

Cette  immense  surface  n*cst  ^clair^e  que  du  baut  par 
environ  vingt  coupoles  ^lev^es,  dont  les  nombreuses 
fenfires  lat^rales  projettent  daios  le  temple  des  flots  de 
lumi^re.  Quand  les  Maures  avaient  besoin  de  TMairer  le 
soir,  il  n*y  avait  pas  moins  de  4,500  lampes  allum^es. 

Lorsqu'un  spectateur  se  trouve  aujourd*bui  dans  ce 
monument,  au  moindre  mouvement  qu'il  fait,  toutes  ces 
colonnes  semblent  se  mouvoir  dans  toutes  les  directions 
comme  une  for^t  de  sapins  qu*il  traverserait  rapidement. 
Ces  milliers  d*arcades  se  croisent  et  s*enlacent  de  maniire 
qu'il  est  non-seulement  impossible  d'en  compter  exacte- 
ment  le  nombre,  mais  que  Tesprit  rest.e  confondu  en  pre- 
sence de  ce  spectacle  fantastique  et  grandiose  au  supreme 
degr£. 
'     Ces  colonnes  n'ont  ni  socles,  ni  piMestaux;  elles  nais- 
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sent  de  la  surface  du  sol  et  se  terminent  par  des  chapiteaox 
de  marbre  blanc,  doot  tous  les  dessins,  comme  on  Tassore, 
^taient  diffi^renls.  Le  lemps  et  la  main  de  Tbomme  auroot 
contribu^  ii  ravager  ces  details  si  dilicats,  car  actueUement 
ces  cbapiteaux  soot  grossi^rement  laill^s  sans  aucoa  feuil- 
lage,  n'oQt  qu'une  forme  et  paraissent  ^videminent  avoir 
ea  plus  d^ampleur  et  de  l^geret^. 

Le  pourtour  de  la  mosqu^e  est  occup^  par  plus  de 
soixante  chapelles  ou  tabernacles,  dont  quelques-nnes  sont 
faiblement  ^clairees  par  des  ddmes  vitr^  ou  des  fenStres 
ovales.  Aujourd*hu]  ces  chapelles  forment  un  des  objets  les 
plus  int^ressants  de  T^diGce.  Les  plus  richement  orn^es 
ne  sont  pas  ouveries  au  public ,  mais  il  est  facile  d'y.  avoir 
acc^  moyehnant  finance.  Presque  toutes  sont  ferm^es  par 
d'^normes  grillages  en  fer  ouvrag^,  figurant  des  saints,  des 
personnages  ill  cheval  avec  une  multitude  de  details  qui 
saisit  et  ^tonne  Timagination. 

Parmi  ces  chapelles  il  y  ei^a  dont  les  arcades,  enlac^es 
les  unes  dans  les  autres,  pr^ntent  un  travail  d'une  singu- 
liire  hardiesse :  le  marbre  dont  eiles  sont  form^es  n'a  ni 
surfaces  rectilignes,  ni  m^plats  dans  ses  courbures,  et  des 
milliersdVntaillesetde  voussures  ajoutent  icette  construc- 
tion bizarre  un  aspect  d*un  id^alisme  tout  k  fait  oriental. 

Cesl  Ik  qu*^tait  conserve  dans  un  tabernacle  immense, 
fouill^  dans  une  seule  pi^ce  de  marbre  blanc,  le  saint 
livre  du  Goran  et  d*immenses  richesses  qui  ont  disparu. 

Ce  qui  reste  de  ces  details  architectoniques  t^moigne 
du  go6l  exquis  et  de  la  finesse  de  conception  de  ce  peuple 
maure  que  les  Chretiens  grossiers  et  barbares  de  cette 
^poque  ont  tant  calomni^. 

On  ne  saurait  quitter  un  monument  pareil  sans  t^moi- 
gner  le  regret  amer  de  ne  pouvoir  y  retourner  plus  sou- 
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vent.  Je  I'ai  revu  deux  fois  apres  ma  premiere  visile,  el 
m^me  apr^s  avoir  vu  la  superbe  catb^drale  de  Seville,  la 
raosqu^e  de  Cordoue  D*a  rien  perdu  dans  mon  espril  du 
sentiment  d'admiralion  qu*elle  m'avait  d^j^  inspire  ant^- 
rieurement  :  c'est  que  les  grandes  choses  ont  la  verlu  de 
remuer  vivement  les  esprits. 

line  construction  qui  sort  6videmment  du  cercle  des 
id6es  re(^ues,  qui  offre  tons  les  genres  de  m^rite  :  Tele- 
ga nee,  la  l^g^ret^,  la  hardiesse,  la  grandeur;  une  con- 
struction qui,  pour  nous,  est  le  seul  vrai  type  survivant 
d'un  art  qui  n*est  plus  el  d*un  peuple  qui  ne  survit  que 
par  des  souvenirs  de  grandeur  et  de  civilisation ;  une  con- 
struction pareille  aura  toujours  le  m^rite  d*agir  vivement 
sur  I'imagination. Telle  est,  en  effet,  Tinfluence  qu'exerce 
encore  Fancienne  mosqu^e  de  Cordoue,  malgr^  les  trans- 
formations nombreuses  que  le  catholicisme  lui  a  fait  subir 
pour  en  rendre  Tusage  possible  au  culte  actuellement 
dominant. 

Aussi  voit-on  que  ce  n'est  qu*i  regret  que  les  Chretiens 
Tout  conserv^e  meme  i  I'^tat  de  mutilation  dans  lequel  its 
Font  plac^e. 

Sans  la  fermet^  des  anciens  ^diles  de  Cordoue ,  qui  pro- 
nonc^rent  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  auraient  lente 
de  la  d^molir,  ce  monument  aurail  fini  par  disparattre; 
une  fois  Facte  de  vandalisme  commence,  il  n'aurait  pas 
tard6  k  trouver  de  nombreux  et  fanatiques  imitaleurs,  et 
le  temps  se  serait  charg^  de  le  consommer.  Rendons  gr&ce 
k  ces  magistrals  dont  les  noms  meritent  d'etre  conserves. 
C'est  a  eux  que  nous  devons  de  pouvoir  contempler  ce  reste 
pr^cieux  de  I'ancien  type  arabe  dans  toute  sa  puret^. 

II  est  loin  cependant  d'etre  en  son  entier.  La  haine  du 
catholicisme  contre  la  croyance  du  Coran  s'est  manifest^e, 
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^  Cordoue,  d'uDe  mani^re  remarquable :  la  mosqu^e  d*Abd* 
el-Rhaman,  aprte  avoir  servi  au  culte  de  J£sus-Cbrist,  pen- 
dant plus  de  trois  si&cles,  ne  pouvait  rester  dans  son  ilat 
primitif. 

Ne  pouvanl  ni  la  transformer  en  son  enlier,  ni  la  d^- 
molir,  le  chapitre  de  la  cathMrale  finit  par  obtenir  I'auto* 
risation  du  gouvernement  de  bfttir,  dans  Tenceinte  de  la 
mosquee  mSme,  une  ^lise  de  style  ogival  et  de  forme 
chr^tienne,  exactement  calqu^e  sur  les  temples  religieux 
modernes.  On  enleva  done,  au  centre  de  la  mosquee,  une 
centaine  decolonnes  et  de  voAtes  arabes,  et  sur  cet  empla- 
cement on  b4lit  une  ^glise  dans  le  style  gothique  le  plus 
orn^.  Des  voiltes  ^lanc6es  vers  le  ciel ,  support^es  par  des 
piliers  immenses  k  colonnettes  encaiss^es;  des  sculptures 
en  marbre,  en  bois,  en  ivoire  et  en  bronze  dore;  d*im- 
menses  et  admirables  grillages  en  partie  dor^s  au  feu ;  des 
stalles  d'un  travail  exquis  qu'on  ne  saurait  trop  admirer; 
un  mattre-aulel  d*une  magnificence  splendide  dA  au  talent 
de  Cornejo,  sculpteur;  deux  orgues  puissantes,  dont  les 
tuyaux  dor6s  resplendissent  au  milieu  de  cet  ensemble  ar- 
tistique,  et  des  cbaires  de  v^rit^  dont  les  lions  en  marbre 
passent  pour  des  chefs-d'oeuvre  de  I'art;  tout,  enfin,  d^ 
montre  visiblement  la  pens^e  des  fondateurs  de  ce  nouvel 
edifice  au  milieu  de  Tedifice  primitif.  C/est  la  pretention 
avou^e  d'avoir  voulu  opposer  Tart  moderne  a  Tart  ancien; 
le  goAt  des  Chretiens  au  goAt  des  Arabes;  la  richesse  et  le 
luxe  du  seizi6me  siecle  au  luxe  et  k  la  richesse  de  T^poque 
des  Maures  d'Espagne. 

11  y  a  done,  pour  le  touViste  moderne,  dans  la  mosqu^ 
d*Abd-el-Rhaman ,  de  Cordoue ,  deux  ^poques  ou  plutdt 
deux  mondes  differents  k  ^tudier;  deux  civilisations  et  deux 
croyances  qui  s'y  heurtent  et  s'y  coudoient  :  Tel^ance 
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des  Arabes  k  c6t^  da  luxe  des  Chretiens;  d'un  o6t£,  des 
peuples  primilivement  nomades  et  guerricrs  qui  puisent 
leurs  formes  architecturales  dans  la  lente,  et  Tetendue  de 
leurs  constructions  dans  celle  des  camps;  de  Tautre,  des 
babitanis  sortis  des  for^ts  du  Nord,  b&tissant  leurs  monu- 
ments k  Texemple  des  arceaux  gigantesques  que  forment 
les  arbres  steulaires  dont  les  fordts  de  leur  pays  natal  sont 
people 

Un  &ge  lointain  k  cdt^  d*un  kge  modeme ;  des  nations 
et  des  moeurs  de  TOrient  k  cdt£  de  nations  et  de  mceurs  do 
Nord.  Deux  p6les  qui  se  touehent  et  refusent  de  se  con- 
fondre,  comme  deux  ^l^ments  que  rien  ne  saurait  rendre 
assimilables,  que  rien  ne  saurajt  concilier  entre  eux.  Voil^ 
ce  que  pr^nte  la  mosqu^e  de  Cordoue  et  ce  dont  le  tou- 
riste  doit  se  rendre  compte  en  visitant  dans  son  ensemble 
actuel  ce  bizarre  et  grandiose  monument. 

Les  effets  les  plus  simples  frappent  ordinairement  les 
esprits  de  la  mani^re  la  plus  vive. 

Pour  donner  une  idee  assez  exacle  de  la  mosqu^e  de 
Cordoue  et  de  «on  immensity,  il  sutBt  de  remarquer  que 
le  visiteur  qui  se  trouve  d*un  cdt^  du  monument  entend  k 
peine  le  son  des  orgues  puissantes  qui  occupent  le  centre 
de  r^lise  calbolique  dont  nous  venons  de  parler.  Deux 
assistants  qui  causent  k  haute  voix  sont  k  peine  entendus 
par  les  voisins.  Des  ouvriers  ma^ns,  plafonneurs,  carre- 
leurs  et  peinturlureurs  travaillent  habituellement  dans 
diffSrentes  parties  int^rieures  de  TMiQce,  et  leurs  cause- 
ries  n'incommodent  ni  ne  Iroublent  les  pri^res  des  fiddles. 
Geux-ci  sont,  k  la  v4rit£,  peu  nombreux;  mais  que  pent 
fournir  de  fiddles  unc  population  de  soixante  mille  Ames 
k  peine,  qui  pourrait,  au  besoin,  sans  se  gSner,  se  r£fu- 
gier  toutenli^re  dans  ce  temple  ? 
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Cordoue,  successivement  ville  romaine,  vandale  el 
gotbe,  puis  capitale  des  premiers  califes  arabes  qui  firent 
la  conqudte  d*uDe  graude  parlie  de  TEspagne,  ne  peut 
manquer  d'int^rdt  par  les  nomhreux  vesliges  de  sa  gran- 
deur pass^e.  A  chaque  pas  le  voyageur  les  trouve  sous  la 
main,  et  ces  resles  frappent  d*aulant  plus  son  imagination , 
qu*ils  appartieunent  h  deux  nations  oppos^es  d*origine,  de 
moeurs,  d'habitudes ,  de  langage  et  de  civilisation. 

La  tour,  baute  de  300  pieds,  eonstruite  k  Tun  des  angles 
de  la  mosqu^e,  sur  Talminar  d*Abd-el-Rbaman  III,  est 
dans  le  style  de  la  c^l^bre  tour  de  Seville,  eonnue  sous  le 
nom  de  Giralda.  Elle  a  aussi  cinq  Stages,  un  ddme,  une 
fl^cbe  arm^e  d'une  girouette  et  d'une  croix. 

La  mosqu^e  de  Cordoue,  vue  du  baut  de  T^difice,  res- 
semble  k  une  ville  enti^re. 

D'autres  monuments  peuvent  encore  atiirer  en  cette  ville 
les  voyageurs  :  comme  le  palais  Episcopal  et  ses  jardius;  le 
monument  dit  le  Triomphe^  6rige  en  Fbonneur  des  braves 
qui  expuls&rent  les  Maures  de  Cordoue;  la  cbapelle  de 
N.-D.  de  la  Fuen-  Santa,  bors  de  la  ville,  ou  de  curieuses 
peintures  sur  cuivre,  de  David  Teniers,  sont  allies  se 
r^fugier,  on  ne  sait  comment. 

L'alcazar  des  califes  n*existe  plus.  L'alcazar  nouveau , 
construil  depuis  Texpulsion  des  Maures  et  sur  le  module 
de  Tancien,  dit-on,  ne  pr^sente  rien  dc  remarquable;  c'est 
un  grand  b&timent  oh  nagu^re  si^geait  le  tribunal  du 
saint-oflBce;  des  itin^raires  le  disent  converti  en  prison;  je 
Tai  trouv^  occup^,  en  partie  du  moins,  par  le  s^minaire 
Episcopal . 

Le  grand  pont  sur  le  Guadalquivir  est  \k  dans  le  voi- 
sinage  avec  ses  quinze  arcbes,  de  conslruction  et  de  styles 
divers,  ayant  pour  t£te  de  pont  une  tour  arabe  nomm^ 
la  Carahald. 
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Ce  ponl,  comme  tous  lesMifices  de  Cordoue,  n*est  pas 
dans  UD  ^tat  satisfaisant  d'entrelien.  II  est  de  solide  con- 
struction, sans  ^l^ance,  et  bord^  de  grands  parapets  qui 
ajoutent  k  la  lourdeurde  Fensemble.  II  faut,  du  reste,  pren- 
dre en  consideration  les  n^cessit^s  locales.  En  Espagne  les 
torrents  ont  une  force  d'impulsion  que  Ting^nieur  ne  peut 
negliger  s'il  ne  veut  que  son  oeuvre  succombe  en  peu  de 
temps  i  la  violence  des  eaux.  C*est  pour  n*avoir  pas  tenu 
compte  de  cette  circonstance  que  les  constructeurs  franfais 
ont  vu  crouler ,  il  y  a  quelques  mois  k  peine,  trois  ponts  de 
(er  sur  le  torrent  de  la  Magro,  eutre  San-Felipe-de-Xativa 
et  Valence,  qui  servaient  de  viaducs  au  chemin  de  fer  de 
I'Est. 

Pour  nous  r^sumer ,  Cordoue  n'est  actuellement  ni  une 
belle  ni  une  grande  ville,  mais  elle  a  le  privil^e  pour  le 
touriste  qui  va  de  Madrid  en  Andalousie ,  d*etre  la  pre- 
miere cite  d*origine  arabe,  qui  conserve  encore  de  nom- 
breux  vestiges  de  cette  domination  :  ses  rues  torlueuses  et 
etroites,  ses  maisons  k  corridors  toujours  ouverts  orn^s 
d'eiegants  grillages,  de  pavements  en  mosaique  et  de  pla- 
fonds lambriss^s  d*or;  laissant  voir  k  I'interieur  une  en- 
ceinte entour^e  de  colonnettes,  de  fontaines  jaillissantes, 
d'arbustes  toujours  verts  et  de  fleurs  toujours  ^panouies. 
Les  ruelles  les  plus  etroites  sont  tenues  avec  pFoprete. 
Toutes  les  verandas  sont,  aux  mois  de  mars  et  d'avril , 
garnies  de  fleurs.  Mais  les  bales  des  fenetres  ont  k  Texte- 
rieur  un  encadrement  de  fer  qui  en  defend  Tentree.  La  vue 
en  est  interdite  a  Taide  de  grillages  en  bois  ou  de  moucha- 
rabis  dans  le  genre  de  ceux  qu*on  remarque  aux  habita- 
tions de  Constantinople  et  des  villes  de  TOrient. 
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—  M.  Ed.  Fetis  donne  ensuite  lecture  de  la  premiere 
partie  d'un  travail  sur  la  theorie  de  Tart.  II  expose  dans 
eelte  notice  le  but  et  le  sujet  du  travail  qu'il  se  propose  de 
traiter  et  qu'il  reserve,  ajoute-t-il,  pour  le  recueil  des  M6- 
moires  acad^miques ,  lorsqu'il  aura  pr^sent^  Tensemble  de 
ses  Etudes  sur  ce  sujet. 

La  classe  remercie  M.  fid.  F^tis  et  votera  ult^rieurement 
rimpression  de  ce  travail. 
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sur  ce  travail  ,180;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Mansion  rela- 
tive au  calcul  des  probabilites ,  72 ;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 186 ;  bommage  d'ouvrage,  179;  ajournement  de  son  rapport  sur 
le  travail  de  M.  Speelman ,  relatif  h  Tisocelisme  ,187;  rapport  sur  ce 
travail,  618;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  De  Tilly  concernant 

-  la  cinematique,  284;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Mansion  rela- 
tive au  probl^me  des  partis,  403;  rapport  sur  ce  travail,  619;  com- 
missaire pour  une  note  de  M.  L.  Lenger  relative  ^  la  quadrature  du 
cercle,  403. 

Cavalier.  —  Observations  m^teorologiques  a  Ostende  en  1867,  2,  71. 

Chalon.  —  Hommage  d'ouvrages ,  43, 319;  commissaire  pouf'ie  memoire 
deconcoursen  reponse  a  la  question  relative  a  Jean  Lemaire,  141 ; 
rapport  sur  ce  memoire,  536;  commissaire  pour  Tinscription  de  la 
statue  de  Baudouin  de  Constantinople,  226;  pr^ntation  d'un  memoire 
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inlilule  ;  Les  seigneurs  de  Florennes,  226;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Ad.  Borgnet,  Polain  et  Alph.  Wauters  sur  ce  travail,  319;  com- 
missaire  pour  une  notice  de  M.  Galesloot  relative  au  mausolee  et  au 
cercueil  de  Tarcbiduc  Francois  d'Autriche,  226;  rapport  surce  travail , 
320;  commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  relalif  k  Thistoire  de 
la  gravure  des  medailles  en  Belgique ,  706. 

Cogniet  (Uon),  —  Elu  associ6,  62;  reraerctments  pour  son  election, 
158. 

Comet,  —  Sur  Tige  des  silex  ouvres  de  Spiennes,  2, 126;  rapports  de 
MM.  d'Omalius,  de  Koninck  el  Malaise  sur  ce  travail ,  73,  73,  76. 


D. 


Daussoigne~M6hul.  —  Essai  philosophique  sur  Torigine,  le  caractere  et 

les  transformations  de  la  musique  th^ftirale,  261. 
De  Boe. —  Observations  meteorologiques  ^  Anvers,  en  1867,  71. 
De  Busscher  (Edm.).  —  Huitieme  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la 

Commission  de  la  Biographic  nalionale,  589. 
De  Caligny  {!e  marquis).  —  Hommage  d'ouvrages,  611. 
De  Caumont.  —  Don  des  sessions  des  congr^s  scientifiques  de  France, 

71. 
DeKexjter.—  Pr^senUtion ,  au  nom  de  TAcademie  d'archeologie  d' Anvers , 

d'une  medaille  en  bronze,  61 ;  elu  directeur  pour  1869,  63. 
De  Koninck.  —  Ck)mmissaire  pour  une  notice  de  MM.  Cornet  et  Briari 
relative aux  silex  de  Spiennes,  2;  rapport  sur  ce  travail,  75;  hommage 
d'ouvrage,  70;  presentation  d'une  notice  sur  F.-J.  Canlraiue,  179; 
rapport  sur  une  notice  de  M.  L.  Henry  concernanl  les  radicaux  orga- 
niques ,  620. 
De  Monge.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  de  litlera- 

ture  fran^aise,  43. 
De  Beumont  {Alf.).  —  Hommage  d'ouvrage,  140. 
De  SelyS'Longchamps. -  Observations  botaniques  i-Waremme  ei  k  Liege , 

en  1868,  402. 
De  Smel.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Varenbergh ,  intitulee :  Les 

Voisinages,  226;  rapport  sur  ce  travail  ,321. 
De  Tilly.  —  Presentation  d'un  m^moire  concernanl  la  cinematique,  284. 
Devaux  (Paul).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  concours  relalif  aux 

systdmes  ^lectoraux,  141 ;  rapport  sur  ce  memoire,  543. 
Detcalque.  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Van  Horen  relative  a 
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uoe  decouverte  de  rocbes  giaciaires,  7i;  rapport  sur  ce  travafi ,  611 ; 
commissaire  pour  qq  travail  de  MM.  Gosselet  et  Malaise  sur  le  terrain 
silarien  de  FArdeone,  180;  rapport  surce  travail,  413;  commissaire 
pour  Texamen  de  Ta^rolithe  de  Sielce ,  383. 

De  Witle  (le  baron  J.).  —  Hommage  d*ouvra(^,  319,  505. 

Docq.  —  Rapports  de  MM.  Plateau  et  Schwann  sur  son  travail  relatir  a 
Tappareil  auditif ,  79 » 80. 

lyOmalius,  —  Commissaire  pour  une  notice  de  MM.  Comet  et  Briar t 
relative  aux  silex  ouvres  de  Spiennes,  2;  rapport  sur  oe  travail,  73; 
commissaire  pour  une  note  de  M.  Van  Horen  relative  k  une  decouverte 
de  rocbes  glaciaires,  72;  rapport  surce  travail, 615;  commissaire  pour 
un  travail  de  MM.  Gosselet  et  Malaise  sur  le  terrain  silurien  de  PAr- 
denne,  180;  rapport  sur  ce  travail,  411. 

Donny.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Paul  Havrez  coucernant 
les  lois  de  la  filtration,  180;  note  sur  la  recherche  de  Tarsenic,  192. 

Du  Bus  (le  vieomte).  —  Remercfments  comme  directeur  sortant,  3;  sur 
differents  ziphiides  nouveaux  du  crag  d'Anvers,  621. 

Dupont  (Ed.).  —  Sur  la  succession  des  temps  quaternaires,  d^apres  les 
modifications  observ^es  dans  la  taille  du  silex,  38;  etude  sur  les  ca- 
vernes  du  bois  de  Foy,  k  Montaigle,  199. 

Dupi'ez.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Tabb^  A.  Lecomte  relatif 
k  des  observations  sur  la  gr^Ie,  284;  rapport  sur  ce  travail ,  404;  com- 
missaire pour  un  ro^moire  de  M.  R.  Bruck  sur  les  etoiles  filantes ,  403 ; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  A.  Perrey  sur  les  tremblements  de 
terre  ressenlis  en  1866  et  1867,  611. 


Faider  (CA.).  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  de  litte* 

rature  fran^aise ,  43. 
F4U8  (Charles).  —  Laur^t  du  concours  de  la  classe  des  lettres  pour 

1868,  »56,  384.     • 
F^tis  (idouard).  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  de 

litterature  fran^ise,  43;  commissaire  pour  une  notice  sur  J.-B.  de 

Cbampalgne,  par  M.  Galesloot,  61 ;  rapport  sur  ce  travail ,  158 ;  rapport 

annuel  sur  la  situation  de  la  caisse  cenlrale  des  artistes  beiges,  150; 

commissaire  pour  les  memoires  de  concours  conoernant  Quentin  Metsys, 

706. 
Fetis  (F.-/.).  —  Nomme  pr^ident  pour  1868,  2;  remerctmenls  au  direc- 
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leur  sortant,  63;  iaslractions  de  voyage  pour  MM.  Waelpot  et  Van 
Gbeluwe,388;  hommage  d'oavrage,586;  coramunication  sur  les  in- 
struments  de  musique  k  rexposition  aoiverselle  de  1867,  587. 
Fu4ri8on,  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quiDquennal  de  litlera- 
turefraofaise,45. 


Gaehard,  —  CommJssaire  poor  ud  mtooire  de  M.  le  docleur  Behrnauer 
relatif  k  l^histoire  de  Veuise,  237. 

Gailhabaud  (Jules),  —  Elu  associe,  63;  remerctments  pour  son  Election, 
360. 

Galesloot  (L.).  —  Notice  biographique  concernant  le  peintre  J.-B.  de 
Gbampaigne,  61,  164;  rapport  de  M.  Ed.  Fetis  sur  ce  travail,  158;  de- 
placement  du  mausolee  et  du  cercneil  de  Parchiduc  Francois  d'Autriche , 
en  1775, 336, 557;  rapports  de  MM.  Ghalon  et  Juste  sur  ce  travail ,  330. 

Geefs  (Guillaume).  —  Nomme  commissaire  pour  le  buste  de  M.  de  Ram , 
60;  id.  pour  celui  de  M.  de  Saint-Genois ,  706. 

Gerard  (A.),  —  Pr^ntation  d'une  note  sur  un  syst^me  d'horloge  ^lec- 
trique,403. 

Gervais  {Paul).  —  Remerctments  pour  renvoi  des  publications  acade- 
miques,  70;  bommage  d^ouvrage,  586. 

Gilbert  {Ph.).  —  Remerctments  pour  son  Election  d'associe,  3;  pr^n- 
tation  d'un  m^moire  concernant  la  tbeorie  des  lignes  traces  sur  une 
surface  quelconque,  3,  73;  rapports  de  MM.  Gatalan  et  Brasseur  sur  ce 
travail,  180, 184;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Mansion  relative  au 
calcul  des  probabilites,  73;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  186; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  De  Tilly  concernant  la  cinematique, 
384;  sur  quelques  propri^t^  des  trajectoires,  388;  commissaire  pour 
une  note  de  M.  Mansion  relative  au  probl^me  des  partis,  403;  rapport 
surce  travail,  619. 

Gloesener.  —  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  Gerard  relative  k  un  sys- 
t^me  d^borloge  electrique ,  405. 

Gluge.  —  Gommissaire  pour  un  travail  de  M.  Grandfy  sur  la  structure  du 
cylindre  de  Faxe,  73;  rapport  sur  ce  travail,  388;  commissaire  pour  un 
travail  de  M.  le  docteur  Masius  concernant  les  sphincters  de  Tan  us  et 
de  la  vessie,  384;  rapport  sur  ce  travail ,  408;  commissaire  pour  un  tra- 
vail de  MM.  Ed.  Van  Beneden  et  E.  Bessels  relatif  au  blastoderme  des 
crustac^s,  403;  rapport  sur  ce  travail,  437;  commissaire  pour  un 
memoire  de  MM.  Ed.  Van  Beneden  et  E.  Bessels  concernant  le  blasto- 
derme des  amphipodes,  611. 
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Gosselet.  —  Presentation  d*un  travail  sar  le  terrain  stlurien  de  TArdenne, 
180;  rapports  de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  sur  ce  travail ,  il  1, 413. 

Gouoerneur  de  ia  province  (fAnvers  {M.  le).  —Envoi  da  programme  in- 
stitue  pour  Terection  d'un  palais  de  justice  a  Anvers,  5^. 

Grandgagnage.  —  Membre  du  jury  pour  le  con(M)urs  quinquennat  de  littc- 
rature  franchise,  43:  commissaire  pour  le  memoire  de  concours  relatif 
a  Jean  Lcmaire,  141;  rapport  sur  ce  memoire,  536;  nomme  membre 
du  comite  de  presentation  aus  places  vacantes,  142;  commissaire  pour 
une  noHce  de  M.  Varenbergb  concemant  Poilvacbe  et  Bouvi^nes,  691. 

Grandry.  —  Rechercbes  sur  la  structure  intime  du  cylindre  de  Taxe  et 
des  cellules  nerveus<!s,*72 ,  304;  rapports  de  MM.  Schwann  et  Gluge  sur 
ce  travail,  284, 288. 

H. 

Havrez  (P,).  —  Presentation  d*un  memoire  concernant  les  lois  de  la  filtra- 
tion, 180. 

Henry  (L).  —  Recherches  sur  les  sulfocyanures  des  radicaux  organiqu<»s, 
61 1, 690;  rapport  de  MM.  De  Koninck  et  Stas  sur  ce  travail,  620. 


Jacobi.  —  Remerciments  pour  son  election  d'associe,  178. 

Juste  {Theodore).  —  Les  tombeaux  des  dues  de  Bourgogoe,  44;  commis- 
saire pour  une  notice  de  M.  Galesloot,  intitulee  :  Deplacemont  du  mau- 
solee  et  du  cercueil  de  Tarcbiduc  Fi'an^is  d*Aulriche,  226;  commissaire 
|)Our  un  memoire  de  M.  le  docteur  Behrnauer,  relatir  k  Tbisloii'e  do 
Venise,  227;  bommage  d*ouvrage,  319. 


Kervijn  de  Leltenhove  (le  baron).  ~  Presentation  du  tome  11  des  Lettres  el 
negocialions  de  Philippe  de  Commines,  43;  Un  chapitre  i'nedit  de 
Froissarl :  —  Entree  du  due  et  de  la  ducbesse  de  Bourgogne  ^  Gand , 
apr^s  la  paix  de  Tournai,  55;  commissaire  pour  Tinscription  dela  statue 
de  Baudoin  de  Constantinople,  226;  presentation  du  tome  IV  des  OEu- 
vres  de  Froissarl  ^  505;  discours  sur  Teloquence  politique,  560;  les 
enseignements  d^Edouard  1 1 1 ,  69  i. 

Kervi/n  de  Volkaersbeke.  —  Hommage  d'ouvrage,  141. 
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L. 


Labrouste  [Th.).  —  Elu  associe,  62;  remerdmenls  pour  sou  election,  158. 

Lacordaire.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Van  Bambeke  relatif 
^  des  squelettes  de  cetaces,  403. 

Landzweert  {Ed.).  —  Observations  dcs  ph^nom^nes  period iques  a  Ostende, 
en  1867,  7i. 

Leclercq  {D.),  —  Observations  meleorologiques  k  Liege,  en  1867,  71. 

Leclercq  {J.).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  concours  relaiif  k  i'bis- 
loire  de  la  gravure  des  medaiiles  eu  Belgique,  706. 

Leclercq  {M.-N.-J.}.  —  Commissaire  pour  le  memoire  en  r^ponse  k  la  ques- 
tion de  concours  relative  aux  syst^mes  electoraux,  1-41 ;  rapport  sur  ce 
memoire,  537;  nomm^  membre  du  comity  de  pr^senlation  aux  places 
vacantes,  14i;  reelu  membre  de  la  commission  administrative,  692. 

Lecomle  (l'abb4  A).  —  Observations  sur  la  grele,  283 ,  449;  rapports  de 
MM.  Duprez  et  A.  Quetelet,  sur  ce  travail,  404,  403. 

Lenger  {Uon),  —  Presentation  d'une  note  sur  la  quadrature  du  cercle, 
403. 

Uagre.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Van  der  Elst  relatif  aux 
progr^s  des  sciences,  7i;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  186; 
sgournement  de  son  rappcrt  sur  le  travail  de  M.  Speelman  relatif  k  Tiso- 
celisme,  187;  commissaire  i>our  un  memoire  de  M.  Uriick  sur  les  etoiles 
Glantes,  403. 

LjUnberg.  —  liommage  d'ouvrages,  220. 


M 


Macpherson  {le  UeuL-colonel).  —  Aunouce  la  mort  de  sir  David  Brewster, 
178. 

MailUj{Ed.).  —  Remerclments  |)Our  son  election  de  correspondaut,  2; 
hommage  d'ouvrage ,  70. 

Malaise.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  MM.  Cornet  et  Briart  rela- 
tive aux  silex  ouvres  de  Spienues,  2;  rapport  sur  ce  travail;  76; 
presentation  d'un  travail  intitule  :  Observations  sur  le  terrain  silthien 
de  I'Ardenne ,  180;  rapports  de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  surce  tra- 
vail, 411  ,413;  phenomeues  periodiques  k  Gembloux  en  1867,  610; 
hommnge  d'ouvrages,  610. 
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Mansion  (P.).  —  PresentaiioD  (fune  iiole  sur  le  calcul  des  probal^iit^^ 
73;  lecture  des  rapports  de  M.  Catalan  et  Gilbert  sur  ce  travail,  186; 
pr^ntatioD  d'une  note  sur  le  problime  des  partis,  403;  rapports  de 
MM.  CaUlaa  et  Gilbert  sur  ce  travail ,  019. 

Masius  (le  cT).  —  Recbercbes  experimentales  sur  riDuervation  des 
sphincters  de  Tanus  et  de  la  vessie,  284,  491 ;  rapports  de  MM.  Gluge, 
Schwann  et  Poelman  sur  ce  travail,  408,  409,  410. 

MalMiu  {Ad.),  —  Commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  en  reponse 
k  la  question  relative  k  Jean  Lemaire,  141;  rapport  sur  ce  m^moire, 
505;  commissaire  pour  rinscriptiou  de  la  statue  de  Baudouin  de  Con- 
stantinople ,  226. 

Melsens,  —  Communication  sur  la  leviire  de  bi^re  et  dep6t  d'une  notice 
k  ce  sujet,  9;  commissaire  pour  une  note  de  M.  S warts  sur  les  sub- 
stances satnr^s,  72;  commissaire  pour  Texamen  de  Ta^rolithe  de 
Sielce,282. 

Michel,  —  Observations  roet^orologiques  k  Ostende  en  1867  ,71. 

Minislre  de  la  guerre  (Jf.  le).  —  Envoi  d'ouvrages,  178. 

Minietre  de  la  justice  (M.  le).  •  Envoi  d^ouvrages,  318. 

Minislre  de  Vintirieur  (Jf.  le).  —  Arrdl^  royal  nommant  M.  F.-J.  F^tis 
president  pour  1868,  2;  lettres  relatives  aux  busies  de  MM.  de  Ram, 
de  Saint-Genois,  Moke  et  David,  3,  60,  585;  notification  du  jury  du 
concours  quiuquennal  de  litt^rature  fran^ise,  42;  approl>ation  royale 
de  Felection  de  M.  Montigny ,  70 ;  envoi  d'ouvrages ,  70 ,  139, 178,  225, 
318;  lettre  relative  k  Tinscriplion  de  la  statue  de  David  Teniers,  140; 
arr^t^  qui  conf^re  k  M.  Vanden  Kerkhove  la  pension  de  voyage  s*ele- 
vant  k  3,500  francs,  157;  lettre  relative  k  Tinscription  de  la  statue  de 
Baudouin  de  Constantinople ,  225 ;  lettres  relatives  k  MM.  Waelput  et 
Van  Gheluwe,  261 ;  a^rolithe  recueilli  k  Sielce,  282,  609;  miyoration  du 
credit  des  commissions  de  litt^rature  flamaude  et  fran^ise,  317;  lettre 
relative  k  la  d^couverte  d'un  manuscrit  de  Froissart  k  Anvers,  317; 
d^peche  concernant  les  grands  concours  de  composition  musicale,  586. 

Minislre  des  Pays-Bas  (M.  le).  —  Envoi  d*ouvrages,  178. 

Minislre  des  Travaux  publics  {M,  le).  —  Envoi  d*ouvrages,  178. 

Minislre  de  Suide  et  de  Norwege  (M.  le).  —  Envoi  d'ouvrages,  226. 

Montigny  [Ch.].  —  Remerctments  pour  son  Election  de  membre,  2; 
approbation  royale  de  sou  election ,  70 ;  commissaire  pour  un  memoire 
de  M.  Paul  Havrez  concernant  les  lois  de  la  filtration,  180;  commissaire 
pour  une  note  de  M.  Gerard  relative  k  un  sysleme  d'horloge  electrique, 
403;  notice  sur  la  scintHlaiion  des  ^toiles,  631. 

Morren  (idouard).  —  Hommage  d'ouvrages  ,610. 


TABLE    DBS    AtlTEURS. 


731 


N. 


Nerenburger,  —  Gommissaire  pour  un  travail  de  M.  Vander  Elst  relaiif 

aux  progr^s  des  sciences,  72;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail , 

186. 
Nh)e{F4lix).  —  Elu  membre,  583 ; approbation  royale  de  son  Election, 

690;  remerciments  pour  sou  election ,  691. 
Nolet  de  Brauivere  Van  Sleeland,  —  Du  pan-germanisme  et  de  ses 

influences  sur  la  litterature  flamande ,  246. 
Nyst  {Henri^.  —  Nomm^  directeur  pour  1S69,  3. 


Perrey  (Alexis).  —•  Presentation  de  notes  sur  les  tremblements  de  lerre 
ressentis  en  1866  el  1867,  611. 

Plateau  {J.).  —  Bapporl  sur  le  travail  de  M.  Docq  relatif  a  Tappareil  au- 
ditif,  79. 

Poelman.  —  Gommissaire  pour  un  travail  de  M.  le  docteur  Masius  con- 
cernant  les  sphincters  de  Tanus  et  de  la  vessie,  284;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 410;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Van  Bambeke  relatif  a  des 
squelettes  de  c^tac^s,  403 ;  commissaire  pour  un  travail  de  MM  Ed.  Van 
Beneden  el  E.  Bessels  relatif  au  blastoderme  des  crustac6s,403;  rap- 
port sur  ce  travail ,  428; tommissaire  pour  un  m^moire  de  MM.  Ed.  Van 
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Page   33,  ligne  18,  au  lieu  de  :  cruttacies,  lisez  :  cnatace*. 
— -    4&,    —     5»       —         If.  Sleicher,  lisez  :  M.  Stecher. 

—  53,    —    6;  ilfaut  lire  :  avec  une  pompe  extraordinaire  :  dans  toutes  les 

villes  qai  devaient  £tre  tnyers^es  par  te  ftm^bre 
cortege,  les  autorit^,  etc. 

^    .*  Jim.  lieu  de  :  M.  Speelmamy  lisez  :  M.  Speeiman. 

—   151,     —      7,  J 

—  S9i ,  note  i ,  an  lieu  de :  4  novemkre  1808 ,  Usti :  4  n&vembr^  iS48, 

-^       Bvrard,  lisez  :  Gui  en  Gvyet. 

—  le  gouvemement,  lisez  :  la  gouvemoMt, 

—  M,  Lion  Lengler,  lisez  :  /tf.  Lioti  Lenger. 

—  de  petita  grains,  lisez  :  de$  petits  grains  de  li- 
mcnite, 

—  semble,  lisez  :  semblent. 
de  la  surface  dn  sol ,  lisez  :  A  la  surface  du  sol. 
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